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On  trouvera  des  exemplaires  complets  de  cet  ouvrage , dans 
tous  les  formats,  chez  Authus  Bertrand,  libraire,  rue  Haute- 


feuille  , n°.  q3  , à Paris. 
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TROISIÈME  AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 
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a5  janvier  ; 

L /Irt  de  vérifier  les  tintes  est  un  ouvrage  dont  le  titre  a 
besoin  (l’être  expliqué.  Dans  sa  première  édition  , ce  n’était 
véritablement  qu’une  table  chronologique  où  les  différentes 
ères  placées  collatéralement , et  .la  succession  de  tous  les 
souverains  alors  connus,  offrait  un  moyen  facile  pour  clas- 
ser les  événements  suivant  leurs  dates. .Les  savants  bénédic- 
tins delà  congrégation  de  Saint-Maur.  qui  avaient  fait  celle 
dtile  entreprise  , reçurent  de  tels  applaudissements  , qu’ils 
|>)il)lièrent  bientôt  après  une  Seconde  édition , où  le  format 
in-folio  fut  substitué  à l’in-quarto  , en  sorte  qu’ils  y placè- 
rent un  plus  grand  nombre  d’événeiifCnts  historiques.  Leur 
succès  n en  ayant  pas  été  moindre  pour  cela  , ils  firent  une 
troisième  édition  qu’ils  portèrent  à tjois  volumes  in-folio, 
et  leur  ouvrage  devint  une  véritable  histoire. 

LA  frivolité  que  l’on  reproche  quelquefois  bien  injuste- 
ment à notre  siecle,  n’a  pas  empêché  que  l’on  n’ait  senti  le 
mérite  d’un  ouvrage  sérieux  , oti  la  suite  des  faits  n’a  d’au- 
tre organisation  que  celle  que  donne  la  suite  des  événements ,.  1 
eu  sorte  que  le  lecteur,  ne  recevant  aucune  impression  que 
celle  qui  résulte  de  l’observation  d’un  enchaînement  natu- 
rel, forme  lui -même , comme  il  lui  plaît,  et  avec  plus  de 
liberté,  s’il  en  a le  talent, de  tableau  des  conséquences  né- 
cessaires qu’entraîne  la  sucre«ion  des  événements  , et  ac- 
quiert cette  prévision  qui  caractérise  le  véritable  homme 
«l’État. 

Un  premier  éditeur  a voulu  compléter  cet  ouvrage  en 
recueillant  les  manuscrits  qui  devaient  former  la  quatrième 
é<lition  des  bénédictins.  Le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses 
travaux  a produit  un  quatrième  volume  in-folio  qui  sert  de 
tête  à l’ouvrage  auquel  il  est  absolument  nécessaire.  En 
effet,  les  premières  éditions  avaient  commencé  l'histoire  à, 
l'ire  chrétienne  , et  avaient  omis  tous  les  événements  anlé- 
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1 leurs,  dônt  le  premier  volume  donne  le  tableau  : c'est  un 
sistèïne  sans  doute . parce  que  , lorsque  l'on  veut  remonter 
aux  pi  ornières  origines  , ‘les  matériaux  nous  manquent , et 
notre  imaginaiion  est  forcée  d’y  suppléer.  Mais  c’est  un  six- 
ième qui,  malgré  quelques  défauts,  doit  encore  être  consi- 
déré comme  supérieur  A tous  Ceux  qui  ont  précédé. 

Un  second  éditeur  s’est' occupé  d’un  supplément  plus  né- 
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nenients  dont  nous  fuyons  été  les  témpins  offrant  le  spectacle 
le  plus  grand  et  le  plus  curieux  que  l’histoire  de  1 Europe  1 
puisse,  nous  présenter  depuis  qu’elle  est  connue.  Un  seul 
domine  n’aurait  pu  y suffire;  une  société  s’en  est  chargée  . 
et  le  second  éditeur  ayant  été  distrait  par  d’autres  travaux, 
c’est  uii  troisième  qui  .y  a consacré  Son  temps  et  des  avances 
pécuniaires  très-considérables.  Par  ses  soins,  les  trois  volu- 
mes in-folio  qui  composent  la  continuation  de  l’Art  de  vê- 
• ri  fier  les  dates  , s’impriment  à la  fois.  Chacun  d’eux  se  com- 
pose de  quatre  volumes  in-<S°.  ; deux  de  ces  derniers  ont 
déjà  été  publiés  pour  le  premier  volume  in-folio  qui  con- 
tient l'histoire  de  l'Europe  depuis  1770  jusqu’en  1800.  (in 
y trouve  la  chronologie  ne  la  France,  de  l’Auglctcrre , de 
l’Allemagne  et  de  l'Espagne.  Le  troisième  volume  in  8°. , 
qui  s’imprime  en  ce  moment , termine  cette  dernière  his- 
toire, et  donnera  telle  du  Portugal  et  une  partie  de  celle 
d'Italie  : il  est  imprimé  aux  deux  tiers. 

Le  second  volume  in-folio  continuera  l’histoire  de  1 Eu- 
rope depuis  1800  jusqu'à,  nos  jours;  le  premier  volume  in-8". .. 
a parti  et  1 enferme  l’histoire  de  France  jusques  et  compris 
1817  ; lé  tiers  du  second  volume,  qui  termine  1’histoire  de 
France,  est  déjà  imprimé;  la  fin  donnera  celle  d’Angle- 
terre : l’impression  en  est  fort  avancée. 

Le  troisième  volume  in-folio  renfermera  l’histoire  de  l’A- 
mérique; le  premier  volume  nt8°.  paraît  en  ce  moment  ; 
011  y trouve  une  introduetiouipii  rend  compte  des  décou- 
vertes de  Christophe  Colomb  ; (die  est  suivie  de  la  chronolo- 
gie de  la  Floride  , de  celle  de  l’ancien  et  dû  nouveau  Mexi- 
que, du  royaume  de  Guatémala  et  du  commencement  delà 
Californie.  . 

L’éditeur  revoit  lui-méine  tout  l’ouvrage  avec  le  plus 
grand  soin , afin  que  les  différentes  parties  qui  le  composent 
soient  d’accord  entre  elles , et  qu’elles  aient  une  juste  pro- 
portion. L'Atlas  de  M.  A.  H.  Biné,  si  distingué  par  son 
exactitude  et  la  beauté  de  son  exécution,  a été  adopté  pour 
être  joint  à l’Art  de  vérifier  les  dates , pour  ceux  qui  vou- 
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liront  le  lire ^ivec  des  cartes  j ce  dont  on  ne  peut  guère  se 
dispenser.  , 

L'ouvrage  entier  , pour  lequel  on  souscrit  chez  MM.  Am- 
broise Dupont  et  Roret  ,tptïii  des  Augustin* , n°.  'à~n  charges 
de  la  vente  des  volumes  oui  ont  déjà  paru , se  compose  ainsi 
qu’il  suit:  * 


Première. partie.  Temps  anterieurs  à 1ère  chrétienne,  cinq 
volumes  iu-8“. , formant  un  volume  in-folio  mutin  volume 
in-/t°  Hfr»’-'  - 


Seconde,  partie.  Depuis  l’ère  chrétieone  jusqu’à  l’Année 
1 770 , dix-huit  volumes  in-8°.  o'u  cinq  volumes  in-4° 


r / ' 7 T S/.U...V*  «“  V . s *‘*'1  ...  q.  • 

• Troisième  partie.  De  1770  à i8a(i , douze  volumes  in-8" 
formant  cinq  volumes  in-folio  ou  trois  volumes  in-4a. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 


fr. 


■ r.I 

LE  F8IX  DE  CHIQUE  VOLUME  : 

' lu  8».  est  de.  . . . : . . . . . . 

In-** • • 45  . 

In-folio.  . . ..  . 75 

Ou  a tire,  dans  le  seul  format  iu-4®. , des  exemplaires  sur  pa- 
pier vélin , dont  le  prix  est  double,  c’est-a-dîre , de  90  fr.  le  vo- 
lume ; ou  ajoute  1 fr.  60  c.  par  volume  in-8°.  , 5 fr.  par  volume 
io-4°-  cl  6 fr.  par  volume  in-folio,  pour  les  recevoir  francs  de 
port  dans  les  departements.  Les  personnes  qui  n’aurout  pas  sous- 
crit avant  la  publication  de  la  sixième  livraison,  paierout  un 
dixième  eu  sus  du  prix  de  souscription. 

Les  rédacteurs  de  la  continuation  de  C Art  de  vérifier  les  dates; 
sout  : MM.  Lacretellc  jeune , de  l’Académie  française  ; Eyriès  , de 
Mnrchangy,  Dcppine,  Hase,  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  Saint-iMiirtiu,  Abel  Rémusat  et  Walclmaer,  tous 
trois  de  la  même  Academie;  Ilippolyte  de  la  Porte,  Hyacinthe 
Aimiflrel^  le  marquis  de  Chàteangiron , Dezos  de  la  .Roquette, 
benjamin  Guérard,  l’abbé  de  la  Bouderie,  D.  B.  VVarden  , Billy, 
de  Coureellcs  ctTrcmisot. 

L’Allas  de  M.*Brué  se  vend  chez  l’auteur,  rue  des  Maçons-Sor- 
bonne,  n®.  Ç),  et  chez  M.  Siinonneau  , rue  de  la  Paix,  n°.  6. 

On  trouvera  chez  les  mûmes  libraires  ha  ouvrages  suivants  : 

Traité  d'Aristamue  de  Sarnos , sur  les  grandeurs  et  les  dis- 
tances du  soleil  et  de  la  lune  , et  Fragment  dtj  Héron  de  Bizance 
sur  les  mesures  ; traduits  du  grec  pour  la  première  fois  avec  des 
commentaires  et  des  observations.  Firiniu  Didot,  père  et  fils,  li- 
braires, rue  Jacob,  u°.  a4;  de ■ l’imprimerie  derirmin  Didot, 
l8a3;  prix  : 7 fr. 

Cet  ouvrage  est  composé  de  deux  parties  : dans  la  première , 
est  le  Traité  iF Aristart/ue  de  Samos,  que  l’auteur  a publié  le  pre- 
mier eu  Fraocc,  revu  sur  huit  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , en  grec , en  laliu  et  eu  français  ; le  texte  grec  et  ja  version 
latine  ayant  été  imprimés  en  1810,  et  les  planches  nécessaires  ne 
s y trouvant  point , on  a lire  a part  quelques  exemplaires  de  cette 
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traduction  française  , en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  la  joindre 
au  texte;  prix  : 3 Fr. , el  6 Fr.  sur  papier  vélin. 

Le  Fragment  île  Héron  tir  Bitance  est  destiné  à prouver  l’er- 
reur de  ceux  qui  ont  ponfoudu  ce  géomètre  avec  le  célèbre  méca- 
nicien Héron  d’Alexandrie,  pour  déterminer  le  sixième  métrique 
des  Égyptiens.  Cette  Faute  a malheureusement  été  commise  dans 
le  bel  ouvrage  publié  sur  la  description  de  l’Egypte.  Ou  a tiré 
aussi  h part  quelques  exemplaires  de  ce  fragment,  en  Faveur  de 
ceux  qui  voudraient  le  joindre  h leur  exemplaire  de  la  descrip- 
tion de  l’Égypte,  édition  iu-S°. ; le  prix  de  cet  ouvrage  est  de 
3 fr.  sur  beau  papier,,  et  de  6 Fr.  sur  papier  vélin. 

La  collection  nos  deux  ouvrages  réunis  est  accompagnée  d’une 
table  alfabétique  dés  noms  propres  dont  il  y est  Fait  mention  ;*on 
y trouvera  Facilement  par  ce  moyen  tout  ce  qui  pourra  intéresser' 
dans  ce  volume , dont  l'impression  a été  très-soignée. 

Dissertation  sur  le  passage  du  Rhône  et  ries  Alpes , par  Anni- 
bal,  l’an  of8  avant  notre  ère,  troisième  édition,  accompagnée 
d’une  carte  gravée  par  Ambroise  Tardieu,  suivie  de  nouvelles 
observations  sur  les  deux  dernières  campagnes  de  Louis  XIV , et 
d'une  dissertation  sur  le  mariage  du  célèbre  Molière.  Un  volume 
in-8°.  ; prix  : 3 Fr. 

On  v joindra  , i°.  un  supplément  à l'édition  de  Titc-Live , in- 
sérée dans  In  collection  des  auteurs  classiques  latins,  de  M.  Le- 
maire, 1 1 p. , tii-86.  ; o°.  dissertation  sur  la  femme  de  Molièèb, 
s6  p.  ,in-8°. 

Supplément  aux  diverses  éditions  des  œnvres  de  Molière,  bu 
Lettres  sur  la  femme  de  Molière , et  poésies  du  comte  de  Modène', 
son  beau-père.  Paris,  i8i5,  in-8”.  ; prix  : 3 fr. 

Nouveau  sistcipc  de  Bibliographie  alfabétique  , seconde  édi- 
tion , précédée  par  des  considérations  sur  l’ortographc  française, 
divisée  en  trois  parties,  ornée  d’un  portrait  de  Toth  ou  Hermès.^ 
■ Paris  , février,  1822 , in-la  ; prix  : 3 fr.  "if  ■' 

Fie  de  fjouis  de  Berton  de  Crillon  des  Bnlbcs  , surnommé  le 
Wave  Crillon , suivie  de  notes  historiques  et  critiques.  Paris , im- 
pression de  Firmin  Didot,  i8a5  et  1826,  trois  volumes  in-80.,  dont 
les  deux  premiers  sont  en  vento  et  le  troisième  sous  presse; 
prix  : 6 fr.  le  volume,  et  ta  fr.  sur  papier  vé!in« 

Ou  trouvera  dans  la  seconde  partie  une  histoire  des  duels  de- 
puis la  plus  hante  antiquité  jusqu’à  Louis  Xll  ; elle  sera  continuée 
dans  ic  second  volume  jusquesety  comjjris  le  rcgne'dc  Charles  IX. 
Ce  travail,  qui  a nécessite  de  longues  et  nombreuses  recherches, 
forme  h lui  seul  plus  d'un  volume. 

Fie -de  Louis  des  Baltes  de  Berton  de  Crillon  , surnomme  le 
brave  Crillon  , par  M.  l’abbé  de  Crillon  , agent-général  du  clergé 
de  France,  troisième  édition.  Paris,  1826,  impression  de  Firmin 
Didot,  un  volume  in-12  ; prix  : 2 fr.  5o  cent,  sur  beau  papier,  el 
5 fr.  sur  papier  vélin. 

Ce  petit  volnmc  renferme  la  vie  du  brave  Crillon  , telle  qu’elle 
est  dans  l’ouvrage  précédent,  mais  avec  un  petit  nombre  de  notes 
qui  tiennent  plusparticultèremcnt  ausujct. 
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INTRODUCTION 

A LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L’AMÉRIQUE. 


VOYAGES  ET  DÉCOUVERTES  DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


Christophe  Colomb 
parcouru  toutes  les 


i (4B  La bi tant  de  Gênes  (a)  , après  avoir 
îneW^ connues  de  son  temps , et  avoir 


(i)  Tous  les  auteurs  espagnols  écrivent  Colon , au  lieu  de 
Colombo,  qui  était  son  véritable  nom.  Les  Français  l’appellent 
Colomb,  et  les  Anglais  Cotumbus.  Antonio  de  Ilcrrcra , iiistoria 
general  de  los  hechos  de  los  Caslellaiios  en  las  islas  y tierra  firme 
del  mar  oceano,  Madrid,  1756.  (Dec.  I,  lib.  1,  cap.  7.) 

• (a)Gênes  et  Plaisance  se  disputent  l'honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour.  Sun  fils  Fernando  dit  que  de  son  temps  on  trouvait  en- 
core, dans  celle  dernière  ville,  des  personnes  de  considération 
.qui  étaient  de  sa  famille;  et  que  l’on  voyait  des  tombeaux  avec 
les  armes  et  les  noms  des  Colomb.  ( Fernando  Colon,  V Ma  de!  A mi- 
rante, ou  Vie  di  Colomb , par  son  fitt , cap.  2.)  Hcrrcra  dit  ( De- 
' cad.  i,  lib.  1 , cap.  7 ) qu'il  naquit  h Gênes  ; qu'étant  fort 
jeune  il  alla  chercher  fortune  en  Portugal,  et  qu'il  s'y  maria  à 
dona  Felipa  Muniz  de  Perestrelo,  fille  du  gouverneur  portu- 
gais de  Porto-Santo , dont  il'eul  un  ills.  Cet  auteur  ajoute  qu’ou 

IX.  1 


2 CURONOl.OOIE  HISTORIQUE 

fait  une  étude  approfondie  de  la  navigation  (i),  avait  ob<ei  vé 
en  passant  le  détroit  de  Gibraltar,  pour  son  commerce  avec  le 
Portugal , c|n’à  une  certaine  époque  de  l’année  les  vents  soui- 
llaient régulièrement  dans  une  même  direction,  d’où  il  avait 
conclu  qu’ils  ne  pouvaient  venir  que  de  quelque  terre  loin- 
taine. Les  habitants  des  Açores  lui  avaient  raconté  que  les 
vents  d’ouest  amenaient  fréquemment  sur  leurs  côtes , de 
grands  pins  et  des  roseaux  , qui  ne  croissaient  pas  dans  leurs 
parages  ; et  qu’un  jour  ils  y avaient  jeté  les  cadavres  de  deux 
nommes , difléranl  totalement  des  naturels  de  leurs  îles  par 
les  traits  et  par  la  couleur  (2).  La  moitié  du  globe  était  d’ail- 
leurs à peine  connue  , et  Colomb  ne  pouvait  s’imaginer  que 
l’autre  moitié  fût  absolument  composée  d’eau.  11  était  donc 
persuadé  qu’en  partant  des  Canaries  et  en  naviguant  à l’ouest, 
au  travers  de  la  mer  Atlantique,  on  trouverait  infaillible- 
ment des  pays  nouveaux,  qui  devaient  être,  selon  lui , une 
• partie  dn  vaste  continent  de  l’Inde,  et  qu’on  suivrait , pour 
■ arriver  à ce  continent,  une  route  plus  courte  et  plus  direc- 
te que  celle  que  les  Portugais  venaient  de  découvrir  par  le 
sud  (3). 


Vf 

voulait  le  faire  descendre  des  anciens  seigneurs  de  Cucaro  dans 
le  Montferrat,  et  que  cette  contestation  sur  son  origine  devait 
être  soumise  h la  décision  du  conseilM^erain  des  Indes.  Mol- 
loy,  auteur  d'un  ouvrage  bien  conM^^Alulé  de  Jure  maritimo, 
imprimé  h Londres  en  1 682 , ' di  t préface,  que  Co- 

lomb était  né  en  Angleterre , mais  ^nlrésidait  h Gênes. — On 
pense  que  l'année  i4^b  fut  celle  de  sa  naissance.  ( Mumoz  p.  42.) 

(1)  Hist.  dcl  N veto  Mundo , lib.  I,  Madrid,  1795.  — Voyez 
note  A à la  fin  de  l'article. 

(2)  Gonzalo  Hernandez  de  Oviedo,  Hist.  gcn.  et  n_at.  de  las  In- 
dias.  lib.  II,  cap.  2.  — Gomara , cap.  i3  et  i4-  — Et  agi  storici  de 
Cristcforo  Colombo , p.  6-9,  l’arma,  1781. 

(5)  O11  prétend  que  le  fameux  pilote  Alonzo  Sanchez  de 
fluelva,  fcsanl  route,  en  1484,  des  Canaries  à Madère,  fui  as- 
sailli par  une  tempête  si  impétueuse , qu’il  se  vît  contraint  de 
laisser  aller  son  navire  au  gré  des  vents;  qu’apres  une  naviga- 
tion de  vingt-neuf  jours,  il  aborda  danv  une  îte  qu’on  a supposée 
êirc  celle  de  Saint-Domingue,  et  qu’il  revint  à Tercèrc  avec 
quatre  hommes  seulement  des  dix-srpl  qui  formaient  son  équi- 
page. On  ajoute  qu'à  son  retour,  il  alla  lo^or  dans  la  maison  de 
Colomb,  où  il  mourut  peu  de  temps  apres  , et  qu’il  lui  laissa  , 
en  reconnaissance  des  bons  traitements  qu’il  en  avait  reçus,  le 
journal  de  son  voyage  cl  tout  ce  qu’il  possédait.  G.  de  ta  Vegn, 
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Les  richesses  -que  produisait  le  commerce  des  épiceries  (i) 
excitaient  alors  la  cupidité  de  toutes  les  nations  commerçan- 
tes de  l’Europe.  Colomb  jugea  le  moment  favorable  à l’exé- 
cution du  plan  qu’il  avait  formé,  et  crut  devoir  le  soumet- 
tre de  préférence  à la  seigneurie  dê  Gênes,  sa  patrie.  Le  sé- 
nat ayant  truité  son  projet  de  rêverie  et  de -chimère,  il  pasSd 
en  Portugal  et  le  communiqua  à Jean  II , qui  s’occupait  alors 
de  la  découverte  des  côtes  d’Afrique.  Ce  prince  chargea  8e 
l'examiner  une  commission  de  trois  cosmographes  (2)  , qiri  , 
abusant  de  la  confiance  de  Colomb,  firent  partir  secrètement 
une  caravelle , avec  ordre  de  suivre  exactement 'la  route  in- 
diquée. Mais  le  pilote,  effrayé  par  les  difficultés  de  l’entre- 
prise , et  son  équipage  étant  tombé  dans  le  décou  ragemetftj 
revint  sur  ses  pas  (3). 

Colomb,  indigné,  quitta  furtivement  le  Portugal,  vers  la 
fm.de  l'année  i/f84  , de  crainte  d’y  être  retenu  malgré  lui  par 
le  rôi,  et  passa  en  Espagne.  Sa  femme  étant  morte,  vers  cette 
époque,  il  laissa  son  fils  Diego  sous  la  conduite  de  Juan 
Perez  de  Marchena  , dans  le  couvent  de  la  Habida  , situe  à 
une  demi-lieue  de  Palos  ,et  se  rendit  à Cordoue  pour  présen- 
ter, un  mémoire  au  roi  Ferdinand  et  à la  reine  Isabelle.  Il 
envoya  en  même  temps  en  Angleterre  son  frère  Bartoloiné 
pour  le  communiquer  au  roi  Henri  VII  ; mais  il  fut  pris  par 
des  corsaires  et  conduit  dans  un  pays  inconnu,  où  il  gagna, 
en  fesant  des  cartes  marines  , une  somme  d’argent  suffisante 
pour  l’aider  à continuer  son  voyage  jusqu’à  Londres.  Les 
auteurs  anglais  prétendent  qu’il  y fut  favorablement  accueil- 
li : ceux  d’Espagne  , à l’exception  du  fils  de  Colomb,  disent, 
au  contraire^  que  la  cour  refusa  de  l’écouter  (/,).  > 

Colomb  obtint  nne  audience  de  f>.  Alonso  de  Quintanilla, 

■ s/  s | jjfe 

— — — — , i ■ « 

• • a •’  v n*,v  ’ r jtiàr  '■  * 

Florida  del  Inca,  lib.  I,  cap.  5,  Madrid,  Vjib.  — A resta  : Hist. 
mat.  y mor.  de  las  Indias , lib.  XVIII,  cap.  10,  Séviile,  l5ç)o.  » 

(1)  Epiceries  de  l’Asie,  c’est-à-dire  le  poivre,  la  cannelle,  lejj 
clous  de  girofle,  le  gingembre,  la  noix  muscade,  etc/' 

(a)-D.  Diego  Ortîz,  évêque  de  Ccuta,  connu  auparavant  sous  le 
nom  du.  docteur  Calcadilla^et  deux  médecins  juifs,  Joscf  et 
Rodrigo,  versés  dansée  cosmographie.  ^ 

(3)  L'évêque  de  Ccuta,  que  le  roi  consulta  'a  ce  Sujet , proposa 
ce  moyen  pour  éviter  de  donner  la  récompense  qno  l’ainiral  de- 
mandait On  fit  partir  la  caravelle  sons  prétexte  d'envoyer  des 
vivres  et  des  secours  aux  îles  du  Cap-Vert.  (Fernando  Colon, 
Vida  del  A mirante , cap.  10.  — ]*Hcrreta)*Dec.  1,  lib.  1,  cap.  7.) 

(4)  Oviedo  dit  (Hist.  gin.  liv.  H,  ch.  4 )*  que  Henri  VII  re- 
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grand-trésorier  de  Castille,  qui  l’écouta  favorablement.  Il  fit 
de  son  projet  à D.  Luis  de  la  Cerda  , premier  duc 
-Céli;  mais  celui-ci  ne  paruty  prendre  aucun  inté- 
rêt. Étranger  en  Espagne,  pauvre  et  sans  protection,  Colomb 
fit  sans  succès  ses  premières  tentatives  auprès  de  la  cour,  line 
commission  de  cosmograplies  à laquelle  le  père  Hèrnando  de 
Talnvera  , confesseur  de  la  reine,  soumit  son  mémoire,  s’y 
opposa  en  disant  : « que  s’il  y avait  véritablement  des  pays 
habitables  au  couchant,  on  en  aurait  été  déjà  informe  par 
quelqu’un  de  ces  intrépides  navigateurs  qui  avaient  parcou- 
ru les  mers  depuis  la  création  du  monde  ; qu’il  faudrait  au 
moins  trois  ans  pour  arriver  à l’extrémité  de  l’orient  par  la 
route  proposée;  qu’en  allantà  l’occident,  on  descendait  tou- 
jours, et  que  par  conséquent  il  serait  impossible  de  retour- 
ner en  Espagne.  » Colomb  dédaigna  de  répondre  à ces  objec- 
tions dictées  par  l’ignorance.  Après  avoir  employé  cinq  an- 
nées en  démarches  inutiles  , il  se  rendit  à Seville.  Là,  Il  fit 
des  ouvertures  à D.  IIenri.de  Gusinan,  duc  de  Médina  Sdo- 
niâ  et  au  duc  de  Médina-Céli , qui  montrèrent  la  même  indif- 
férence (i). 

Il  quitta  alors  la  cour , et  se  retira  au  couvent  de  la  Rabi- 


jela  son  projet,  quoiqu’il  lui  eut  été  proposé  parle  conseil  d’É- 
lat.  Francisco  Lopcz  de  Gornara  prétend  que  Bartoionic  étant 
revenu  sans  avoir  rien  fait,  Colomb  traita  avec  Alphonse  V,  roi 
de  Portugal  (Lib.  Ier.,  cap.  \h  de  /a  Historia  general  de  las  Indien, 
pub.  pour  la  premièrefois  en  i55'j.  Herrera  dit  (Dec.  I,  Il v-  i, 
cli.  7),  qu’il  éprouva  beaucoup  de  retardavant  d’arriver  en  An- 
gleterre, et  qu'il  resta  quelque  temps  a Londres  pour  connaître 
les  intrigues  de  la  cour  et  les  moyens  d’y  négocier,  ainsi  que 
pour  apprendre  la  langue  du  pays  ; que  ce  ne  lut  qu’au  bout  de 
sept  ans  qu’il  parvint  a parler  au  roi  Henri  VII , cl  qu  alors  seu- 
lement , il  retourna  en  Castille  auprès  de  son  frère.  ( Dccad.  Il , 
Jiv.  l5.) 

Le  fils  de  Colomb  dit  ( Vida  del  Amirante , cap.  10),  que  Bar- 
toloiné,  ayant  été  volé  par  des  corsaires , et  se  trouvant  dans  un 
pays  inconnu,  il  y fit  des  cartes  marines  pour  gagner  sa  vie;  et 
qui!  amassa  do  la  sorte  assez  d’argent  pour  faire  le  voyage  d'An- 
gleterre. Il  présenta  une  mappe-ui'onde  a^llcni  i VII.  Ce  prince 
accueillit  favorablement  la  proposition  de  sou  Itère,  et  offrit  de 
fournir  les  fonds  nécessaires  à 1 entreprise  ; mais  Colomb,  étant 
déjà  engagé  au  roi  de  Castille,  ne  put  accepter  celte  offre. 

(1)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  dernier  voulut  faire  équi- 
per une  expédition  a<  port  Sainte-Marie  dont  il  était  sei- 
gneur, mais  que  la  cour  lui  refusa  son  consentement. 
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da,  auprès  de  son  fils  , dans  l'intention  dépasser  en  France  ; 
et , s’il  n’y  réussissait  pa»,  d’aller  rejoindre  son  frère  à Lon- 
dres. Mais,  sur  l’invitation  de  son  ami  le  prieur  Juan  Perez  de 
^larchena  , grand  cosmographe , qui  avait  du  crédit  .auprès 
de  la  reine,  il  suspendit  son  départ,  et  se  rendit  auprès  a’A- 
lonso  de  Quintanilla , qui  le  présenta  au  cardinal  1).  Pedro 
Gonzalez  de  Mendoza  . arclievêque  de  Tolède  et  chef  du  con- 
seil de  l^reine.  Ce  prélat  parut  goûter  son  projet,  et  Colomb 
fut  enfin  admis  à la  cour,  qui  se  tenait  alors  dans  la  ville 
de  Santa-fé. . Toutefois,  sur  le  refus  qu’elle  fit  de  lui  accorder 
le  titre  d’amiral  et  de  vice-roi  de  toutes  les  terres  et  de  toutes 
les  mers  qu’il  découvrirait,  qu’il  demandait  pour  lui  et  pour 
ses  descendants,  il  partit  au  mois  de  janvier  149* , pour  Cor- 
doue,  où  était  sa  famille. 

Cependant  la  guerre. contre  les  Maures  touchait  à son  ter- 
me, et  Grenade  venait  d’ouvrir  ses  portes  au*  Espagnols. 
Luis  de  Sant-Angel,  receveur  des  droits  ecclésiastiques  de  la 
couronne  d’Aragon,  profita  de  cette  heureuse  circonstance 
pour  offrira  la  reine  de  fournir,  sur  son  propre  fonds , la 
somme  nécessaire  à l’entreprise. -On  envoya  donc  un  huissier 
de  la  cour  à Co|puib,  qui  se  trouvait  alors  au  port  de  Pinos; 
et  malgré  les  chagrirfS  dont  il  avait  été  abreüVé  pendant  plus 
de  huit  ans , il  sc  décida  à retourner  à Santa-fé.  Là  , il  eut 
une  conférence  avec  le  secrétaire  d’Etat,  D.  Juan  de  Coloma  ; 
et  son  protecteur,  le  cardinal  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza, 
appuya  fortement  ses  prétentions  (1). 

Un  traité  fut  conclu,  le  1 7 avril  i492  - dans  la  ville  de 
Santa-fé  de  la  vega  de  Grenade,  et  ralifié-trois  jours  après 
par  le  roi  et  par  la  reine.  < olotnb  fut  nommé  grand-amiral 
de  l’Qcéan  , vice-roi  et  gouverneur-général  de  toutes  les  mers, 
îles  ét  continents  qu'il  découvrirait  dans  l’étendue  de  son 
amirauté  ; et  à sa  mort,  ce  titre  devait  passer  à ses  héritiers 
et  successeurs.  Il  fgt  aussi  stipulé,  que  la  dixième  partie  de 
toutes  les  productions  4e  ces  îles  et  pays  , et  la  huitième  de 
tout  ce  qu’il  en  rapporterait,  appartiendraient  en  propre 4 Co- 
lomb, à condition. -qu'il  s’engagerait  à contribuer  d’un  huitiè- 
me à tous  les  frais  de  l’armement  (a). 

* ^ 

(i)  Oviedo,  liv.  II,  ch.  a;  Geronimo  Bcnzoni , Historia  dcl 
Mundo  Nueeo,  lib.  I,  cap.  5 , inip.  à Venise  en  ; Hcrrcra  , 
Dec.  1,  liv.  I,  ch.  7 cto;  Fernqjido  Colon,  Vida  del  .f  mirante , 
tom.  1,  cap.  43. 

(a)  Herrera  , Dec.  I,  liv-  I,  ch.  9. 
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Colomb,  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  sa  famille,  partit 
de  Grenade  le  1 2 mai , et  se  rendit  au  port  de  Palos , situé  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Tinto.  Les  dépens  :s  de  l’arme- 
ment qu’il  y prépara , s’élevèrent  à environ  90,000  livres  de 
France  (1);  ou  lui  donna  trois  caravelles  bien  équipées  j il 
monta  la  plus  grande  , et  confia  le  commandement  des  deux 
autres  aux  frères  Finzon  (2).  Le  vendredi,  3 août  i/pja , il 
mit  à la  voile  du  port  de  Palos , avec  quatre-vingt-dix  hom- 
mes, la  plupart  marins  (51. 

Le  9 du  même  mois,  il  arriva  à la  vue  des  îles  Canaries, 
que  les  anciens  appelaient  Fortunées , et  toucha  à la  grande 
Canarie,  pour  réparer  le  timon  et  les  voiles  de  la  Finla  . et 
changer  la  voile. latine  de  la  Nina  en  voile  ronde.  Il  en  partit 
le  Ier.  septembre,  etqua  rejours  après,  ilabordaà  l’île  de  Go- 
ûtera , ou  il  prit  de  l’eau  , du  bois  et  «les  provisions  fraîches. 
Pour  ne  pas  Rencontrer  trois  navires  portugais  qui  croisaient 
dans  ces  parages,  à dessein,  dit-on,  de  l’enlever,  il  remit  à la 
voile  le  6 , et  cinglant  vers  l’ouest , il  perdit  la  terre  de  vue  Ve 
jour  suivant.  Le  1 1 septembre,  lorsqu’il  se  .trouvait  à cent 
cinquante  lieues  de  Hle  de  Fer,  il  vit  un  mât-,  lequel  parais- 
sait avoir  été  entraîné  par  les  courants  qui  pos  taient  au  nord. 
Le  14,  étant  arrivé  à cinquante  lieues  plus  loin  , Colomb  re- 
marqua la  variation  de  l’aiguille  aimantée,  ce  qui  effraya  les 


(1)  Le  trésor  avait  éle' épuisé  par  la  guérie  de  Grenade  qui  du- 
rait depuis  dix  ans  ; et  le  secrétaire  du  roi , Luis  de  Sant-Angel , 
lui  prêt  « 6 millions  de  niaravédis,  ou  i6,qoo  ducats  d’or,  l.a 
reine  avait  offert  scs  pierreries. 

(2)  La  caravelle  de  l’amiral  fut  nommée  la  Santa-Maria  ( quel- 
ques auteurs  la  nomment  la  Galty) , celle  montée  par  Martin- 
Alonso  Pinzon,  capitainciret  pilote,  la  Pi  ni  a ou  la  Peinte  , et 
celle  de  Viccnte-Yanez  Pinzon  et  de  Francisco  Martinez,  son 
frère,  le  pilote,  la  Nina  ou  la  Petite . Les  Pinzon  étaient  les  plus 
riches  habitants  de  Palos,  et  avaient  la  réputation  d’être  de  bons 
marins.  Les  caravellesétaient  des  bâtimatils  marchands  non  pontés 
et  équipés  comme  des  galères.  On  peut  en  lire  la  description 
dans  l'histoire  du  Portugal , par  Osorius  { l.i%  II).  Pierre  Martyr 
les  décrit  ainsi  : Ex  regio  jtsco  destinata  sunt  tria  norigia , unum 
onerarium  carcatum , alia  duo  iet’ta  mercatoria  sine  eareis  quee  ah 
hispanis  caravelm  eocantur.  —Pet.  Hlartyrus  ah  Angleria  (Anghiera) 
ne  e an  a-  décoda  , liée.  J , Pautier  , i555. 

(3) Suivant  Fernando  Colon  et  Herrera  , il  n’y  avait  que  quatre- 
vitigt-di*  hommes,  mais  il  y afcait  en  outre  plusieurs  personnes 
qui  suivaient  la  fortune  de  Colomb,  et  des  seigneurs  de  la  cour 
«l’Isabelle  , en  tout  cent  vingt-  ( P . Mar/yrus.) 
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équipages  , ainsi  que  les  plantes  marines  qu’ils  aperçurent 
à la  surface  de  l’eau. Commençant  alors  à perdre  tout  espoir 
de  jamais  revoir  leur  patrie,  ils  se  mutinèrent , et  conçurent 
même  le  projet  de  tuer  l’atniral , ou  de  le  jeter  à la  mer. 
Pour  les  apaiser , l’intrépide  Colomb  employait  tantôt  le 
raisonnement,  tantôt  les  menaces , et  le  plus  souvent  la  pers- 
pective d’une  gloire  iintbortelle.  Le  i,r.  octobre,  il  se  trou- 
vait à sept  cents  lieues  des  Canaries;  la  navigation  durait  depuis 
un  mois  , et  les  mutins  ne  se  croyaient  pas  plus  avancés  que 
le  premier  jour.  Colomb,  pour  les  calmer,  fut  obligé  dé  pro- 
mettre qu’il  s’abandonnerait  à leur  disposition  , si  dans  {rois 
jours  on  ne  découvrait  pas  de  terre.  Le  lendemain,  on  ren- 
contra des  morceaux  de  bois  figuré,  des  cannes  fraîchement 
coupées,  et  d’autres.*  objet  s qui  rassurèrent  les  timides.  Le 
soir  du  1 1 , Colomb  aperçut  une  lumière  (i) , et  aborda  à l’î- 
le  de  Guanahani  (2),  une  des  Lucayes  ou  Bahamas , le 
lendemain,  trente-trois  jours  après  son  départ  des  Canaries. 
En  y débarquant,  il  pleura  de  joie,  se  jeta  à genoux  et  rendit 
grâce  à Uieudes  succès  de  son  voyage  : il  y planta  une  croix. 
orit,en  présence  des  habitants , possession  de  cette  terre  pour 
te  toi  catholique,  et  donna  à l'tle  le  nom  de  S an-Salvador, 
ou  Saint-Sauveur  (3).  L’amiral  employa  le  jour  suivant  à faire 
le  tour  de  l'île.  Ayant  observé  qup  les  habitants  portaient  des 
ornements  d’or  à leurs  narines  , il  leur  demanda  d’où  ils  ti- 
raient ce  métal.  Ceux-ci  lui  ayant  montré  le  strtl,  il  se  déter- 
mina A prendre  cette  direction  , et  emmena  avec  lui  sept  des 
naturels  pour  lui  servir  de  guides.  Le  1 5 , il  arriva  à l 'île  de 
Santa-Maria-dc-lci  Coitreption , éloignée  de  la  première  de 
sept  lieues  ; le  17,  à celle  Ae~Ferndfidina , et  le  19  , à celle 
tflsabclla , appelée  Saomoto  par  les  Indiens  : il  y descendit 
et  en  prit  possession.  Le  28  du  même  mois,  il  aborda  à une 


(1)  Oviedo  et  Bcnzoni  racontent  qu’un  m^-in  de  Lcppe  , soute  • 

liant  qu’il  avait  le  premier  découvert  la  lumière , et  ne  recevant 
pas  la  récompense  promise  par  le  roi , de  10,000  maravédis  de 
rente , à son  retour  en  Espagne  , passa  en  Barbarie  et  de  dépit  y 
abjura  sa  foi, Cette  rente  lut  payée  à Colomb  sur  les  boucheries 
de  Séviile.  Y 

(2)  Ainsi  appelée  par  les  naturels  et  connue  depuis  sous  le 
nom  d’ile  des  Chats.  Elle  est  située  par  le  a5°.  de  lat.  Fi.  à plus 
«le  5,ooo  milles  à l’O.  de  Gomera.  • 

(3)  E11  reconnaissance  de  ce  que  Dieu  l’avait  garanti  de  la 
conspiration  de  son  équipage. 
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autre  île,  qu’il  nonuna  Juana  (<  uba),  en  l'honneur  du 
prince  d’Espagne.  11  entra  dans  un  port  nommé  depuis  Ba- 
racoa , où  il  lit  radouber  son  navire,  et  alla  ensuite  mouiller 
dans  un  autre  qu’il  nomma  Sanla-Catarina.  Fesant  voile 
vers  l’est , il  longea  la  côte  septentrionale  de  Cuba  , l’espace 
d’environ  cent  lieues  , jusqu’à  sa  pointe  orientale  , où  le 
mauvais  teinns  le  força  de  relâcher.  N’y  trouvant  pas  d’or, 
et  craignant  a la  fois  les  indigènes,  et  une  tempête  qui-se 
formait , il  remit  à la  voile , le  5 décembre , pour  l’île  de 
Boiho  , que  ses  interprètes  lui  dirent  être  située  au  midi  de 
leur  île,  et  contenir  beaucoup  d’or.  C’était  l'île  de  Hayti, 
qu’il  nomma  lie  Espagnola  (t),  en  l’honneur  de  la  nation 
qu’il  servait.  Alonso  l’in  zou  , qui  s’était  séparé  des  autres 
caravelles  le  22  novembre  , y était  descendu  avant  lui , pour 
s’emparer  de  l’or  qui  s’y  trouverait.  L’amiral  prit  terre  du 
côté  du  nord,  le  6 décembre,  dans  un  bon  port,  auquel  il 
donna  le  nom  de  San-Nicolas,  parce  que  c’était  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint  qu’il  y était  arrivé.  Puis  désirant  rencontrer  la 
Pinta  , et  en  même  temps  gagner  les  mines  de  Cibao  , il  se 
rendit  de  là  à un  autre  port , qu’il  appela  la  Conception  (2), 
et  qui  est  situé  à dix  lieues  au  sud  d'une  petite  île  qu’il  nom- 
ma la  Tortuga.  Les  canots  dont  ce  port  était  couvert  dispa- 
rurent en  un  instant.  Les  Indiens  vinrent  en  foule  sur  le  ri- 
vage ; mais  ils  se  sauvèrent  dès  qu’ils  virent  les  Espagnols 
débarquer.  Ceux-ci  piirent  toutefois  une  femme,  qui,  ga- 
gnée par  la  bonne  chère , et  par  le  don  d’une  belle  cliemise 
blanclic,  engagea  les  autres  à revenir.  Plus  de  deux  cents 
d’entre  eux,  accompagnés  de  leur  chef,  ou  cacique  , descendi- 
rent la  rivière  dans  de  petites  gondofes,  et  montèrent  * bord 
des  caravelles.  Ils  portaient  tous  au  cou,  aux  oreilles  et  aux 
bras,  des  ornements  d’or  et  d’argent. 

L’amiral  partit , le  19  décembre  , pour  rccor  naître  la  côte, 
et  se  dirigeant  vers  l’est,  entra,  le  24,  dans  une  rade  située 
entre  une  petite  île  «t  un  cap.  et  qu’il  nomma  AÏ.-77iO/?i<if(3). 
11  alla  rendre  visite  au  cacique  Guacanagari , roi  de  Marien , 
qui  demeurait  à quatre  ou  cinq  lieues  plus  à l’est  (4") , et  en 
fut  favorablement  accueilli.  Les  Indiens  lui  apportèrent  des 
viandes  en  échange  de  petites’  sonnettes,  d’épingles,  d’ai- 

(1)  Ab  Hispanâ,  dimimillvè  llispaniola.  (P.  Martyr.)  I.es  au- 
teurs espagnols  emploient  le  mot  Espagnola. 

(2)  L’Écu  des  Français.  * 

(3) . Qui  a pris  depuis  le  nom  de  X Jcut. 

'C  Dans  le  port  du  Cap-Français. 
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quille»,  et  de  colliers  de  .verroterie  de  di  lie  rentes  couleurs. 
Alais  son  navire  échoua  sur  un  Innove  sable  i par  la  né- 
gligence du  pilote,  et  cette  perte  lifter. sei  des  larmes' au 
généreux  Guacanagari  j qui  se  rendit,  le  20  , 3bord  de  l’autre 
caravelle,  et.pffrit  aux  Espagnols  frois  de  ses  maisons  , pour  y 
y renfermer  ufm  ce  qii’ils  pourraient  sauver  Le  2^?il  avertit 
Colomb  de  l'arrivée  de  la  Pinta  à l'embouchure  dkm  IleuVe 
situé  vers  le  cap  oriental  de  l’îleT  Cinq  caciques,  vassaux,  de 
Guacanagari , vinrent  faire  leur  soumission  , le 00  dgeembre. 

L amiral , charmé  des  bonnes  dispositionsoes  naLurel^'^aé- 
solut  d’y  former  un  établissement  il  y fit  cousu  ulée  un*  petit 
fort  des  débris  de  la  Galléga,  et  le  nomma  Noria  ad , parce 
qu’on  y était  en  trémie  joui  de  Noël.  Il  y luit  quelques  pièces 
de  canon  , . et  y laissa  tfenle-huit  lioinntçs , sous  le  com- 
tnandement  de  Diego  de  Tirana , avec  des  provisions  m> 
cessaires  pour  un  an. 

le  2 janvier  1 4f»^  »,  Colomb  prit  congé  de  Guacanagarket 
des  autres  caciques , et  leur  recominabdadcs  Espagnols,  qu’il 
leur  laissait,  disait-il , pour  les  défendre coritre  les  Caraïbes. 

Le  4 , il  sortit  de  Puerto ^e  la.  Çjavidad,  à bord  de  la.Nina,  et 

Srenan* 1 1»  j-  jt  ^ • 

el’île. 


iüa  route  de  l’est?  il  reconnut  1»  partie  septentrionale 
. AyanWoubfé  le  CaenFranckis.  il  arriva. à un  nmmnnJi 
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toire,  ou  presqu’île  fort  éle*»e,  à tRx-sept  lieues  de  ajnuau, 
à laquelle  il  doniiji  le  nom  de  Alonle-Ghrisli.  A râté  se  trouve 
le  fleuve  connu  des  indigènes  sous.le  nom  de  Yaqug . dont  le 
sable  lui  parut  conteniiode  l’or.  Persnadç.;que  c’était  le  véri- 
table Cipango  , dont  il  a.vait  lu  la  description,  dans  les.yoya- 
ges  de  Marco-Polo  de  Venise,  il  le  nomma  RloMcI-OTo  M 

1 WrE  U 


Le  G , au  moment  où  il  se  disposait  à faireaèode  pour  l’Vs- 
pagne  , il  retrouva Ja  Pinta , qui  s’était  séparée  de  fin  depuis 
plus  de  six  semaines.  Le  capitaine,  craignant  que  Colomb  ne 
le  punît  ides  propos  offensants  qu’il  avait  tenus  à son  égard, 
s était  retmé  dans  un  port  situé  à quinze  lieues  de  JVIonte- 
Christo.  Lfes  lreres  dé  PinzonTe  réconcilièrent  avec  l’amiral, 
qui  pour  cette  raison  nomma  ce  port  Puerlo-de-Gracia  (3). 
— * 

( I ) A 1 entree  de  Puerto- Real,  ou  de  la  Baie  de  Caracole. 

(û)  Les  Espagnol^qnt  conservé  le  nom  primitif  de  i'aquc  . les 
Français  lui  ont  donné  celui  de  rivière  de  Montt-Chrisii. 

(3)  Charlevoix,  dans  son  Hist.  de  Saint-Domingue,  imp.  k 
Paris  en  1750  (4iv.II),  dit  que  l’amiral  avait  obligé  l'inzon  de  re- 
mettre k terre  trois  ou  quatre  insulaires  qu'il  avait  enlevés;  c’est 
peut-être  ce  qui  a fait  donner  k ce  port  le  nom  qu’il  porte  ’ 

IX. 
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Le  1 1 , il  sortit  de  ce  port  ,tlet  reconnut  une  grande  partie 
de  la  côte  de  l’île.  ^découvrit  un  autre  port  qu’il  appela 
Puerto-de-Plaia , et  qui  était  situé  au  pied  d’une  montagne 
i laquelle  il  donna  le  nom  de  Monte  de.-Pla.ta.  Le  1 2,  il  entra 
dans  la  grande  baie  ou  golfe  que  les  insulaires  appelaient  Sa- 
mana[  11.  mais  qu’il  nomma  Arts  Fléchas , ou  Haie-dcs-Flè- 
t lre.t , parce  que  sept  Catalans  qui  y étaient  descendus  à terre, 
pour  trafiquer  avec  les  Indiens,  y furent  attaqués  par  environ 
six  cents  de  ces  derniers,  armés  d’arcs  et  de  flèches.  Le  cacique 
du  lieu  vint  lui  présenter  une  couronne  d’or,  et  lui  fournil 
des  vivres  en  abondance.  - 

Alors  Colomb  se  détermina  à partir  pour  l’Espagne  , afin 
de  réclamer  l’bonueur  de  sa  découverte. J II  remit  à la  voile 
le  16  janvier  149^.  H passa  à la  vue  de  Boriquen  , et  décou- 
vrit quelques-unes  des  petites  Antilles,  sans  en  approcher.  Le 
i4  février,,  il  essuya  une  violente  tempête,  qui  le  força  de 
relâcher,  le  18,  à l’île  Sainte-Marie  (qui  est  une  des  Açor&), 
où  le  commandant  portugais,  D.  Juan  de  Castaneda,  le  retint 
t jusqu’à  ce  qu’il  lffî  eut  exhibé  sa  commission.  11  en  partitle  24. 
Continuant  ensuite  sa  route  ,, il  éprouva  , le  2 mars , une  se- 
cond» tourmente  , qui  Je  jeta  sur  la  côte  de  Portugal  ; mais 
ayant  aperçu  la  Hoca-de>-(lntra  , il  résolut  de  relâcher  à Lis- 
bonne et  débarqua  dans  cette  ville  , le  4 suivant.  Le  roi , qui 
se  trouvait  alors  à Val  de  Paraiso , l’invita  à venir  le  voir.  Co- 
lomb se  rendit  auprès  de  lui,  et  fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honueur.  '$0  ^ ■. 

L’amiral  quitta  la  cour  , le  1 1 mars  , accompagné  de.pju- 
sieurs^seignéùrs,  passa  par  Villafranca,  où  il  fut  présenté  à la 
reine . qui  y vivait  dans  le  monastère  de  San-Antonio  ; et  le 
i3;,  il  s’embarqua  pour  Séville.  Deux  jours  après,  il  entra 
dans  le  port  de  Palos  , d’où  il  était  parti , après  une  traversée 
de  cinquante  jours,  et  un  voyage  de  sept  mois  et  douze  jours. 
Le  même  jour,  Alonso  Pinzon  entra  aussi,  dans  le  même  port  ; 
mais  le  roi  ayant  refusé  de  le  voir,  il  en  tomba  malade  de 
chagrin  , et  se  retira  à Palos  , où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Colomb  arriva  à Barcelone  , le  i5  avril , et  présenta 
à la  cour  sept  Indiens  (2)  que  le  cacique  Guacana^ari  lui  avait 
donnés,  ainsi  que  des  perroquets  rouges  , faunes  et  verts  , les 

(1)  Elle  porte  encore  ce  nom. 

fa)  Des  dix  Indiens  qu’il  avait  emmenés,  un  était  mort  eu 
mer , et  deux  étaient  restés  malades  à Palos.  ( Ilcrreea .) 

Oviedo  dit  qu’il  en  avait  emmené  six  ; mais  que  deux  mouru- 
rent en  route. 
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dépouilles  des  caïmans  et  des  lamentinsj  du  maïs,  du  cotou, 
du  piment  et  différentes  autres  productions  du  pays. 

Le  roi  et  la  reine  , transportés  d’admiration  , le  reçurent 
avec  la  plus  grande  distinction  , dans  une  audience  publique, 
le  firent  asseoir  en  leur  présence  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs (i).  Le  roi  anoblit  sa' famille,  lüi  confirma  le  fitpe 
d’ Amiral  des  Indes  et  l'autorisa'  à faire  graver  sur  ses  armtt . 


V, 


4 

i 


cette  devise  \ A Cnslillay  à Leon  nttevo  nmndo  dio  Colutt  ; 


dX 


c'est-à-dire  : Colomb  a donne  aux  royaumes  de  Leon  et  de 
Castille  un  nouveau  monde  (2).  Ce  nouveau  mondé  étant  re- 
gatdé  comme  fesanfrpartie  des  Indes  , reçut  en  conséquence 
le  nom  de  Induis  occidentales  , ou  Indes  occidentales  {X). 

2”.  VOYAGÉ  EN  i4g5. 


Jt  . 
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Le  pape  Alexandre  VI  avait  publié  une  bidlc  (/,)  par  laquelle 
il  autorisait  Colomb  à découvrir  de  nouveaux,  pays  , à y faire 
des  établissements  et-à  travaillera  la  conversion  des  idolâtres. 
Celui-ci  se  rendit  à Séville  , pour  demander  au  roi  la  per- 
mission d’entreprendre  un  second  voyage.*  L’ayant  obteuue, 

* r mJ  ' vü*  ^ »' « ■ 


TT 


(1)  Sedere  ilium  coram  so  piihîi.è.,  quivl  èst  maximum  apurt 
reges  Hispanos  amoriîret  grutitudinis,  suprcmiuuc  ohscquii  sic 
aura,  feceriifet.  ( l‘  4Iartvr. ) 


. •>  ,,  t . ' y ** • » « • . «v. 

(3)  Diego  Colomb  dit  que  sou  père  avait  résolu  de  donner  ce 
nom  aux  pays*  qu  il  découvrirait , parce  que  les  Indes  passaient 
pour  être  abondantes  en  or  et  en  richesses  de  toutes  espèces  ,.et 
qu’il  espérait  par  la  engager  le  roi  de  Castille  à favoriser  son  en- 
treprise. Il  parait,  suivant  les  historiens  les  plus  véridiques  , qqe 
i.oloinb  s imaginait  que  Cipango  ou  le  Japon  était  le  pays  le  plus 


Colomb  s’imaginait  que  Cipango  ou  Iç  Japon  était  le  pays  |«us 
oriental  du  globe;  et  que  prenant  l’Amérique  pour  la  partie  de 
I Asie,  connue  sous  le  nom  général  àePlndes , il  lui  avait  donné 
celui  <1  Indes  occidentales.  Colomb  fut  confirme  dans  celle  opinion 
par  les  riches  mines  d’or  qu’il  trouva  dans  ks  îles  qu’il  avait  dé- 
couvertes , et  par  les  productions  qu  elles  lui  avaient  offertes , 
telles  que  le  cotou,  le  piiuent  (axi)  et  la  rhubarbe  , qu’il  croyait 
être  la  même  .nature  que  celle  des  Indes  orientales.  Les 
thseaux  présentaient  la  même  richesse  de  plumage,  cl  il  prit  l’al- 
ligator pour  une  espece  de  crocodile.  Muralori  Scriptores  Renan 
/ talicarum.  Vol-  XXIII ,.  p.  3o<. 

*4)  Voir  la  note  B qui  se  4^vc  à la  fin  de  l’article.'  ’ .’ 


.♦  . 
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il  cquipa  nue  flotte  de  trois  grands  navires,  et  dè  quatorze  ca- 
ravelles; montés  par  quinze  cents  volontaires  (i),  la  plupart  à 
la  solde  du  roi  d'Espagne  ; et  parmi  lesquels  se  trouvaient 
plusieurs  jeunes  nobles  et  des  artisans.  On  embarqua  aussi 
des  grains  pour  ensemencer  la  terre . des  plants  de  vignes  , 
des  instruments  propres  à l’exploitation  des  mines,  des  che- 


aussi  l’expédition,  pour'porter  à ces  peuples  la  parole  de  Dieu. 

Colomb  fut  nommé  grand  amiral  de  cette  flotte.’  Ayant 
laissé  ses  deux  fils  Diegd'  et  ïfemando  ,’lén  qualité  de  pages, 
auprès  du  prince  don  Juan  , il  mit  à la' voile  de  la  baie  de 
Cadix  ,1e  20  septembre  1 4f)3;  avec  son  frère.Diego  ^ le  2 oc- 
tobre. il  toucha-à  la  Grande-Canarie,  et  le  5;  à celle  de  Gomqj  a, 
où  il  demeura  deux  jours  pour  prendre  de  lçaiip  du  lipis,  des 
animaux  domestiques  et  des  volailles.  Ensmte',  poursuivant 
sa  route  pour  l’ile  espagnole  , il  découvrit  le  3 novem- 
bre, après  une  navigation  heureuse  de  vingt-six  jours  , une 
île  élevée  à laquelle  il  donna  le  nom  de  üominica  bu  de 


SainuDom in iqttc , parce  qu’il  y était  arrivé  un  dimanche.  ' '» 
ixi:.  :i  a 1..  — 11-  J-  jif  — t T-  / i celle  Je 


Puis  il  toucha  à celle  de  Mari  galante  (2),  et  le  /,  à 
■~,San ta-  'larici-dc-la- Guada l upc  (3),  qup  les  habitants  appe- 
”}*  laient  Cnrucueria.  Les  Espagnols  fuient  surpris. d’y  trouver 
une  pièce  de  bois  provenaht  d’un  navire.- Le  iouhovemlire  , 


A C.olomb  navigua  vers  le  nord-est  et  découvrit  Jlforÿscrqjfi  (4),. 
* Santa  Maria  La  Ixolunda  (5^,  Saittà  Mjiria  la  Antigua  , 


(1)  Oviedo  dit  : « cinq  cents  hommes  bien  équipés  / des  che- 
valiers, des  gentilshommes,  tous  gens  honorables  et  tels  qu’il 
convenait  pour  peupler  un  pays  nouveau  , le  cultiver,  et  le  gou- 
verner tcmporcllcmcnt  et  spirituellement.  ■ i’.  Martyr  (Dec.  1 , 
liv  J'r  ) en  porte  le  nombre  à 1200  hommes  de  pied  bien  armés  , 
avec  de  la  cavalerie  , de  bons  forgerons  , et  des  artisans. 

(2)  Marigatante , nom  de  son  principal  navire.  • 

(3)  Guadeloupe  , parce  qu'il  avait  promis  a jÿloff religieux  espa- 
gnols de  donner  le  nom  de  leur  couvent  a la  première  terre  qu  il 
découvrirait.  Martyr  prétend  que  ee  fut  à cause  d(f  sa  ressem- 
blance avec  la  montagne  «le  Guadnlupr , en  Espagne. 

(4)  Montserrat , parce  que  la  configuration  de  l’île  avait  de  l.i- 
nalogic  avec  les  rochers  de  Montsci^'at^ijes  naturels  l’appelaient 

(5)  Santa  Maria  ta  Hotunda  fut  riinsi  nommée  a cause  de$a 
forme  ronde  et  escarpée. 

. *7WlW  • 
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Saint- Christophe,  ainsi  nommé  en  l'honneur  du  saint  dont  il 
portait  le  nom.  San- Martin  (i\  Santa-'C  niz (2)  et  plusieurs 
autres  îles  de  1 archipel  des  Caraïbes  , dont  il  nomma  la  plus 
considérable  Santa-Urso/a,  et  les  autres  les  Once-mil  V irgi- 
nes.  Colomb  relâcha  ensuite  à l’île  de  San-Jiuin-Batista , ou 
San- Juan-de-Puerto- Rico,  appelée  Doriquen  par  les  naturels; 
et  le  22,  il  entra  dans  la  baï?  df'iemana,  sur  la  côte  septentrio- 
nal e d^  Sa  nto-Domi n go . Il  envoya  à terre  un  des;lnfliens  qu’il 
avait  ronduits  en  Castille  , pour  gagner  l’amitié  des  autres  ; 
mais  il  ne  revint  pas.  Il  se  rendit  ensuite  à Monte-Ckfisti , 
et  le  27,  il  entra  dans  le  port  de  Navidad.  Mais  quel  triste 
spectacle  vint  s'offrir  à ses  yeux  ! le  petit  fort  qu’il  y avait 
élevé  ne  présentait  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  A son  ar- 
nvg'e  , le  cacique  Guacanagari  lui  envoya  deux  masques  d’or , 
par  des  Indiens  qui  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  1 arri- 
vée des  Espagnols.  Le  frère  de  ce  cacique  vint  ensuite  lui  ap- 
prendre que  les  trente-huit  Espagnols  qu’il  avait  laissés  aux  or- 
dres du  capitaine  d’Arana,  n’existaient  plus;  que  les  habitants, 
irrités  de  ce  qu’ils  leur  .avaient  enlevé  leurs  femmes , leurs 
filles,  leurs  provisions  et  leur  or  : et  craignaut  qu’avec  le 
temps  ils  ne  sg  rendissent  maîtres  de  l'île , les  avaient  tous 
massacrés  et  avaient  mis  le  feu  au  fort.  Il  ajouta  que  ce  dé- 

Elorable  événement  avait  eu  lieu  d’après  les  ordres  de  Caona- 
o , et  contre  ceux  de  Guacanagari , qui  avait  protégé  les 
* Espagnol  s les  armesà  la  main.  Ce  récit  était  en  effet  conforme 
a . celui  'de  quelques  soldats  que  l’amiral  avait  envoyés  dans 
l’île-pour  prendre  des  renseignements  , et  qui  avaient  vu  Gua- 
canagari souffrant  d’un  coup  de  flèche  qu’il  avait  reçu  dans 
le  combat  (3). 

L’amiral  résolut  de.- chercher  dans  l’île  un  endroit  plus 
comihode  et  plus  rapproché  des  mines  de  Çibao  (4)  pour  y 
former  un  établissement.  11  sortit  de  Pucrto-Réal , le  7 dé- 
cembre 149$,  mit  à la  mer  avec  toute  sa  flotte  ^et  s’avançant 


( 1)  Sainte-Croix  , nommée  rtjaj  par  les  Indiens. 

(2)  Selon  Gomara  et  Oviedo  ,.iJ  découvrit  premièrement  une 
autre  île  qu’il  nomma  IJcseada  ..  ou  fa  Désirée  , à cahsc  du  désir 
que  lui  cl  son  équipage  avaient  de  voir  la  terre. 

(5)  Pet.'Mnrtyrus,  Oec.  it.  Çet  auteur  croit  que  le  roi  de  Ma- 
rien  awiifc  joue  uu  double  rôle',  et  qu'il  était  la  principale  cause 
de  ce  nujfcacre. 

(4)  Suçant  Cliarlcvoix  , Uist.  de  Saint-Domingue,  liv.  II , ce  J 
mot  est  dérivé  de  Cita , qui  signifie  roc  ou  caillou.  ^ 
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vers  l’est , le  long  de  la  côte  septentrionale  de  l’Hispaniola  , 
il  arriva  a 1 embouchure  d’une  rivière  de  cent  pas*  de 
large,  qui  présentait  une  rade  dominée  par  un  plateau  élevé 
dans  une  vaste  plaine.  Il  traça  sur  ce  plateau  le  plan  de  ki 
ville  d 'Isabella,  en  mémoire  de  la  reine  de  Castille,  et  y fou-  * 
da  une  colonie,  composée  de  quinze  cents  hommes,  là  pre- 
mière qui  eût  été  établie  patries  Européens  dans  le  nouveau 
inonde  (i). 

Cependant  Alonzo  de  Ojeda  fut  expédié  avec  i5  soldats, 
pour  reconnaître  le  pays.  Après  avoir  fait  huit  ou  dix  lieues 
vers  fie  midi , il  franchit  un  défilé  entre  des  montagnes  , et 
découvrit  une  belle  plaine  , semée  d’habitations.  Le  sixième 
jour , il  arriva  a Cibao,  qui  était  à dix  lieues  plus  loin  , et  où 
il  trouva  les  habitants  occupés  à recueillir  de  1 or  (2).  Il  reprît 
alois  le  chemin  d Isabella  , en  emportant  avec  lui  assez  d’or 
P01»!'  « animer  le  courage  de  ses1* compatriotes  , que  la  faim  et 
les  maladies  commençaient  à jeter  dans  un  mortel  désespoir. 

Cette  conjoncture  parut  heureuse  pour  renvoyer  la  (lotte  .en 
Espagne.  Colomb  remit  à Antonio  de  Torrez  . qui  devait  la 
commander  , l'or  d Ojeda  et  les  présents  qu’il  avait  reçus  de 
Guaeanagari;  et  des  dix-sept  vaisseaux  qu’il^avait  amenés, 
il  en  retint  deux  de  moyenuc  grandeur  et  trois  caravelles. 

Le  reste  allait  mettre  à la' voile , lorsque  quelques  Espagnols 
mécontents  se  mutinèrent,  choisirent  pour  chef  BcrnuL  Diaz 
dt  Pisa , et  résolurent  de  s’emparer  d’un  navire,  pour  re-# 
tourner  dans  leur  patrie.  Colomb,  instruit  de  ce  projet,  fit 
pendre  les  plus  mutins  et  fit  embarquer  Diaz  sur  un  des 
douze  bâtiments  qu’il  renvoyait  en  Espagne. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  colonie,  il  voulut  ex- 
plorer l’intérieur  de  l’île  e^intimider  les  Indiens,  en  déployant 
à leurs  yeux  tout  son  appareil  militaire.  11  prépara  docte  une 
expédition  pour  le  pays  de  Cibao,  et  laissa  à son  plus  jeune 
frère,  D.  Diego,  le  gouvernement  de  la  ville  d’IsabeHe.  Le  12 
mais  il  partit  avec  quatre  cents  hommes  d’infanterie  et 
de  cavalci  ie,  en  s avançant  vers  le  midi  j il  pcuçtra p^v  la  j^orge 
des  mon  ta  gp  es  nommées  Puerto-de-los-  Hidalgos  ; il  traversa 
la  belle  plaine  de  cinq  lieues  de  largeur,  qui  avait  été  décou- 
verte par  Ojeda , et  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Vega-Rtal 
ou  Campagne  royale,  et  arriva  ,1e  1 5 , sur  le  bord  d’une  ri- 

-4- 


V 


(1)  Oviedo,  lib.  H,  eh,  9?  — Heirera , dcc.  I,  liv.  H,  ch.  7 

set  10.  % . ' 

(2)  Hcrrera,  deçad.  I,  lib.  Il,  cap.  10  et  11. 
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vière,  dans  la  province  de  Cibao.  Il  y bâtit  la  forteresse  de 
Sattlo  Thomas , sur  une  montagne  presque  entourée  par  cette 
rivière  nommée  Xanique  (i) , et  y laissa  cinquante-six  hom- 
mes, tant  soldats  que  manœuvres , sous  le  commandement  de 
D.  Pedro  Margarit.  Le  29  mars,  il  était  de  retour  à Isabelle. 
Le  Ier.  avril,  un  soldat  étant  venu  de  Saint-Thomas  lui  an- 
noncer que  le  cacique  Caonabo  (2)  avait  le  projet  d’attaquer 
cette  forteresse,  il  y envoya  un  renfort  de  soixante-dix  hommes 
avec  des  mulets  chargés  d’armes  et  de  vivres  ; et  le  24  avril, 
après  avoir  établi , à Isabelle  , un  conseil  de  cinq  membres, 
jjrésidé  par  son  frère  D.  Diego,  il  se  remit  en  mer  avec  deux 
vaisseaux  et  deux  caravelles.  Il  s’arrêta  , le  même  jour,  près  de 
Monte-Christo  ; le  lendemain  , il  entra  dAis  le  port  du  cacique 
Guacanagari , qui  s’enfuit  à son  approche,  et  le  29,  il  arriva  au 
port  de  Saint-Nicolas,  d’où  il  aperçut  la  pointe  de  l’îlede  Cuba. 

Dans  ce  voyage , qui  dura  cinq  mois  , depuis  le  24  avril 
jusqu'au  27  septembre , et  qu’il  avait  entrepris  dans  le 
but  de  s’assurer  si  Cuba  était  une  île  ou  une  partie  du  con- 
tinent , il  reconnut  la  çpte  méridionale  de  cette  île  ; il  décou- 
vrit , le  4 mai , l’île  que  les  habitants  appellent  Jamayca;  et 
plusieurs  autres  petites  îles  , qu’il  nomma  el  Jardin  de  la 
Reyna,  et  fit  de  Veau  et  du  bois  dans  une  île  , qu’il  appela 
Evangéliste  , *t  qui  reçut  depuis  le  nom  (Visio  de  Pinos.  Le 
3o  juin  , son  navire  se  trouva  embourbé  , et  courut  de  grands 
dangers.  Le  7 juillet,  il  toucha  à Cuba , puis  se  remit  en  mer 
et  courut  de  nouveaux  dangers. 

Le  18  , il  gagna  le  cap  de  la  Crux  ; et  le  22 , il  prit  la 
route  de  la  Jamaïque , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Santiago. 
Le  19  août,  il  répartit  de  cette  île  -,  le  20v  il  reconnut  la  par- 
tie méridionale  d’Hispaniola  jusqu’au  cap  San-  Miguel;  et 
vers  la  fin  do  mois,  if  aborda  à la  petite  île  d ' Alto-Velo,  et 
ensuite  à celle  de  la  Beata,  située  à douze  lieues<à  l’ouest.  Le 
i5  septembre,  il  visita  l’île  d ’ Adamano  , près  de  la  çôte 
orientale  d Iiispaniola,  celle  delà  Mona,  et  ensuite  celle  dte 
Sat^-Juan , où  il  tomba  malade  de  faim,  de  fatigue  etd’in- 


(1)  Appelée  par  les  Indiens  Yat/ue  ou  Nicayagua  , et  qu’il 
nomma  Rio  de  las  Çanas , à cause  des  cannes  dont  ses  bords 
étaient  couverts.  C’est  la  même  litière  qu’il  avait  déjà  appelée 
Rio-del-OroJx  son  premier  voyage. 

(2)  Le  mot  Roa  siguitie.maison  et  Caum,  or.  Caonabo  veut  dire 
Seigneur  de  la  maison  d'or. 
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somnie.  Le  29  du  même  mois,  il  gagna  le  port  d’Isabelle,  où 
il  retrouva  son  frère  D.  Bartolomê,  dont  il  n’avait  eu  aucune 
nouvelle  depuis  treize  ans.  La  joie  que  lui  causa  cette  ren- 
contre contribua  à lui  rendre  la  santé.  Barthélemi  était  resté 
sept  ans  en  Angleterre,  et  dès  qu’il  avait  appris  les  découvertes 
de  son  frèrè  , il  s’e'tait  rendu  à Paris , où  le  roi  Charles  VIII 
lui  avait  fait  donner  cent  écns  pour  l’aider  à aller  rejoindre  4 
Colomb,  qui  se  trouvait  alors  en  Espagne,  mais  qui  en  était 
déjà  reparti  lorsque  son  frère  y arriva.  Celui-ci  alla  voir  ses 
neveux  Diego  et  Hernando  , qui  avaient  suivi  la  cour  à Val- 
ladolid.  Le  roi  lui  fit  un  bon  accueil  et  lui  confia  le  comman. 
dénient  de  trois  navires  , chargés  de  vivres  , qu’il  conduisit 
à Hispaniola  ; mais«quelques  jours  avant  son  arrivée  dans 
cette  île,  l’amiral  avait  remisa  la  voile  pour  aller  reconnaître 
Cuba  ^1). 

Colomb  fut  fort  affligé  de  la  désobéissance  du  capitaine 
Margarit,  gouverneur  de  la  forteresse  de  Saint-Thomas  , qui, 
au  lieu  de  faire  des  courses  dans  l’île  et  de  réduire  les  Indiens 
sous  sa  domination,  comme  il  le  lui  avait  ordonné,  était  resté  • 
tranquillement  à dix  lieues  d’Isabellè.  Margarit , voulant 
se  soustraire  au  châtiment  qu’il  avait  mérité , s’embarqua 
avec  le  père  Boyl  (2)  et  plusieurs  cavaliers  , sur,  un  des  na- 
vires que  Barthélemi  avait  amenés.  Colomb,  conçut  aussi 
beaucoup  de  chagrin  des  hostilités  des  Indiens,  dont  les  prin- 
cipaux caciques , à l’exception  de  Guacanagan  , avaient  résolu 
de  chasser  les  Espagnols  de  l’île.  Le  plus  redoutable  d’entre 
eux  était  Caoifabo,  roi  de  Magudna.  Il  avait  pour  auxiliaires 
les-Ciguajros  , ou.lnc/iens  archers,,  qui  habitaient  la  partie  , 
septentrionale  d’Hispaniola.  Ojeda  usa  de  stratagème  pour  . 
se  saisir  de  sa  personne.  Etant  parti  pour  Maguana  avec  neuf  , ’ 
cavaliers,  sous  prétexte  de  lui  apporter  des  présents  de  la  part 
de  Colomb  , il  lui  persuada  de  se  laisser  mettre  une  chaîne 
de  laiton  poli , qui  était , disait-il,  une  marque  d’honneur 
réservée  aux  rois  de  Castille  seulement  j et  lorsque  ses  cava- 
liers.l’eurent  bien  attaché,  ils  s’emparèrent  brusquement  de 
lui , le  placèrent  eù  croupe  derrière  Ojeda , et  reprirent  le  . 
chemin  d’Isabelle.  Colomb  le  fit  embarquer  pour  l’Espagne; 


(1)  Oviedo,  U/s/.  gin.  liv.  II,  ch-  12.  — Herrcra  ,dec.  I,  liv.  II, 
ch.  i3,  l4et  l5.  — Le  Noureau-Monde , ch-  97,  P.  Martyr,  dec. III. 

(aj  Le  pape  Alexandre  VI,  par  une  bulle  datéedu  2»  juin  1490, 
avait  nomme  ce  père  chef  de  l’église  dans  toutes  les  régions  nou- 
vellement découvertes. 
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mais  le  navire  à bord  duquel  il  se  trouvait , fut  englouti 
sous  les  flots  (i).  »,  > • 

La  flotte  , commandée  par  Antoine  de  Torres  , arriva  à 
Cadix  le  a3  novembre  1 494 ■ Pei>  après,  ce  même  capitaine 
en  repartit  avec  quatre' navires  chargés  de  vivres  destinés  à 
la  colonie.  Il  était  porteur  de  lettres  de  leur$,  majestés  , datées 
de  Ségovie  , le  16  août,  et  dans  lesquelles  elles  témoignaient 
toute  ieur  satisfaction  à Colomb  , et  l’informaient  de$  diffé- 
rends survenus  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  , au  sujet  de  la 
ligne  de  démarcation.  Elles  lui  envoyèrenfqttjfcopledu  traité 
conclu  avec  le  Portugal , le  priant  de  leüé  adresser  une  re- 
lation de  ses  découvertes.  Elles  lui  i^iquaiuiit,  aussi  que,  , 

Sour  avoir  plus  fréquemment  de  ses  nouvelles  , èttes  avaient 
onné  des  ordres  pour  qu’il  partit,  tous  lÿ>  mois,  deux  cara- 
velles, l’une  des  Indes  et  l’autre  d’Espagne  (2). 

Pendant  que  le  capitaine  Ojeda  était  assiégé  , ou,  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent,  après  le  siège,  les  autres 


(1)  Herrera , dcc.  I,  lib  II,  chan.  16. 

Scion  Oviedo  ( lib.  111 , ch.  1),  le  cacique  Caonabo,  redoutant 
le  vbisinage  des  Espagnols,  vint  assiéger  la  forteresse  de  Cibao  , 
avec  un  corps  de  cinq  à six  mille  Indiens.  Après  avoir  résisté 

Ï tendant  trente  jours,  Ojeda,  qui  v commandait  , fut  obligé  de 
'évacuer;  mais,  dans  sa  retraite;  il  tua  un  grand  nombre  d’in- 
diens, et  prit  Caonabo  prisonnier  avec  plusieurs  autres  chefs. 
Le  frère  de  ce  cacique,  homme  courageux  et  fihéri  des  Indiens, 
réunit  alors  environ  sept  mille  guerriers,  armés  de  floches  , de 
lances  et  de  massues,  pour  le  délivrer.  Ojeda  ayant  reçu  un  ren- 
fort, qui  porta  à trois  cents  le  nombre  de  ses  soldats,  fil  charger 
l'ennemi  par  la  cavalerie,  et  remporta  une  victoire  qui  rendit 
les  Espagnols  maîtres  des  États  de  Caonabo.  Ce  récit  est  plus 
vraisemblable  que  celui  de  Herrera;  car  il  est  difficile  de  conce- 
voir que  dix  cavaliers  aient  pu  enlever  le  caciqueUm  milieu  des 
siens , a soixante  ou  soixante-dix  lieues  d’Isabelle.  Il  est  à re- 
gretter que  trois  auteurs  estimables  n’aient  pu  s’accorder  sur  cct 
événement.  Pierre  Martyr,  dit  (dec.  JIL  et  IV  ) qu’Ojeda  ayant 
proposé  d’entrer  en  négooiation  avec  Caonabo,  ce  cacique  y con- 
sentit pour  avoir  l’occasion  de  tuer  l’amiral;  qu’il  tomba  ainsi 
au  pouvoir  des  Espagnols,  et  qu’il  se  laissa  mourir  de  chagrin 
sur  mer.  Oviedo  dit  aussi  qu’il  mourut  sur  mer,  avec  un  de  ses 
frères,  du  chagrin  de  se  voir  conduire  en  Espagne.  Fernand  Co- 
lombrapporte  dans  la  vie  de  son  père  (Irt.pai\,  cap.  5'j)  qu’Ojeda 
fit  prisonniers,  non  loin  du  fleuve  d’Or,  le  cacique,  son  frère  et 
son  neveu,  et  les  envoya  enchaînés  à l’amiral. 

(2)  Herrera,  dcc.  I,  lib.  II,  cap.  17. 
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caciques  , résolus  de  venger  la  mort  de  leurs  frères , mirent 
sous  les  armes  tous  leurs  guerriers  , qui  se  réunirent  sous  les 
ordres  de  Manicatex,  au  nombre  de  quinze  mille(i).  Lamirat 
et  son  frère  Bartliélemi  niarchèçent  à leur  rencontre  avec 
environ  deux  cents  hommes  d infanterie,  vingt  de  cavalerie, 
vingt  gros  chiens  corses,  et  des  Indiens  aux:  ordres  de  Gua- 
canagàri.  Etant  arrivés  , pendant  la  nuit  du  mars  i4g5  , 
près  de  la  ville  de  lionno  , ils  divisèrent  leurs  soldats  en  deux 
corps  et  attaquèrent  le  camp  ennemi , qui  se  trouvait  dans 

la  p!ain?\le~'Vega-Real. 

Les  Indiens  effrayés  par  le  bruit  du  canon  , par  le  choc  de 
la  cavalerie  (2)  et  parles  hurlements  des  chiens  , s’enluirent 
avec  perte  de  plusieurs  milliers  de  tue's  ctd  un  grand  nombre 
de  prisonniers  . parmi  lesquels  se  trouvaient  Guarionex  , roi 
de  la  Vega  Real  . èt  quatorze  des  principaux  caciques  , qui 
furent  ou  condamnés  aux  travail*  publics , ou  envoyés  eu  Cas- 
tilleul).  Les  h bitants  achetèrent  la  paix  moyennant  un  tribut 
annuel  en  or  et  en  coton  (/»)•  ; , .. 

Cette,  victoire  prouva  aux  Indiens  1 impossibilité  ou  ils 
étaient  de  triompher  des  Espagnols  par  la  force  des*  armes. 
Ils  avisèrent  alors  à un  expédient  qui  11e  pouvait  manquer 
de  leur  réussir  : c’était  de  les  lafsscr  mourir  de  faim.  Dansce 
dessein  , ils  ne  semèrerit  plus  de  maïs  , et  se  retirèrent  daqs 
l’intérieur  de  1 île,  où  ils  se  nourrirent  de  Juca  ( Jatropha 
manihot,  Linn.)  Les  Espagnols,  après  avoir  tué  leurs  chiens, 
ceux  du  pays  et  tous  les  autres  quadrupèdes  (5),  lurent  réduits, 


(1)  Herrcra  dit  environ  cent  mille;  et  P.  Martyr,  cinq  mille 

(a)  Ils  croyaient  que  le  cavalier  et  le  cheval  ne  formaient  qu  un 

SC1(5)COn  en  envoya  trois  cents  en  Espagne  a bord  des  navires 
de  Torrcs  ; mais  la  reine  les  fil  repartir  peu  apres  pour  leur  pays. 

(t)  Dans  le  pays  ou  se  trouvaient  les  mines  et  dans  le  voisinage, 
le  tribut  consistait  en  une  petite  mesure  d or,  que  chaque  bain- 
- v..:  .1..  .J.ia  A*  mmtnr/p  ans  navnit  lOUS  les  tiois  mois.  Dans 


le  tribut  consistait  en  une  petite  inesuieuui,  ^ 
tant  âgé  de  plus  de  quatorze  ans  payait  tous  les  ti ois  mots.  Dans 
les  autres  p.  lies  ou  exigeait  vingt-cinq  livres  de  coton  Le  .0. 
istaeea  à fournir  tous  les  mois  nue  demi  cah 

O “ . - J }.  I...sn  ! ni! 


chasse 


Manicatex  s’engagea  à fournir  tous  tes  mois  une 
d’or  - de  la  valeur  de  cent  cinquante  écus  environ.  Les  vassaux 
de  Guarionex  nayanmi  or  ni  coton  adonner,  ce  cacique  oll.it  aux 
Espagnols  .le  leur  faire  laboure,  et  ensemencer  tout  le  Wrnunre 
compris  entre  Isabelle  cl  Dominique,  c est-a-dire  une  étendue  de 
pays  de  cinquante-cinq  lieues.  1 . Martyr,  dec.  I,  liv.  . 
mata  liv.  1,  cb.  22.  — Oviedo,  liv  111,  ch.  3. 

(5)  Oviedo,  liv.  II,  ch.  l3.  Les  hutias,  les  fuams, les  mohuts , 
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pour  subsister  . à manger  des  serpents  . des  lézards  et  autres 
reptiles.  Pour  comble  de  maux  , la  maladie  vénérienne  exer- 
çait de 'terribles  ravages  parmi  eux  (i),  et  les  insectes  les 
incommodaient  (beaucoup. 

Après  la  défaite  des  Indiens  , Bartbéleroi , que  son  frère 
avait  nommé  a de  l an  ta  de,  c'est-à-dire  liéuteqant-généial  de 
toutes  les  Indes  occidentales . voulut  établir  une  discipline 
rigoureuse  parmi  les  troupes.  Francisco  Roldan  , grand  ca- 
pitaine de  l’amiral,  refusa  de  s’y  conformer,  et  se  retira  avec 
soixante  hommes  dans  la  province  de  Xqiagua,  qui  était  gou- 
vernéè’par  le  roi  Behecbio , et  où  if  resta  jusqu’à  l’arrivée 
du  commandeur  François  de  Bovadilla  (2). 

De  leur  côté,  les  mécontenta  portèrent  des  plaintes  très- 
amères  contre  Colomb  et  ses  frères  , aux  ofliciers  nouvelle- 
ment arrivés  d’Espagne;  et  le  père  Boyl  , ainsi  que  Pierre 
Margarit , employèrent  tons  les  moyens  pour  le  décréditer 
à la  cour.  Le  roi,  voulant  s’assurer  «le  "la  vérité  , ordonna  à 
Juan  /iguaito  (3) , son  maître  d’hôtel . de  se  rendre  -ur  les 
lieux.  Ses  instructions  furent  signées  à Madrid , le  9 avril  1 495. 
Il  arriva  à Isabelle  avec  «juatre  navires , au  mois  d’octobre. 
Colomb  était  alors  occupé  , daus  Ja  province  de  Magunna  , à 
faire  la  guerre  aux  frères  du  roi  Caoqÿbo.  Le  commissaire, 
profitant  de  son  absence  : Cacha  l’objet  de  sa  mission  à Bar- 
thélemi  . qu’il  rttoita  avec  hauteur.  Ensuite  il  se  mit  en  route 
pour  aller  trouver  Colomb,  et  publia  partout  qu’il  était 
venu  déliviCr  la  colonie  de  son  autorité  et  de  celle  de  ses 
frères.  L’amiral , averti  de  l'arrivég  d’Agqado  , revint  à Isa- 
belle, où  il  fut  bientôt  suivi  par  ce  commissaire  , qui,  après 
avoir  reçu  les  plaintes  portées  contre  lui  par  des  soldats  ma- 
lades et  mourant  de  faim  , partit  pour  l’Espagne.  Plusieurs 


les  coris,  et  les  chiens gosqucs<\\i\  n’aboyaient  pas.  Coinara  dit  qu’il 
mourut  de  faim  plus  de  cinquante  mille  Indiens. 

(1)  Or iedo  croit  ( lib.  II,  cap.  lâ)  que  le  mal  vénérien  était 
une  maladie  naturelle  daÿs  l'île  , et  que  les  femmes  y élaiiüt  na- 
turellement sujettes. 

(2)  Oviedo,  liv.  111,  ch.  2. 

• (3)  Ses  lettres  de  créance  étaient  ainsi  conçues  : Gentilshommes; 
écuyers  et  autres,  qui  êtes  dans  les  Indes  par  notre  commande- 
ment, nous  vous  envoyons  Juan  Aguado,  notre  inàiu’c  d’iiôtel , 
qui  vous  parlera  de  notée  pari,  cl  nous  vous  mandons  d’ajouter 
loi  à cequ’il  vous  dira.  A Madrid,  le  gavril  i4o5.  Herrcra,dcc.  I, 
liv'.  Il,  ch.  18.  <*  * 
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Espagnols , croyant  cpie  la  cour  retirerait  scs  lionnes  grâces 
à I amiral , l’abandonnèrent  pour  suivre  Agoado.  Mais  à peine 
' eurent-ils  mis  à la  voile  , qu’il  s’éleva  un  ouragan  épouvan- 
table, qui  brisa  les  quatre  navires  sur  la  côte. 

Colomb , résolu  d’aller  lui-même  en  Espagne  pour  justifier 
sa  conduite,  pour  donner  des  renseignements  surl’île  deCuba, 
et  pour  recevoir  des  instructions  relativement  aux  limites  de 
ses  nouvelles  découvertes,  met  en  état  de  défense  les  quatre 
forts  (t)  qu’il  avait  construits  , nomme  son  frère  Bartliéleini 
capitaine  général  et  juge  souverain  -,  prend  avec  lui  deux  cent 
vingt  Européens  malades  ou  mécontents  , François'Holdan, 
qui  avait  obtenu  de  la  courla  permission  de  revenir,  et  trente 
Indiens,  et  met  à la  voile  ponr  l'Europe  , le  io  mais  14.96  , 
emportant  sur  son  vaisseau  une  quantité  considérable  d’or, 
qu’il  avait  tiré  des  riches  mines  de  Saint-Christophe , qui  ve- 
naient d’être  découvertes  par  Franÿsco  de  Gai-ay  et  par  Mi- 
guel Diaz,  et  qui  étaient  situées  au  sud  , près  de  la  rivière  de 
Hayna  , dans  le  territoire  du  cacique  Bonao. 

Le  9 avril , l’amiral  arriva  à Marie-Galante  , et  le  lende- 
main , à la  Guadeloupe  , où  des  femmes  armées  d’arcs  et  de 
flèches  essayèrent  en  vain  de  s’opposera  son  débarquement. 
Le  20  , il  reprit  sa  route.  Après  une  pénible  navigation  de 
trois  mois  . il  entra  j le  2 juin  , dans  le  pmt  de  Cadix  , où 
il  vit  avec  plaisir  trois  vaisseaux  cha?gés  de  vivres  et  de 
munitions  , et  prêts  à mettre  à la  voile  pour  Hitfiamola.  De 
Cadix  . Colomb  se  rendit  à la  cour  , qui  était  alors  à lîurgos , 
et  dont  il  reçut  un  accueil  favorable.  Il  lui  fit  la  description 
de  l’île  d’Hispaniola  et  de  celle  de  Cuba , lui  présenta  de  l’or 
natif , des  plantes  , des  perroquets  et  divers  autres  objets 
curieux  , et  offrit  de  nouveau  ses  services  . promettant  de  dé- 
couvrir d’autres  terres  , si  on  voulait  lui  donner  huit  navires. 
Le  roi  et  la  reine,  satisfaits  de  sa  justification,  et  persuadés 


( i « . Le  fort  de  Madalcna , appelé  ppr  les  indigènes  Macorizde 

Altaxo,  était  situé  dans  la  Voga-Heal,  dans  la  juridiction  du  ca- 
cique Guanaconcl,  cl  à trois  ou  quatre  lieues  de  l'emplacement 
où  a été  bâtie  depuis  la  ville  de  Saint-Jacques  ; Colomb  y laissa 
comme  lieutenant,  Louis  d'Arliaga;  1°.  le  fort  de  Santa-Catalina, 
dont  il  donna  le  commandement  à Hemando  Naearro , de  la  ville 
deLogrôno;  5°.  celui  de  X Espérance,  situé  sur.  les  bords  du  Vaque 
du  côté  de  Ciliao;  et4°-  celui  delà  Conception , damvla  Vega-Real, 
sur  le  territoire  de  Guarionex,  et  dont  il  confia  la  garde  à Juan 
de  A juin. 
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Je  la  fidélité  cl  <le  l’importance  de  ses  services  , lui  confir- 
mèrent les  .honneurs  et  les  dignités  qu’ils  lui  avaient  déjà 
couférés  à aanta-Fé,  Grenade,  Barcelone  et  Burgos  , lui 
cédèrent , dans  l’île  d’Hispaniola  , à titre  de  duché  ou  de  mar- 
quisat , un  terrain  de  son  choix,  de  cinquante  lieues  de  long 
suc  vingt-cinq  de  large  , et  lui  confièrent  le  commandement 
d’une  nouvelle  expédition  (t). 

La  cour  conçut  en  même  temps  le  projet  de  former  un 
établissement  régulier  à Hispaniola  ; et,  à cet  effet,  d’y  entre- 
. tenir  trois  cent  trente  hommes  de  troupes,  et  d’y  laisser  aller 
tous  ceux  qui  le  désireraient.  Elle  fit  donc  embarquer  quarante 
cavaliers  , cent  fantassins  , soixante  marins , vingt  ouvriers  en 
pr  , cinquante  laboureurs  , vingt  artisans  , trente  femmes  , 
des  religieux  de  saint  François,  pour  administrer  les  sacre- 
ments et  convertir  les  Indiens , des  médecins , des  chirurgiens, 
des  joueurs  d’instruments  ; les  procureurs  et  les  avocats  seuls 
en  furent  exclus.  A la  demande  de  Colomb  , on  y transporta 
aussi  les  détenus  pour  dettes  et  pour  crimes  , les  condamnés 
au  bannissement,  et  même  ceux  qui  avaient  mérité  la  mort  (2). 
Deux  provisions  , à cet  effet;  furent  expédiées  de  Médina  del 
Campo,  le  22  juin  ; et  l’on  défendit  à toute  autre  nation  que 
la  castillane  de  passer  aux  Indes. 

Le  départ  de  l’expédition  fut  retardé  par  diverses  circons- 
tances ; d’abord  par  le  déplaisir  que* la  cour  éprouva  de  voir 
aiqivei;,  le  20  octobre  1 /,qG  , trois  cents  Indiens  esclaves  que 
l’aVelantade  avait  embarqués  pour  l'Espagne,  sur  les  trois 
navires  qui  étaient  partis  de*Ca<fix  à l'arrivée  de  l’amiral 
dans  ce  port  (3)  j par  la  mort  du  roi  Jean  de  Portugal,  et 
du  prince  Jean,  héritier  de  la  couronne  5 et  enfin  par  l'ip- 

(1)  Grynutus,  cap.  91  — lof.  — P.  Martyres,  lih.  IL — Oviedo, 
liv.  fl  , ch.  i5  et  14.  — Goinara  , liv.’I  , ch.  uov — Bcnzoni  , 
liv.4,  cli.  qet  10. — Ucrrcra,  dec.  I,  'iv.  111,  ch.  t et  2. — Munoz, 

J i la.  V et \I.  Colomb  voulant  éviter  toute  contestation  avec  ses 
officiers  refati veinent  au- chois  de  ces  cinquante  lieues  de  ter- 
rain , supplia  le  roi  dé  permettre  qu’il  les  refusât.  Celui-ci  v con- 
sentit, mais  à condition  qu’il  ne  paierait  pat  la  huitième  partie  des 
frais  de  l’entreprise.  ' w ’’’  If  . 

(2)  On  en  excepta  toutefois  les  hérétiques,  les  traîtres  , les 
sodomites,  les  faussaires  , etc.  Les  criminels  condamnés  à mort 
y restaient  deux  ans;  ies  autres  seulement  un  an,  et  pouvaient 
ensuite  retourner  en  Castille. 

(5)  Les na vires  étaient  arrivés  à Isabelle,  au  commencement  de 
juillet , et  Barthélcmi  les  avait  renvoyés  sur-le-champ  en  Es- 
pagne. 
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fluencede  Jean  Rodriguez  de  Fon.seca,  évêque  de  Badajoz,  qui 
n’aimait  pas  Colomb,  et  qui  traversa  de  tous  ses  efforts  ses 
préparatifs. 

Cependant  Barthélemi,  d’après  les  ordres  que  son  frère  lui 
avait  envoyés  de  Cadix  , se  mit  à chercher  vers  le  sud  d’His- 
paniola^un  port  plus  commode  que  celui  d’Isabelle  , pour 
y transporter  la  colonie  de  cette  ville.  Il  passa  par  le  pays  où 
sont  situées  les  mines  de  Saint-’CliristopJië,  et  s’arrêta  à l’çm- 
bouchure  de  la  rivière  d’Ozama , où  il  jeta  les  fondements 
'de  la  ville  de  San-Douiingo  (i).  Il  ne  .resta  à Isabelle  que  les 
ouvriers  employés  à 1a  construction  des  caravelles. 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  nouvelle  colonie  , 
Barthélemi  en  partit  à la  têtede  trois  cents  homiqps.  pour  aller  . 
visiter  le  loyaume  de  Bohecliio  , ou  Xaragua  , et  celui  d’Ana- 
coana,  sœur  de  ce  cacique,  qui  était  situé  sur  la  côte  occidentale 
de  l’île  à soixante-dix  lieues  de  SAn-Doiningo  Lorsqu’il  eut 
côtoyé  l’espace  de  ti  ente  lieues,  il  arrivai  la  rivière  de  Neyva, 
et  trente  lieues  plus  loin,  il  toucha  à Xaragua,  où  l’on  célébra 
son  entrée  par  des  danses,  des  chants. des  réjouissances  publi-  * 
ques  , et  un  combat  dont  les  Indiens  luulônnèrent  le  spectacle 
et  dans  lequel  il  yen  eut  quatre  de  tuéset  un  grand  nombre  de 
blessés.  L'adelantade  exigea  un  tribut  de  Bnhechio  , et  çelui- 
ci  lui  offrit  .autant  de  cQlon  et  de  cazabi  qu'il  en  pourrait  em- 
porter ; mais  il’  neput’lui  donner  de  l’or,  parce  qu’il  ne  s’en 
trouvait  pas  dans  ses  Etats.  Satisfait  de  sa  soumission,  Barthé- 
lemi alla  visiter  les  mines  de  Cibao,  la  Vega-Real  et  Isabelle, 
où  il  trouva  plus  de  Trois  rénts  Espagnols  morts  ou  mourants. 

Après  une  petite  guerre  avec  les  Indiens,  où  il  fut  vainqueur, 
Barlliélemi  partit  pour  Xaragtia.  afin  de  recevoir  le  tribut  de 
Bftiechio  etd’Anacoana,  e.  remplir  une  caravelle  de  cazabi,  de 
coton  et  de  diverses  autres  productions  du  pays  (3).  ILse  rendit 
ensuite  à la  Conception  , où  l’alcade  major.  François  Roldan, 
avait  excité  une  révolte  contre  lui , mais  il  ne  put  se  rendre 
maître  du  rebelle  , qui  se  retira  dans  les  États  du  cacique  Ma- 
nicaotex.  t 

‘'(a)’  Herrera  dit  qu’elle  fut  ainsi  nommée  parce  que  Barthélemi 
était  act  ivé  sur  le  lieu  un  dimanche  ou  parce  que  son  père 
s’appelait  Dominique.  L’amiral  lui  donna  plus  tard  le  nom  de 
Nouvelle-Isabelle.  . 

(a'  Le  royaume  de  Bohechio  comprenait  la  grande  baie  nommée 
Cul-de-sac  des  Français,  le  cap  Tiburon  , le  môle  Saint-Nico- 
las , etc. 

(5)  Herrera  , dec.  I , lib.  III , chap,  5 et  6. 

• 
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Le  3 février  t4g8,  il  arriva  fieux  caravelles,  au  lieu  île 
huit  qu’il  avait  demandées , chargées  de  vivres , portant  Pedro 
Hernandez  , colonel  et  sergent-inajor  de  l’île  , qui  avait  suivi 
l’amiral  en  Castille,  et  ayant  à bord  quatre-vingt-dix  hom- 
mes destinés;!  travailler  aux  mines,  à couper  du  b&is  de  Brésil 
et  à labourer  la  terre. 

Bartliçlemi , confir  mé  dans  la  charge  d’adelantade  , déclara 
traîtr  es  Jloldan  et  ses  partisans.  Guarinoex , inquiété  par  les 
rebelles,  se  réfugia  dans  les  iribntagnes  habitées  par  les  Ci- 
guayos  (i),  où-ISurthéleini  le  poursuivit  et  le  fil  prisonnier 
apres  un  combat  opiniâtre. 

TROISIÈME  VOYAGE  DF.  COLOMB. 

> . • * 

L’amiral,  accompagné,  de  son  fils  I).  Diego,  partit  du  port 

de  S.tn-Lucar  de  Barraïueda , pour  son  troisième  voyage, 
le  3o  mai  r/Jy8  (2),  avec  six  navires.  Pour  éviter  la  ren- 
contre d une  flotte  por  tugaise  , il  alla  droit  à l’île  de 
Porto-Santo,  où  il  arriva  le  7 juin.  Le  10,  il  toucha  à 
Matière.  Le  19,  il  arriva  a Gourera,  ou  il  trouva  un  vais- 
seau franc  . is  qui  venait  de  s’emparer  de  deux  bâtimentsespa- 
1 0 Snols  < qu’il  r eprit  (3).  De  là , il  détacha  trois  de  ses  navires, 
avec  trois  rents  hommes,  sous  la  conduite  de  Juan- Antonio 
Colombo  son  parent.  Alcmso  Sanchez  de  Carvajal,  et  Pedro 
de  Arana  , pour  aller  porter  des  secours  à Isabelle.  Carvajal 
avait  accompagné  l’amiral  dans  son  second  voyage,  et  Aiana 
était  parent  de  l’ancien  gouverneur  de  la  Navidad.  Ces  trois 
capitaines  devaient  commander  chacun  à leur  tour  pendant 
une  semaine.  Le  1 1 juin  * Colomb  cingla  , avec  les  trois  au- 
tres navires,  vers  les  îles  du  Cap-Verd  , où  il  aborda  le  27 
suivant.  Les  naturels  de  l’île  Hispaniola,  en  lui  donnant  des 


(1)  Peuple  guerrier  qui  occupait  le  pays  situé  vers  lccap  Cabi-on. 

(2)  lier  ma,  t.alyano  et  Goiuara  disent  en  1497,  Oviedo, 
eu  mars  t49’'  8on  lils  dit  ou  il  lit  partir  au  mois  de  février  1498, 
deux  vaisseaux  sous  les  ordres  de  Pedro-Fcrnando-Coronct ; que  le 
Oo  mai  suivant,  il  miuliii-mcme  a la  voile  de  San-hucar  avec  six 
vaisseaux,  et  qu’il  en  détacha  trois  pour  Hispaniola.  {F. -Colon, 
Vida  de!  A Mi  rente , loin  II,  cap.  5 et  4.  ) L’auteur  du  A ’oureau- 
Mondr  dit  qu  il  partit  le  28  mars  1498  , avec  huit  navires  ; qu’il 
en  expédia  cinq  de  I île  Iladcrc  pour  Hispaniola,  et  qu  il  ne  retint 
qu'un  vaisseau  et  deux  caravelles. 

(3)  Hcrrpra,  dec.  II,  lih.  III,  chap.  9. 
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lances  années  d’un  beau  métal , nommé  ( \uanin , lui  avaient 
dit  qu’elles  avaient  été  laissées  dans  leur  île  par  des  hommes 
noirs  qui  étaient  venus  chez  eux.  Colomb,  persuadé  que  cos 
noirs  n’avaient  jpi  venir  dans  des  barques  ni  de  l’Afrique,  ni 
des  Canaries,  et  qu’ils  devaient  appartenir  à un  pays  plus 
rapproché  des  Antilles,  se  dirigea  vers  le  sud-ouest , par  le 
5* *'  degré  de  lat.  N.  Le  3i  juillet , l’eau  commençant  à man- 
quer, il  alla  en  faire  dans  une  des  îles  Caraïbes. Le  iir.  août, 
il  découvrit  une  terre  qui  ressemblait  de  loin  à une  montagne 
à trois  têtes,  et  qu’il  nomma  la  Trinidad ( t).  Puis  passant  par 
le  détroit  qu’il  avait  appelé  Boca  ciel Draèo  (2),  il  aborda  à la 
Terre-Ferme,  et  la  côtoya  ensuite  l’espace  d’envii  ou  deux  cents 
lieues  (3),  depuis  Paria  jusqu'au  cap  de  la  Vêla,  qu’il  nom- 
ma ainsi  parce  flu’il  y vit  une  grande  pirogue  (canot  à voile), 
montée  par  des  Indiens.  En  se  rendant  après  à Hispaniola, 
il  aperçut  différentes  îles,  et,  entr’autres,  celles  de  la  Mar- 
guerite (4)  et  de  Cubagita  ou  des  Perles.  Le  i5  août , il  par- 
tit de  Cubagua,etle  22  , il  entra  dans  le  port  Santo-Domiirgo, 
deux  ans  après  en  être  sorti  avec  Jean  AguadQ  (5). 

Il  apprit  de  son  frère  que  Roldan , l’alcade-major  dû  grand 
prévôt,  s’était  séparé  de  lui , en  déclarant  publiquement  qu’il 
11e  pouvait  supporter  l’orgueil  des  Génois,  et  qu’il  s’était  retiré 
sur  la  côte  de  Xaragua,  avec  soixante-dix  hommes  qu’il  avait 
séduits.  Barthélemi  lui  dit  aussi  que  les  trois  navires  qu’il  avait 
expédiés  de  l’île  de  Fer  , ayant  d’abord  été  jetés  sur  les  côtes 
de  la  Jamaïque  , avaient  touché  à Xaragua,  où  Rolaan  était 
parvenu  à attirer  les  équipages  dans  son  parti.  Cette  nou- 
velle causa  beaucoup  d'inquiétude  à l’amiral  ; il  crut  qu’il 
serait  prudent  de  leur  offrir  une  amnistie  , et  d’accorder  la 


(1)  Voyez  l’article  de  l’île  de  la  Trinité. 

(2)  Nommé  Drago  a cause  de  la  force  du  courant  qui  faillit  l’en- 
gloutir. Oviedo  remarque  que  la  forme  de  ce  détroit  ne  ressemble 
nullement  à la  bouche  d'un  dragon. 

(3)  Gonaara  prétend  qu’il  côtoya  l'espace  de  i3io  milles,  (Ovie- 
do dit  de  190  à 200  lieues)  jusqu’à  la  pointe  d’Araya,  qui  est  N. 
et  S.  de  la  pointe  occidentale  de  la  Marguerite. 

Son  fils  dit  qu’après  avoir  reconnu  le  yivlfç  de  Paria  , il  longea 
la  Terre-Ferme  jusqu’à  l’O.  des  îles  Tcsligos.  ( Tome  11,  ch.  5 

• 11.) 

«)  Voyez  l’article  de  l’île  Marguerite. 

(5)  Oviedo,  liv.  III,  ch.  4.  — P.  Martyr,  dcc.  I,  liv.  VI.  — 
Le  Nouveau-Moude,  ch.  lo.j. — Hcrrera,  dcc.  I,  lib.  111,  cliap.  12. 
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permission  de  retourner  en  Castille  a tous  «eut  qui  le  dési- 
reraient. Il  publlK  donc  une  amnistie  le  9 novembre , et 
adressa  une  lettre  à François  Roldan.  En  même  temps,  il  fît 
partir  six  navires,  qu’il  avait  retenus  dix-huit  jours  à cause  dé 
cette  révolte,  pour  avertir  le  roi  de  ces  malheureux  événe- 
ments; il  manda  aussi  à ce  prince  que  l’Espagne  pourrait  tirer 
4o  millions  de  l’île  Hispaoiola,  4 mille  esclaves , 4 mille  quin- 
taux de  bois  de  Brésil , qui  abondait  principalement  au  sud 
dans  la  province  d’Yaquiino,  à environ  quatre-vingts  lieues  de 
Saint-Dominique,  et  qu’il  avait  armé  trois  navires,  avec  les- 
' quels  son  frère  l’adelantade  devait  continuer  les  découvertes. 

Roldan  et  ses  complices  se  soumirent,  et  signèrent  des  arti- 
cles qui  furent  ratifiés  le  a8  novembre  par  Colomb.  La  plupart 
demandèrent  à retourner  en  Espagne;  les  autres  p référant 
rester,  il  leur  permit  de  s’établir  où  bon  leur  semblerait.  Il 
fit  partir,  pour  Xaragua,  deux  navires  à bord  desquels  les 
rebelles  devaient  se  rendre  à leur  destination  ; mais  Roldan 
refusant  d'exécuter  la  capitulation  qu'il  avait  conclue,  l’ami- 
ral partit,  a(U  mois  de  juin  1699, avec  deux  navires  , pourle 
port  d’Azna , à vingt-finq  lieues  de  Saint-Dominique,  à l’effet 
d’entrer, en  arrangement  avec  lui.  Résolu  d’apaiser  sa  révolte 
à quelque  prix  que  ce  fût , il  accorda  au  rebelle  toutes  les  con- 
ditions qu’il  demanda,  et  de  nouveaux  articles  furent  si- 
gnés le  28  septembre.  En  conséquence  de  cet  accord , on  donna 
des  terres  à chaque  colon  en  différentes  parties  de  l’île,  et 
l’on  imposa  aux  Indiens  l’Qbligation  de  cultiver  une  certaine 
étendue  de  terrain  pour  leurs  nouveaux  maîtres.  Ce  travail  fut 
substitué  au  tribut  qu’on  avait  d’abord  exigé.  Mais  quelque 
nécessaire  que  fût  ce  réglement  dans  une  colonie  encore  fai- 
ble , il  fut  pour  ce  malheureux  peuple  la  source  des  plus 
grandes  calamités  et  des  plus  cruelles  oppressions,  en  intro- 
duisant dans  tous  les  établissements  espagnols  les  reparti- 
mientos  ou  répartitions  d’indiens.  ( Robertson  , Hist.  de 
l’Amér.,  liv.  11.)  , dT  • ' 

Colomb  fit  partir  pour  l’Espagne  deux  navires  qu’il  avait 
préparés,  et  envoya  fa  procédure  qu’il  avait  fait  dresser  con- 
tre les  mutins  par  ses  procureurs  Miguel  Balles  ter  et  Garcia 
de  Barrantes  , disant  qu’il  avait  été  obligé  par  les  circons  - 
tances  de  traiter  avec  les  révoltés. 

Les  ennemis  de  l’amiral  avaient  profité  de  la  révolte  qu’il 
venait  de  comprimer,  pour  exciter  des  préventions  contre  lui 
pt  contre  ses  frères.  Don  Juan  Rodriguez  de  Fonseca,  princi- 
pal gouverneur  des  Indes , et  l’ennemi  des  Colomb,  commu- 
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niqua  le  journal  du  dernier  voyage  de  l'amiral  à Alonso  de 
Ojeda,  et  l’autorisa  à découvrir  le  continent  des  Indes  qui 
était  inconnu  aux  Portugais,  et  n’avait  pas  été  exploré  par 
Colomb  lors  de  scs  deux  premiers  voyages.  Juan  de  la  Cosa, 
liabile  pilote, et  Amcrico  V esjfüeio  (1),  riche  marchand  de  Flo- 
rence, intéressés  dans  l'expédition,  résolurent  de  l’accompa- 
gner .Ils  partirent  de  Séville,  le  20  inai  1499,  avec  quatre  navi- 
res équipés  à leurs  frais,  et  se  dirigeant  au  S. -0. pendant  vingt- 
sept  jours  , ils  abordèrent  au  continent  de  l’Amérique , à l’en- 
droit nommé  depuis  Venezuela  ou  la  Petite-Venise  (2).  Delà, 
ils  firent  route  le  long  de  la  côte  de  Paria  jusqu’au  point  où 
Colomb  avait  débarqué  dans  son  troisième  voyage;  ils  navi- 
guèrent jusqu’au  cap  de  la  Vêla , et  cinglèrent  ensuite  vers 
Hispaniola.  Ils  y prirent  terre  au  port  de  Yaquimo,  situé 
dans  la  province  du  même  nom,  qui  dépend  du  cacique  Ha- 
niguayaba.  Après  y avoir  séjourné  depuis  le  5 septembre  jus- 
qu’à la  fin  de  février  tboo,  ils  remirent  à la  voile  pour  re- 
tourner en  Espagne,  et  s’arrogèrent , à leur  arrivée,  la  gloire 
d’avoir  découvert  l’Amérique.  C’est  ainsi  qu’Améric  Ves- 
puce  (3)  fut  assez  heureux  pour  donner,  son  nom  à ce  vaste 
continent,  et  pour  frustrer  de  cet  honneur  l’homme  (4)  qui , 
le  premier,  en  avait  soupçonné  l’existence,  et  qui  l’avait  en- 
suite dpcouvert,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  génie, 
de  constance  et  d’intrépidité. 

Colomb  se  vit  non-seulement  privé  d’un  honneur  qu’il 
avait  mérité,  mais  encore  dénoncé  comme  un  ambitieux  qui 
avait  le  projet  de  se  rendre  souverain  des  Indes.  Victime  d’in- 
justes dénonciations  , il  fut  déposé  de  sa  vice-royauté  au  mois 
de  juin  de  l’année  i5oo,  et  remplacé  par  Francisco  de  Bova- 
dilla  (5)  , chevalier  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava,  qui  fut 


(t)  Voyez  le  Noutcau-Mandc  et  les  Navigations  faites  par  Amè- 
ne Vcspuce  ( de  Monlebaldo  Fracanzo),  trad.  de  l’italien  par 
RcdouciyJmp.  a Paris,  par  Philippe  Lcnoir,  vers  l5i5. 

• (2)  Voyez  l’article  Vcnézatla. 

"(5)  Voyez  l’art.  La  J'iata. 

(4)  Herrera . dec.  I,  liv-  IV,  ch.  1,  2 et  3.  — P.  Martyr,  dec.I, 

liv.  VI.  ' ‘ ** 

(5)  La  lettre  du  roi  était  ainsi  conçue:  A Don  Christ.  Colomb, 

notre  Amiral  de  la  nier  océanique.  « Nous  avousordonnéau  com- 
» mandeur  François  de  Bovadilla,  porteur  de  la  présente,  de 
» vous  dire  de  notre  part  les  choses  dont  il  est;  chargé.  Nous 
» vous  prions  d’y  ajouter  foi  et  croyance,  eide  les  mettre  a exéeu- 
» tion.  » x Madrid,  le  26  mai  1499. 
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envoyé  en  qualité  de  gouverneur  général  des  Indes  occiden- 
tales. Ce  dernier  partit  avec  deux  caravelles , vers  la  fin  du 
mois  de  juin , et  arriva  à Iiispaniola  le  août , pendant  que 
l’amiral  était  occupé  à bâtir  la  forteresse  de  la  Conception 
de  la  V ega , et  que  l’adelantade  était  occupé  dans  le  Xara- 
gua,  avec  François  Roldan . à châtier  des  rebelles.  Bovadilla 
publia  aussitôt  sa  commission,  et  envoya  la  lettre  du  roi  à 
Colomb.  Ce  dernier  se  rendit,  en  conséquence,  à Saint-Do- 
mingue, avec  tous  les  Castillans  de  la  Vega,  de  Bonao  et  du 
voisinage.  Le  nouveau  goaverneur  ayant  déclaré  que  les  Es- 
pagnols qui  s'occupaient  de  recueillir  de  l’or,  n'en  paieraient 
dorénavant  que  la  onzième  partie  à la  couronne  , pendant 
vingt  ans,  et  qu’il  leur  solderait  tout  ce  qui  leur  était  dû  , il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  mettre  dans  ses  intérêts. 
Bovadilla  saisit  alors  les  papiers  de  Colomb,  confisqua  tout 
ce  qu’il  trouva  chez  lui , lui  mit  les  fers  aux  pieds , et  le 
renferma  dans  la  citadelle.  Don  Diego  , son  frère,  fut  traité 
de  la  même  manière,  et  Barthélemi  se  rendit  prisonnier,  à 
la  prière  de  l’amiral.  Bovadilla  les  condamna  tous  à mort , 
les  fit  partir  pour  l’Espagne,  chargés  de  chaînes,  à bord  de 
deux  bâtiments,  où  ils  ne  purent  communiquer  ensemble. 
Us  arrivèrent  à Cadix  le  2 5 novembre. 

L’indignation  publique,  à la  vue  de  leurs  chaînes , fut  telle, 

Sue  Ferdinand  et  Isabelle,  qui  se  trouvaient  à Grenade  , or- 
onnèrent  qu’on  les  mît  en  liberté , et  qu’ou  leur  avançât 
mille  écus  pour  les  aider  à se  rendre  à la  cour,  ou  ils  arrivè- 
rent le  17  décembre.  On  les  y reçut  avec  tous  les  honneurs 
qui  leur  étaient  dus;  mais  le  roi  refusa  de  réintégrer  l'a'mi- 
ral  dans  les  privilèges  de  sa  vice-royauté  (1). 

Bovadilla  ayant  maltraité  les  Espagnols , et  ayant  résolu  de 
réduire  les  Indiens  à un  dur  esclavage,  fut  rappelé  et  rem- 
placé par  don  Nicolas  de  Ovando , grand-commandeur  d'Al- 
can lara,  à qui  la  reine  ordonna  de  remettre  tous  les  indigènes 
en  liberté.  Celui-ci  partitde  San-Lucar  le  i3  février  i5oa,et, 
le  i3  avril  suivant,  il  arriva  à Saint-Domingue,  avec  une 
flotte  de  trente  voiles  aux  ordres  d’Antoine  de  ïorreS,  et  sur 
laquelle  se  trouvaient  deux  mille  cinq  cents  hommes , la  plu- 
part gens  de  condition  , destinés  à relever  ceux  qui  devaient 
retourner  en  Espagne. 

La  cour  envoya  avec  Alonso  Maldonado habile  juris- 

W ■ « 4 - * 

(1)  lïerrera , dcc.  I,  liv.  IV,  ch.  7,  8,  g et  10. 
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consulte  destiné  à remplacer  Roldan  , un  grand  nombre 
de  religieux  franciscains  pour  travailler  à la  conversionr 
des  indigènes,  Ovando  publia  une  proclamation  par  la- 
quelle ces  derniers  étaient  déclarés  sujets  libres  de  l’Espagne; 
et  pour  apaiser  la  soif  de  l’or  qui  dévorait  les  Espagnols  , 
il  leur  ordonna  de  déposer  tout  ce  qu’ils  en  possédaient  dans 
une  raffinerie  ou  l’on  en  retint  la  moitié  au  profil  de  la  cou- 
ronne (1). 

Après  trois  ans  de  démarches  inutiles  pour  recouvrer  son 
gouvernement.  Colomb  demanda  comme  une  grâce  qu’il  lui 
fût  permis  d'aller  faire  de  nouvelles  découvertes , et  de  cher- 
cher , par  la  mer  du  sud , le  passage  aux  Indes  orientales  , 
qu’il  croyait  devoir  être  dans  la  direction  du  golfe  de  Darien. 

Sur  ces  entrefaites , la  flotte  portugaise  aux  ordres  de  l’ami- 
ral Pedro  Alvarez  de  Cabrai  revint  des  Indes  orientales  , avec 
des  richesses  immenses.  Leroi  Ferdinand,  informé  du  résul-  ' 
tat  de  ce  voyage,  écrivit  une  lettre  gracieuse  à Christophe 
Colomb  (le  i/t  mars  i5oz) , par  laquelle  il  l’autorisait  à en- 
treprendre la  découverte  de  ce  passage,  et  mettait  â sa  dispo- 
sition quatre  navires  ou  caravelles  de  cinquante  à soixante- 
dix  tonneaux,  et  cent  soixante  dix  hommes  d’équipage;  il 
manda  en  même  temps  à Ovando  de  lui  restituer  tout  ce  qui 
lui  avait  été  pris. 

Colomb,  avant  de  partir,  demanda  deux  ou  trois  person- 
nes qui  parlassent  l’arabe,  pour  l’accompagner  dans  ses  voya- 
ges; car  il  croyait  que  , s il  pouvait  tlouver  un  détroit  pour 
passer  au-delà  du  continent,  il  rencontrerait  sûrement  des 
su  jets  du  grand  khan.  Il  obtint  la  permission  d’emmener  avec 
lui  son  fils  Fernand  , qui  n’était  âgé  que  de  treize  ans.  Il  de-  * 
manda  ensuite  celle  de  passer  à Hispaniola  , pour  se  procurer 
les  choses  dont  il  aurait  besoin  pour  un  si  long  voyage;  mais 
le  roi , dans  sa  lettre  du  1 4 mars  , lui  refusa  cette  faveur  , ne 
voulant  pas,  disait-il , qu’il  se  détournât  de  sa  roule. 

QUATRIÈME  VOYAGE. 

Le  q mai  i5o2,  Colomb  s’embarqua  à Cadix,  avec  son  frère 
l’adelantadeD.  Barthélemi,  etson  seccfhd  fils.  D.  Fernand.  Son 
escadre  se  composait  de  quatre  navires,  ayant  à bord  cent 

■ 

{•)  Herrera,  dec.  I,  liv.  V,  ch,  1.  — Fern.  Colomb,  Vida  del 
Amirauté , cb.  et  a5.  — Le  Nouveau-Monde , ch.  107. 
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cinquante  personnes.  Arrivé  aux  Canaries,  le  20  mai  , il  y fit 
de  l’eau  etdu  bois,  et  le  25.il  continua  sa  roule  Le  1 5 juin,  il 
toucha  à une  île  appelée  Malinino,  parles  Indiens,  et  qu  on  a 
nommée  depuis  la  Martinique.  Après  y avoir  séjourné  trois 
jours,  il  se  remit  en  mer.  S’étant  aperçu  que  le  plus  grand 
-de  seS'navires  , qui  était  de  soixante-dix  tonneaux  , ne  pou- 
vait plus  soutenir  la  voile  , il  se  vit  forcé,  malgré  ses  instruc- 
tions . de  relâcher  à Ilispaniola  , le  29  juin  ; mais  le  gouver- 
neur lui  refusa  l’entréç  du  port  de  Santo-Domingo.  Colomb 
se  vengea  d’une  manière  digne  de  lui  ; car  ayant  appris 
qu’Ovaiulo  allait  faire  mettre  une  flotte*  à la  voile  , il  lui  en- 
voya dire  qu’on  était  menacé  d’une  tempête  prochaine  , et 
qu’il  serait  prudent  d'en  différer  le  départ.  L amiral  1 or  res 
méprisa  cet  avis , et  la  flotte  leva  l’ancre.  Mais  deux  jours 
apres  , un  des  plus  grands  ouragans,.qu’on  eût  vus  dans  ces  pa- 
rages , fit  périr  vingt-un  vaisseaux  chargés  d’or  , sans  quon 
pût  sauver  un  seul  homme.  François  de  BoVadilla  , François 
Roldan  et  une  partie  de  sa  bande,  tous  ennemis  de  Colomb  , 
se  trouvaient  à bord.  Le  malheureux  Gunrinoex,  cacique  de  la 
grande  Vega-Real,  et  quatreeents  Espagnols  furent  également 
engloutis  sous  les  flots , avec  i5o,ooo  ducats  en  or(t).  Colomb 
se  retira  pendant  la  tempête  , à quatre  lieues  de  Santo-Domin- 
go , dans  le  port  de  Herntoso  ou  Azua , qu’il  appela  Puerto - 
E.icondido.  La  ville  de  Saint-Domingue , dont  les  maisons 
n’étaient  encore  que  de  bois,  fut  presque  entièrement  détruite. 
D’Az.ua  , l’amiral  côtoya  jusqu’au  port  de  Yaquimo  , qui  est  à 
soixante-seize  lieues  de  la  capitale,  et  quil  nomma  del  Iira- 
sil.  Il  en  partit  le  <4  juillet,  pour  se  rendre  à la  Jamaïque. 

Ayant  appris  que  le  capitaine  Rodrigo  de  Bascula  avait 
poussé  ses  découvertes  jusqu’au  golfe  d ’Uraba  (2),  il  navigua 
vers  l’ouest  durant  soixante -dix  jours  , contre  les  venjls  et  les 
courants  , sans  faire  plus  de  soixante  lieues,  et  reconnut' enfin 


(1)  Oviedo  (liv.  III,  ch.  et  9 ) dit  roo,ooo  livres  pesant  d’nr 

fondu.  ïlerrcra  évalue  la  perle  à ioo,ooocastillans,  appartenant 
à la  couronne,  outre  le  fameux  grain  d’or  qui  pesait  q^ooopessos, 
et  100,000  autres  qui  appartenaient  aux  passagers.  Le  même  au- 
teur rapporte  qu’un  des  navires  qui  échappa  à la  tempête  ren- 
fermait les  débris  de  la  fortune  de  Colomb.  I.cs  Espagnols  qui 
arrivèrent  heureusement  dans  leur  patrie,  le  taxèrent  ae  magie., 
et  dirent  qu'il  axait  excité  celle  tempête  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  f « 

(2)  YoirleS  articles  Terre-Ferme  et  Mexique. 
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une  petite  île,  appelée  par  les  Indiens  Guanajct , et  située  i 
douze  lieues  du  cap  Honduras.  Il  la  nomma  Los-Pinos , à 
cause  de  la  quantité  de  pins  qu’il  y remarqua.  Il  suivit  ensuite 
la  côte  et  trafiqua  avec  les  naturels  ; mais  un  vieux  Indien  lui 
ayant  donné  à entendre  que  leur  or  venait  de  l'Orient,  il  fit 
voile  dans  cette  direction,  et  manqua  ainsi  la  découverte  du 
Yucatan  , dont  il  n’était  alors  éloigné  que  de  trente  lieues. 

Le  i4  août , il  aborda  à une  pointe  de  terre  qu’il  nomma 
Casinas  , à cause  de  la  quantité  de  fruits  de  cette  espèce  qu’il 

Ï trouva  ; plus  de  deux  cents  Indiens  accoururent  sur  le  rivage 
ui  en  offrir;  ils  lui  apportèrent  aussi  du  maïs,  de  la  venaison, 
de  la  volaille  et  du  poisson.  11  prit  possession  du  pays  au  nom 
du  roi  d’Espagne,  et  se  mit  ensuite  à naviguer  le  long  de  la 
côte,  qu’il  nomma  Costa-de-Oreja , parce  que  les  habitants 
qu’il  y trouva  avaientles  oreilles  percées.  1 1 côtoya  onsui  le  pen- 
dant soixante-dix  lieues,  et  découvrit,  le  12  septembre,  le 
cap  de  Gracias-h-Dios.  L’ayant  doublé,  il  entra  dans  une  ri- 
vière qu’il  nomma  Rio-Dcsaslrâ , parce  qu’il  y perdit  une  bar- 
que et  ceux  qui  la  montaii^ot.  Le  17  suivant,  il  reconnut  une 
petite  île  nommée  (luiribiri,  et  un  village  en  Terre  Ferme, 
appelé  Cariari.  Il  en  partit  le  5 octobre,  et  en  aperçut  un  autre 
vers  l’est,  appelé  Caraearo.  Il  se  rendit  de  là  à la  terre  de  Ca- 
tiba  et  de  lltiriran , et , le  2 novembre,  il  entra  dans  une  belle 
rade  qu’il  nomma  Porlobelo.  Le  9,  il  découvrit  un  autre  port 
à quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin , qu’il  appela  Puerto  de 
Bastiuicntos , à cause  dp  l’abondance  de  fruits  et  de  maïs 
qu’il  y trouva.  Il  y radouba  ses  navires,  elle  a3  novembre, 
il  prit  sa  foute  vers  l’est,  toucha  à la  Guiga , et  le  2G,  au 
port , qu’il  nomma  dsl  Retrele , ou  canal  étroit;  il  y fut  re- 
tenu neuf  jours  par  des  vents  contraires.  Les  Indiens  étant  ve- 
nus l’v  attaquei-j-il  les  dispersa  par  des  décharges  d’artillerie. 
Le  5 décembre , il  partit  pour  retourner  A Porlobelo  ; mais-, 
avant  de  quitter  la  Terre  Ferme  , il  voulut  y former  un  éta- 
blissement qui  lui  donnerait  des  droits  à la  Possession  du 
Nouveau-Monde.  Ayant  appris  qne  les  États  d’un  cacique , 
nommé  Quibia,  étaient  riches  en  or'*,  il  cingla  vers  la  côte 
où  ils  étaient  situés,  et  éprouva  une  violente  tempête  qui  le 
força  d’entrer  dans  la  rivière  de  Iebra,  qu’il  appela  Be- 
lèneli).  Delà,  il  se  rendit  à celle  de  Varagua  arrose 
la  province  du  môme  nom;  mais  trouvant  la  première  plus 


(1)  Bethléem,  parce  qu’il  y était  entré  le  jour  de  l’Epiphauic. 
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profonde , il  y retourna  , et  envoya  son  frère  au  cacique  Qui- 
bia,avec  des  présents.  Le  24janv'er  i So/i , deux  de  ses  navi- 
res furent  endommagés  par  un  débordement  de  la  rivière. 
Le  6 février,  il  fut  trompé  parles  guides  du  cacique,  qui,  au 
lieu  de  conduire  l’adelantade  et  son  escorte  aux  mines  de  Ve- 
ragua,le  menèrent  à celles  d ’ Urira,  dont  le  seigneur  était  en- 
nemi deQuibia.Le  1 6,  Colomb  monta  dans  ses  chaloupes,  avec 
cinquante-huit  hommes , et  se  dirigea  vers  la  rivière  d’Urira, 
qui  était  à sept  lieues  de  celle  d’Iebra,  et  où  il  trouva  de  l’or  , 
ce  qui  le  décida  à fonder  une  colonie  sur  les  bords  du  Beth- 
léem , et  à y laisser  son  frère,  avec  quatre-vingts  hommes 
et  un  navire.  Pour  lui , ne  trouvant  pas  le  détroit  qu’il  cher- 
chait, il  se  disposa  à partir  pour  l’Espagne,  afin  de  s’y  procurer 
de  nouveaux  secours.  L’adelantade  fut  bientôt  informé  que  les 
Indiens,  irrités  des  mauvais  traitements  qu’ils  essuyaient  de 
la  part  des  Espagnols  , n’attendaient  $ie  le  départ  des  na- 
vires pour  venir  l’attaquer  ; alors  , pour  les  prévenir , il 
marcha  lui-même  contre  Quibia  , et , le  3o  mars , il  le  fit  pri- 
sonnier avec  cinquante  des  siens;  mais  ce  cacique  parvint  à 
s’échapper,  et  revint  mettre  le  feu,  avec  des  flèches  embra- 
sées, aux  cabanes  que  Barthélcmi  avait  construites. 

Cependant,  Colomb  avait  perdu  un  de  ses  bâtiments,  qui 
avait  échoué  dans  la  rivière,  et  retenu  par  des  vents  con- 
traires, il  ignorait  ce  qui  se  passait.  Il  avait  envoyé  sa  cha- 
loupe pour  faire  de  l’eau  ; mais  elle  était  tombée  au  pouvoir 
des  Indiens  a veo l’équipage  qui  la  montait,  et  les  cinquante 
prisonniers  qu’il  retenait  à bord  de  son  navire  s’étaient  pres- 
que tous  sauvés  à la  nage.  Les  Espagnols  qui  étaient  restés  à 
terre,  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  s’y  maintenir,  regagnèrent 
leurs  vaisseaux  dans  les  deux  chaloupes  qui  leur  restaient. 

L’amiral  remit  alors  à la  voile  pour  Portobelo,  où  il  fut 
obligé  de  faire  échouer  un  autre  de  ses  navires , et  partit,  vers, 
la  fin  de  mai,  avec  les  deux  autres  pour  l’île  Ilispaniola;  mais 
ils  étaient  tellement  endommagés  , qu’ils  ne  pureut  tenir  la 
mer  : il  gagna  Pile  de  Cuba , où  il  les  répara  et  prit  des  ra- 
fraîchissements. Etant  de  nouveau  parti  pour  l’Hispaniola, 
il  ne  put  lutter  contre  les  vents  et  les  courants  , qui  le  con- 
traignirent, la  veille  de  St.  Jean  , de  les  faire  encore  échouer 
dans  un  port  de  la  Jamaïque  , qu’il  nomma  Santa-Gloria. 

Dans  sa  détresse,  il  ne  savaitcomment  avertir  le  grand-com- 
mandeur de  l’Hispaniola  de  sa  situation,  etlui  faire  demander 
du  secours^  il  se  trouvait  à deux  cents  lieues  d’Isabelle,  et 
quoiqu’il  ne  fût  qu’à  trente  lieues  de  l’île,  il  n’ignorait  pas  qu’il 
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faut  quelquefois  plus  de  trente  jours  pour  s’v  rendre  de  la  Ja- 
muïque,àcause  clés  vents  contraires,  au  lieu  qu’on  peut  en  re* 
Venir  en  vingt-quatre  heures.  Le  Génois  Bartolomé  Fiesco  , 
etl’Espagnol  Diego  Mâfldèz  se  chargent  delà  périlleuse  entre-> 
prise  de  faire  le  trajet  dans  deux  frêles  canots,  montés  par  six 
Castillans  et  par  dix  Indiens.  Le  7 juillet , ils  partent,  et  après 
une  pénible  traversée  de  dix  jours , ils  arrivent  à l’Hispaniola. 
L’un  d’eux  avait  reçu  l’ordre  de  Colomb  de  passer' en  Espa- 
gne pour  y porter  le  journal  de  son  voyage  ; 1 autre  devait  re- 
venir, aussitôt  qu’il  lui  serait  possible,  à la  Jamaïque  , pour 
le  délivrer^mais  Ovando  les  retint  l’un  et  l’autre  pendant  huit 
mois,  et  se  contenta  d’envoyer  Diego  de  Escobar,  dans  une 
barque,  pour  connaître  la  situation  de  l’amiral.  Escobar  ar- 
riva vers  Colomb,  lui  remit  une  lettre,  un  baril  de  viu  et  un 
cochon  , et  se  rembarqua. 

Le  2 janvier  i5o4,  quarante  hommes  de  la  troupe  de  Co- 
lomb, impatients  de  partir,  se  révoltèrent  contre  lui. et  se  choi- 
sirent pour  chefs  Francisco  de  Porras,  qui  avait  été  capitaine 
d’un  des  navires  de  l’escadre , et  Diego  de  Porras , son 
frère,  trésorier  de  l’expédition.  Les  rebelles  s’embarquèrent 
sur  des  canots  , dans  l’intention  de  passer  à Hispaniola  ; mais 
n’ayant  pu  y parvenir , ils  retournèrent  sur  leurs  pas  , et  se 
livrèrent  à toutes  sortes  d’excès.  Colomb  souffrait  de  la 
goutte  , et  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  se  mouraient  de 
faim,  lorsqu’un  hasard  fortuit^it  renaître  l’abondance.  Les 
insulaires  s’étaient  lassés  de  nourrir  les  Espagnols , et  avaient 
cessé  depuis  quelque  temps  de  leur  envoyer  des  provisions  : 
dans  cette  extrémité  , Colomb  eut  recours  à un  stratagème 
qui  lui  réussit.  Ses  connaissances  astronomiques  lui  avant  fait 
prévoir  qu’il  y aurait  sous  peu  une  éclipse  de  lune,  il  fit  dire 
aux  caciques  de  se  rendre  auprès  de  lui  ; et  lorsqu’ils  furent 
assemblés  , il  leur  déclara  que  le  Dieu  des  Espagnols  allait 
les  punir  de  leur  refroidissement  et  de  leur  dureté,  et  que 
dès  le  soir  même  la  lune  s’obscurcirait.  L’éclipse  eut  lieu  en 
effet  quelques  heures  après  ; les  Indiens , épouvantés  , le 
prièrent  d’intercéder  pour  eux  auprès  de  son  Dieu,  et  lui  ap- 
portèrent tout  ce  dont  il  avait  besoin. 

Cependant,  une  nouvelle  sédition  éclata  parmi  les  soldats ; 
mais  elle  n’eut  heureusement  aucune  suite  lâcheuse,  grâce  à 
l’intrépidité  deBartliélemi  età  l’arrivée  d’une  caravelle,  expé- 
diée , après  une  année  d’attente,  par  le  gouverneur  d’Hispa- 
niola.  Diego  de  Salcedo  , qui  la  commandait,  était  un  an- 
cien ami  de  Colomb,  et  le  navire  qu’il  lui  amenait  avait  été 
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frété  aux  frais  dégarnirai  par  Diego  Me  tuiez.  Colomb  s’y  em- 
barqua le  28  juin  avec  tout  son  monde,  et  arriva  le  >3  août 
à Saint  Dotningue  , où  il  se  reposa  quelques  jours  dans  la  mai- 
son du  gouverneur.  Ayant  frété  deux  antres  npvires  , il  partit 
pour  l’Espagqe.  le  1 2 septembre  i5o/(.  Le  1 9 octobre  suivant, 
son  navire  fut  démâté”;  cependant  il  arriva  à bon  port,  le  q 
novembre,  à S au  LuearTet  de  là  se  rendit  à Séville,  où  il 
apprit  avec  petite  la  mort  de  la  reine  Isabelle,  sa  protec-’ 
trice  (^1)  ; et  au  inois  de’mai  *5o5  , il  alla  avec  sop  frère  à 
Ségovie  , raconter  tout  cc  qui  lui  était  arrivé^ 

Comme  il  avait  fort  ? coeur  de  se  faire  réintégrer  dans  sa 
vice-royauté,  il  chargea  son  frère  Barthélemi  d’alWr  présen- 
ter sa  réclamation  à Philippe  dî  Autriche  et  à la  reine  Jeanne.^ 
d’Aragon,  son  épouse,  qui  veftient  de  prendre  possession  «le; 
la  rouronne  de  CastHJp.  Mais,  avant  qu’il  fût  de  retour  . Co^ 
lomb  éprouva  une  attaqjic  de  goutte  dont  il  mourut  . le  20 
mai  i5oG,  dansla  soixante-cinquième  année  de  son  âge  (2). 


(1)  Elle  mourut  le  26  novembre  i5o4- 

(2)  O11  supposé  qu’il  avait  environ  soixante-cinq  ans,  quoique 
niHerrcrani  les  autres  historiens'contcnaporains,  nes'accOracm  sur 
l’année  de  sa  naissance.^  Solon  Muno*  A*i i était  né  à Gênes  vers  fan 
née  1446.  Colpmb  laissa  deux  fWs,  Diego  et  Hcrnando.  Le  pre- 
mier hérita  des  droits  et  honneurs  do  son  père,  ici  le  second 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , et  forma  une  riche  bibliothèque 
de  douzàlniille  volumcsqu  il  légua  en  mourant  à l’ég!isedeSé\  il  le. 
C’est cet^e  bibliothèque  qu'on  a appelée  la  Colomtine.  11  écrivit  la 
vie  de  son  père  vers  l’an  i53o. 

Oviedo  dit  que  le  corps  de  Colomb  fut  déposés  Séville,  dans 
un  monastère  de  l’ordre  des  Chartreux  , appelé  tas  Cuecas.  Dans 
la  suite,  il  fut  transporté  à Pile  Espagnole  et  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale de  San  Domingo.  On  grava  sur  sa  tombe  l 'épitaphe 
suivante  : * , 

Hic  locus  alscondi i praclari  mcmlrn  fiotumbi . ^ 

Cujus  prærlarum  nomen  ad  astra  volai  O 

Non  salis  unus  erat  sili  mandas  notas  ; at  orient 
Ignotum  priscis  omnibusjpse  dédit. 

Di  villas  summas  terras  dispersit  in  omnes , 
st  l(juc  animas  rtr/o  trndidit  innu  nu  ras . 

Incenit  campos  dieinis  legibus  aptos , 

R: gibus  et  nas  tri  s prospéra  regna  dédit. 

Herrera  , decal , lib.  VI  , cap.  5 , 6 , 11,  12  , i5  , vi4  et  r5. 

* Pendant  la  révolution  française  , ses  cendri  sa  enfermées  dans  une 
urne  , furent  transportées  à la  Havane  et  déposéesdans  la  ratljédratc  de 
«cite  ville.  Une  pierre  ovale  forme  écusson  sur  une  seconde  pierre  figu- 

IX.  5 
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Note  A.  — D.ins  un  mémoire  que  Colomb  présenta  au 
roi,  il  dit  : « Sérénissime  prince,  j’ai  navigué  dès  ma  jeunesse; 

» depuis  quarante  ans  que  je  parcours  les  mers,  je  les  ai 
» toutes  explorées  avec  soin  , et  j’ai  çQnfersé  avec  un  grand 
» nombre  de  sages  de  tous  les  états,  de  toutes  les  nations  et 
« de  toutes  les  religions.  J’ai  étudié  la  navigation  , l’astro- 

— nomie  et  la  géométrie.  Je  puis  rendre  couiple  de  toutes 
» les  villes,  rivières,  montagnes,  etc.,  et  leur  assigner* 

* chacune  leurs  places  sur  les  cartes.  J’ai  lu  tous  les  ouvrages  “ 
» qui  ont  été  publiés  sur  la  cosmographie,  l’histoire  et  ta 

•i  philosophie.  Je  me  sens  maintenant  disposé  à entreprendre 
« la  découverte  des  Indes , et  je  viens  supplier  votre  altesse  de 
» favoriser  mon  entreprise.  Plusieurs,  je  le  sais , se  moqueront 

- --  

* • 

— Goinara  , lib.  I , cap.  24  et  25.  — Benzoni  , Jib.  I , cap.  14. 

— Vida  del  amir.  Tom.  II , c.  4«  . 45  et  46.— Barros  Asia,  L.  5 , 

c.  u. 

ram  une  pyramide  de  5 pieds  de  hauteur,  et  porte  l’inscription  sui— 


Tante  : 
* 


V, 


*rD.  O.  M. 

Claris.  Ilcros  Ligustin. 

, Christophorus  ColuroMis 

A sc  rei  nautic.  scient,  insign. 

Nov.  orb.  delcct. 

Àtquc  Castellœ  légion.  Rcgib.  subject. 

Vallisol  occub.  ? 

XIII  Kal.  Jun.  A.  md vi.  . 

Cartusianor.  Hispal.  Caduv.  cust.  tradif. 
Transfer.  nam  ipse  prœscrips. 

In  Hispaniolæ  Melrop.  Eccl. 

* Hinc  pace  «Sancit.  Galliæ.  Rcipub.  cess. 

In  banc  V.  Mar.  Concept.  Imm.  Cat-Lossa  transv. 
Maxiraa^omn.  ord.  frequent,  sepult.  mand. 

► XIV  KaJ.  Feb.  A.  MDCCXCYT. 

Hav.  Civit. 

Tant.  vir.  mentor  in  se  non  irrffnern. 
Prœtios.  exuv.  ii*  optât,  diem  tuitur. 

Hocc.  monum.  crcx. 

Præsul  î 11.  D.D.  Pliilipo  losepb 
Trespalacios  ' 

Civic.  ac  milit.  rei  gen.  P.  P.  AB.  K. 

« D.  d.  Ludovico  d.  Las  Casas.  * - 


• Voyage  fait  dans  Idfannees  1816  et  1817,  de  New-Yorck  k la  Nouvelie-Orle'ans# 
rt  de  rOrénoque  au  Mi&mipi,  etc.  ,par  l’auteur  du  Souvenir  des  Antilles,  tome  M, 
page  81.  Paris;  1818. 
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» de  mon  projet;  mais  si  V.  A.  veut  bien  me  fournir  les 
>»  moyens  de  l'exécuter,  aucun  obstacle  ne  m’arrêtera,  et  j’ai 
» l’espoir  de  réussir.  » 

Colomb  dit  dans  un  autre  mémoire  : « Au  mois  de  février 
» 1 47 7 •*  j’ai  navigué  à cent  lieues  au-delà  de  l’île  de  Thufé  , 
» dont  la  partie  méridionale  est  située  par  le  73°.  de  la- 
» titude.  Cette  île  est  ausst  grande  que  ^Angleterre , et  les 
» Anglais  y vont  tiafiquer.  Ce  n’est  pas  toutefois  la  Tbulé  . 
» dont  parle  Piolquiée  Hqui  se  trouve  immédiatement  sous 
» la  ligpe,  mais  êelle  que  nous  appelons  actuellement  Fris- 
» lande  y Islande).  » 

Note  B.  — Lorsque  Colomb  eut  découvert  les  Indes  occi- 
dentales, Ferdinand,  roi  de  CaStille , en  obtint  la  concession 
du  pape  Alexandre  VI.  Ceci  donna  lieu  à une  contestation 
entre  l’Espagne  et  le  Portugal , qui  fut  soumise  à la  décision 
du  souverain  pontife.  Christophe  Colomb  avait  suivi  le  cours 
du  soleil.  Vasco  de  Gama  avait  navigué  en  sens  contraire 
lorsqu’il  découvrit  les  Indes.  Pour  concilier  les  intérêts  des 
deux  parties , le  saint-siège  proposa  de  partager  le  globe 
terrestre  eq  deux  portions  égales,  et,  par  une  bulle  datée 
de  l’année  i4g3,  il  alloua  à l’Espagne  tout  ce  qu’elle  pour- 
rait. découvrir  à l’ouest  d’une  première  ligne  méridienne 
placée  à cent  lieues  à l’ouest  d’une:  des  îles  Açores  ou  du 
Cap-Vert  (1)  ( 36*.'.  à l’ouest  de  Lisbonne);  et  au  Portugal, 
les  pays  qu’il  reconnaîtrait  à l’est  de  çe  méridien,  pourvu 
qu’ils  ne  fussent  pas  déjà  occupés  par  un  prince’chrétien 
avant  le  jour  de  Noël  de  lainême  année.  Cette  ligne,  ap- 
pelée la  linea  de  murquaoion , détacha  le  Grésil  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Cette  bulle  défend  en  même  temps  à tous 
les  peuples  sujets  du  saint-siège,  de  quelque  autorisation 
royale  ou  impériale  qu'ils  pourraient  être  munis , de  faire 
voile  pour  les  îles  et  terres-fermes  habitées  ou  à habiter , 
découvertes  ou  à découvrir  vers  l’occident  ou  le  midi , ou  de 
s’établir  depuis  le  pôle  antarctique,  à plus  de  cent  lieues  par- 
delà  les  îles  Açores  ou  du  Cap-Vert , ou  mêmé  de  mouiller 
dans  aucune  rade  des  Indes  sans  la  permission  du  saint- 
siège  (2). 

Le  roi  don  Juan,  qui  réclamait  la  possession  des  îles 


(t)’  San  Antonio,  Iq  plus  septentrionale.  f 
(2)  Cette  Jmllê  se  trouve  dans  l’ouvrage  intitulé  Leibnitii  co- 
tiezjuris  gent.  diptomat.  p,  ao3. 
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Moluques,  protesta  contre  cette  bulle.  Toutefois,  pour  apla- 
nir les  difficultés  qui  pourraient  à l’avenir  s’élever  entre  les 
deux  couronnes  de  Castille  et  de  Portugal , on  convint  de  les 
soumettre  à la  décision  de  tiois  commissaires  de  chaque 
nation,  qui  s’assemblèrent  à Tordesillas,  le  7 juin  1 4f)3.  Ils 
tirèrent  line  nouvelle  ligne  appelée  line  a de  dcmartjuacion , 
parce  quelle  effaçait  l’autre , et  qu’ils  portèrent  à deux  cent 
soixante-dix  lieues  plus  à l’ouest  : il  fut  convenu  que  tous 
les  pays  situés  à.  l’ouest  de  ce  méridien  , appartiendraient  à 
l’Espagne  , et  ceux  placés  à l’est,  au  Portugal.  Celle, décision 
fut  approuvée,  le  2 juillet,  à Arevalo  , parle  roi  d’Espagne, 
et  le  27  février  de  l’année  suivante  , à Evora  , par 'celui  de 
Portugal  (1). 


• ' r ■ ? 

(1)  1 ferrera ,,  der.  I",  lib.  IL,  cap.  4,  5,  8 et  10.  — Gpniara , 
hb.  L,  cap.  If). — La  ü ta  U , Hist.  des  décourertes , etc.,  tonie  1 , liv.  1. 
— Torquemada.  Monar.  Indiana ,lib.  XVIII , cap.  3. 

» 

Depuis  que  cet  article  a été  écrit,  il  a paru  un  ouvrage  d’un 
grand  intérêt,  intitulé  Codex  Jiplpmalico  colorniâ  nmuricano  ossia 
rnccolta  di  documenté  original i é inediti , spettanti  à Cristoforo  Co- 
lombo alla  scoperta  ed  a!  gorerno  de//  America  pùHicato  per  ordine 
degl'  lUmi  Uecurioni  delta  cütd  di  Genaea , Gcnora , nov.  iâa3, 
in- 4°,  p.  348. 

Il  renferme  uuc  introduction  de  quatre  vingt  jlhges,  qui  porte 
. le  titre  de  Carias  , prieilegios f ceduhis  y o/ras  cscritdras,  de  don 
Chris  total  Colon , atmirante  mayor  del  mar  oceano  eisorcyy  goberna- 
dor  de  las  (s  las  y Tierra-Firme  ; quarante-quatre  pièces  officielles 
ou  instructions  relatives  aux  voyages  de  Colomb,  et  deux  lettres 
autographes , dont  les  limites  de  cet  article  11e  nous  permettent 
pas  d'indiquer  les  titres.  • , -v  • 

Ce  recueil  est  précédé^d’un  mémoire  historique  sur  la  vie  et  les 
découvertes  de  ce  grand  navigateur,  parD.  Cio.  Halista  Sportono, 
professeur  d’éloquence  à l’université  royalede  Gênes. 

Pendant  les  troubles  civils  et  militaires  , dit  cet  auteur,  qui  ont 
dcmièreincntcnveloppé  l’Europe,  les  archives  secrètes  de  la  ville 
de  Gênes  ont  subi  plusieurs  vicissitudes.  Un  des  deux  manus- 
crits (de  Colomb)  qui  s’y  trouvaient , a été  transporté  de  Gênes  à 
Paris,  et  ne  lui  avait  pas  encore  ,été  restitué  au  mois  de  jan- 
vier 1811.  Quant  à l’autre  qu’on  ‘croyait  perdu  , on  l’a  retrouvé 
après  la  mort  du  sénateur  comte  Michclangelo  Cambiasi.  Il  figu- 
rait dans  le  catalogue  de  la  vente  de  la  riche  bibliothèque  de  ce 
seigneur,  qui  eut  lieu  en  juillet  1816,  sous  le  titre  de  Cpdicc  de 
Prieilegj  del  Càïombo.  Celte  collection , que  le  jiéros  navigateur 
avait  envoyée  a un  de  scs  amis  de  Gênés',  pour  ê 4e «conservée 
dans  sa  patrie , fut  donnée  par  le  roi  aux  Décurtons  de  cette  vilfe 
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qui  résolurent,  le  3i  juillet  1 8i  1 , d’élever  un Custodia  ou  monu- 
ment dans  lequel  Ee  précieux  dépôt  put  être  eu  sûreté!  Ce  monu- 
ment, en  marbre,  a été  'dessiné  par  le  signor  Carlo  Barrabino  , 
architecte  génois,  et  exécuté  par  le  sijjnor  Peschicpa.  Il  est  sur- 
monté du  buste  Colomb,  et  sur  le  faite  de  la  colonne  ou  a plate 
en  lettres  de  bronze  doré  l’inscription  suivante  ; 

- “ • , 

QVÆt  HEIC.  S VN  T.  MEMBRANÀS 

EPISTOLAS.  Q.  ÈXPEKDtTO  .Jefc 
HU,  PATRIAM.  IPSE.  NEMPE.  SVAM  ’ ’ ^ 

■ COLVMBVS.  APERIT 

EN,  QVID.  MIHI.  CREDITUM.  THESAVRI.  SIET 
» 

w DECR.  DECVRIONVM.  GENVEN8. 

r . . • ’•  5. 

,»  ft.  JM.  DOCC.  xxr. 
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LA  FLORIDE*» 


*'4 


La  Ftoride  française  ou  la  - Nouvelle-France  comprenait 
tout  le  pays  situé  entre  les  trente  et  trente-cinquième  degrés 
de  latitude  nord  , depuis  le  Cap-Francais  jusqu’au  fort 
Charles.  • * -fe. 

Suivant  de  la  Yega  , et  les  autres  historiens  espagnols  de  la  4 
I'Ioride,  cette  immense  contrée  de  l’Amérique  septentrio- 
nale comprenait  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  les  frontières  * 
du  Mexique  jusqu’aux  régions  les  plus  septentrionales.  Elle 
renfermait»  Ja  Floride  proprement 
Géorgie  et  une  partie  de  la  Caroline. 


e proprement  dite,  la  Louisiane,  la 


furent  1 

la  baie  de  Perdido  appartenait  aux  Français,  et  le  reste , 
ainsi  que  la  Floride  orientale,  aux  Espagnols. 

Suivant  IV.  Roberts  , l’historien  anglais  de  la  Floride  (2),  le 
pays  appelé  Fioviile\f> ) par  les  Espagnols, et  cédé  à la  Grande- 
Rrctagnè.  s'étendait  du  vingt-cinquième*degré  six  minutes  au 
trente  neuvième  degré  trente-huit  minutes  de  latitude  sep- 
tentrionale; il  avait  environ  mille  milles  anglais  de  longueur, 
mais  sa  largeur  était, fort  irrégulière.  Dans  sa  partie  septen» 
trionale , où  elle  est  très-étroite,  elle  confine  aux  monts 
Apalaches  ou  Allegliauy;  la  rivière  Altamaha  la  sépare  de  la 
■ 

(1)  Elle  flit  ainsi  appelée  parflean  Ponce  de  Léon,  qui  la  décou- 
vrit le  27  mars  i5i  r,  soit  parce  qu’il,  y aborda  au  temps  de  Pâ- 
ques-Fleuries,  ou  qu’il  fut  frappé  de  la  belle  apparence  que  pré- 
sentait le  pays. 

Quelques  historiens  anglais  prétendent  que  la  Floride  fut  dé- 
couverte premièrement,  par  Sébastien  Cabot , en  1496,  dans  le 
voyage  qu’il  fit  en  Amérique  pour  chercher  un  passage  aux  Indes 
Orientales.  ( Voy.xti  après  la  page  4b  et  la  note  5,  p.  4t>;  et  Oviedo 
liist.  Gén.  liv.  16,  ch.  II.  . 

(2)  Vjtty.  ci-après  la  rtctc  5,  p.  45.  . v 

(3)  vin  account  of  Ute  first  discoeerr  andflatural  Ilislon  of  Florida. 

London,  i763.  . . 
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Géorgie  , en  y comprenant  tout  le  pays  occupé  par  les  fn- 
diens  Creefc  inférieurs , et  sa  frontière  nord-ouest  est  formée 
par  le  Perdido  et  la  Louisiane. 

Dans  la  proclamation  d®  roi  d’Angleterre  , publiée  le  7 
. octobre  vyti.'l , la  Floride  fut , pour  la  première  fois  , divisée 
eu  orientale  et  occidentale , la  rivière  Apaladiicola  formant 
la  ligne  de  démarcation.  La  Floride  occidentale  , y compris 
toutes  les  îles  du  golfe  du  Mexique , situées  à six  milles  de  la 
côte,  s étendait  depuis  l’Apalacliicola  jusqu’au  lac  de  Pont- 
chartrain;  elle  était  bornée  à l’ouest  par  ce  Tac,  celui  de 
o Maurepas  et  le  Mississipi,  au  nord  par  une  ligne  tirée  di- 
rectement à l’est,  à partir  du  point  ou  le  trente-ujiième  *le- 
gie  de  latitude  traverse  ce  fleuve  jusqu’à  l’Apalachicola  ou 
Chataliouchee  , et  au  sud- est  par  cette  dernière  rivière. 

Tout  le  territoire  des  Florides,  que  la  France  et  l’Esnagne 
avaient  cédé  à l’Angleterre  en  1763,  fut  rendu  à l’Espagne 
en  1783.  La  partie  comprise  entre  je  Mississipi  et  la  rivière 
aux  Perles,  fait  actuellement  partie  de  l’État  de  la  Louisiane  • 
celle  qui  se  trouve  entre  cette  rivière  et  la  baie  de  Perdido’ 
fait  partie  des  États  de  Mississipi  et  d’Alabama  ; et  l’on  ne 
donne  4 proprement  parler,  la  dénomination  de  Floride 
qu’à  la  partie  qui  est  située^  l’est  du  Perdido. 

Cette  partie  est  située  entre  le  vingt-cinquième  et  le  trente- 
unierrfè  degre#de  latitude  nord  , et  les  troisième  degré  trente 
minutes  et  dixième  degré  trente  minutes  de  longitude  ouest 
de  Washington  (1).  Suivant  le  docteur  Stork . la  Floride  orien- 
■r  $ tale^.ou  proprement  dite,  est  bornée  au  nord  par  la  rivière  de 
/ , Sainte-Marie et  à l’ouest,  par  l’Apalachicola.  Elle  a trois 

_ i cent  cinquante  milles  de  longueur  du  nord  au  sud , deux  cent 
Quarante  de  largeur  depuis  l’Apalacliicola  jusqu’à  F.  luliouchure 
de  la  Sainte-Marie,  et  une  superlicie  de  douze  millions  d’acres, 
ou  a peu  près  la  même  étendue  territoriale  que  l’Irlande.  A 
partir  de  lu  rivière  de  Saint  Jean , où  commence  la  péninsule, 
sa  largeur  est  de  cent  quatre-vingts  milles;  mais  aux  environs 
du  cap  de  la  F loride , elle  n’est  plus  que  de  vingt  à trente. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  Les  côtes  sont  basses  et 
unies  i*^q"'à  lu  distance  de  quarante  milles  dans  l’intérieur, 
où  la  surface  devient  tant  soit  peu  montueuse.  Le  sol  est  ma- 
r récageux  sur  le  bord  des  rivières  , quoique  entrecoupé  cà  et 
là  de  mopricules  d’une  terre  noire  et  fertile.  Plus  avant , le 
terrain  devient  sablonneux  et  ne  produit  guère  que  des  pins  ; 

0 27  et  8cj 0 47  de  loogitudç  du  méridien  de  Paris. 
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maîlt  dans  l’intérieur  du  pays  l’on  trouve  une  grande  quantité 
de  terres  très-productives.  Ou  y remarque  une  prodigieuse 
variété  d’arbres  , d’arbrisseaux  et  de  plantes  , et  on  pourrait  y 
cultiver  avec  succès  le  riz  , le  njft's  , le  coton , et  la  canne  à 
sucre.  La  côte  orientale  est  bordée  d’îles  qui  forment  une 
navigation  intérieure.  La  côte  occidentale  de  la  baie  (le  Mo- 
bile est  aussi  garnie  d’îles  basses  et  sablonneuses , et  d'ouvertes 
de  cyprès.  Presque  toutes  les  cayes  sont  remplies  de  nyn- 
gliers  et  peuplées  de  toi  tues. 

Lacs.  Le  lac  del  Espiritu  Santo , qui  est  situé  au  nord  du 
cap  de  la  Floride , a vingt-sept  lieues  de  longueur  sur  huit 
de  largeur  ..Il  en  existe  encore  quelques  autres  moins  étendus, 
que  la  rivière  de  Saint-^Fean  traverse  dans  son  coins. 

Rivières  La  seule  rivière  considérable  est  celle  de  St-Jean, 
qui  est  formée  par  plusieurs  courants  d’eau  nrès  du  cap  de  la 
Floride.  Elle  coule  vers  1^  nord , et  se  jette  dans  la  mer  au- 
dessus  du  trentième  degré  de  latitude.  Son  lit  étant  presque 
de  niveamavec  l’Océan,  le  courant  en  est  très-faible  . et  la 
marée  y monte  de  deux  pieds  jusqu’à  la  distance  de  cent 
vingt  cinq  milles  de  son  embouchure , où  elle  a trois  milles 
de  largeur.  , v îjfc 

Iles.  La  principale  est  pçjle  d'Ainelia , qui  est  située  près 
de  l’embouchure  de  la  Sainte -jM-1  rie , et  à sept  de 

Saint-Augustin.  Elle  a environ  treize  milles  flPionguWt-  sur 
deux  de  largegr.  "Le  sol  en  est  trè&fertile.  On  y trouve  un 
excellent  port. 

Climat.  Le  climat  est  très-doux.  Il  ii’y  tombe  jamais,,  de 
neige.  • 

Population.  La  population  blanche  des  deux  Florides 
était,  en  v82i , de  /,.5f>o  habitants,  savoir  : 

Dans  les  îles  d’Ainelia,  de  Fernandina  et  de  Talbot.  400  h. 
Sur  les  bords  des  rivières  de  Nassau  et  de  Sainte- 

Marie .* , •,  • 220 

A Saint-Augustin 2,6*0 

Sur  les  bords  de  la  baie  et  de  la  rivière  de> Saint- 

Jean • 26t> 

Entre  le  Saint-Jean  et  l’Océan.  2JO 

A l’extrémité  méridionale  de  la  Floride.  . . .j  y /'  Ho 

A Pensacola  et  dans  les  environs.  ......  .f  . l'on 

"t-, 

Total.  . . . .V„è6o(i). 


* 

■4*. 


(l)  Rapport  du  docteur  Morse,  Appendix,  page  l4s,  ç 
Haven,  1822. 
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Indiens.  Le  noi&bce  des  Indiens , à la  intime  époque  , 
était  d’environ  cinq  mille.  On  comptait  dans  la  Floride 
orientale  mille  deux  cents  Séminoles , outre  desÇreeks,  etc. 
Avant  la  guerre  de  1812,  ces  indiens  possédaient  des  -es- 
claves noirs  qu’ils  chargeaient  de  la  garde  de  leurs  troupeaux 
et  de  leurs  chenaux.  Le  nombre  de  ces  esclaves  pouvait  s’éle- 
ver dè  cinq’à  six  cents. 

Leyj'loridiefts  avaient  la  taille  forfavautageuse.  Les  hommes 
portaient  des  caleçons  de  peau  de  chamois  ou  de-daim,  de 
différentes  cOhleurs , ét  une  espèce  de  manteau  qui  -prenair 
depuis  le  col  jusqh’à  mi-jambe  ; il  était  ordinairement  de 
peau  de  martre  fine  ; ils  en  av»-f!ent  aussi  de  lynx,  de 
daim  , d’oiirs  , et  même  de  bisou  , qu’il*  parfumaient  d’une 
odeur  mu.^ïjuée.  Les  femmes  se  couvraient  d'une  peau  de 
daim  ou  de  chevreuil.  Les  hommes  portaient  les  cheveux 
longs,  noués  sur  la  tête,  et  pris  dans  un  réseau  de  couleur, 
qu’ils  s'attachaient  sunle  frcfht  de  telle  sorte  que  les  bouts 
en  pendaient  jusqu’au-dessous  des  oreilles.  Ils  se  paraient 
aussi  la  tête  de  plumes  de  différentes  couleurs  , qui  servaient 
à distinguer  la  noblesse  et  les  gherriers.  Ces  IifUiens  ne  ir/;m- 
geaient  pas  de  chair  humaine,  du  moins  ceux  des  provinces 
découvertes  par  Soto.  Ils  n£  vivaient  pas  qon  plus  de  leurs 
troupeaux;  mais  ils  se  nourrissaient  de  poisson  rôti,  de  fruits, 
de  jégumes  , de  pain  de  millet , et  de  chair  de  daim  et  de 
chevreuils , qu’ils  ne  mangeaient  que  cuite.  Ils  ne  buvaient 
que  de  l’eau. 

Les  Floridiens  n’épousaient  ordinairement  qu’une  femme. 

* L’infidélité  était  chez  eux  punie  d’une  peine  infamante  , et 
quelquefoiï'même  d’une  mort  cruelle.  Les  grands  «feuls  pou- 
vaient avoir  autant  de  femmes  «pi’ils  le  jugeaient  convenable, 
maiü-.une  seule  était  légitime  ; les -autres  étaient  regardées 
jçomme  leurs  concubines,  et  les  enfants  qu’ils  en  avaient  ne 
partageaient  pas  également  les  biens  du  pere  ,aver  les  enfants 
de  sa  légitime  épouse.  Cotte  coutume,  nui  existait  aussi  au 
Pérou  { voyez  l’article  Pérou  ) , venait  de  ce  que  les  nobles 
étant  obligés  de  guider  leurs  guerriers  dans  les  combats  , 
on  ils  périssaient  pour  la  plupart,'  il  leur  fallait  plusieurs 
fenynes  pour  en  avoir  des  enfants  qui  pussent  partager  leurs 
travaux  et  remplacer  ceux  qui  succombaient  j-  le  peuple  au 
contraire  jnt ayant  aucune  part  aux  affaires  , et  .fort  peu  de 
dangers  a affronter,  se  trouvaient  toujours  assez  nombreux 
pour  travailler  et  pour  supporter  les  charges  de  l’Etat. 

Les  Floridiens  adoraient  le  soleil  et  la  lune  sans  leur  offrir 
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ni  prières  ni  sacrifices.  Leurs  templesrfe* *vaienf  pour  y en- 
terrer les  morts  , et  y renfermer  leurs  objets  les  plus  précieux. 

Ils  élevaient  à leiii's  portes  , en  forme  de  trophées  , les  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis.  f 

A la  chasse  et  è la  "guerre  i ils  fcsaient  usage  d’arcs  et  de 
flèches,''  dont  ils  se  servaient  avec  une  adresse  qui  surprit 
souvent  les  Espagnols. 

tjes Tloridiens  qui  habitaient  lépays  voisin  11e  l’ancien  fort 
F fautais , ou  fort  de  Lauddrmière , ont  été  représentés4  par  les 
meilleurs  historiens  de  ce  pays  , romine  b jeu  faits , braves  , 
et  moins  evuels  que  les.  Canadiens.  Cependant  ils  sàcri-  ‘ 
bavent  les  hommes  airsoleil,  gardaient  comme  esclaves  les 
fcmjuesj^  la»  enfaifts  de  leurs  ennemis,  et  mangeaient  la 
chair;  de  leurs  victimes  ; mais  Us  prirent. en  horreur  les  Es- 
pagnols de  l’expédition  de  Narvaës , qui , qiour  conserver  leur 
vif  ,*>avaiîmt  dévoré  les  corps  morts  de  Ipuis  compagnons. 

L’autorité  du  cacique  en  chef  était  héréditaire.  Dans  les 
mavelie's  et  dans  les'combats  , il  se  trouvait  toujours  à fa  tête  . 
de  nés  guerrier»  (1). 

Quelques  écrivains  anglais  prétendent  qu’un  prince  du  pays 
de  Galles,  nommé  Madoc , fut  jeté  sur  la  côte  de  la  Floride  . - 
dès  l’année  1171  et  y établit  une  colonie. ^ 

.Suivant  d’autres,  Sébastien  Cabot , envoyé  en  i4;)C  par 
Henri  Vil,  coi  d'Angleterre,  à I»  recherche  d’un  passage 
par  1»  nord-ouest  pour  se  rendre  à la  Chine  et  aux  Indes  , 
découvrit  la  partie  de  la  Floride  qui  borde  le. golfe  du  Mexi-  *■ 
que,  après  avoir  fait  route  depuis  le  vingt-huitième  degré  » 
jusqu’au  cinquantième  de  latitude  nord.  11  paraît  toutefois  par 
ses  propres  paroles  , qu’il  n’alla  pas  à terre.  « Fesant  voile  , 
v dit-il  , en.Iougeant  la  côte,'  afin  de  voir  si  je  trouverais 
» quelque  golfe  qui -la  coupât,  je  vis  que  la  terre  se  pro- 
» longeait  toujours  jusqu’au  cinquante-sixième  degré  de  lati- 
» tiule;  et  m’auercevant  qft’en  cet  endroit  la  côte  fesait 
a un  coude  vers  l’Orient , désespérant  de  trouver  le  pas- 
« sage,  je  revins  sur  mes  pas,  Iis  voile,  en  côtoyant  cette 
» terre,  et  cinglant  versTéquateur , j’arrivai  à la  pprtie  du 
» continent  qu’on  nomme  aujourd’hui  Floride  , ou  venant 


(l)  La  Floftda  (loi  Ynca,  par  GarcHasso  delà  Vega,  lib.  I.cap.  4-  •" 

ftadrid  ij'i?)-  Voir  aussi  la  Relation  de  Lnudonuiérc.  — Le  Moyne 
de  Morgue  ap.  de  Dry  Indorun,  Floridam  provinciam  inhabit , etc.— 
Toryucmeda  litonart/uia  Indigna , L.  XI,  cap.  16,  et  L.  X1L1,  cap.  9. 
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b t\  manquer*  f!è  vivres,  ’j#  mis- S là  voilé  , et  retournai  en 
» Angleterre.  » (i)  * •,**''  * , . 

, VOYAGE  DES  ESPAGNOLS  DANS  I.A  TLORIDE.  -"T  Juttfl  Po  11  Cf  (IC 

-Léon,  natif  de  la  ville  de  San  Serras  ,'Vjd^us  la  province 
deCampos , en  Espagne^,  accompagné  l’ainiril  Colomb  dans 
«onr  second  voyagé  à»Santo-Domingo , ou  il  servit  sous  les 
ordres  de  Nicolas  de  ÜVando.  S Jta lit  fait  reawrjuer  dans  la 
pacification  de  la  province  de  Higuey , dont  il  «jtuil  capitaine, 

\1  futjionnné  lieutenant,  et  ensuite gbuvernéor  Çt  amiral  de 
fjîe  de  Boriqucn  oii  de  Porto-Rico.  Mécontent  de  deux  of- 
ficiers du  roi,  nommés  Juan  Cpron  et  Migiicl  Diàz  , il  les 
envoya  prisonniers  en  Espagne;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  a 
être  îéiijflÉgiéj^  dani  lecfr'charge  paV  l’influence  de  l’amiral 
Diego* Côlouïb',  qufôta  à Jean  PôndC  le  gouvernement  de 

Porto-Rico.  Ce  dernier  resta  quelque  temps  dans  la  maison 
* ^ i a A...  qU’ü 

i dont 
• faire 

# 9 ' 1 T ► ' y 

Peytfrienceftu^  sa  personne. 

• pquipa  à ses  frais  deux  navireé'au  port  de  San-Cer- 

. mSn  de  Porto-Riço , . ?t  eu  partit,  avec  un  corps  nom- 
breux d’aventuriers,  pour  Jfepûrt  de  l’Aguàda , doù  il  mit 
àda  voile,  le  3 mars  1 5 1 î , en  se  dirigeant  vers  le  nord.  IL 
tOücbaf%'l’île  de  Lucayos  ; et,  le  -ctq  du  même  mois  , jour  de 
1 . Pâques  fleuries,  il  découvrit  V péninsule  située  au  nord  de 
Cuba,  par  le ‘trentième  degré  de  latitude  ; il  y de'liarqua  le 
5 avril  ,efl  ptjt  possession  ait  nonv  de  l’Espagne,  et  donna 
à ce  pavfle  nom  de  Florîde"(3)',  $dH  A gausc  de  sa  beaute  et 

■ s: •>  

Martyr,  dfejji  Ht,  c9p>$.  — Gomdra,  Hist  gin.  liv.  II , 
ehap.  4 • — liamusio , dans,  la  préface  du  3°.  vol.  de  scs  voyages. 
ftaltnt/  yÂqÀy  . . y • 

Voyez  l’arhdfc  pous  avons  passé  entrevue  le» 

prétentions  et  drditf 

(a)  Une  des  îles  impayés  au  wnrai  ut  . Y . 

<5)  Appelée  Jafiâft  ptedes  naturels-  Hcrrera,  dec.  I,  “» 
cap.  io,  dit  que  la  rwufrè  et  Informe  des  côtes  le  portèrent  a 
«roire  que  ce  pays  était  uneUc,  éfqV’il  lui  douna  le  nom  de  tio- 
rid&à  cause  dq’-sa  belfe-*t,  verdoyante  surface , et  parce  qu  il  la 
déoouvriLau  temps  de  t’âqaesjleftries»  « V pcnsqdo  que  esta  herra 
' era  if  la  li-Utrtfaton  la  FlvnJa-rWh/a^hnia  mai;  tlnda  us  ta  de  mâ- 
chai , i ffrscas  arboledas  , i M *>£.,  i pareja  : i parqne  tamhitn  la 
dâscuùricron  en  tiempo de  Pattua  Flê'nSu.  » 
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de  sa  verdure , soit  parce  qU’il  y aborda  le  jourd*i  Domingo 
de  Pasr.ua . . . w ' ' tV 

Le  8(1),  il  mit  à lamer'  et  côtoya  jusqu'au  : 20,' qu’il 
aperçut  une  cabane  indienne.  Les  habitants  ayant  blessé" 
deux  Espagnols,  il  continua  sa  route  jusqu’à  une  rivière 
qu’il  nomma  la  Cmz  , et  pu  il  planta  une  croix  eft  piern£  H 
y chercha  à renouveler  sa  provision  d'eâu  et  de  bois  , malgré 
l’opposition  d’une  soixantaine  dlndièps  armés  de  flèches  et 
de  bâtons  garnis-dos  de  poissons  fort  aigus.  Le  8 mai , il  dou- 
bla le  cap  Corrientes  (2)  sur  la  côte  de  lp  Floride  , et  longea 
cette  dernière  jusqu’au  i4  (%)•  Dans  cet  intervallé,  il  eut 
plusieurs  affaires  avec  les  ïndiôns,'  en  tua  et  en  blessa  quel- 
ques-uns j mais  n’ayant  pu  traiter  ijvec  eu*  , et  n’osant  for-  - 
mer  un  établissg0ient„daiis  le  pays,  il  passa  le  canardé  la 
Floride,  et  navigua  parmituel.nonqbreusW’Iles , espérant 
toujours  découvrir  ^ fameuse  fdittamè.  Au  sud  du  cap  FliT- 
ride , qui  est  par  le  vingt-cinquième  degré  quarante-qualrp 
minutes  de  latitude  nord  , -il  trouva  deux  îles.  Il  appela  l’tme- 

■ ' jA.  : -.qg  \ ' 

(l)  Le  mème'jour,  il  arriva  aux  bancs  de  Salueca,  et  à 1 
Viejo , qui  est  située  par  latitude  nord  22  • 5o’  ; le  10  , il  toucha  Jf 
à une-autre  île  appelée  la  Pagina,  par  le  54  0 de  latitude, -et 
1 1 à celle  ÿ Amaguayo,  où  il  pritdcs  rafraîchissements.  fl  visiU-qp-, 
suite  111c  de  Managua,  d*où  il  se  rendit,  le  14,  à - 

radouber  un  de  ses  navires après  quéi  il  se  dirigea  yefe  le  - 
nord-est.  • * t ' > : • *.  \ *' 


ri-'- 


(2)  Ainsi  nommé  à câusede  la  rapidité  des  courants,  qui  étant 
plus  forts'  fjue  le  vent,  empêchent  les  navires  d’avancer," 

(3)  Le  ta  mai, il  partit  de  Santa  - Maria;  le  t5,  il  longea  les  Mar- 

tyrs et  fit  route  jusqu’au  23  dans  la  dircclion'du  noid-noTd-cst. 
Le  24,  il  arriva  sur  la  cote  dit  sud  et  s’arrêta  dans  une  petite  île 
pour  carener  le  navire-Je  San  IJinslorçl  jusqu’au  3 juin,  après 
quoi  il  résolut  de  retourner  "a  .Saint-Jean.  L,c  14  ,*  il  arriva  h Sfa- 
ianza ; le  2t,  à las  Tortugas  ; le  26,  il  apexuLune  terrequ’il  prit 
pour  cellé  de  Cuba;  et  le  29,  il  y alun  dâ  pour  réparer  les  voiles. 
Sciant  de  nouveau  embarqué  pour  les  Martyrs,  il  passa  par  le* 
tics  d Arhecambei , de  Santa-*PoIa  ,’tle  Santo-Marta  et  dé  Xi/iaçues— 
chù,  et  toucha,  le  18  juillet,  à Za-P/e/aiÿtk5  du  même  mois  , 
étant  parti  pour  Bimini , il  rencontra  î*hs  Jme  de  Bahama,  Diego 
Mirecto , qui  s’y  était  rendu  d,C Hi;fparn*J.i  dans  une  barquç  pour  , 
chercher,  fortune.  L’ayant  pris  à loi! bord,’ il  fit  voile  pour  l'uarlc- 
Bico.  Le  19,  il  aborda  à une  des  Bocuyes  et  y séjourna  jusqu’au  22. 
Quatre  joursaprès,  ayant  quitté  Guanimà , il  fut  jepLsur.  la  côté 
de  Gaa/ào,  où  il  demeura  sanstpouvoir  en  sortir  pendant  vingt- 
sept  jours,  jusqu’au  73  septembre.  .V  Jy 
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Santa-Marta , où  il  fit  de  l’eau  , et  l’autre  Santa-Pola  ; etil 
donna  le  nom  de  los  Martyres  à plusieurs  autres  petites  îles , 
situées  près  du  vingfrsiXième  degré  quinze  minutes  de  latitude 
nord , parte  qu’il  s’imagina  y vbir  des  hommes  dans  des 
tortures.  Il  nomma  /) fflarua  une  petite  île  où  il  avait  tué 
plusieurs  Indiens,*  et  lab  Tortugas  , un  groupe  de  onze 
autres  petites  îles  , parce  que  leurs  côtes  étaient  couvertes  de 
tortues , et  Viéjas , plusieurs  autres  où  il  n’avait  rencontré 
qu’une  vieille  femme  Indienne  qu’il  emmena  avec  lui. 

Le  23  septembre  , ayantMiargé  Juan  Ferez  de  Ortubia  , et 
le  pilote  À ntonio.de  Alaminus , de  continuer  la  recherche, 
de  la  fontaine,  il  Ht  voile  pour  la  baie  de  Porto  - Rico,  où  il 
arriva  vers  le  commencement  d’octobre,  après  un  voyage  de 
vingt-un  jours.  11  y<fut  rejoint  peu  de  temps  après  par 
l’autfe  navire,  dont  le  capitaine  lui  fournit  dès  renseignemqp(s 
sur  l’île  de  ISimini.  Encouragé  par  la  découverte  déjà  l lo-i 
ride , et  frappé  de  l’importance  commerciale  di?  canal  oe 
Bahama  , dont  il  eut  connaissance  j'il  partit  pour  l’Esptijjùe 
dans  l’intention  d’obtenir  la  nermffsion  de  conquérir  et 'de 
peupler  ce  pays.  Le  roi  Ferdinand,  en  i5i4,  accueillit  sa 
demande  (t)v  sur  lg  recommandation  des  cortès , et  lui  con- 
féra le  titre  d’ adclanlado  des  'les  de  11  i mi  ni  (a)  et  de  la 
Floride . que  1 on  croÿàit  alors  être  une  île,  à condition  qu’il 
y formerait  un  élablisçeinejU  Ajpns  l’esplÜçe  de,uois  ans.  Ce 
temps  fut  ensuite  prolongé  à cause  d’une  cvpéditiou  dont  il 
fut  chargé  contre  lesîndiens  de  Barlovcnto  et  de  la  Tcrre- 
Fernie  (3). 

Il  équipa  à ses  frais  , à Séville  (4)  . trais  caravelles  avec 
lesquelles  le  roi  lui  epjoign il  d’aller  d’abord  combattre  les 
Caraïbes  des  Indes  occidentales^'  qui  égorgeaient  tou^ceùx 
qui  se  présentaient  sur  les  côtes  dedetw  pays.  Il  se  rendit  à 
Guacana  ( la  Guadeloupe  ),  où  il  mouilla  pour  prendre  de 


(l)  Sa  demande  fut  appuyée  par  Ovando,  et  par  Pierre  N.I-&  . 
ne*  de  Gusjpau , gouverneur  de  l’infant  don  Ferdinand,. dont  il 
avait  élé'pSgr.  (Comara.) 

(a)  Découvertes  par  Orlubia  et  Alaminos. 

(3)  Hcrrera,  de*  1,  lib.  IX,  et  lib.  X,  cap.  iff;  et  ïccàd.  II,  * 
lib  I,  cap.  B. 

Oviedo,  Hist.  gener. , lili.  XVI. 

(4)  Le  roi  le  nomma  capii'àine-général  de  ces  navires  et  distri- 
buteur d’indiens,  conjointement  avec  le  \\ceoc.è'Xancho  Vêlas- 
•tuez. 
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l'eau  et  du  bois  et  faire  blanchir  le  linge  de  l'équipage;  Mais 
tous  ceux  qu’il  envoya  à terre  pour  cet  objet  toinljèrentdans 
une  embuscade,  et  furent  rôtis  sur  des  grils  appelés  burba- 
coes.  Il  envoya  en  Espagne  une  caravelle  pour  porter  ia 
nouvelle  de  ce  désastre  , et  se  re'ndi^ivëc  les  deux  autres  ù 
s>.ùnt  Jean  de  Poélo-Rtco,  ou  il  espérait  rassembler  des  forces 
^Stsunisanlts  pour  aller  prendre  possession  de  son  nouveau 
gouvernement.  En  1621  , il  lit  voile  de  ce  port  pour  la  Flo- 
ride, avec  deux  navires  (i);  mais  à peine  y eut-il  débarqué 
ses  troupes,  qu’elles  furent  attrtqutjes  par  les  naturels  et 
taillées  en  pièces.  Ponce  Me  Léon . blessé,  à fa  cuisse  d’un 
coup  de  (lèche  , et  accompagné  seulement  de  sept  des  siens  , 
se  lu  transporter  à l'île  de  Cuba , où  il  mourut  de  sa  bles- 
sure (2).  . , 'ù 

«E11  1517,  Francisco  Hernandez  de  Çordova , chef  n’une 
,'exjuMitigfa  destinée  à découvrir  le  contiij|fbt  de  l’Amérique, 
ayant  SqiWé  la  côte  d^ucatan  (3)  , alla  débarquer  sur  celles 
cl# la  Floride  avçc  vingt-deux  de^esgenÿ^ppùr  y prendre  de 
l’eau  et  du  bois,  Mais  a ’peibe  eut-il  mis  piSd  à tfwe,tju’il  fut 
attaqué  par  les  naturels,  qui  lui  enlevèrent  un  soldat  et  en 
blessèrent  plusieurs.  Coixlova  se  retira  4]  ors  à Cuba-,  pù  il 
mourut  dix  jours  après  son  aifivée. 


•*  . 


> 

' *V.« 

*»  -.-r-  ' * 


(i)-  Il  eu  a^ail  envoyé  uutJi^cfa-Ci'ùz , pour  y prendre  des 
■ ' . -• 

» de  Ponce  de  Léon  le  gouvernement  de 
1 loridc  et  des  îles.  lierret-a,  dedl  III,  lib.  1 et  II. 


armes  ct'dcs  munitions.  iÆ 
(2)  Ee  roi  donna  au  fils  de  1 
la  Finrioêiel  des  iles.  Herréra 


'VoirGoinara.-lfl).  II,  cap.  45. 

Id.  P.  Martyr, Mec.  III,  cap  10. 
ldj  «hEnsayo  crouologico , etc'., 'dec.  I,  fol.  I,  2 et  3. 

Id.  Oviedo,  ffisi.  gen.,  lihi  XVI.  Jfc 

Il  est  à remarquer  que  IJelaët  ne  parle  pas  d'un  seul  VO fflÿç  de 
Ponce,  dô  Léon  à la  Floride.  Cette  omission  a été  aussi.  faite  par 
OgilojL  Harrow  et  beaucoup  d’autres  ëcrivaius.  Car.  dé*la  Ve$«, 
la  -Florida  de 1 Inca . Madrid , ijqÔ,  lib.  1 , cap.-  2 , dit  que  ce  se- 
cond,, yoyige  eut  lieu  en  i5t5;  d'autres  prétendent  quece  ne  fut 

■ N Kl 


ÿti  <*y 


qu’en  152?.  Suivant  Hçri^ra,  Ponce  y retourna  c|_  ^ j 

ayant  été  liesse,  il  se  cëUfa  à Cuba,  où  il  1 1 1 o ti  r 1 itw( F nous  or- 
iis,  cap..  . g.  Voir  aussi  ses  décades,,  dec.  1,  lib.  X,  cap.  18,  et 
dec  I,  liï)  III,  cap.  if.  j Charlevoix  dit  qu’il ‘sc  trouvait  en  Es- 

pagtie  j m — “fa  J-  ’:l1 •**- 

pour  JÉ 

ayante  » 

(5)  Voir  Partie  lt-  la  Four  elle  Espagne , 

(4)  Hcrrcra,  dec.  II,  lib.  II,  cap.  18  — Ensayo  cronologico 
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En  j520,  sept  des  plus  riches  particuliers  de  Saint-Do ^ 
inipgué  firent  armer  deux  navires  a Puerto  di  Plata  , et  les 
expédièrent  aux  îles  Lucayes , à le  Ile  t d’en  enlever  des  In- 
diens, qu’ils  destinaient  à travailler  dans  des  mines  d’or 
ddht  ils  étaient  propriétaires.  L’auditeur  royal,  Lucas  Vaz- 
ffirtz  dt.  Ayllon  (i^V  chef  de  l'expédiuon,  n’en  trouvant  pas 
dans  ces  îles  , abortfa  sur  la  côte  de  la  Floride  , en  deux  en- 
droits connus  ^ouS  les  noms  de  'Lhiconi  et.  de  Gualdape  , 
situés  vers  le  (rente-deuxième  degré  de  latitude  nord  ; près 
du  cap  appefé  depuis  Sanla-Elena  (2)5  de  la  il  s’avança 
jusqu’au  fleuve  i'hico  , qu’il  appela  le  Jordan , du  nom 
d’un  de  ses  'capitaines  ou  pilotes  qui  le  découvrit  (3)  , et  où. 
il  parvint,  par  des  carésses  ; à engager  cent  cinquante  des 
habitants  à se  refldre  sùr  son  bord.  Le  cacitiue  lui  envoyà 
cinquante  Indiens,  avec  des  vivres,  du  coton,  quelques  peaux 
de  martre , de  l’argent  et  de  petites  perles.  11  fit  alors  voile 
pour  Saint-Domingue.  Toutefois,  cette  expédition  fut  sans 
profit  ; car-  il  perdit  un  de  ses  navires  , et  les  Indiens  se  lais- 
sèrent • mourir  de  faim,  plutôt  que  de  Iratfcîller  pour  des 
hommes  qu’ils  avaient  en  horreur  (4). 

Efl  îôa^.,  Juan  V errazano , au  service  de  François  Ier. , 
parcourut  la  côttrde  la  Floride,  et  lui  donna  le  nom  de 
. NouveUe-Er#nce.  JThevet  dit  ( Eosmograph ^ univers. , t*  II , 
liv.  23  ) qu’il  côtoya  toute  la  Floride  juS^h’au  trente-qua- 
triquae  degré  «lelatitude.^Selon  de  lAWega  , quelques  années 
âpre»  la  malheureuse  expédition  dq  Ponce  de  Léon  , le  pilote 
Il  Mirvelo,  étant  aljé  faire  un  royàgl  au  tropique , fut  poussé 
• j>ai  une  tenipcté  sur  la  côte  de  Floride , et  revint  ensuite  à 
’Sa  1 1 1 1- LK)  1 1 rijf&îié’.  Le  bon  accdtil  qu’il  avait  reçu  à la  Floride, 
Saint-Domingue,  une  nouvelle  ardeur  pour  les 
av>ulmcs.  L’Oidor  “Lucas  V azquez  de  Ayllon,  passa  en 
Espagne , afin  de  demander  le  gouvernement  d’une  des  pro- 
vinces de  ce  pays,  appelée  Chicora{b),  ou  Cicorie  , dont  il 


para  la  Historié  de  PtorUla , Madrid , içaâ.  Dec.  1,  liai.  5.  — 
Charlevoix  , Hist.  de  Saint-Domingue , tome  I,  liv.  \ • 

(1)  Lucas  Yazquez  do  Ayllon,  Oidor  d’Audiencia,  Jucz  de 
Apclacio'nes,  etc.  • " • -, 

qu’il  y arriva  le  jour  de  la  fête  de  cette 

1 


cap.  3.  — Herrcra,  decad.  II,  Iib.  X, 


Une  méridionale. 


J 

(5)  C/iicoriOfjjA on  de  U Yega. 
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s’engageait  à faire  la  conquête.  Celte  charge  lui  ayant  été  ac- 
cordée avec  le  titre  de  chevalier  de  Saint-Jacques,  il  retourna 
à Santo-Doiningo , y équipa  trois  navires  et  sortit  du  port 
Santiago,  accompagné  du  pilote  Mirvelo.  Celui-ci  chercha 
inutilement  le  riche  payé  qu’il  avait  visité,  et  mourut  de 
chagrin  de  ne  pouvoirTe  retrouver.  De  Ayllon , aprù  avoir 
eu  le  malheur  de  perdre  son  vaisseau  amiral  dans  le  Jour- 
dain , n’en  continua  pas  moins  sa  route  avec  les  deux  au- 
tres , et  arriva  enfin  sur  les  côtes  de  la  province  de  Cicorie. 

11  ne  fut  reçu  par  les  habitants  qu’avec  de  fausses  démonstra- 
tions d’amitié  ; car , trois  ou  quatre  jours  après , ils  surpri- 
rent de  nuit  deux  cents  hommes  qu’il  avait  envoyés  pour 
reconnaître  le  pays,  etJes  taillèrent  en  pièces.  Ils  attaquèrent 
ensuite  avec  fureur  ceux  qui  étaient  restée  sur  la  côte  pour 
garder  les  vaisseaux  , en  tuèrent  et  en  blessèrent  le  plus  grand 
*■  nombre,  et  forcèrent  le  reste  à se  rembarquer.  De  Ayllon , 
et  Hernando  lWogollon , gentilhomme  de  Ëadajoz , furent 
du  nombre  de  ceux  qui  parvinrent  à s’échapper  (i). 

Cet  échec  n’efn pêcha  pas. la  cour  d’Espagne  d’envoyer  une 
nouvelle  expédition  à la  Floride,  sous  la  conduite  de  Paufilo 
de  Narvaez.  Ce  dernier,  ayant  obtenu , en  t52fi , le  gouverne- 
ment de  toutes  les  terres  qu’il  pourrait  découvrir  , depuis  la 
riviere  des  Palmes  jusqu’aux*confins  de  la  Floride , fit  voile 
de  Cuba,  au  mois  de  mars  1628,  avec  quatre  batiments  et 
une  barque  qui  portaient  quatre  cents  soldats  et  quatre-vingts 
chevaux,  et  n’arriva  sur  1?  côte  que  le  12  avril  suivant.  Sa 
flotte  ayant  touché  les  barfUs  dp  Camarico , par  l’imprudence  *- 
du  pilote,  et  ayant  ensuite  été  poussée  par  une  tempêta  vers  • 
Guaniguanigo  et  le  cap  Contentes, il  ordonna  ans  capi- 
& taines  des  vaisseaux  de  côtoyer  et  de  chercher  le  flefivè  des. 
Palmes;  et  le  i'r.  mai,  il  partit  avec  trois  cents  hommes, 
dont  quarante  cavaliers,  pour  le  pays  d’Apalache , que  les 
Indiens  disaient  être  riche  en  or.  Après  une  inarche  pénible  , 
à travers  un  pays  eDt^coupé  de  /ivières,  et  inhabité,  où 
ses  soldats  n’avaient  pour  toute  nourriture  que  des  dattes, 
ils  arrivèrent,  le  27  juin,  à la  ville  à’Apalaeke , qui  se 

, 

(1)  De  la  Vega  , Jib.  I,  cap.  3.  Cet  auteur  prétend  tenir  de  Mo- 
gollon  le  récit  de  celle  expédition. 

Hcrrera,  decad.  111,  lih.  VIII,  cap.  8- hauteur  portugais  gui 
accompagna  l’expédition  de  Solo,  avance,  Sir  le  témoignage  des 
Indiens,  qurMe  gouverneur  de  Ayllon  mourut  au  port  de  Sanla- 
Elcna,  en  i5a5-  (PforiJa,  etc.,  trad.  de  Hahtuyt , cap.  14.) 
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com posa ijktJé  quarante  cMnn'o.  Les,  guerriers  ■ indiens  se 
retirèrent  S leur  approché  • ntri*.  avaut  .ensuite  attaqué  les 
. Espagnols,. ils  furent  mis  en  fuite.  Narvaez  îéfcta  vingt-cinq 
jon^s  PTl  *n«Toit;  mais , n’y  trouvant  pas  d’or,  il  ré- 
solut-de  régagner  lj?  rivâfce  de„Ja  nier.  'Après  avôiV  mar-' 
clié  pendant  neuf  jours,  il  arriva  à Autc , où  il  perdit  dix 
de  ses  gens  dans  uji  <4>mlut  contre  fts  habitants.  Les  autres 
y seraient  morts  de^aitn*  s’ils  n 'eussent  trouvé  du  maïs, 
des  citioa'dles  £t  d’autres  légumes.  Suivant'  leur  calcul, 
ils  avaient  fiât  deux  cent  quatre-vingts'  lieues  depuis  la 
baie  de  ijjiiyi-Ciuz , où  ils  étaient  débarqués,  jusqu’à  l’en- 
droit  où  ils  construisirent  cinq  grands  bateaux,  sur  lesquels 
ils  s’embarquèrent  dans -une  rivière  qu’ils  nommèrent  la 
Alagdulçn<i . Ils  avaiètît  mangé  tous  leués. chevaux  ( i)  et  per- 
du  quarante  hommes  par  xfes  maladies  , outre  • ceux  qui 
avaient  été  tués  par  les  Indiens.  Après  avoir  navigué  pendant 
sept  jours  dans  une"esp*'e  de  golfe,  ils  en  sortirent  par  un 
étroit  passage,  entre  une  île  et  la  terre  ferme , auquel  ils 
donnèrent,  le  nqpi  de  San-Miguel.  Ayant  aborde  au  mois 
de  novembre  à un  cap,  près  de  la  rivière  des  Palmes,  ils 
fuient  attaquas  par  les  Indiens,  qui  leur  tuèrent  quelques 
lioiqmes ; d’autres  .' tourmeptés  par  la  soif.:  bwenLdfe  l’eau 
de  rhér,*  et  succombèrent  à la  maladie  , à la  fatigue  et  au 
froid.  Enfin,  la  Houille  lut  dispersée  par  une  teihpête,  et 
Narvaez  périt  avec  le  plus  grand  nombre  des  ^jens.  Quatre- 
vingts  hommes  seulement , qui  jjc  trouvaient  dans  la  dernière 
barque.. furept  jeté*  su#-  nqeîle  qu’ils  nommèrent  Mmhado, 
ou  Malheureuse.  Là,  réduits  à la  dernière  misère,  ils  sc  . 
mangèrent  les  tinsse*  autres  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  resta  plus  fc 
que  quinie  vivants.  De  ce  nombre  étaient  le  trésorier  Alvar 
Aimez  , QiSeea  de  Vara  , Castillp , Oranlez,  Estexaniax 
et  un  noir  (2}.  qui , après_six  ans  de  voyages  et  de  fatigues, 


- (0  CaBeca  de  Va  C.a  a laissé  imc*relalioir  <le  celte  cj^jédiiioii 
dans  laquelle  il  dit  que  tout  le  uayÿ  qu’ils* avaient  imÿllitt 
( ^80  li.eucs  selon  leur  calcul  ) , présentait  uu, terrain  platTl  sa- 


bronneuvv  rempli  «TV-  marais  , et  un  aspect  triste  ef  sombre  Solum 
omne  ijuoü  hadenàs  hislr,i:er.int  (secunrium  ipsorum  calcul  uni  ‘Æo  leu - 
cartak  ) planbrri  erat  algue  drcnofvm,  mult/s  stagnir  nguum.  Trislem 
et  sgualidam  rcrffonis Jacicm  renunciaeit. 

(yt^A'S  autres  personnes' marquantes  qui  firent  partie  de  celle 
expédition  sont:  ^{gozino,  gramhpréqpt,  Atnnzo  Jinriijuez , audi- 
teur, A/onto  de  Solts,  commissaire  du  roi;  le  père  G/oeonï,  iraii- 
ciscain,  et  quatre  autres  religieux  du  meme prdto, 
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arrivèrent  le  rft  mai  t,536,  sur  JesAords.de  la  mer  flu  sud  , 
dans  la  Nouvelle-Galice , à trente  lieues  de  la  ville  de  Sâint- 
Micliel.  De  là  ils  allèrent  à Compostela,  où  le  gouver- 
neur Nuncz  dé  Gusman  leur  procura  les  moyeifs  «le  se  rendre 
au  Mexique.  Ils  y arrivèrent  le  22  juillet  suivant,  et  furent 
bien  accueillis  par  le  vice-roi  don  Antonio  de  Mendoza  (lj.  4 
La  malheureuse  issue  de  l’expédition  dé  N'arvaez  fut  cause  • 
qu’on  discontinua  la  découverte  de  la  Floride  pendant  plu- 
sieurs années.  Ilcmando  de  Soto  (2},  1 un  des  douze  con- 
quérants du  l’éiOQ  , tourna  toute  son  ambition  vers  la  con- 
quête de  ce^iays  , s’imaginant  que  t’était  un  autre  Pérou.  Il 
sollicita  et  obtlht  de  l’empereur  la  permission 'de  soumettras 
la  Floride;  iUen  fut  nommé  général , eh*  n lui  conféra  le  titre 
dctmarr/icis  des  terres*qu’il  pourrait  conquériis,  avec  telui  de 
goùv«rneur  de  Sancticigo  de  Cuba.  Il  s embarqua  à San- 
Lirfar  de  Barrameda  , le  6 avril , jour  de  sjint  Lazare  , i-f’38, 
avec  dix  bâtiments  , dont  sept  granfls  et  trois  petits,  ayant 
à bord  neuf  cents  Espagnôls,  tous  à la  fleur  de  l’âge.  De^ce 
nombre étaient.sept gentilshommes  qui  revenaient  delà  con- 
quête du  Pérou.  A celte  Hotte  s’en  joignit  une  autre  composée 
de  vingt  navires  , destinée 
prit  le  commandement  jus  f 

ïConzgJa  de  Salacar,  qui  devait  se  rendre  à la  Vera  Ci  uz. 

Sur  sa  route,  il  toucha  aux  îles  Canaries , et  arriva  dans  * . 

les  derniers  jours  du  mois*  de  mai , au  port  de  Saint- Jac- 
ques, qui  .était  alors  la  capitale  de  l’île  de  Cuba.  Vers  la  fin 
d’août,  il  envoya  sa  flotte,  sous-la  conduite  de  soii  nevgu  - 
don  Carlos  , au  port  de  la  Havane , dont  il  était  éloigné  de 
cent  quatre-vingts  lieues , et  s’y  rendit  mi-même  par  terre 
avec  trois  cents  cavaliérs.  Mais,  avant  de  s embarquer,  il 
expédia  Juan  de  Anasco , avec  unè  caravelle  et  deux  bri- 
gantins  , pour  chercher  un  port  sur  la  côte  de  la  Floride. 


e vingt  navires  , destinée  pour  le  Mexique  , et  dont  Soto 
irit  le  copamandement  jusqu’à  Cuba',  où  il  «levait  le  remettre  -> 


(1)  ücft  Vcga,  Hbi  f.  cap.  3.  — Hcrrera,  dec.  1'  , îib.  IV, 
cap.  f,  5,  6 et  > dec.  VI . lib.  I,  Cap.  3 , 4,  5 . 6 et  nr-Benzvni , 
lib.,  U,  cap.  1 n.  az  Jinsayo  Cronologico  , dcc^Ir,  fol.  tp^. 
inara  , lib.  II.  cap.  ifi.  î 

(a)  lî  était  lils  d’un  gentilhomme  de  nadajoz.  Liant  aile  aux 
Indes  odtiden talés  du  temps  du  eouvcrucui  Pedrarias  Dafjla  , 
il  en  obtint  le  commandement  d une  compagnie  «le  cavalerie  , 
avecîlâqtiej'e  il  accompagna  François  Pizarr<?dhnn l'expédition 
du  Pérou,  il  s’y  distingua  ,*et  eut  pour  sa  part  «lu  trésor  «1  Ata- 
hualpa  plus  de  100,000  ducats  ou  180,000  éeus  d’or.  Dç  rclopr  e» 
Espagne,  il  épousa  Isabelle  de  Bovadilla,  fille  dePédrarias. 
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Celui-ci  revint  avec  deux  Indiens  qu’il  avait  pris , et  qui 
donnèrent  à entendre  que  le  pays  abondait  en  or. 

Soto  confia  à Üovadilla  , sa  femme,  le  soin  du  gouverne- 
mental lui  adjoignit  pour  conseil  . Juan  île  Hojtit , et  avanl 
laissé  Francisco  de  Guzman  dans  la  ville  de  ^aintrJacques  . il 
fit  voile  de  la  Havane,  le  12  mai  i53^,  aveè  une  (lotte 
compose  de  cinq  gros  bâtiments  (1) , de  dpux  caravelles  et 
de  deux  brigantins,  portant  trfi  grand  nombre  de  marins, 
neufcents  boulines  d infanteritrettrois cents clievaux.  l.e  25, 
ilnrrivjf  vue  dés*  côtes /le  fgjfr'lpri.dft  , et  quelques  jouis 

ajflès';  il  mouilla  dans  nne  baie  qu’il  nomma  Eipiritu  Santo, 
ou  Saint-Esprit,  danS  la  partie  occidentale  de  ce  pSys  , vers 
le  vmgt-neuvièmtdcsré  et  demi  de  latitude  (2).  • 

Le  3o  mai  4 il  débarqua  uiie  partie  des  soldats, et,  des  che- 
vaux à deux  lieues  dfniabitÿion  d’un  chef  indien  nommé 
Oacita,  ou  U cita  , pjui  prendre  possession  dupays.ctfit 
reposée, sfi  troupes' pendant  neuf  jours  avant  de  se  mettre  en 
marche:' A deux  lieues  du  rivage  se  trouvait  la  capitale  A’IIir- 
ri/iiagua.  Le  cacique  s’éURt  enfui  dans  le  bois?  redoutant  la 
cruauté  desJLspngnols  -.'qui  lui  avaient  coupé  le  nez^ct  avaient 
fait  déchirer  sa  mère  par  fies  chiens. 

Le  gouverneur  envoya  le,  sergept-  major  Baltusar  île 
Gallégos , avec  quarante  cavaliers  et  quatre-vingts  fantassins, 
et  le*  capitaine  Juan  Rodriguez  Lobillo , avec  cinquante 
hommes  d’infanterie . pour  s’emparer  de  quelques  Indiens. 
À une  demi-lieue  du  xamp  f ce  dernier  fut  repoussé  par  vingt 
Indiens  et  eirt,six  hommes  de  blessés.  Gallégôs'pnt  quatre 

€ ... Af  «knMKt.n/'i i t U! ■ v au  /lmt  ;p  lminmPs'  . Inr^mi  l Vil 


n m’ont  sauvé  la  vie.  * C’était  Juan  Ortiz , natif  de  Séville. 
Il  était  vénu  dix  ans.  auparavant  avec  Panfilo  de  Narvaez. 
qui  i’avait  chargé  cFitife  mission  pouf  sa  femme  à Cuba.  Il 


papier.  11  descendît  à'  térre  pour  le  prendre  avec  un  de  ses 
compagnons  ; mais  à peine  Uirent-ils  débarqué»,  que  celui-ci 
fut  frappé  à mort,  et  Ortiz,  fait  prisonnier  et  condamné  à 


(1)  La  SainlfPAnne,  qu’il  avait  achetée  aux  Havanes , «lait  si 
grande,  qu’elle  porlail  quatre-vingts  chevaux 
(1)  De  la  Vega,  Rb.  11 , part.  Il,  cap.  1. 


5a  uinoxQt.oc.iE  historique 

être  rôti  sur  un  gril , ne  dut  la  vie  qu'aux  prières  de  la  femme 
et  des  filles  du  cacique  d’Hirriliiagua  , qui  firent  valoir  en  sa 
faveur  son  extrême  jeunesse,  etJ’impossiljilitê  où  il  avait  étéde 
prendre  part  à la  perfidie  de  ses  ^compatriotes.  La  fille  ;ynoè 
du  cacique  l’enyotea  au  seigneur  de  la  province  de  Mttcoce , * 
qui  le  prit  sous  .^protection. 

Soto,  ayant  dobarqué  des  munitions  dé  guerre  et  de, 
boucK~  c‘  * » - • ....  . - 


avec 
au  por 


* IIIUI11 1. 1 v/ 1 1 > UC  £UeiTÇ  tl  (ty* 

ujie , fit les  plus  gros  navires  pour  Itle  fie  Cuba, 
c pquyoir  à sa  femme  d’en  disposer  , etgatrda  les  autres 
— port  d’Ucita . poyr  s'eu  servir  au  besoin,  11  cGpfia  le  copi- 
mandemeht  dé  ces. derniers  an*  capitaine  Pedro  Calderon  ” 
et  lui  laissa  une  garde  de  quarante  cavaliers  et  dé  xoVxunte-dix 
fantassins,  fiasco  PorceÙlo  de  Fieueroa ■,  ayant  manqué; 
de  périr  dans  un  marais,  et  désespérant  (le  pouvoir  se  pro- 
curer un  nombre  snllisajp  d’esclaves  pour  envoyer  à Cuba,' 
retourna  S cétte  île,  laissant  son  fil»  naturel , Suarez  de  Fi- 
gueroti . pour  aecompagner  Soto 'dans  son  entreprise  (i). 

Le  général  Soto  fit  avancer  Gafiégos  dans  la  provinèe  de 
Mucoçy,  sojjs  la  conduite  d’Ortiz.  Le  Cacique,  nomiué  aussi 
Mucoço  ..âgé  de  vingt-six  à vingt-sept  aas , se  rendit  au  camp 


des  Espag 
s Le  u fs  fois  ai 


pi , r 1 > un  » ctirij»  # 

s , ou  il  resta  huit  jouis.  Il  y revint  ensuite  plft- 
vec  des' présents  dans  l’abseyce  de  sà  mère,  - 


1 •*  ‘ u .«ai 

, un  •.uunueujre  , à dix-sept  ueiie.*TBe  ' 

la  ville  île  AlueoÇo  , et  à vîngt/dnq  ddçelle  ^ llit  riliiagun  , et 
s y rendit  ensuite  lui-même  ,-aprqs  avoir  laissé  une’ garnison 
de  quarante  lanciers j-t  de  quatre- viligts  fusiljers  daus  la  ville 
d Hirribiagua.  Le  cacique  s’etaitdifui  dans  les  bois.  Soto  conti- 
nua sa  marclie  à travers  uu  vaste  mirais,  et  voularif  gagner 
Ja  province  à’ douera , dont  il  était  éloigné  lie  vingt  fieucs  , 
il  prit  la  direction  du  nord.  Le  cacique,  qui  y tkmiinait , 
avait  aussi  pris  la  fuite  à son  approche,  en  protestant  qu’il 
Il  Gllti  étiendrait  nî  r»aïv  m . : 


porter  chaque  ya naine  ueux  te  tes  ne  çi»i'etignsrJL.et  ordre  lut 
exécute  fidèlement  j car  pendant  les  vingt  jours  que  lqS  Ks- 

* * 

(tiDe  la  Vega,  lib.ll,  caj».  9 et  1 1 . Lot  aulcitr  prétend  qu’il 
1 envoya  scs  vaisseaux  à la  Havane,  pour  qqp  sa  icimnc  en  dis- 
posât comme  il  lui  plairait. 

Herreiti.  dcc.  ’YI,  lib.  Vif,  cap.  9 et  Yo. t&hlufts  Virginia , 

cap.  7,  S,  gel  10. 
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pagnols'restèrent  clans  la  province,  ils  perdirent  dix-huit 


hommes. 


If"  " \ 

Solo  traversa  ensriite  un  dcsert  de  doute  lieues  d’étendue, 
ers  le  nordet  le  n^rd-e.t,  ci 

à vingt  lieues  de  relié  jÿAcufera.  Ce  pays,  plus  éloigné  de  la 
côte  et  plus_élevé,  abondait  en  fruits.  11  était  très  pluplé.  1-a 


.'&>  m . 

vers  le  n(j*det  le  nard- ait,  et  arriva  dans  la  province  aOcàîi? 


ville  dû  même  uouiîfcenfermait  six  cents  maisons,  (in  ^ trouva 
beaucoup  de  mais',  de  légumes,  de  noix  et  de  raisins  Secs. 
F .p  r.-w-îi.,, P 1 ’nvait  nKinilnimw  à ■f’annroelip  dns  Fsn 


Le  cacique  "l’avait  abandonnée  à l’approche  dés  Espagnols; 
mais,  six  jours  après , il  se  rendit  à leur  camp,  sous  pré- 
texte dé' leur  propq^r  une  alliance.  Soto  avait  a passer  une 
rivière  profonde . dont  les- bords  escarpés  avaient  deux  piques 
de  haut.  Ec  cacique  lui  proposa  de  faire  construire  un  pont 
de  charpente  par  ses  Indiens.  Le  général , suivi  de  quelques- 
uns  des  siens  , l'accompagna  jusqu'à  la  rivière,  pour  choisir 
tth  endioit  favorable,  lorsqu’ils  furent  accables  d'une  nuée  de 
flèches  parties  dé  l’autre  bord,  où  cinq  cents  Indiens  étaient  . 
postés  pat-mi  des  buissons,' Le  caéîque  s’excusa’,  en  'disant 
que  ses  sujets  ne  voulaient  plus  lui  obéir]  el  Sbto',  craignait 
de  les  aigrir  davanj^e , le  renvoya^pariui  eux  (i). 

SoTo  fit  jfetff  mrfa  rivière  un  pouf  de  charpente , avec  des 
madriers  en1  travers  ’Sttæhés  par  des  cordes  , et  sur  lesquels 
les  hommes  et  les  chevaux  passèrent  facilement,  Il  prit  trente 
Indiens,  qui,  à forcôtde  tnefiat^  et  de  promesses , le  cnn- 
duttirent  «laps  la  province  de  VUqàucho  , à seixe  lieues  de 
celle  d’OcaU,  Cetrc  provitfee"  avait  près  de  Félix  cents  bettes 
d’étendue, ’et  était  gouvernée  par  trois  frêles.  Soto.entra  par 
snrpriÜ dans  une  de  leurs  villes,  appelée  ’Ochilr. , qui  comp- 
tait cinquante  maison*.  ' *’  ■Ç'  m * 

J>e  caciqueVint  au  camp  . avec  un  de  ses  frères  . pour  faire 
sa  sdunrlÇsion  ; nrtis'son  troisième  frère,  nommé  , Vitacucho , 
s’v  refusa,  en  disant  que  les  Espagnol  «^étaient  des  enfants  du 
diable  , qui  enlevaient  les  feimues  etdéiObaient  le  Men  dlatf- 
trui.  Toutefois,  ne  vovai>r  p|v,  d’autre  moven  de  'triompher 
de  ses  e^nemisj  que  cçlui  de  feindre  la  soumission  , il  ac- 
compagna ses  fiches  au  camp,  avefc  cinq  cents  jdqsés  sujets,, 
embrassa  Soto.,  l’assura  de  ion  amitié»,  ët  l’ii#ita  à venir 
voir  les  Indiens  sous  les  armes.  L’Espagnol  pénéfra  sou 
dessein  et  accepta  son-invitation  J -sous  la  condition  qu’il  lui 
serait  pSI mis  ne  ranger  ses  troupes  en  bataille  (levant  les 


40  O* 

« * 


-^-4- 


î)  De  la  Ycga,  lilâ.  II,  part.  I , cap.  iG  , 17  otj8. 
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siennes.  I.cs  Indiens  , au  nombre  de  dix  mille,  étaient  cam- 
pés près  du  village  de  Vitacucbo  (i)  , entre  une  forêt  et  un 
" marais,  où  ils  avaient  caché  leurs  armés'.'  * 

. A un  signal  donné,  les  Espagnols  s’emparent  du  caftrpié 
et  se  précipitent  sur  les  Indiens  qui  ne  purent  soutenir  le 
choc  de  la  cavalerie , et  sè  sauvèrent  de  tous  côttfe.  Sept  jours 
après  Cette  déroute  , le  chef  indien  lit  une  nouvelle  tentative 
pour  détruire  ses  ennemis.  INeuf  cents  prisonniers  , '■esclaves 
des  Espagnols  , devaient  profiter  de  l’heure  où  IcUrs  maîtres 
seraient  à dîner  pour  lés  égorger.  Au  moment  contenu , le 
cacique  pousse  un  grand  cri  pour  signal , et  frappe  le  général  ; 
mais  il  est  aussitôt  percé  de  dix  ou  douze  coups  d’épée,  et 
"expire.  Les  Indiens,  n’ayant  point  d’armes , furent  bientôt 
réduits  sans  résistance. 

Après  avoir  resté  qùStre  jours  dans  la  ville  de  Vjtacucho  , 

Su’une  grande  rivière  séparait  de  la  province  à'QfUçlûlé, 
oto  prît  la  route  de  cette  dernière  province,  en  jétapt  un 
pont  sur  la  rivièrç.  Les  Indiens,  cachés  derrière  leurs  champs 
de  millet^  harcelèrent  continuellement  les  Espagnols  . et  en 
blessèrent  plusieurs  jusqu’à  ce.  qu’ils'  fussent  arrivés  a la 
1 capitale,  séparéêrdfe  Vifiicucho  par  nnéplaine  agréable  d en- 
viron dix  lieues  de  large,  et  appelée  également  Osachilé, 
du  nom  du  cacique  qui  y demeurait.  Celui-ci  l’avait  aban- 
donnée à l'àpproclie  des  Espagnols j^et  les  Indiens  que  Solo 
lui  envoya  jour  lui  proposé»'  Son  amitié,  ne  revinrent 


deux  jours  dans  cette  villg , ét  l'ésolut.en- 


lôhl 


— 


(1)  village  contenait  environ  deuxfceuts  maCogs.  llerrera, 

»iec.  ^i’Iib.  Vil,  cap.  y.  4r 

(2)  IleJa  Vcga^lih.  U,  part.  1 , cop.‘ i8-a5. 


(â)  Ou  la  nomma  t'illa  iarta  à causc.dc  la  quantité  de  maïs 
qu  on  y {couva.  ■ - 
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continua  sa  route,  accompagné  du  cacique  de  Calique^ , visita 
plusieurs  villes  , et  arriva  , cinq  jours  après , à Napcluca , 
puis  il  marcha  douze  lieues  sans  rencontrer  d'habitation  , et 
se  trouva  sur  les  bords  d’un  vaste  marais  , dont  le  passage 
lui  fut  disputé  par  les  Indiehs.  Il  éprouva  Une  plus  grande 
résistance  dans  un  bois  voisirf.  Quatre  cênts  Indiens  , ani- 
més du  souvenir  d’ung  victoire  remportée  sur  l’année  de 
Narvaez , l’y  attendaient,  et  lui  livrèrent  combat  -,  mais  ils 
furent  dispersés  , avec  perte  de  trente  ou  quarante  hommes. 
Les  fuyards,  vivement  poursuivis , se  jetèrent  dans  deux 
grands  lacs,  où,  cernés  de  toutes  parts,  ils  furent  toits  obligés 
de  se  rendre  à discrétion  ; douze  d’entre  eux  seulement  pré- 
férèrent la  mort  à l’esclavage. 

■Soto  continua  sa  marche  à travers  des  clÿimps  de  millet, 
sur  une  éÿsndue  de  deux  boucs,  où  il  découvrit  quelques 
cabanes  éparses.  Arrivé  à un  ruisseau  .profond  , bordé  d’ar- 
bies,  et  derrière  lequel  les  Indiens  s étaient  Retranchés,  il 
combattit,  força  le  passage  et  marcha  encore  deux  lieues, 
jusqu’au  ne  vijle  déï>  Apa  lâches,  qui  était  Composée  de  cin- 
quante maisons  , et  dont  lé  cacique,  nommé  Cap  a fi?  s’était 
enfui  avec  ses  vassaux.  La  province  renfermait  plusieurs 
villages  de  cinquante  à soixante  feux  chacun , éloignés  d’une 
à.  ti;ois  lieues  les  uns  des  autres,  et^un  grand  nombre  d'ha- 
bitations isolées.  Le  sol  en%tait  tiès-fertile , et  les  eaux 
très-poissonneuses  ' 

Soto  envoya  des  capitaines  avec  des  détachements  sur 
divers  points  . pour  reconnaître  le  pays.  Anascrl , aceompa- 

Igné  de.cinquautefaniassius  et  de  quarante  cavaliers,  s’avança 
jjusqu’à  la  mer, -qui  était  éloignée  de  dix  lieues.  Il  trouva 
sur  le  rivage  des  ossements  de  chevpux  et  un  tronc  d’arbre, 
dont  on  avait  fait  une  mangeoire.  Il  en  conclut  que  c’était 
l’endroit  où  Narvaez  avait  construit  las  bateaux  ï[ui  lui 
avaient  servi  à se  rembarquer.  Il  s’assura  que  l’entrée  du 


qui  était  à douze  lieues  de  l'endroit  de  son  départ 
abandonné  , mais  il  y trouva  des  vivres  eu  abondance  , et  en 
prit  pour  quatre  jours  de  marche. 

Soto  mit  scs  troupes  en  quartier  d’hiver,  fortifia  la  ville 


(l)  Herrera,  dfc.  VI,  lib.  VIT,  cap.  11-12  — dcc.  VII,  lib.  I, 
cap.  gç  10  et  1 1.—  De  la  Ycgà,  lib.  II,  paî  t.  II,  cap.  1-4- 
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d’Apalache,  y établit  des  magasins  . et  expédia  Aùasco , avec 
trente  lan «fie rsJ‘,  pour  la  province  d’Hirrihiagua , doqj;  il  était 
alors  à cent  cinquante  lieues  de  distance.  En  n 
il  chercha  à gagner  par  la  douceur  et  piir  d 
CapalL  qui  s était  retranché  dans  une  épaisse 
à huit  lieue.^  de  son  quartier-général , et  dont  c 


alors  à cent  cinquante  lieues  de  distance.  En  même  temps  , 
il  clieicha  à gagner  par  la  douceur  et  pr  des  présents  , 

forêt  située 
on  ne  pouvait 

approcher  que  par  une  chaussée  étroite,  longue  d’une  demi- 
lieue  . et  défendue  par  de  fortes  palissades.  Soto  . voyant  que  ' ‘ 
ce  cacique  ne  céderait  uu’à  la  force,  l’attaqua  et  le  fit  prison- 
nier, apres  avoir  taillé  en  pièces  tous  ceux  (lui  lcéiéfcn- 
daieo*(iy  ' . 

Le  20  octobre  t53q,  Anasco  était  parti  avec  ses  trente  lan- 
ciers pour  la  province  d’Hirmhiagu»;  il  passa  par  le  marais 
d'Apaiaehe  , la  ville  d’Ûssacliilé  et  le  pays  de  Vitacurlio  , tra- 
vertjp  à la  nage  te  fleuve  d’Ociüi , et  parcour  lit  la  province 
d’Aatpera  , arriva.  après  onze  jours  de  marche  alltri  ihiaeua  , 
où  il  trouva  1* garnison  de  Calderon  , forte  dç  soixante- dix  » 
lances  et  de  cinquante  fantassins,  qui,se  mirent  aussitôt  en 
route  pour  Apalache.  -Anasco  se  rendit  ensuite  à la  baie  du 
Saint-Esprit , où  il  prit  les  brigantins  qui  s’y  trouvaient,  et 
loïigea  avec  eux  la  côte . dans  la  direction  de  l’ouest , jus- 
qu’au golfe  d’Auté,  qu’ü  avait  lui-même  découvert.  Diego 
Sfalrtun (uffl*.  chargé  de  croiser  le  long  de  la  côte  occidentale 
avec  dt^ix  bi  ig  nuius  , jusqu’à  la  distance  de  ceiit  liéues  ,4lé- 
couv  rit  à soixante  lieuet^lu  gaife  le  beau  poiÿ  d’./c/upw' , qui" 
est  à l’abri  de  tous  les  vents. 

L'importance  de  ce  port,  où  lés  navires  pouvaient  facile- 
ment aborder  avec  toutes  les  choses  nécessaires  A la  formation 
d’un  établissement,  détermina  Soto  ,à  en  communiquer  la  * 
nouvelle  à Bovadilla  et  à tous  les  habitants  de  Cuba.  Mahlov"*"V 
nado,  choisi  pour  cette  mission  , partit  avec  lesideux  hrigan- 
tins  pour  la  Havane,  vers  la  fin  de  février  1 5/,o . avec  ordre 
de  se  remlre,  au  mois  d’octobre  164  >-  au  port  d’Achusi  , 
avec  les  brigantins,  la  caravelle  d’ Arias  et  quelques  Üavires 
chargés  île  munitions  de  toute  espace.  Dukuit  cet  intervalle , 
le  général  espérait  pouvoit*  explorer  l'intérieur  du'pays  , 
et  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  s’y  établir.  TNhddo- 
nado  lut  bien  accueilli  à la  Havane,  et  plusieurs  des  riches 
habitants  ofh  irent  île  contribuer  à l’oecupaliotvde  la  Floride. 

Le  pays  d’Apalachc,  où  les  Espagnols  passèrent  cinq  mois 


(i)  De  la  Ycga  , lib.  II , part.  II , cap.  4,  5,fi«;t  7. 
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d’hivqr,  était  «i  fertile  en  millet,  citrouilles  et  autres  légu- 
mes, en  prufies  et  an  noi»,  qu’ils  trouvèrent  dus  vivres  en 
abondance,  sans  s’écarter  de  leurs  quartiers  de  plus  d’une 
lieue,  biemqu ils  fussent  quinze  cents  liomnies,  non  compris 
les  Indien*  de  service , et  qu’ils  eussent  trois  cent  cinquante 
chevaux  (1). 

PendanW’hiver,  Soto  avait  appris  d’un  Indien  prisonnier 
qu’il  existait  vers  l’occident  un  pays  riche  eri*or,  appelé  Co- 
faÿiiqui.  11  partit  de  la  ville  4’Apalache «.pour  s’y  rendre, 
vers  la  fin  de  mars  i54o,  en  prenant  la  direction  du  nord. 

Il  arriva,  trois  jours, après,  à un  endroit  forlilié  situé  près 
d’un  marais  , ou  quelques-uns  île  ses-  soldats  furent  tués  par 
des  ludions.  Deux  jouis  après,  il  entra  dans  la  province  d’.<ff- 
tapahit;  de  là  il  suivit,  pendant  dix  jou«$)  le  cours  d’une  ri- 
vière Sont  les  bords  étaient  habités  par  un  peuple  paisible  , 
et  il  pénétra  dans  XAcUalaqui,  province pauvse  et  stérile, 
où  il  ne  trojjva  que  des  vieillards , dont  quelques-uns  étaient 
privés  de  la  vue.  Sotjp  ne  s’y  arrêta  pas.  Au  bout  de  quatre 
jouis , il  arri  VT  à - la  première  ville  de  la  province  de 
Cofa , et  y^fut  bien  accueilli  par  le  chef  du  même  nom.  Le 
territoire,  couvert  de  plantations  de  gros  millet  et  je  vastes 
forêts,  était  arrosé  par  de  belles  rivières.  Le  -général  y resta 
cinq  jours.  Eu  partant-,  il  donna  à garder  au  cacique  la  seule 
pièce  de  canon  qu’il  eut,  et  marcha  six  jours  avant  d’arriver 
a la  province  de  Co/achi,  où  il  fut  également  bien  .reçu  par 
le  seigneur , qui  lui  donna  quatre  mille  de  ses  sujets  pour 
transporter  son  bagage,  et  quatre  mille  guerriers,  comman- 
dés p\r, son  lieutenant-général  Patofa,  pour  le  conduire  à . 
travers  un  désert,  qu’ils  mirent  sept  jours  à parcourir  avant 
d’arriver  à la  province  de  Cofacliirjui, . En  passant  dans  un 
village  de  ce  pays , dont  les  habitants  étaient  ennemis  de  ceux 
de  Cofacl^i,  l’escorte  de  Soto,  profitant  de  sa  supériorité  , se 
jeta  sur  ces  derlficrs  et  les  tnussacra  tt>us.  Le  général,  indi- 
gné^ renvoya  cette  troupe , et  passaut  le  fleuve  de  Cofarbiqui , 
il  fut  bien  accueilli  parla  reine  de  cette  province,  befcià  il 
se/endit  à Uulomcco , ville  de  cinq  cents1  maisons  , où  il 
vit  un  temple  de  cent  pas  de  loni»  sur  quarante  de  large,  qui 
servait  à la. sépulture  des  caciques.  4 

Soto,  s étant  de  nouveau  mis  en  marche,  rencontra  dans 
plusieurs  villages  des  esclaves  indiens  qui  travaillaient  à la 


(1)  Ile  la  Yega  , lib.  II,  Part.  II,  cap.  6-30. 
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terre,  et  auxquels  on  avait  coupé  les  nerfs  du  cou-de-pied  et 
du  talon,  pour  les  empêcher  de  s’enfuir,  et  arriva  en  huit 
jours  à Chu  laque,  où  on  lui  fit  un  accueil  favorable,  parce  que 
la  province  dépendait  de  la  reine  de  Cofaclnqni.  Le  trajet 
d’ApalacKe  à Chalaque  avait  été  de  cinqdhnte-sept  jours  , et 
presque  continuellement  dans  ,1a  direction  du  nord  ou  du 
nordrest  (i).  * 

Suto,  après  S’être  arrêté  quinze  jours  a Chalaque-,  continua 
sa  marche , par  des  montagues  inhabitées , jusqu’à  la  capitale 
de  Guaxale , ville  d’environ  trois  cents  maisons  . ou  il 
demeura  quatre  jours;  après  quoi  il  prit  la  route  dè  la  pro- 
vince d’ Ychiahà.  11  fit  vingt-cinq  lieues  en  cinq  jours  , et  ar- 
riva à la  capitale  , qui  porte  le  même  nom  que  lé  cacique  et 
la  contrée.  La  rivière  qui. la  baignait,  formée  de  plusieurs 
affluents,  était  plus  large  que  ne  l’est  le  Guadalquivir  a Sé- 
ville ; la  ville  était  assise  à la  pointe  d’une  île  de  plus  de 
cinq  lieues  d’étendue.  Soto  se  rendit  ensuite  dans  la  pro- 
vince d ' Acostc.  Arrivé  auprès  de  la  capitale  du  même  nom  , 
il  trouva  quinze  centj  hommes  sous  les  arfhes  ; cependant  , 
la  paix  ne  fut  pas  troublée,  et  les  Espagnols  passèrent  la  ri- 
vière sur  des  bateaux  et  des  radeaux , et  pénétrèrent  dans  la 
provincérde  Coca,  qui  avait  cent  lieues  d’étendue  , et  qu’ils 
trouvèrent  bien  peuplée.  Le*  habitants  Jeta  fourmrcntdes 
vivres  et  des  guides  pour  les  conduire  a la  capitale  du  nieine 
nom,  où  ils  arrivèrent  après  vingt-trois  ouyingt-quatrejoursde 

marche.  Cette  ville , située  sur  les  bords  d’un  fleuve , coinn- 
tait  cinq  cents  maisons.  Le  cacique  offrit  à Soto.  la  meil- 
leure partie  de  sa  province  pour  s’y  établir. 

Après  avoir  donné  à ses  troupes  dix  ou  douze  jours  de  re- 
pos , Solo  prit  la  difeçtion  du  port  d’Achusi , où  Maldonado 
devait. être  arrivéavec  des  soldats , des  bestiaux  et  des  pro- 
visions.  Cinq  jours  après , il  entra  dans  le  bourg  dç  -T (dusse, 
qui  était  défendu  par  de  fortes  palissades  et  presque  entière- 
ment entouré  par  une  rivière  : on  le  regardait  comme  la  clef 
du  ptiys.  Le  seigneur  de  la  ville  de  Tascaluca  y envoya  son 
fils,  pour  offrir *on  amitié  aux  Espagnols.  Dix^ours  après, 
Soto  passa  la  rivière  de  Talisse,  etr  s’avança,  en  moins  de 
trois  jours  , jusqu’au  village  où  le  cacique  l'attendait.  Le  gé- 
néral y demeura  deux  jours,  et  en  partit  le  troisième,  ac- 
compagné du  cacique,  pour  se  rendre  ada  capitale,  qui  por- 


(i)  De  la  Yega,  lib.  111.  Uerrera.  D.  VII , L.  l j C.  I0-l5. 
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tait  le  nom  du  seigneur,  et  qui  était  une  ville  forte,  située 
au  milieu -d’une  presqu'île  formée  par  le  fleuve,  qui  y était 
beaucoup  plus  large  et  plus  rapide  qu’à  Talisse;  jl  arriva  le 
'troisième  jour  sur  ses  bords,  et  l’ayant  traverse  le  lendemain, 
il  alla  cairtper  dans  une  vallée  agréable , à une  lieue  et  de- 
mie de  Mavila,  où  le  général  se  rendit  accompagné  du  caci- 
que. Cette" ville,  située  dans  une  plaine^près  de  la  frontière, 
se  composait  de  •quatre-vingts*’ maisons,  dont  quelques-unes 
pouvaient  contenir  qu’rtue  cents v personnes  , d autres  mille , 
et  les  plus  "petites  environ  six  'cents.  La  ville  était  fortement 
palissadée,  et  on  n’y  entrait  que  par  deux  portes , lune  au 
levant  et  loutre  au  couchant. 

te  cacique  Tascaluça  . à l’instigation  de  sou  conseil,  ré- 
solut de  surprendre  lés  Espagnols , et  commença  par  atta- 
quer ceux  qui  Sfe  trouvaient  dans  la  lOrteresse  ; mais  bientôt 
les  Espagnols  ayant  réuni  lefirs  forces,  Irancliirent  les  rem- 
parts adx  cris  de  Saint-Jacqhes , incendièrent  les  maisons  et 
firent  nti  grand  carnage  des  habitants.  Les  soldats  indiens, 
préférant  Ta  mort  à l’esclavage,  périrent  presque  «foqÿ  les  ar- 
mes à la,  main  j le'cofnbat  dura  neuf  heures.  On  prétend  que 
dix-neuf  mille  hommes  environ  furent  tués  ou  brûlés,  tant 
dans  la  ville  que  dan/ les  villages  environnants.  La  perte 
des  Espagnols  ne  /ut  que  de  quatre-vingt-deux  hommes  ; mais 
ils  eurent  à regretter  quarante-cinq  chevaux  , qui  formaient 
la  principale  force.de  leur  armée  (i). 

S&to  apprit  par  des  prisonniers  que  la  province  d’Achusi 
n’était  pas  à plus  de  trente  lieues  ac  la  ville  de  Mavila , et 
que  Maldonaao  et  Arias  l’avaient  visitée.  11  conçut  alors  le 
projet  de  bâtir  une  ville  en  cet  endroit  ; mais  plusieurs  sol- 
dats qui  avaiçntété  .à  la  conquête  du  Pérou  , mécontents  de 
voir  leurs  services  sans  récompense  , et  désespérant  de  pou- 
voir jamais  aompter  un  peuple  si  fier  et  si  belliqueux  , lui 
• déclarèrent  qu’ils  étaient  résolus  de  s’embarquer  pour  la 
Nouvelle-Espagne  aussitôt  qù’ils  seraient  arrivés  à Achusi , 
et  firent  ainsi  êHiouer  ses  projets. 

Les  Espagnols  demeurèrent  vingt-quatre  jours  dans  les  en- 
virons der Mavila  avant  de  se  mettre  en  route  pour  la  pro- 
vince de..  Chiceca >,  où  ils  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours; 
mais  «juinze  cents  Indiens  s’étant  présentés  sur  le  bord  d’une 


(V  De  lirVega,  lib.  II,  cap.  1 7-01 Hcrrcra,  dcc.  VII,  cap-  » 
l\-  lib.  Il,  cap.  1,  2 et  5. 
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rivière,  en  défendirent  le  passage  avec  tant  d'opiniâtreté, 
cpie  les  Espagnols  furent  obligés  de  construire  deux  grandes 
barques  pour  l’effectuer,  ce  qui  retarda  leur  marche  de  douze  ' 

, a jours.  Enfin  , ils  arrivèrent  , au  comiuencrtiieiit  de  décembre 
, i54o  , à la  capitale  de  Chicoça  , après  avoir  traversé  pendant 
quatre  jours  une  belle  plaine  parsemée  de  vittagej.  Cette 
ville,  composée  de  deux  cents  maisons,  était  située  sur  une 
colline  ; la  ^trouvant  abandonnée,  ils  y passèrent  une  partie  * 
de  1 hiver  très-paisiblement  jusqu’à  la  fin  de  janvier  1 5/,  i ; 
les  Indiens  revinrent  alors  avec  toutes  leurs  forces,  mi-  ‘ 
rent  le  leu  à la  ville,  et  livrèrent  aux  Espagnols  un  com- 
bat qui  dura  deux  heures  ,•  et  dans  lequel  ceux-qi  perdirent 

3 uaranto  hommes  et  cinquante  chevaux.  La  plupart  des  co- 
tons furent  brûlés  (r).  Dans  cette  affaire,  quarante  ou  cin- 
quante fantassins , épouvantés  de  la  fureur  des  Indiens , pri- 
rent la  fuite,  ce.  qui  n’était  pas  encore  arrivé  depuis  l’en- 
trée de  Soto  dans  la  Floride. 

On  ne  trouva  sur  le  champ  de  bataille  que  ceiit  Indiens  t 
tués  , bjen  qu’ils  eussent  perdu  Environ  cinq  cents  hommes. 
Trois  jours  après,  ils  revinrent  à la  charge,  résolus  de  vain- 
cre ou  de  mourir:  mais  à leur  arrivée  près  «lu  «amp,  survint 
une  grosse  pluie  qui  mouilla  les  cordes  de  leugs  arcs,  et  qui 
les  força  de  rebrousser  chemin. 

Soto  se  renferma  dans  un  retranchement  qu’il  fit  élever 
dans  un  endroit  nommé  Chicacilla,  à une  lieue  du  champ 
de  bataille.  Il  y établit  une  forge  pour  fabriquer  des  la  nées  et 
d’autres  armes,  et  fit  les  soufflets  qui  leur  étaient  nécessaires 
avec  des  peaux  d'ours  et  des  canons  de  fusil.  Les  Espagnols 
étaient  presque  nus  ; ils  souffraient  presque  autant  du  froid 
que  des  attaques  continuelles  des  Indiens  (2).  Ils  avaient 
toutefois  des  lruits  et  du  gros  millet  en  abondance. 

Soto  quitta  cet  endroit  au  commencement  d’avril  1 54-1  - 
Après  avoir  fait  quelques  lieues  dans  un  pays  couvert  de  vil-  • 
lages , il  arriva  devant  une  forteresse  qu’on  appelait  Aliba- 
oio  (3) , dont  il  s’empara.  Les  Indiens  perdirent  plus  de  deux 


(1)  De  la  Vcga,  lib.  II,  cap..  3a -58.  — Virginia , par  Hahluyt, 
cap.  i3-ao. 

(a)  Ils  n’avaient^  pour  se  garantir  du  froid  que  de?  nattes  de 
paille,  dont  la  moitié  leur  servait  de  matelas  et  l’autre  de  cou- 
vertures. » _ v ' 

(3)  C’était  un  carré  palissade  d’environ  quatre  cenfe  pas  en 
tous  sens. 
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mille  hommes  dans  celte  allaite  ; les  Espagnols  eurent  seu- 
leuient  trois  soldats  filés;  mais  beaucoup  de  blessés  (i). 

Le  général,  voulant  s’éloigner  des  côtes,  prit  la  direction 
du  norck,  et  au  bout  de  trois  jours,  arriva. à Chisca, capitale 
delà  province,  "du  mêméSiom.  Cette  ville  était  située  sur  ie/îio 
grande , ou  Chucagua , la  plus\grande  que  les  Espagnols  eus- 
sent rencontrée  depuis  leur  entrée  daiM  la  Floride;  ils  en  re- 
montèrent le  coulât  pendant  quatre  jours , la  traversèrent 
ensuite,  et  se  dirigeront  sur  la  ville  de  tjasquin , où  ils  ai  Ri- 
vèrent après,  quatre  jours  de Jtna relie  : elle  comptait  environ 
quatre  cents  maisons  (a).  Sqto  s’arrêta  tix  jours  dans  cette" 
ville,  où  il  trouya  deS'vivres  en  abondance.  A deux  journées 
de  là  , en  remontant  la  rivÆre , il  arriva  à de  petits  villages, 
où  le  cacique  ad  Casquin  tenait  sa  cour;  il  était  alors  en 
guerre  aVeC  un  chef  nommé  Capaha,  et  reçut  très-amicale- 
ment les  Espagnols,  dont  le  secours  lui  était  nécessaire.  Six 
jours  après , ceux-ci  continuèrent  leur  joute,  accompagnés  de 
cinq  mille  Indiens;  et  au  bout  de  six  jours,  il, s^e  présentè- 
rent devant  Cajiaha,  capitale  de  la  province.  C&te  ville,  en»* 
tourée  d’un  fossé  plein  d’eau!  alimenté  par  un  canal  qui  com- 
muniquai ènvec  la  Clwcagua  (S),  se  composait  de  cinq  cents 
maisons.  A l’arrivée  d’un  ennemi  si  redoutable , Capaha  se 
réfugia  dans  une  île,  où  ses  gens  le  défendirentyaillannnent. 
Le  plus  grand  nombre  des  Casquins , aprèifavpirpilléla  ville 
et  ravagé  le  tèmple,  prit  la  fuite;  cependant,  Solo  parvint  à 
réconciliferentreeux  res  deux  peuples  (4). 

Les  Esp^nols  souffraieùt  beaucoup  du  manque  de  sel  (5), 


(i)  De  la  Vega , lib.  IV,  cap."  I et  2* — Herrera,  dec.  Vil,  lib.  II , 
cap.  4 et  5.  *- 

(a)  De  là  Vega,  lib.  IV,  cap.  5.  — Hcçrcra,  dec.  VII,  lib.  Il, 

cap.  6. 

(5)  Ce  canal  avait  trois  lieues  de  long,  et  était  assez  large  pour 
que  deux  grands  bateaux  pussent  y naviguer  3c  front.  Le  fossé 
avait  de  quarante  à cinquante  pas  de  largeur,  et  de  dix  a douze 
brasses  de  profondeur.  Ses  eaux  et  çclUs  canal  étaient  rem- 
plies de  poissons.  (Le  lïio-Grandc  est  le  fleuve  Mississipi  ) 

(4)  De  la  Vega,  lib.  IV,  cap.  8,  g et  io.—  Ilerrera,  dec.  VII,lib.U, 
cap.  fn 

(5)  De  la  Vega  dit  que,  dans  le  cours  d’une  année,  soixante  Es- 

pagnols périrent  faute  de  sel  Ils  étaient  attaqués  d’une  fièvre 
maligne;  leurs  entrailles  se  putréfiaient,  et  ils  répandaient  une 
odeur  si  infecte,  qu’on  en  était  incommod.é  h la  distance  de  cin- 
quante pas.  T 
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lorsque  Soto,  informé  qu'on  en  trouvait  dans  des  montagnes 
à quarante  lieues  de  Capalia,  V envoya  deux  de  ses  sojdats 
avec  quelques  Indiens.  Ceux-ci  revinrent,  au  bout  de  onze 
jours,  avec  six  charges  de  sel  ci  istalli'é’ et  des  morceaux  de 
cuivre  jaune.  Le  gouver  neur  retourné  ijlors  à ttsquin  , y de- 
meura cinq  jours  ; puis’,  prenant  sa  route  vers  l’ouest  etdescen- 
dant  pendant  quatre  jours  unlleuvc  qui  arrosait  itne  contrée 
fertile  et  bien  habitée /il  entra  dans  la  province  de  Quiguàtr, 
où  il  fut  bien  reçu.  Cinq  jours  après.  il  arriva  à la  capitale 
du  même  nom  ; les  troupes  s’v  reposèrent  pendant  six  jours, 
'après  quoi  elles  se  remirent  en  niarclig,  suivirent  Ve  cours  du 
fleuve  pendant  cinq  jours,  et  arrivèrent  à-  la  capital^  de  la 
province  de  Cotiina;  elles  y restèrent  huit  jours*;  et  y firent 
provision  de  sel.  Quatre  joitrs  après,  elles  Se  trouvèrent  sur 
les  bords  d’une  rivière,  où  elles  campèrent  et  où  elles  re- 
nouvelèrent leur  provision  de  sel.  Après  s’être  reposées  pen- 
dant huit  jours  dans  cette  contrée  , qui  fut  appelée  In  Snl , 
elles  se  remirent  en  marche  et  arrivèrent , au  bout  de  deux 
jours , dans  la  p>  ovince  de  Tuta';  puis  elles  mirent  quatre 
jours  à franchir  .un  désert  qui  conduisait  à la  capitale,  dont 
elles  s’emparèrent  à la  suite  d'une  affaire  avec  les  Indiens. 
Pendant  la  quatrième  nuit,  le  camp  fut  vigoureusement  at- 
taqué par  les  Indiens  , armés  de  bâtons  de  cinq  à six  pieds  de 
longueur;  thaïs  ilFfurertt  contraints  de  prendre  la  fuite  et  de 
se  cacher  dans  un  .Jadis.  Les  Espagnpls'eurent  quatre  hommes 
tués  et  un  grand  nombre  de  blessés. 

Plusieurs  Indiens  et  Iildiennes  de  la  province  de  Tula , ne 
voulant  pas  suivre  les  Espagnols  . se  jetèrent  à tefre  , en  fe- 
sant  signe  qu’on  les  laissât  ou  qu’on  leuç  ôtât  la  vie.  On  tua  m 
les  hommes  en  état  Je  porter  les  armes , et  on  épargna  les 
femmes  et  les  enfants.  "« 

Soto  resta  vingt  jours  à Tula . puis  il  se  remit  en  iliarche, 
ët  arriva  au  bout  de  deux  jours  dans  la  contrée  de  Vitangue, 
où  il  se  proposait  de  passer  l’hiver.  Pendant  les  quatre  jours 
suivants , les  Espagnols  furent  constamment  harcelés  par  les 
Indiens.  Hs  arrivèrent  néanmoins-, ^vers  la  mi-octobre  1 5/f i , 
à la  capital^  qui  a^iit  été  abandonnée 'par  ses  habitants.  Sa 
situation  , dans  uru|  plaine  fertile  ét  arrosée*par  une  belle  i \- 
vière,  le  décida  à y prendre  ses  quartiers  d’hiver.  La  ville, 
déjà  palissadge , fut  mi$e  dlns  nu  état  respectable  de  dé- 
fense ; on  y trouva  des  provisions  en  abondance  ; les  envi- 
rons étaient  peuplés  de  cerfs  de  chevreuil»,  de  lapins,  et 
produisaient  du  gros  millet,  des  prunes  et  des  raisins.  L’iii- 
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ver  fui. fort  rigoureux  ; il  tomba  tant  de  neige,  que  pendant 
un  i»ois  et  demi  les  Espagnol  furent  obliges  de  se  tertir  ren- 
fermés dms  leurs  maisons;  mais  ils  ctaidht  amplement  pour- 
vus de  bois  à brûler,  et  ne  se  ressentirent  guère  du  froid. 

Le  général  séjourna  cinq  mois  à Vitanguen-ll  en  partit  au 
commencement  d’avril  i542-  Après  sept  jours  de  mafthe  à 
travers  un  pays  riche  et  bien  peuplé,  où  les  Indien's  lui  dis" 
putèrent  régulièrement  l’entrée  des  bois  et  le  passage  des  ri- 
vières, il  arriva  à la  ville  de  Nàguatcx , capitale  dte  lrf  pro- 
vince du  même  nom.  La  trouvant  abandonnée,  il  rfsolutd’y 
demeurer  quinze  jours.  Le  sixième  jour,  le  cacique  lui  en- 
voya sa  soumission.  L’année  reprit  sa  roule  à travers  les 
contrées  de  Nagu.ilex  , et  au  bout  de  cinq  jours  , elle  arriva 
dans  celle  de  Guarane , dont  les  habitants  montrèrent  des 
dispositions  tiÿs-liostiles.  Sotq,  qui  avait  perdu  la  moitié  de 
ses  chevaux,  pressa  sa  inarcue  pour  éviter  d’en  venir  jmx 
• mains,  et  traversa  la  province  en  huit  jours.  On  fut  étonné 
de  voir  des xroix  de  bois  dans  ce  pays,  où  ni  Cabeca  de  ^Iça 
ni  ses  compagnons  n’avaient  pénétré  ; mais  il  paraît  que  |a 
renommée  de  leur  vertu  s’était  communiquée  de  province  en 
provint^,  et  que  les  habitants  de  Guacane,  pour  se  préser- 
ver, comme  ils  le  croyaient,  de  tout  danger,  en  avaient 
planté  leurs  maisons  (i). 

Le  ggpéral  partit  par  line,  autre^routc  pour  regagner  le 
Chucag||£,;  il  se^proposait  d’y  bâtir  une  ville  et  de  construire 
deux  brigantins,  avec  lesquels  il  devait  descendre  jusqu’à  la 
mer  et  aller  iufonner  les  habitants  du  Mexique  et  de  Cuba 
disses  découvertes. 

•*  Après  avoir  quitté  guacane,  il  traversa  sept  autres  pro- 
Minces  sur  une  etendue  île  cent  vingt  lien'es , et  arriva  sur  la 
frontière  de  «elldi’d’^fntYeo.  Il  marcha  encore  trente  Iifeues 
pour  arriver  à la  capitale  de  cette  dernière,  qui  était  située 
sur  un  (leuve  plus  grand  que  le  Guadalquivir  ; elle  se  com- 
posait île  quatre  cents  maisons.  Solo  s’y  arrêta  quatre  jours , 
puis  il  traverèa  le  fleuve  ; et  ;fyant  marché  dans  un  pays  dé- 
sert, il  entra1;  le  quatrième  jour',  dans  la  centrée  de  Gua- 
chacoya.  et  peu  ac  temps  après,  dans  la  capitale  de  cette 
• province,  qui  était  située  dans  le  Cliucagua  : la  ville  se  com- 
posait de  trois  cents  maisons.  Les  habitants  l’abandonnèrent 

^ 

^_i)  De  la  Vcga,  lib.  IV,  cap.  i I-l6,  et  lib.  V,  Irc  part. , cap.  |,  2 
et  3.  — Ilerrera , dcc.  YII,  lib.  II,  cap.  7 ; lib.  YH,  cap.  1 et  2. 
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et  passèrent  la  rivière  dans  dgs  bateaux.  Les  Ëspagnols  y 
trouvèrent  une  grande  quantité  de  fruits  et  de  gros  millet. 

Le  cacique,  ayant  appris  que  celui  d'Anilco,  avec  lequel  il 
était  en  guerre’,  avait' refusé  de  faire  la  paix  avec  les  Espa- 
gnols, crut  devoir  ne  pas  laisser  échapper  une  occasipn  si 
favorable  de  se  venger  de  son  ennemi  ; il  se  rendit  à leur 
camp  dès  le  troisième  jour,  .etileur  proposa  un  plan  d’atta- 
que qhi  fut  aussitôt  résolu.  Il  fit  venir  plus  de  quatre-vingts 
bateaux  ,*à  bord  desquels  là  compagnie  de  Cuzpaan  s’em- 
barqua a^ec  environ  quatie  mille  Indiens  armés;  ilsde-cen- 
dirent  le  fleuve  l’espace  de  sept  lieues  , jusqu’au  confluent  de 
l’Anilco,  qu’ils  remontèrent  pendant  treize  lieues  pour  arri- 
ver à la  ville  du  même  nom.  Le  général , avec  le  reste  des  Es- 
pagnols, et  Guarhoia,  accompagné  de  deux  mille  de  ses  sujets, 
s’y  rendirent  par  terre.  Le  calque  était  absent  de  la  ville. 
Les.Jndiens  attaquèrent  Anilco  , et  en  massacrèrent  les  habi- 
tants sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe.  Solo  , révolté  de  tant  • 
dexruauté,  sonna  la  retraite,  mais  il  ne  put  empêcher  ses 
auxiliaires  de  mettre  le  feu  à la  ville.  Le  général  relpurna  à 
Guachoia  pour  achever  les  préparatifs  nécessaires  à son  éta- 
blissement au  Mexique. 

On  commença  la  construction  des brigantins.  Soto,  se  pro- 
posant de  passer  le  fleuve  pour  se  rendre  dans  la  fertile  pro- 
vince de  Quigualtaitgui , dont  la  capitale  comptait  çinq 
cents  maisons,  envoya  des  messagers  auprès  du  cacique  pour 
lui  offrir  la  paix  ; mais  celui-ci  lui  répondit  qu’il  avait  juré  par 
ses  dieux  , ( le  soleil  et  la  lune)  , de  ne  jamais  former  d’al- 
liance avec  une  nation  aussi  détestable  que  la*  sienne.  Le^é-  » 
néral  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  que  les  Indiens  conspiraient  # 
contre  lui;  il  résolut  cependant  de  mener  ses  troupes"  v re-  , 
duites  à six  cents  hommes  , à la  ville  de  Quigualtaugui , et 
d’y  passer  l’hiver,  en  attendant  les  secours  qui  devaient  lui 
arriver  du  Mexique  par  le  canal  de  la  Cliucagua.  Comme  il 
avait  dépensé  plus  de  100,000  ducats  à la  conquête  de  la  Flo- 
ride. il  songeait  à y former  un  établissement  pour  tirer  quel- 
que fruit  de  celte  expédition  pénible,  lorsqu’il  succomba  à 
la  fièvre,  le  20  juin  iô42>  dans  la  quarante-deuxième  année 
de  son  âge.  O11  plaça  son  corps  dans  un  chêne  creux  chargé  * * 

de. matières  pesantes,  et  011  le  jeta  au  milieu  du^euye,  qui 
avait  en  cet  endroit  neuf  brasses  de  profondeur  (1). 


(1)  De  la  Yega,  lib.  V,  Ire.  part.,  cap. 4,  5,  6,  7 et  8.— Herrcra, 
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fotys  ih  Moscoso  de  Alvarado , son  successeur  , résolut , 
du  consentement  de  ses  Officiers , d’abandonner  le’  pays.  Il 
partit  de  Guachoia  , le  fi  ou  5 juillet , en  prenant  la  direc» 
tion  de  l’ouest,  dans  l’inteVition  de  se  rendre  directement 
au  Mexique.  Après  un  trajet  de  plus  de  cent  lieues,  il  arriva 
kAhche,  capitale  de  la  province  du  même  nom  , où  il  fit  re- 
poser ses  troupes  pendant  deux  jours.  Le  cacique  conçut  l’hor- 
rible projet  dé  faire  périr  les  Espagnols  de  fainvet  de  fatigue , 
A , pour  l'exécuter  . il  leur  donna  un  guide  qui^es  conduisit 
dans  un  désert  qu’ils  mirent  quatre  jours  à parcourir.  Ce 
guide  les  mena* ensuite  tantôt  d’un  côté  et  tantôt  de  l’autre, 
a travers  une /orêt  où  ils  subsistèrent  pendant  trois  jours 
d’herbes  et  de  racines.  Moscoso  , Sou pçoifmant , un  peu  tard  , 
la  trahison  de  son  conducteur*  le  fit  attacher  à un  arbre,  et 
s’apprêtait  à le  faire  déchirer  nai  ses  chiens , lorsque  l’In- 
dien , craignant  pour  «a  vie,  dévoila  le  projet  du  cacique 
son  maître.  Moscoso,  dans  son  indignation,  l’abandonna  à 
son  malheuretgt  sort. 

Les  Espagnols  continuèrent  ensuite  leur  route  sans  guide, 
dans  la  direction  aè  l’ouest,  et  mai  obèrent  six  jours.,  sans 
prendre  d’autre  nourriture  que  des  racines.  Arrivés  au  som- 
met d’une  petite  montagne , il#  découvrirent  une  contrée 
stérile  et  quelques  cabanes.  Ils  y trouvèrent  de  ladiair  de  bi- 
son  , qu’ils  prirent  pour  celle  de  vache;  ce  qui  leur fitSionner 
aUpays  le  nom  de  Provindia  de  los  Vaqucros  , province  des 
Vaches.  Des  partis  de  cavalerie  reconnurent  le  pays  sqr  trois 


VII,  lib.  VII,  cap.  3.  — Florida,  par  Hakluvt,  cap.  aq  et  5o.  — 
Gomara.liv.  II,  chap.  45.  . 

Maldouado,  quiavait  été  envoyé  par  Soto  aux  Havanes,  auprès 
de  Bovadilla,  vers  la  fin  de  février  ]54'o,  s’étant  joint  à Arias, 
ils  achetèrent  trois  navires,  une  caravelle  et  deux  brigantins  , 
à bord  desquels  ils  embarquèrent  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  formation  d’ùo  établissement.  Arrivés  au  port  d’Achusi  et  n’y 
trouvant  pas  le  général,,  ils  côtoyèrent,  J’un  vers  l’occident  et 
1 autre  vers  l’orient,  jusqu’au  commencement  du  mauvais  temps, 
qu  ils  retournèrent  aux  Havanes.  Air  printemps  suivant,  ils  re- 
mirent k la  mcr.l’un  rasa  la  côte  du  Mexique,  et  l’autre  navigua 
jusqu  auxterres  de  Bacallàos.  bayant  nu  rien  apprendre  de  Soto, 
ils  revinrent  aux  Havanes,  d’où  ils  firent  voile  de  nouveau  au 
printemps  de  l’année  i543.  Ils  arrivèrent  k la  Vera-Cruz  vers  la 
mi-octobre;  et,  y apprenant  la  mort  du  général,  ils  retournèrent 
en  laire  part  k sa  femme  isabelln  de  Bovadilla,  qui  en  fut  si  af- 
fligée qu  elle  mourut  de  douleur  peu  de  jours  après. 

IX. 
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points  différent?  , dans  la  direction  de  l’ouest  : mais  , ne 
trouvant  pendant  trente  lieues  qu’un  pays  stérile  et  des  ha- 
bitants belliqueux,  ils  reprirent  le  chemin  de  la  Cl.icagua, 
sur  les  bords  de  laquelle  ils  arrié  rent  vers  la  fin  de  novem- 
bre 1 542  , après  avoir  parcouru  plus  de  trois  cent  cinquante 
lieues.  Leur  retour  s’étfectua  dans  la  saison  pluvieuse,  iflrs- 
que  les  rivières  étaient  considérablement  grossies  par  les 
pluies  et  par  la'  fonte  des  neiges.  Le  froid  et  lWomsie  firent 
périr  plus  de  cent  cinquante  hommes  , de  sorte  qu  il  ne 
leur  restait  plus  que  trois  cents  fantassins  et  soixante-dix 
chevaux  (1). 

Les  troupes , à leur  arrivée , s’emparèrent  dS  deux  bourgs 
des  Indiens  Anxinoyct \ et  travaillèrent  vingt  purs  a les  forti- 
fier, pour  y passer  la  fin  de  l’hiyer.  Au  mois  de  février  ir>4d, 
elles *  * commencèrent  à v construire  des  brigantins.  et  les 
caciques  d’Anilco  et  de  Guachacoya  leur  fournirent  des  cor- 
dages et  des  voiles  (a). 

Quinguallaugui , croyant  que  le  but  du  voyage  de  Moscoso 
était  de  faire  la  conquête  du  pays,  at  d'enchâsser  les  chefs, 
forma  une  ligue  avec  d’autres  caciques  pour  exterminer  les 
Espagnols.  Us  attendirent , pour  exécuter  leur  pi  ojet , que  le 
fleuve  ( >)  fût  débordé  et  couvrît  une  surface  de  plus  de  vingt 
lieues.  Us  vinrent  attaquer  les  Espagnol?  le  10  mars  (/,)•  Le 
débordement  dura  quarante  jours.  Les  Espagnols  se  tinrent 
pendant  tout  ce  temps  sur  les  terrés  hautes  , ou  ils  travaillè- 
rent à leurs  lèirques.  A la  fin  de  mai,  le  fleuve  rentra  dans  son 
lit.  Le  caeique  Anilco  avertit  Moscoso  que  les  autres  allaient 
exécuter  leur  projet  contre  lui,  et  en  effet  ils  arrivèrent , au 
nombre  de  trente,  avec  des  présents,  au  commencement  de 
juin.  Interrogés  sur  leurs  intentions  à son  égard  , ris  avouë- 


( 0 De  la  Vcga,  lib.  V,  part.  U,  cap.  I,  a,  3,  4,  3 e‘  Q- 
(1)  Les  voiles  étaient  faites  d une  herbe,  appelée  Ene</uen,  qui 
a de  petits  filaments  comme  le  lin.  L’ écorce  du  mûrier  servit  a 

faire  les  cordages.  . , 

11  est  évident  que  ce  fleuve  était  le  Mississipi;  car  les  nar- 
rations de  ce  voyage  portent  qu'il,  avait  en  cel  endroit  un  nulle 
et  demi  de  large,  et  qu'il  était  très-profond  et  tres-rapitle. 

• fi)  A leur  entrée  dans  Aminoya,  une  vieille  Indlennfe  leur 
avait  annoncé  ce  débordement.  Elle  prétendait  «i«l  avait  heu 
tous  les  quatorze  aus,  et  que  pendant  sa  durée,  les  habitants 
étaient  obligés  de -se  retirer  sur  les  toits  d*  leurs  maisons.  C,  «ail 
alors  la  quatorzième  année. 
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rent  la  conspiration , et  ou  leur  fit  couper  la  main  àrpitcj 
tous.  Lis  n’eu  persistèrent  pas  moins  dans  leur  pro)et  d at- 
taque contre  les  Espagnols  : ce  qu’ils  firent  lorsque  ceux-ci 
descendirent  le  Heure. 

Ayant  construit  sept  grandes  barques  et  plusieurs  autres 
plus  petites  pour  transporter  trente  chevaux  (t),  les  reste*  de 
l’expédition  s'embarquèrent  au  nombre  de  trois  cent  cin- 
quante hommes  {*}  et  d’une  tdKntaine  d’indiens  des  deux 
sexes.  Le  second  jour,  ils  furent  attaqués  par  la  flotte  en- 
nemie, forte  de  plus  de  mille  bateaux,  qui  les  poursuivit 
en  combattant  pendant  dix  jours  et  dix  bnks.  Les,  Espagnols 
manquaient  dé  poudre  depuis  l'affaire de  Mavila  , et 
vaieut  plu»  que  des  arbalètes  pour  se  defendre  de  lo»  W)  ; 
Aussi  tous  leurs  sélddts  furent  blessés  , nonobstant  leurs 
boucliers , et  tous  leurs  chevaux  périrent  , a I exception  de 
huit , qui  furent  ensuite  tués  dans  un  village  où  les  vivres 

vinrent  à manquer.  , 

Les  Indiens , après  avoir  smVi  les  Espagnols  espace  -de 
quatre  cents  lieues  , retournèrent* dans  leur  pays  (4)- 

Apeès  une  navigation  de  dix-sept  jours  , les  Espagnols  ga- 
gnèrent le  golfe  du  Mexique,  le  19  juillet,  et  arrivèrent  le 
10  septembre  à la  rivière  de  PanucQ,  dans  la  ISouvelle- 
• Espagne,  après  une  traversée  de  cinquante-trois  jours.  De 
là  ils  s’acheminèrent jpai  terre  jtisqu’a  la  ville  tle  Mexico , 
où  ils  arrivèrent  à la  fin  de  1 automne  1 54-3  (â). 

• ■ <’..w ■ . 4 y-*'  , 

(0  Ces  barques  claient  altachécs  deux  h deux,  et  les  chevaux 
avaient  Us  pieds  de  devant  dans  l'une  et  ceux  de  derrière  dans 
l'autre.  Les  Espagnols  saignèrent  cinquante  chevaux  blessés  pour 
en  conserver  la  chair  qu’ils  ft'enl  sécher  au  soltjl- 

(a)  Les  plus  grands  bateaux  avaient  vingt-cinq  rames,  et  por- 
taient chacun  euviron  lient»  soldats.  11  pouvait  y avoir  en  top  t 
soixante-quinze  ou  quatre-vingts  hommes  en  état  de  combattre  ; 
les  moindres  barques  avaient  dix-sept  rames.  • 

(3)  Ils  avaient  taifrdes  clous,  des  fanons  de  leurs  mousquets. 

(4)  Les  b ri  gamins,  poussés  par  un  Vent  Favpr|l)lc , lésaient  a 
l’»d»  des  voiles  et  des  rainés,  vingt-cinq  lieue*  par  jour.  On  éva- 
lue iïciuq  cents  lieuu»  la  distance  qu'ils  parcoururent  depuis  Ami- 
nova,  où  ils  s’embarquèrent,  jusqu’à  Ta  inër.  Ils  avaient  pénétre 
jusqu’aux  sources  delà  Chucagua  , à trois  cents  lieues  au-dessus 
d'Aminoya,  en  sorte  qu’ils  avaient  suivi  le  cours  de  ce  lleuvc  es- 
pace «le  finit  cents  lieues. 

De  la  Vcga,  lib.  V,  IIe-  part. , cap.  7-*. et  hb-  VI,  cap.1-22. 
— Herrera , dec.  VII,  lib.  VII.  cap.  4-1  1 ici  i?.-Florida,  etc. , par 
Hakluyt , cap.  31-44.  (\  oyez  la  note  M , a la  fin  de  1 article.  ) 
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Après  res  quatre  expéditions  dans  la  Floride  , qui  avaient 
coûté  la  vie  à plus  de  quatorze  cents  Espagnols , plusieurs 
capitaines , au  nombre  desquels  se  trouvaient  Julian  de  Sa- 
mano  et  Pedro  d’Ahumada , demandèrent,  en  1 544-  > 1* 
permission  de  conquérir  ce  pays.  L’empereur  était  alors  en 
Allemagne,  et  le  conseil  des  Indes  , qui  gouvernait  sous. son 
fils,  le  prince  don  Philippe,  croyant  y parvenir  plus  facile- 
ment en  convertissant  les  Indiens  au  christianisme,  envoya 
d’Espagne,  en  i54g,  une  expédition  dirigée  par  quatre  re- 
ligieux, Luis  Canccl  Haltnislro  et  autres , destinée  à conqué- 
rir et  à convertir  les  Floridiens,  en  leur  fesant  entendre  la 
parole  de  Dieu  , et  en  leur  portant  de  grandes  croix  , devant 
lesquelles  ils  supposaient  qu’ils  se  prosterneraient.  Mais 
ceux-ci  les  attaquèrent  au  moment  <de  leur  débarquement^ 
et  assommèrent  trois  religieux  et  trois  matelots  à coups  de 
massues.  Les  autres  se  sauvèrent  à bord  de  leurs  vaisseaux, 
emmenant  avec  eux  un  domestique  de  Soto  , qui  y était  resté 
depuis  la  mort  de  son  maître.  Il  leur  apprit  que  les  Indiens 
avaient  écorché  et  mang?  les  Espagnols , et  qù’ils  avaient 
Suspendu  leurs  peaux  et  leurs  chevelures  en  signe  de  trophée, 
aux  murs  de  leur  temple  (i).  Herrera,  déc.  8,  L.  5,vC.  i^i 

Philippe  II  publia  une  cedule,  en  i558  , pour  peupler  la 
Floride  (2).  * 

Mais  l’expédition  qu’on  y envoya  en  1659,  sous  la  con- 
duite deTrtstan  de  Luna  y Arellano , et  qui  se  composait 
de  2000  Castillans  et  de  600  Indiens  , ,se  perdit  sur  la  côte,  et 
celle  dirigée  par  Angel  de  Fillafana  contre  les  Cbicbimechas, 
ne  fut  pas  plus  heureuse  (3). 

VOÏAGÊS  DES  FRANÇAIS  DANS  LA  FLORIDE.  Le  peu  de  Succès 

des  entreprises  des  Français  dans  le  Canada,  ayant  été  at- 
tribué principalement  à la  rigueur  du  climat , JColigni , 
comte  de  Ch.ltillon  et  amiral  da  (F  rance,  qui  voulait  mé- 
nager un  asile  aux  protestants  de  son  pays  , obtint  du  roi 
Charles  IX  lît  permission  d’envoyer  une  colonie  dans  la 

(ij  -De  la  V%ga  raconte  que  Pedro  Ménendcz  alla  trois  fins 
à la  côte  de  la  Floridfe  , dephis  i565  jusqu'en  i568  , ptjur  en 
chasser  des  corsaires  français  qui  voulaient  s’en  rendre  maîtres, 

(2)  Padilla , Historiés  de  Mexico , Brusselas  , 1 6x5.  cap.  55  , 5g 
58  cl  67.  Le  même  auteur  dit  (cap.  58)  : <t  Desde  et  de  i5lo,  e/ue 
st  dercubrio  la  tierra  de  la  Florida  , bas  ta  el  de  i558  schisieron  à 
ella  quatre)  nages  en  diferentes  tiempos  ; y todos  cors  desastrados fines  : 

T e/  ultimo  fue  de  armada  mas  gruessa  el  mesmo  anno  de  58.  » 

(3)  Torqueinada  Monarquia  Indiana,  lib.  V,  cap.  i4- 
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Floride.  Le  capitaine  Jeun  Ribaut , natif  de  Dieppe  . of- 
ficier de  marine,  et  protestant  zélé,  nommé  commandant 
de  1 expédition,  partit.  Ie#i8  février  1062,  avec  deux  navires 
de  l’Etat,  ayant  à bord  un  bon  noiribre  de  vieux  soldats  et 
de  marins  français,  'dont  la  plupart  étaient  gentilshommes. 
Après  une  heureuse  navigation,  il  arriva  sur  la  côte  delà 
Floride,  vers  la  fin  du  mois  d’tfyril , environ  à la  hauteur 
du  trentièmes-degré  de  latitude,  près  d’unp  langue  de  terre 
basse  et  boisée,  qu’il  appelade  Cap- Franc  ait , en  nion- 
neur  de  son  pays.  Il  ne  s'y  arrêta  pas,  mais  il  remonta  dans 
la  direction  du  nord , et  reconnut  une  belle  rivière  à la- 
quelle il  donna  le  noiu  de  Dauphin  (t),  parce  qu’il  y vit  des 
dauphins.  Poursuivant  sa  route,  il  découvrit , quinze  lieues 
plus  loin,  une  autre  grande  et  belle  rivière  qu’il  nomma 
Mai  (2)  , parce  qu'il  y arriva  le  Ier.  de  ce  mois-.  Il  débarqua 
.àveo  le  capitaine  Fiquinville  et  plusieurs  soldats  , près  de 
son  embouchure , et  rencontra  un  grand  nombre  d’indiens 
armés  d’arcs  et  de  flèches  , qui  leur  firent  l’accueil,  le  plus 
gracieux.  Le  cacique  présenta  à Ribaut  des  peaux  de  chamois, 
et  ses- sujets  lui  apportèrent  des  paniers  remplis  de  mures 
«rouges  et  blanches,  et  de  poissons  de  différentes  espèces. 
Près  de  là,  le  capitaine  aperçut  une  vaste  pénirie,  entrecoupée 
de  marécages  et  entourée  de  beaux  ormes,  et  de  mûriers 
dont  le  feuillage  était  couvert  de  vers  à soie.  Après  avoir  pris 
possession  du  pays  au  nom  du  roi  de  France . en  élevant  sur 
un  monticule  de  sable,  une  colonne  sur.  laquelle  il  grava  les 
armes  de  la  monarchie , il  marcha  à la  recherche  du  Jour- 
dain (3),  qui  avait  été  reconnu  en  i520,  par  Lucas  Vasquez 
delAyllon  , et  remit  à la  voile,  ensuivant  toujours  la  direc- 
tion du  nord.  A quatorze  lieues  de  la  rivière  de  Mai , if  en 
vit  une  troismine  qu’il  nomma  la  Seine  (4) , parce  qu’elle 
paraissait  de  Ta  même  grandeur  que  le  fleuve  du  même  nom 
en  France.  Il  doubla  ensuite  successivement  les  embouchures 
de  la  Somme  (5)  , de  la  Loire , de  la  Charente  (fi) . de  la 
Garonne  (7)  , de  la  Gironde , de  la  Belle  , et  de  la  Grande - 


(il  Suivant  Charlevoix,  c’était  la  rivière  de  Saint- Augustin  , 
qui  est  appelée  aujourd’hui  Saint-Jean. 

(î)  La  rivière  de  San-  Mai/teo  des  Espagnols. 

(ô).  La  Santée,  dans  la  Caroline  méridionale. 

14)  L Altamaha,  dans  la  Géorgie. 

■ . (5)  Mlracana  ou  Halimacani  des  Indiens.  . ' 

(6)  L 'Ogecchec.  ' ■ 

(7)  La  Sat  an na b . 
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Rivière , et  entra  enfin  vers  le  trente-deuxième  degré  de  lati- 
tude nord  , dans  un  fleuve  qu'il  prit  pour  le  Jourdain  (ifi 
après  avoir  reconnu  les  embouchures  de  neuf  rivières  , sur 
une  étendue  de  côtes  de  soixante  lieues  (2)  5 il  y mouilla 
par  dix  brasses  d’eau  et  donna  à l’endroit  le  nom  de  Port- 
Royal , parce  que  1 entrée  en  était  accessible  aux  grands 
vaisseaux  de  France , et  môme  aux  caraques  de  Venise.  les 
environs  étaient  plantés  de  chênes  et  de  cè®es,  le  terroir 
était *fertile  , les  eaux  y abondaient kn  poissons,  les  bois 
en  gibier,  et  les  naturels  témoignaient  aux  Irançdïs  beau- 
coup de  bienveillance.  Entre  les  deux  blasdufleuvese  trouvait 
une  île  charmante  , peuplee  d'une  foule <1  animaux,  Ribaut  la 
choisit  pour  y former  un  etablissement  Apres  y avoir  étigé 
une  colonne  en  pierre , sur  laquelle  il  plaça  les  armes  ae 
France,  il  y bâtit  un  petit  fort  qu'il  nomma  Saint-Charles  , 
y laissa  vingt-cinq  hommes  avec  quatre  pièces  d’artillerie , 
confia  le  commandement  au  capitaine  Albert,  un  de  ses 
principaux  officiers  , et  partit  pour  la  France,  en  promettant 
à ses  camarades  de  revenir  bientôt  avec  du  renfort  . des  mu- 
nitions de  guerre  et  des  vivres.  Ribaut  fut  de  retour  à IJicppe 
le  20  juillet  de  la  même  année  , après  un  voyage  de  cinq  mois 
et  dix  jours. 

Le  commandant  Albert  ne  pensant  qu’à  Aercher  des  nai- 
nes , avait  négligé,  de  semer  des  grains  et  ’de  cultiver  des  lé- 
gumes j aussi  la  disette  se  fit.  bientôt  sentir  dans  la  colonie , 
et  le  mécontentement  devint  général.  Au  lieu  d employer  la 
douceur  pour  ramener  les  esprits,  il  établit  une  discipline 
si  sévère  qu’il  souleva  sa  troupe  contre  lui , et  quelle  forma 
le  projet  d’abandonner  le  pays.  Pour  l’exécuter  plus  facile- 
ment, les  mutins  commencèrent  par  tuer  le  commandant, 
nommèrent  à sa  place  le  capitaine  Nicolas  I^Lrrè , et  cons- 


(1)  La  Toubachire  des  Indiens  ou  Sainte  Croix,  qui  est  désignée 
sur  plusieurs  cartes  françaises  sous  le  nom  de  Chaouanon,  que  les 
Anglais  ont  changé  en  celui  d ' Ediscow  ou  Ei/is/o , lorsqu  us  bâ- 
tirent sur  ses  bords  la  ville  de  Saint-Georges  ou  de  la  A oueel  e- 
Londrcs.  Basanier  dit  que  ce  fleuve,  qui  avait  trois  lieues  de  large 
près  de  son  embouchure  , se  partageait  en  deux  grands  bra*rdont 
l’un  s’étendait  vers  le  nord  et  l'autre  vers  l’ouest , et  qiie  ces  bras, 
où  se  trouvait  111e,  avaient  deux  grandes  lieues  de  largeur. 

(2)  On  ssest  assuré  depuis  qu’il  avait  pris  plusieurs  anse*  lKur 
des  embouchures  de  rivières.  (Voye’z  la  carte  des  côtes  de  la  r o- 
ride  française,  suivant  les  premières  découvertes,  drçssee  par 
M.  Bcllin  , ingénieur  de  la  marine.  ) 
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t nuisirent  un  brigantin  (t),  abord  ibujuel  ils  s embarquèrent  e 
]>our  la  France  ; mais  ayant  éprouve  un  calme  de  vingt  jours, 
pendant  lesquels  ils  consommèrent  leurs  vivres  et  1 eau  qu  ils 
avaient  embarqués,  ils  furent  plongés  dans  toutes  les  horreurs 
de  la  plus  affreuse  nécessité.  Enfin,  ils  prirent  l horrible  ré- 
solution de  sacrifier  un  homme  pour  sauver  les  autres,  et 
tirèrent  au  sort  pour  savoir  lequel  d'entre  eftx' serait  dévoré 
le  premier  j déjà  ils  s’étalent  partagé  le  sang  et  la  chair  d un 
de  leurs  oumarades,  nommé.  Ldckcre , quand  ils  furent  rep-  # 
conü  és , près  des  cotes  de  Bretagne , par  une  battue  anglaise, 
qui  mit  à terre  les  plus  faibles  et  emmena  le  leste  en  An- 
gleterre, où  ils  fuient  présentés  à la  reine  Elisabeth.  Cette 
prinrfs.se  fut  frappée  du  récit  qu’ils  lui  firent  delà  douceur 
du  climatetale  la  fertilité  de  ce  pays,  qui , disaient-ils , était 
couvert  d’arbres  d’une  espèce  toute  particulière . abondait  en 
gibier  et  en  poissons,  étaiîfèfavorable  a 1 agriculture,^  et  ha- 
bité par  de  nombreuse*  tribus  indiennes  (■<)• 

•La guerre  civile  de  France  avait  empêché  llibaut  d'envoyer 
les  secours  qu’il  avait  promis;  mais  aussitôt  que  la  tranquil- 
lité parut  rétablie,  l'amiral  de  Coligui,  qui  était  rentré  dans 
les  l*n  nés  grâces  du  roi,  prépara  une  nouvelle  expédition, 
et  Consacra  tüo.ooo  livres  tournois  (3)  a la  paie  des  soldats 
et  auxJiais  de  l’armement.  Le  commandemeq^eu  fut  donné 
au  capitaine  /Jené  Laudonniire. , gentilhomme  poitevin  et 
bon  Officier  dV  marine , qui  avait  lait  partie  de  la  dernièt'c 
expédition., Un  grand  nombre  d’ouvriers  et  plusieurs  gen- 
tilsliomines  , la  plupart  protestants  , voulurent  faire  partie 
de  l’expédition  , et  s’embarquèrent  sur  trois  petits^  bâti- 
ments (4)  fl11*  avaient  été  équipés  à Frauciscopole  ^Havre,  de. 

. Grâce)  j ils  firent  voile  de  ce  port,  le  22  avril  1 564,  et  ils  arri- 
vèrent , le  22  juin , au-dessus  du  Cap-1  rançai^,  dans  la  rivière 


(1)  Les  Indiens  leur  fournirent  des  cordages  finis  d’écorces 
d’arbres,  lisse  servirent  d’une  espèce  de  mousse  nommée  barbe 
espagnole  [Tillandsia  Usneoides,  Lin.),  pour  calfeutrer  le  navire,  et 
de  chemises  2t  de  draps  de  lit  en  guise  de  voiles. 

jS)  Basa  nier,  Premier  royale  des  Français  en  la  Fionde , l’aiis  , 
i5B6. — Voyages  de  Champlain , liv.  I,  chap.  111.  Lescarbot,  liv.  I, 
chap.  5,  0 et  7. — Ensayo  cronologico  , dcc.  VI,  fol.  43  cl  44-  • 

(a)  Jacques  le  Moyue  de  Morgues,  qui  était  de  l'expédition,  dit 
cent  mille  éctis. 

(4)  Un  de  soixante,  un  autre  do  cent,  et  le  troisième  de  cent 
vingt  tonneaux.  Lescarbot,  page  6a. 
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des  Dauphins,  où  le  capitaine  apprit  des  naturels  le  départ  des 
colons.  Il  entra  ensuite  dans  la  rivière  de  Mai , et  mit  ses 
liotnines  à terre,  à l’endroit  où  se  trouvait  la  colonne  élevée 
par  Ribaut.  Alors  il  renvoya  ses  navires  en  France,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Bourdet,  et  bâtit  sur  cette  ri- 
vière un  fort  qu’il  nomma  Caroline,  en  l’honneur  du  roi 
Charles;  il  fut  aidé  dans  ses  travaux  par  quatre-vingts  In- 
diens d aÿaturiova,  cacique  de  la  province  de  Paracoussi , 
qui  témoigna  aux  Français  beaucoup  d’amitié. 

Mais  la  colonie  éprouva  bientôt  une  extrême  disette  de  vi- 
vres , que  les  troupes  ne  manquèrent  pas  d’attribuer  à la 
négligence  du  commandant.  Trente  de  ses  compagnons  (i) 
formèrent  un  complot  contre  lui,  se  saisirent  des  clefs  des 
magasins,  lui  mitent  les  fers  aux  pieds,  et  1 ayant  conduit 
Abord  d un  bâtiment,  leforcèrem  de  signer  une  commission 
par  laquelle  il  leur  permettait'  de  se  rendre  à la  Nouvelle- 
Espagne.  Ils  partirent  du  fort,  le  8 décembre,  sur  deux 
grandes  barques  , et  Laudonniore  recouvra  sa  liberté.  Privé 
du  secours  des  Indiens , qui  étaient  devenus  ses  ennemis,  et 
n’ayant  aucun  espoir  d'en  recevoir  de  France,  il  était  résolu 
de  retourner  dans  son  pays  sur  la  seule  barque  qui  lui  res- 
tait, lorsque  le  chevalier  Hawkins  , Anglais*  qui  revenait 
de  son  second  voyage  en  Amérique,  toucha  à cette  cpte , le 
3 août  i565,  et  lui  vendit  un  de  ses  quatre  nayires  (2),  avec 
des  provisions  suffisantes  pour  effectuer  son  voyage  (3).  Il  se 
disposait  en  conséquence  à faire  sauter  le  fort,  quand  il  vit 
arriver,  à l’embouchure  de  la  rivière,  sept  voiles  françaises 
aux  ordres  de  Ribaut , que  le  gouvernement  envoyait  pour 
le  remplacer.  Les  Français  que  Laudonnière  avait  été  obligé 
de  renvoyer  de  la  colonie,  avaient  dit  de  lui  qu’il  regardait  . -i 
tout  le  pays  comme  son  domaine  , et  qu’il  y gouvernait  si 
tyranniquement,  que  personne  ne  voulait  servir  sous  ses  or- 


(1)  Les  deux  principaux  chefs  étaient  Desforneaux  et  un  Gé^- 
ncvois  nommé  Etienne.  Ils  prirent  la  route  de  l’île  de  Cuba,  où 
ils  s'enrichirent  par  le  pillage;  mais,  s’étant  saisi  où  gouver- 
neur de  la  Havane  et  de  ses  «leux  fils  , celui-ci  parvint  a aver- 
tir sa  femme  qui  en  fit  arrêter  un  grand  nombre  ; vingt-six  d’entre 
eux  retournèrent  a la  rivière  de  Mai  où  l’on  pendit  les  plus  mu- 
tins. 

(2)  C’était  une  harque  de  cinquante  tonneaux. 

(3)  Hakluyt , vol.  III,  page  5ot -520. — Ëasanicr,  Le  deuxième 
voyage  des  Bran  fais  en  ta  Floride. 
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djes  ; mais  Ribaut  reconnut  avec  plaisir  que  ces  plaintes 
n avaient  aucun  fondement , .et  que  la  conduite  du  comman- 
dant .était,  sans  ‘reproche. 

Cette  expédition  de  Ribaut  e'tait  partievdu  Havre  le  22 
mai,  et  était  arrivée  le  27  août  dans  la  rivière  de  Mai.  Elle 
se  composait  de  son  fils  et  d’envii  on  quatre  cents  personnes 
des  deux  sexes,  destinées  a fonder  un  établissement.  Lau- 
ilonnière^yant  fait  ses  préparatifs  de  départ,  s^rendit,  avec 
trois  petits  navires,  au  fort  de  la  Caroiinq,,  et  les  quatre 
autres  restèrent  à l'embouchure'  de  la  rivière  , sous  le  com- 
mandement de  Ribaut.  Le  à septembre,  on  vit  s’approcher 
déjà  côte  cinq  vaisseaux  espagnols  aux  ordres  de  don  Pedro 
Afenerulez  de  Avi /ev,  qui  vinrent  mouiller  dans  la  rade  à 
côté  des  navireé  français.  Ceux-ci.  apercevant  une  /lotte  si 
considérable,  coupèrent  leurs  câbles  et  gagnèrent  le  large. 
Le  commandant  espagnol,  ne  pouvant  les  suivre,  se  retira  à 
1 embouchure  de  là  rivière  des  Dauphins, £à  environ  huit 
lieues  de  là,  et  s’y  fortifia  ; les  navires  fiançais  revinrent  au 
port  de  la  rivière  de  M.ti.  Laudonnière  et  ses  officiers  pro- 
posèrent de  mettrg  le  fort  de  la  Caroline  eh  état  de  défense  • 
mais  Ribaut  rejeta  cette  offre  et  aima  mieux- marcher  droit 
a 1 ennemi.  Il  fit  embarquer  ses  meilleures  troupes piet  mit 
à la  mer  le  10  septembre.  Le  jour  même,  il  s’éleva  une  tenir 
pete  qui  dura,  presque 'sans  interruption  jusqu’à  la  fin  du 
mois,  et  les  navires  allèrent  se  briser  sur  des’  rochers 
à plus  de  cinquante  lieues  du  fort.  Laudonnière,  qui 
était  resté  dans  le  fort  avec  quatre-vingt-cinq  personnes 
hommes  , femmes  ou  enfants,  la  plupart  malades’ 
s occupait  à en  réparer  les  remparts,*  quand  Menendei 
et  sa  troupe,  conduits  par  un  Français  à travers  les  bois  y 
arriva  le  19  septembre,  au  point  du  jour,  et  s’en  empara 
api  es  une  legere  résistance  : les  Espagnols  égorgèrent  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Laudonnière  et  quelques-uns  des  siens  se  sauvèrent  dans 
les  bois  , et  gagnèrent  la  rivière  de  Mai,  où'  ils  sc  réfutè- 
rent sur  un  navire  qui  s’y  trouvait  aux  ordres  du  neveu  de 
liibaut ; les  autres  vaisseaux  avaient  été  perdus  sur  la  côte. 
Le  capitaine  Ribaut,  ignorant  ce  qui  était  arrivé  au  fort,  en 
prit  le  chemin  avec  scs  compagnons;  ayant  reconnu  qu’il 
était  tombé  au  pouvoir  des  Espagnols,  il  prit  le  parti,  dans 
sa  détresse,  de  se  fier  aux  promesses  qui  lui  furent  faites  de 
rempart,  et  de  se  mettre  entre  leurs  mains  ; mais  aussitôt  qu’il 
ai ura  dans  leurs  quartiers,  il  fut  massacré  av'ec  tous  ceux 
IX. 
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qui  l'nccofnpagnaierit.  On  plaça  sur  le  do.è  des  Français  qui 
lurent1 * * * 5  pendus,  une  inscription  •'binsF  conçue*  Pcndtls  non 
comme  Français , mais  comme  luthériens  et  ennemis  de  la 

foi  («> . * * f M * y 

Menerulez  se  rendit  maître  de  la  Floride  française;  il  dorftià 
le  nom  de  San-slgostino  à la  rivière  des  Dauphins  , parce 
qu’il  était  auivc  à son  embouchure  le  28  août,  jour  de  la 
fête  de  ce  saiht,  et  il  appela  le  foft  Caroline,  San-Mateo , 
parce  qu’il  s’enSlflail  emparé  le  21  septembre,  jour  de  la  fête 
de  cet  apôtre. 

Laudonnière,  qui  avait  mis  à la  voile  le  1 1 septembre,  se 
rendit  d’abord  enAngleterfe , et  passa  ensuite  eu  Prince. 
Le  roi  Charles  IX'  importuné  par  les  plaintes  des  veuves  et 
des  orphelins  de^eux  rpii  avaient  péri,  eu  demanda  raison 
et  justice  au  roi  d’Espagne,  qui  désavoua  le  fuit.*La  requête 
adressée  au  roi  &ce  sujet , fesait  monter  à huit  cents  ou  neuf 
cents  le  nombre  des  personnes  qui  lurent  alors  égorgées  dans 
la  Floride  (2).  • . ^ 

Le  chevalier  Dominique  de  Gourgiibs  , gentilhomme  gas- 
con , résolu  de  venger  la  mort  de  ses  coirfpatnoles  et  de  iu- 
le ver  l’honneur  du  nom  français  dans  la  Floiid£,  équipa  à 
ses  frais  (roi*  petits  navires , ayant  à bord  quatre-vingts  ma- 
rins et  cent  cinquante  soldats  (.3).  Il  mit  à là  voile  pour  la 
Floride,  lu  aa  août  1567,  toucha  à la  côte  dlfrique,  et  pàs- 
• saut  pîlr  le  détroit  de  bahama  , arriva  à l’ainbouchure  de  la 
rivière  de  Mai.  Les  Espagnols,  prenant  son  pavillon  pour  le 
leur,  le  saluent  de  quelques  coups  de  canon.  Gourgues,  pour 
les  entretenir  dans  leur  erreur,  leur  rend  le  salut;  etr  pas- 
sant outre,  il  va  aborder,  pendant  la  nuit,  à l'embouchure 


(1)  Don  Pedro  Mcucndez.-'alors.adelantadtÿile'la  Floride,  agis- 
sait suivant  les  instructions  qu’il  avait  reçues  d#  son  roi  Phi- 
lippe II.  Ce  priçtcê  avait  résolu  de  J«jJogei  du  Nouveau-Monde 
ceiedangercux  citoycnfWe  la  religion  réformée  protestante. 

(a)  De  Bry-Brceis  naeratioeorum  qum  in  Florida  jtjsericœ  proeincia 

Gallis  acciderunt , etc.  Francofurti,  lGç)  I . « . * 

liasauicr.  Troisième  iOjrage  fait  par  le-  capitaine  Jean  Riiaali , eu 
la  Floride.  — V oyages  de  Champtain,  liv:  I,  chap.  3.  — Dernier 
voyage  de  Jean  Rilaut  d’après  la  petite  histoire  de  le  Chal- 
lcure  , etc.  — Ensayo  crono/ogico,  etc.,  dec.  YI,  fol.  46.  s 

(5)  Ces  trois  navires  étaient  commandés  par  de  Gourgues,  pat- 
te capitaine Cazcuovc,  son  lieutenant,  et  parFrauçois  Bourdelois, 
maître. 
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de  la  Seine  (i-),  qui  était  à dix  lieues  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Mai.  Voyant,  au  lever  «lu  jour,  le  rivage  bordé 
d’indiens  armés,  qui  lui  lonttles  démonstrations  liostde.s . il 
leu^ea\jpfè  ùh  truëhemcnt.  qui  ,^iyant  fait  partie  delà  pro- 
cédente  expédition , était  bieri  connu  de  la  plupart  d entre 
eux.  Aussitôt  qu’ils'iéconnaissent  ce  Français , ils  se  mettent 
à danser,  et  lui  demandent  pourquoi  il  a tant  tarde  a "ro- 
toifrner  dans  leftr  pays*  Il  répond  qu  il  lia  pas  tenu  a lui  de 
revenir* plus  tôt,  mais  qu’il  a étp  obligé  détendre , pouf  ef- 
fectuer son  retour,  que  les  Français  revinssent  avec  lui.-  « Ils 
«'arrivent  en  ce  moment,  » ajoute-t-il,  « pour  renouveler  avec 
» vous  leiir  ancienue^inilié.  » Acesmqts,  les  Indiens  recom- 
mencent leurs  danses,' et  témoignent  à leurs  nouveaux  bûtes 
la  plus  grande  joie  de  les  revoir.  Leur  principal  roi , nommé 
Satiroua , envoie  aussitôt  des  présents  au  capitaine  Goufgues , 
et  lui  propose  eu  Viorne  temps  son  alliance  et  son  amitié. 
Cefui-ci  reçut  avec  sa tisfac tioïc  ses  dons  et  ses  offres  j et  lit 
sonder  la  rivière,  sans  découvrir  ses  «lésseins  aux  naturels  , 
dans  la  crainte  que  quelque  Espagnol  ne  se  trouvât  caché  au 
miliéu'd’epx.  , 

Lè  lendemain,  le  grand  roi  Satiroua,  les  roisTaratacourou, 

* Ilaliniacani  .^Xtoré-,  ïl  urpaîia , Helinacape  , Helicopile , Mon- 
louafct  autres,  tous  parentsou  alliésdu  roi  Satiroua  se  rassem- 
blent au  même  endroit.  Le  capitaine  Gourgucs  çtAnt  aussi 
arrivé  avec  sis  compagnons , les  Français  et  les  Indiens  se  ren- 
dent ata  milieu  d’un  bois,  ou  les  deux  chefs  ont  une  entrevue 
ensemble.  «Et  comme  le  capitaine  Gourgues  voulait  parler , 

» le  roi  Satiroua , qui  n’est  point  façonné  à la  civilité  de  par- 
» deçà,  le  «levança  , luylisant  que  depuis  que  les  Espagnols 
» avaient  pris  le  fort  bâti  par  les  Français , la  Floride  n avait 
» 'jamais  eu  un  bon  jour,  et  que  leà  Espagnols  leur  avaient 
» fait  la  guerre  continuellement,  les  avaient  chasses  de  leurs 
» maisons,  avaient  coupé  leurs  milz,  avaient  violé  leurs 
» temples , ravi  leurs  filles,  tué  leurs  petits  enfants;  et  en- 
» core  que  lui  et  les  autres  rois  eussent  souffert  tous  ces  maux 
» à cause  de  l'amitié  qu’ils  avaient  contractée  avec  les  Fran- 
. » çais,  toutefois  ils  n’avaient  jamais  cessé  deJes  aimer,  pour 

»’ie  bon  traitement  qu*ils  en  avaient  reçu  lritsquils  y coin- 
» mandaient  (a).  » Et,  pour  prouver  aussitôt  au  capitaine 


(l)  Appelée  Tacatacourou  par  les  naturels. 

Méprise  de  la  f /or , mss.  io,537  'a  bibliothèque  du  roi. 

(a)  Méprisé  de  la  [Floride par  le  capWame  Gourgues,  mss.  !O,J0y* 
de  la  bibliothèque  du  roi. 
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f]u  il  avait  toujours  nourri  un  grand  attachement  pour  ceux 
ne  sa  nation  , Saiiroua  lui  fait  remettre  un  jeune  Français  cjuï 
c'tait  resté  à la  Floride,  et  dont  il  avait  pris  le  plus"  grand 
soin  après  le  départ  de  ses*  compatriotes. 

Le  capitaine  lui  répondit  : « Que  si  les  rois  et  leurs  sujets 
» avaient  été  maltraités  en  haine  des  Français  , qu’aussi  se- 
» raient-ils  vengés  par  les  Fiança  isf  eux  - mêmes.  — Coin- 
» ment.»  ditSaliroua  tressaillant  d’aise,  «voudriez-vous  bien 
» faiie  la  guerre  aux  Espagnols?— Et  que  vous  en  semble,» 

dit  le  capitaine  Gourgues  dissimulant — « Hélas!»  dit 

Satiroua  , « le  grand  bien  que  vous  lions  feriez!  Hé  que  nous 
» serions  heureux!  » — Tous  les  autres  s’écrient  de  même. 
Ils  convinrent  alors  entre-eux  de  se  trouver,  dans  trois  jours, 
prêts  pont  1 attaque.  Gourgues  fit  des  présents  à tous  les  chefs 
indiens  , et  après  leur  avoir  donné  ce  qu’il  jugeait  le  plus- 
propre  à flatter  leurs  goûts  grossiers , il  les  engagea  à lui  de- 
mander encore  les  objets  qui  pourraient  lui  faire  plaisir.  Ils 
répondirent  « qu  ils  voudraient  bien  avoir  chacun  une  de 
» ses  chemises....  pour,  après  leur  trépas,  les  faire  enterrer 
» avec  eux  , comme  aussi  ils  le  font  de  toutes  les  plus  belles 
» choses  qu’ils  ont  pu  amasser  dans  leur  vie.  a,  Après  avoir 
satisfait  les  Indiens  et  s’être  séparé  d’eux', "Gourgues  ne  fut 
plus  occupe  que  des  moyens  de  faire  réussiv  son  audacieuse 
entreprise.  Il  apprit,  du  jeune  Français  qui  luç.avait  été  re- 
mis par  Satiroua . que  les  Espagnols  étaient  an  nombre  de 
quatre  cents  , qu’ils  avaient  élevé  deux  petits  forts  i.-l’entrée 
de  la  rivière  de  Mai , et  qu’ils  possédaient  en  outre  relui  de 
lu  Caroline , que  les  Français  avaient  bâti  deux  lieues  plus 
haut  sur  la  même  rivière.  • • 

Au  jour  indique,  le  vendredi  a3  avril  i568,  les  Français 
et  les  Indiens  s’étant  réunis.en  armes,  le  capitaine  Gourgues 
rangea  ceux-ci  à l'embouchure  de  la  rivière  H.dimacani 
(nommee  la  Somme  par  les  Français),  fit  amener  des  bar- 
ques, et  en  ayant  pris  deux  pour  lui  et  ses  compagnons  , il 
ordonna  aux  naturels  de  les  suivre , mais  ils  en  furent  empê- 
chés par  les  vents  contraires.  Les  français  passèrent  la  ri- 
vière, et  arrivèrent  seuls  au  rendez-vous  qui  avait  été  assi 
gné,  à deux  lieues  plus  loin,  sur  les  bords  de  l.i  rivjère  de 
Sarabay  -,  ils  y trouvèrent  une  troupe  d’indiens  , dont  le  chef 
leur  servit  de  guide  jmur  aller  reconnaître  le  premier  fort. 
Le  lendemain , avril , veille  de  la  Quasitnodo  , le  capitaine 
Gourgues  passe,  à la  pointe  du  jour,  une  rivière  qui  n’était 
séparée  du  fort  que  par  un  petit  bois , mét  sa  troupe  en  ba- 
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taille  sans  être  découvert,  et  lui  montrant  le  fort  à travers 
les  arbres:  «Voilà',  dit-il,  les  voleurs  qui  ont  volé  cette  terre 
» à notre  roi!  Voilà  les  meurtriers  qui  oui  massacré  nos  Fran- 
x çajf  ! Allons,  allons,  revengeons  notre  roi,  revengeons  la 
» France,  montrons-nous  Français^i).  » L’attaque  commence 
aussitôt,  le  fort  est  enlevé,  et  tous  les  Espagnols,  au  nom- 
bre de  soixante,  sont  tués*  ou  faits  prisonniers.  On  tourne 
contre  le  second  fort  (2)  les  batteries  du  premier  3 le  capi- 
taine, à la  tête  de  quatre-vingts  arquebusiers,  passe  la  ri- 
vière de  Mai  dans  une  barque  : les  Indiens  , qui  l’avaient 
rejoint , la  passent  à la  nage  , le  fort  est  aussitôt  pris  qu’atta- 
qué, et  ceux  qui  le  défendaient,  cernés  de  toutes  parts,  sont 
tués  ou  tombent  au  pouvoir  des  Français. 

ÇourgueS  employa  le  dimanche  et  le  lundi  à faire  ses  pré- 
paratifs pour  l’attaque  du  grand  fort  (celui  de  la  Caroline, 
bâti  parles  Français),  situé  sur  la  rivière  de  Mai  , du  même 
côté  que  le  second  fort,  et  deux  lieues  au-dessus,  et  se  üt 
instruire  par  un  prisonnier  de  l’état  de  la  garnison  espagnole. 
Elle  était  forte  de  deux  cent  soixante  hommes,  mais  elle 
croyait  les  Français  très-nombreux  , et  n’avait  pu  envoyer  des 
éclaireurs  pour  s’assurer  de  leurs  véritables  forces,  tout  le 
pays  s’étant  soulevé  et  ayant  pris  les  armes  contre  elle.  Le 
capitaine  Gourgues,  ayant  pourvu  à la  défense  du  premier  fort 
et  à celle  de  l'embouchure  de  la  rivière,  fait  embusquer  les 
Indiensdans  les  bois,  et  s’approche  du  grand  fort  en  suivant  une 
montagne  couverte  de  bois,  au  pied  de  laquelle  il  était  situé. 
Cependant,  soixante  arquebusiers  espagnols  font  une  sortie: 
mais  le  capitaine  Gourgues,  qui  les  a découverts,  ordonne 
à vingt  arquebusiers  français  de  les  tourner  et#de  se  placer 
entre  eux  et  le  fort  3 et  aussitôt  qu’il  voit  cette  manœuvre 
exécutée,  il  marche  en  avant , culbute  les  Espagnols  , qui , 
coupés  dans  leur  retraite,  sont  tous  massacrés  aux  yeux  de 
leurs  compatriotes  qui  gardaient  le  fort.  Ceux-ci  , frappés 
d’épouvante  et  désespérant  de  pouvoir  se  défendre,  abandon- 
nent les  retranchements  et  cherchent  leur  salut  dans  la  fuite, 
en  se  dirigeant  vers  les  bois  qui  se  trouvaient  de  l’autre  côté 
du  fort  ; mais  les  sauvages , qui  s’y  tenaient  en  embuscade  , 
les  repoussent  à coups  de  flèches.  Gourgues  les  atteint , et  la 
plupart  d’entre  eux  périssent  sous  les  coups  réunis  des  na- 


«■ 

(1)  Mss.  cité. 


i. 


- (2)  Situe  de  l’autre  côté  de  la  rivière  de  Mai. 
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turels  et  des  Français  / le  reste  est  pris  et  pendu  avec  tous 
les  prisonniers  déjà  faits  auparavant,  aux  .mêmes  arbres  où 
les  Espagnols  avaient  jadis  fait  subir  le  mêm#  supplice  ai«t 
Français  de  l'expédition  de  Ribaut.  On  détruisit  l’insgrip- 
tion  qu'ils  avaient  grnjpeitur  unepierrq,  et  l’on  écrivit  avec 
un  fer  rouge,  sur  uneplanche  attachée  au  même  endroit, 
cette  autre  inscription  : Nous  ne  des  pendons  pas  comme  Es- 
pagnols , ni  comme  marottes , mais  comme  traîtres , voleurs 
et  meurtriers.  tflr 

On  trouva  dans  le  fort  cinq  doubles  couleuvrines  et  quatre 
moyennes  , et  plusieurs  petites  pièces  de  fer  ou  de  fonte,  avec 
dix-huit  grosses  caques  de  poudre  et  désarmés  de  toute  espèce. 
L’artillerie  fut  chargée  sur  les  vaisseaux;  la  pqudre  prit’ feu 
par  l’imprévoyance  d’un  Indien , et  incendia  toutes  les  mai- 
sons du  forti  • -4  ■ * ■ 

Le  capitaine  Gourgues,  n’ayant  pas  assez  de  tronpesqjour 
laisser  des  garnisons  dans  l’île,  engagea  les  naturels  à détruire 


. barquèrent,  un  lundi  3 mai  i568,  au  milieu  des  lajguies  et 
des  bénédictions  du  peuple  iloridien,  qui  les  regardait  comme 
leurs  libérateurs,  et  qui  leur  fit  promettre  de  revenir  bientôt 
auprès  d’eux  ; ils  arrivèrent  à La  Rochelle  le  dimanche  C juin , 
jour  de  la  Pentecôte.  Dominique  de  Gourgues,  qui , a son 
arrivée,  reçut  de  ses  concitoyens  les  plus  vils  témoignages  de 
leur  admiration  et.de  leur  reconnaissance,  n’éprouva,  de  la 
part  de  la  cour  qu’ingratitude  et  persécution;  il  ft||  même 
obligé  de  se  tenir  caché  à Rouen  , pendant  quelque  temps  , 
pour  éviter  la  mort,  le  seul  prix  qu’on  réservât  a son  habi- 
leté, à son  courage  et  à ses  succès.  Il  mourut  à Tours  , en 
I&9(i) * 3(0-  *. 


(i)  Les  Espagnols  traitaient  les  Français  d’usurpateurs  de  la 
Floride  et  de  toutes  les  côtes  des  Indes,  où  ils  avaient  arboré  les 
armes  de  France.  « Nous  les  avons,  disaient-ils,  découvertes  et 
v occupées  les  premiers  ; sa  sainteté  le  pape  en  a fait  donation 
» perpétuelle  et  irrévocable  aux  rois  catholiques  ; nous  avons 
» peuplé  le  pays  après  l’avoir  conquis  au  prix  de  notre  sang; 
» d’ailleurs,  la  plupart  des  Français  qui  s’y  sont  établis  sont  lu- 
» thériens  cl  huguenots,  et  il  est  de  notre  devoir  de  défendre  la 
» foi  catholique,  et  de  réduire  les  Indiens  a l’obcissance  de 

» Jésus-Christ.  » 

Les  Français  leur  répondaient:  * Vos  droits  sont  le  droU-ea- 
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Depuis  qu’il  eut  évacué  1a  Floride,  les  Français,  en  proie 
à toutes  les  horreurs  de  la  guerre  eivile,  perdirent  dç  vue  le 
Nouveau-Monde.  La  côte  de  la  Floride  septentrionale' ( au- 
jourd'hui la  Caroline)  était  déserte  lorsque  les  Anglais  s y 
établirent  ; mais  dans  la  partie  méridion.trr,  qui  utgarde  le 
golfe  du  Mexique,  les  Espagnols  jetèrent  les  fondements  de 
San-Marcos  , San  Mateo  , San- Joseph  et  Pensacola  (\)  -, 
déjà,  en  i565,  ils  s’élaient  établis  à San-Agostino  * 

VOYAGE  DES  ANGLAIS  DANS  LA  FLORIDE.  — Des  négociants 
t^glais  équipèrent  une  flotte  de  vingt-trois  vaisseaux  ou 
pinasses , sur  laquelle  ils  embarquèrent  deux  mille  trois 
cents  marins  et  soldats.  Ils  en  nommèrent  le  chevalier 
Francis  Drake , amiral  en  chef,  et  lui  donnèrent  pour 
vice-amiral  Martin  Frobiüivr,  pour  contre-amiral  Francis 
Knolles,  et  pour  commandant  des  forces  de  terre,  lu  lieute- 
nant-général Christoftfie  Carliste.  Cette  flotte  mit  à la  voile 
au  mois  de  septembre  1 585 , avec  ordre  de  faire  unff  croi- 
sière contre  les  Espagnols,  et  une  descente  dans  leurs  colo- 
nies des  Indes  occidentales.  Après  avoir  pris  et  rançonné  les 
villes  de  Saint-Domingue  ct'de  Carthagène,  Drake  fit  voile 
pour  le  Cap- Florida  ; et  l’ayant  doublé , il  côtoya  jusqu’au 
trentième  degré  de  latitude,  où  il  arriva  le  28  ipai  i58l>. 

La  garnisqn  du  fort  de  Saint-Jean  , com|>osée  de  cent  cin- 
quante hommes,  se  relira  à l’approche  des  Anglais,  et  leur 
abandonna  quatorze  pièces  de  canon  d’airain  et  la  caisse  mi- 
litaire, •contenant  environ  2.000  livres  sterling  en  argent. 
Drake  entra  dans  la  ville  de  Saint-Augustin , qu’il  trouva 
abandonnée.  Avant  appris  qu’il  y avait , à douze  lieues  au 
nord  de  cette  ville  , un  autre  fort  défendu  par  cent  cinquante 
hommes,  il  résolut  de  l’aller  attaquer;  mais,  ne  trouvant  pas 


» non  ; le  pape  Alexandre  \I  vous  a donné  un  pays  qui  11e  lui 
" appartenait  pas  et  qu’il  ne  pouvait  aliéner  contre  la  volonté  de 
“ ceux  qty  le  possédaient.  Dans  toute  l'étendue  des  Indes,  on  ne 
» trouve  pas  un  seul  Indien  converti  par  les  Espagnols.  Vous 
h réclamez  le  pays  parce  que  vous  avez  navigué  lelongdes  côtes, 
» comme  si  Dieu  n’avait  fait  la  mer  et  la  terre  que  pour  vous 
» et  les  Portugais.  \ous  voulez  occuper  mille  fois  plus  de  pays 
» que  vous  ne  pouvez  en  peupler;  apprenez  que  ces  terres  sont 
» le  partage  des  braves.  » 

(4)  Nom  d’une  tribu  indienne  habitant  dans  cet  endroit,  qui 
fut  ensuite  anéantie  par  suite  des  guerres  quelle  eut  à soutenir 
contre  d’autres  peuplades.  * 
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de  pilote,  et  s’apercevant  que  la  côte  était  dangereuse,  il 
abandonna  cette  entreprise,  et  lit  voile  pour  la  Virginie. 

En  i6G5,  le  capitaine  Jean  Davis , boucanier  de  la  Ja- 
maïque, nommé  commandant  de  sept  ou  huit  navires  équi- 
pés dans  cette  île1;  pour  croiser  contre  les  Espagnols,  fit  voile 
pour  s'emparer  dune  flotte  qui  devait  revenir  de  la  ÎNou- 
velle»  Espagne  par  le  nord  de  l’île  de  Cuba;  mais,  tiompé 
dans  son  attente  , il  débarqua  sur  la  côte  de  la  Floride,  prit 
Saint-Augustin  et  le  pilla , sau*  éprouver  la  moindre  résis- 
tance de  la  part  d’une  garnison  de  deux  cents  hommes  qui 
se  trouvait  dans  le  fort.  • 

En  1696,  la  ville  de  Pensacola  fut  fondée  par  les  Espa- 
gnols, sur  le  golfe  du  Mexique,  dans  la  Floride  occidentale. 
Elle  devint  ensuite  le  chef-lieu  de  cette  contrée.  On  dépensa, 
l’an  1700,  plus  d’un  million  de  niastres  pour  empêcher  que 
cette  ville  ne  tombât  entre  les  mains  des  autres  nations  (1). 

Le  colonel  Moore,  gouverneur  de  la  Caroline,  entreprit,  au 
mois  de  septembre  1702,  une  expédition  contre  St. -Augustin. 

11  embarqua  sur  quelques  navires  marchands  six  cents  hom- 
mes de  milice  et  le  même  nombre  d’indiens  de  la  Caroline  , 
avecles  armes  etles  munitions  nécessaires.  S’étant  avancé  jus- 
qu’à la  rivière  de  Flint , il  rencontra  et  défit  les  Indiens- 
Espagnols,  dont  six  cents  furent  pris  ou  tués.  Les  Espagnols 
se  retirèrent  dans  le  fort  qui  avait  des  provisions  pour  quatre 
mois.  Le  colonel  Daniel  fut  envoyé  à la  Jamaïque  pour  cher- 
cher de  l’artillerie  ; mais,  avant  son  retour,  qui  eut  lieu 
trois  mois  après  , deux  vaisseaux  espagnols  arrivèrent  avec 
un  renfort , et  la  garnison  se  défendant  avec  courage , le 
gouverneur  fit  sa  retraite  en  si  bon  ordre,  qu’il  ne  perdit 
que  deux  hommes;  mais  il  abandonna  à l’ennemi  ses  vais- 
seaux et  ses  munitions.  Cette  expédition  coûta  6,000  livres 
sterling. 

Moore  fit  une  seconde  incursion  dans  la  Floride  avec  les 
Caroliniens.  Il  pénétra  dans  la  province  d’ Apalache , où  il 
rencontra  le  gouverneur  Juan  Mcxia , qu’il  lit  prisonnier, 
après  lui  avoir  tué  ou  pris  huit  cents  Espagnols  et  Indiens.  Il 
emmena  ensuite  avec  lui  quatorze  cents  de  ces  derniers, 
qu’il  força  de  s'établir  dans  la  ville  de  Savanuah  sous  l’auto  - 
rite  des  Anglais. 

Le  poste  de  San-Marcos  d’Apalaclie,  établi  à l’embouchure 


(1)  f'cncgas^nolicia  de  la  Cali/ornie,  part.  III,  sect  4- 
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«le  la  rivière  des  Apalaches,  à l'entrée  du  golfe  du  Mexique, 
fut  détruit-,  en  1704,  par  les  Anglais  delà  Caroline.  Ils  firent 
ensuite,  en  1706,  une  incursion' dans  le  pays  des  indiens 
Aiùnaco . et  saccagèrent  tous  leurs  établissements  (1).  " 

Des  négociants  des  Indes  occidentales  équipèrent  à la  Ja- 
nntïquc,  eu  1716.  deux  navires-et  quatre  goelettes , pour 
croiser  contre  les  Espagnols.  Henri  Jennings  , nommé  au 
commandement  de  cette  Hotte  , fit  voile  pour  les  Martyrs , à 
l’effet  d’y  cherciier  un,. trésor  qui  y avait  étf^ebglouli  deux 
ansauparavant.  U y débarqua  trois  cents  hommes, -çt  attaqua 
la  garde  ; elle  s'enfuit  en  lui  laissant  le  trésor  retrouvé  , qui 
se  composait.de  trois  ceq^  cinquante  mille  pistolesdehuil.  Il 
retourna  ensuite  à la  Jamaïque.' 

Les  Indiens  Ag^lachïcola  sè  transportèrent,  la  même 
année,  avec  leur  chef  Cherokee  Leei'hee , de  leur  ancienne 
résidence  ; survies  bords,de  la  rivière  de  Élint , où  ils  s’éta- 
blirent. V y- 

De  Chate/igùe  fut  envoyé,  vers  la  fin  de  mai  1718,  par  de 
Serigni , .gouverneur  de  la  Louisiane,  avec  liait  cents  In- 
diens. pour  investir  l^fort  de  Persacola,  qui  n’est  éloigné 
qu,c  de  quatorze  lieues  de  Elle  Dauphine.  11  lit  voile  vers  cet 
endroit  avec  trois  navires  montés  par  quatre  cents  hommes. 
Le  fort  capitula  j mais  deux  navires -qui  devaient  débarquer 
la  garnison  à la  Havane  , fuient  pris  par  uimj  Hotte  espagnole 
qui  était  en  oliarge  pour  la  Caroline,  et.qiii  partit  aussitôt 
pour  reprendre  Piÿsacola.  Cette  flottc*y  arriva  âu  mois  d’août 
avec  mille  huit  cents  hommes,  dont  six  cents  de  troupes 
réglées.  La  garnison  , forte  do  deux  cent  quatre-vingts 
hoinragjS , se  rendit  à discrétion.  Toutefois,  les  Espagnols 
n’en  restèrent  pas  long  - temps'Cu  possession;  car  M.  de 
Champmeslin  s’y  étant  présenté,  vêts-  fa  fin  de  septembre, 
avec  six  vaisseaux  , emporta  le  fort  de  Tjje  de  Santa-Kosa  , 
et.attaqua  lu  flotte  espagnole  , composée  ae  onze  vaisseaux  , 
qu  il  défit  jqnès  un  combat  de  deux  heures.  La  gafriison , 
cernée  par  Tes  Indiens, aux  ordres  de  Rienoille  , se  rendit 
prisonnière  de  guerre  , le  17  septembre  17 1<).  Ce  fort 
fut  pris  et  repris  trois  fois  en  moins  <Je  quatre  rnois  ^2). 
Enfiq  il  fut  dqjpoü  ainsi  que  Celui  de  PensaroU.  O11  laissa 
un  petit  nombre  ae  soldats  pour  garder  le  poste;  le  reste  fut 

— . t 

( I ) Habert  s Honda,  pages  8qèl  go.  , 

(a)  Laval,  'Voyagé  Je  H Louisiane,  pages  103,^110,  édition  de 
Paris,  1728. 

IX.  ’ ,1 
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transporté  à 111e  Dauphine  (^i).  Pensacola  fut  ensuite  resti- 
tuée aux  Espagnols , qui  y construisirent  un  fort  nouveau 
en  1722.  , . **,  '. 

1 7*4 . Le  gouverneur  de  la  Floride  ayant  insisté  sans  succès 
sur  la  démolition  du  fprt  de  Tumaya,  qui  avâit  été  bâti 
par  les  Anglais  sur  un  terrain  réclamé  par  l’Espagne , il  en- 
voya un  ollicier  et  vingt-cinq  hommes  pour  le  mser  ; mais 
ceux-ci  furent  désarmés,  renfermés  dans  le  fort  ?t  conduits 
trois  jours  après  dans  la  Caroline , où  ils  furent  ïetenqs 
prisonniers.  , 

Les  limites  entre  la  Floride  et  la  Caroline  n’étant  pas  en-  * 
core  fixées  définitivement,  les  Indiens  alliés  de  l’Espagne, 
et  particulièrement  les  Yamassees , continuèrent,  en  1 72b  , 
à faire  des  incursions  dans  les  établissements  britanniques.  < 
Le  colonel  Palmer  se  vit  donc  dans  la  nécessité  d’entrer  sur 
le  territoire  de  la  Floride  a\’ec  trois  cents  hommes  de  mi- 
lices et  des  Indiens  amis  , ravagea  toute  la  colonie,  et  obli- 
gea les  habitants  de  se  retirer  dans  le  fort  de  Saint-Au- 
gustin (2). 

Le  général  Oglclhorpe , gouverneur  de  la  Géorgie,  ayant 
conclu,  en  1 y/,o , un  traité  avec  les  Indiens  Creeks  , dirigea 
une'expédition  contre  le  fort  de  Sainl  - Augustin,  qui  était 
défendu  par  mille  Espagnols.  Les  forces  anglaises  se  com- 
posaient de  quatre  cents  soldats,  dé  trois  cents  Indiens. 
Cherokees , et  de  deux  cents  marins  munis  fie  plusieurs 
pièces  de  canon  appartenant  aux  vaisseaux.»  Il  partit  de 
Charlcston  , avec  des  bâtiments  de  transport  , sous  l’es- 
corte de  quatre  vaisseaux  de  guerre , et  arriva  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Saint-Jean  , où  il  fut  joint  par  les  Indiens 
Cherokees.  Le  9 mai,  il  se  mit  en  yiarche  avec  ses  troupes, 
s’empara  du  fort  lJirgo,  situé  à vingt  milles  au-dessus , et  du 
fort  Musa  , ou  des  pègres,  qui  était  abandonne;  mais,  le 
4 juillet,  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une -perte  considé-*- 
rable  (3).  De  là  il  se  rendit  à l’île  de  Santa  Anàttasia  , et 
assiégea  le  fort  dq  Sain t^Augus tin.  Un  détachement;  qu’il 
avait  laissé  dans  celui  deSîiegres,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
colonel  Palmer  tué.  De  nouveaux  renforts  étant  arrivés  de 
* jr-gvX' i--: i 

(1)  Hcwatt,  Hisloricafoccount o'f  sputh  Carolina  and  Georgia.  t.  I, 
p.  3 1 4-5 1 5. 

(a)  Dumont  ,*Afïfmoi'r.  hist.  sur  la Louisiane , vol.  II,  chap.  2, 

3 et  4- 

(3)  Ilewatt,  t.  II,  pages  77-82. 
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Cuba  aux  Espagnols,  pailla  rivière  de  Matanzas , Ogletliorpe 
crut  devoir  remettre  a la  vqile. 

■«Ce  général  ayanHormé,  la  même  année,  le  projet  de  se 
rendre  maître  <Jn  fort  Samt-Ajjgnstin  , partit  avec* un  déta- 
chement de  .Géorgiens' et  deXaroliniens  , une  petite  es- 

cadre de  vaisseaux  du  roi.  Après  avoir  réduit  quelques  forts 
dans  le  voisinage,  les  Caroliniens  retournèrent  dans  leur 
pays;  des  disseulions  s’élevèrent  parmi  les  officiers  de  ma- 
rine; la  saisoh  des  ouragans  étant  commencée  , et  les  Es-  . 
nagnols  ayant  réçu  des  "provisions  et  nnrrenfort  de  troupes  , 
le  général’abandopoa  F enl  reprise  et  retourna  en  Géorgie, 

En  17^2,  * armement,  qui  consistait  en  trente-six  na- 
vires portant,  quatre  mille  hommes  , commandé  par  don 
Manuel  de  Montôano,  gouverneur  du  fort  Saint-Augustin, 
lut  dirigé  contre  la  nouvelle  colonie  de  Géorgie.  Ces  troupes, 
débarquées  à Saint-Sinions , marchèrent  contre  Frvderica  ; 
mais , harpelées  dans  leur  marche  par  un  petit  corps  de 
troupes  aux  ordres  d’Oglethorpe  , et  ayant  eu  deux  de  leurs 
détachements  défaits,  \e  reste  se  retira  sur  les  vaisseaux,  et 
l'entreprise x;choua  complètement.  Le  général  anglais  , ayant 
appris  que  les  Espagnols  réunissaient  de  nouvelles  forces  à 
Saint- Augustiif*  pour  l'invasion  de  la  Géorgie,  partit  au 
printemps . avec  des  troupes  réglées  et  des  Indiens,  et  alla 
camper  dans  le  voisinage  de  Saint-Augustin.  Le*s  Espagnols 
ne  voulurent’ pas  risquer  d’eirgagçment  , et  Ogletliorpe, 
n’ayant  pas  de  forces  suffisantes  pour  assiéger  la  ville,  re- 
tourna en  Géorgie. 

En  17471  les  Anglais  attaquèrent  Saint- Augustin , salis 
pouvoir  le  prendre,  et  les  molhtagnards  écossais  qiii  vou- 
lurent couvrir  la  retraite  des  assiégeants  , “furent.  taillés  en 
pièces. 

La  Louisiane’fut  cédée  aux  Espagnols  par  une  clause  se- 
crète du,  traité  du  3 novembre  1762,  conclu  entre  les  cabi- 
nets de  Versailles  et  de  Madrid.  Cette  cession  avait  ppur 
motif  de  dédommager  l’Espagne  de  la  perte  de  la  Floride, 
qu’elle  avait  abandonnée  à i’ Angleterre  par  Un  traité  dont 
les  préliminaires  avaient  été  signés  à Paris  le  iîiême  jour  (1). 

Par  l'article  20  du  traité  de  Paris  , du  10  février  1 , 

S.  M.  C.  céda  à l’Angleterre  , en  échange  de  l’île  de  Cuba  , 
la  Floride,  avec  le  fort  Saint-Augustin  et  la  baie  de  Pen- 


(1)  Voye?  l’article  Louisiane,  l.cs  habitants  français  de  ce  pays 
11’cn  eurent  connaissance  que  le  21  avril  1764. 
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sacola . ainsi  que  toutes  les  possessions  espagnoles  sur  le  con- 
tinent de  l’Améiiqde  septentrionale,  à l’est  et  au  sud-est  du 
Mississiph  Les  habitants  eurent  dix-huit  mois,  à dater  du 
jour  de  rechange  des  rat ific^tions , pour  se  transporter,  avec 
leurs  meubles,  .ou  bon  leur  semblerait , et  on  leur  accorda 
le  libre  exercice  de  leur  religion  , en  tant  qu’il  ne  serait  pas 
contraire  aux  lois  d’Angleterre.  La  Floride  fut  divisée  en  deux 
parties,  la  Florideorientaleet  occidentale,  séparées  l’une  de 
l’autre  par  la  rivière  d’Apalacliicola  (i). 

•.£  £ -*s  > t —f 8 -"T 

(')  Liste  des  gouverneurs  espagnols  de  la  HoridW après  Alcedo , 
Dicctonano  gcografico-bistorico  de  las  Indlas  occidentales  o Ame- 
rica; article  Florida. 

1°.  Juan  Ponce  de  Leon,  qui  mourut  a Cuba  d’une  blessure 
reçue  dans  la  Flot  id(t,en  iÔ2i. 

2°.  Le  licenrié  Lucas  V astuce  de  Aytton,  qui  fut  mis  à mort 

par  les  Indiens  en  1524. 

5°.  llernando  de  Solo,  qiti  mourut  dans  la  Floride  en  i542. 

4°.  Pou  Tristan  de  Lun  a y Arellano,  nommé  par  le  vice-roi  de 
la  ÎSouvcllc-Ks pagne  Pon  Louis  de  /' elasco,  que  l’empereur  avait 
chargé  de  la  conquête  de  la  Floride.  11  partit  de  Mexico.cn  i5j(), 
et  abandonna  l'entreprise  en  i[>Gi . 

5î-  Pedro  Mencndez  de  A nies,  qui  retourna  en  Espagne  en  1572, 
et  lut  ensuite  Dominé  adelantndo  perpétuel. 

0°.  Pedro  Mencndez  Marques , nommé  par  sou  oncle,  fut  tué 
par  les  Indiens  en  j 574- 

70.  llernando  de  Miranda,  gendre  de  "Pedro  Mencndez  de  A viles, 
mourut  en  i5q5. 

8°.  Le  capitaine  Juan  de  Satinas , nommé  par  le  roi,  qui  avait 
révoqué  les  pouvoirs  de  1 adelantndo  perpétuel  ; il  gouverna 
jusqu'en  i6lp. 

9°.  Pon  Diego  de  Itehol/edo,  qui,  avecl’approbation  de  son  con- 
seil, proposa  il  érigdF  Sa i u t- A ugugtilLcn  évêché /ce' qui  toutefois 
n eut  pas  lieu. 

iô°.  Pon  Pallo  de  Ilifa  Salazar. 

1 1°.  Pon  Juan  Marquez  Cabrera  , qui  pçit  le  gouvernement 
en  t68o. 

12°.  Pon  Diego  de  Quirogp y Losada. 

IÔ°.  Don  Francisco  de  la  (luerra. 

4°-  &°o  Lnurcano  de  Torres  y Ayala,  qui  entra  en  fonctions  èn 
iCxp  ; te  fut  lui  qui  bâtît  le  mor  de  Saint-Aifgiftlih. 

lâ‘>.  Don  Joseph  de  Zuuiga  y la  Cerda,  qui  gnuverpif  jus- 
qu en  170S.  Il  rétabli  tics  iurtiiicalious  du  château  de  Saint-Au- 
gustin, et  défendit  cette  viliç  contre  les  Anglais. 

ll>°.  Pan  Francisco  de  Crocolfs  Martinez. 

,7°*  Pon  Juan  de  Ayala,  sergeul-major  de  la  place  de  Saint- 
Augustin. 
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PROGRÈS  DES  ET  AEUSSEMESTS'  ANC  LUS.  — JclCqilCS  Gratlt, 

•gouverneur , capitaine-général  et  vice-amiral  de  la  Floride 
orientale,  publia  une  proclamation  , le  7 octobre  1763,  pour 
y appeler  de  nouveaux  coloris.  Il  promettait  cent  acres  de 
terre  à chaque  père  ou  mère  de  famille,  et  cinquante  à chaque 
individu,  blanc  ou*Tioir , dont  elle  se  composerait  : il  leur 
était  aussi  permis  d’en  acquérir  jusqu’à  concurrence  de  mille 
acres,  moyennant  une  rétribution  de  5 schellings  sterling 
par  cinquante  acres.  Les  terres  payaient  au  rbi  une  rede- 
vance d’un  half  penny  (un  sou)  par  acre,  le  jour  de  saint 
Michel. 

Le  7 octobre  de  la  même  année,  le  roi  d’Angleterre  pu- 
blia uue  proclamation  pour  autoriser  la  convocation  d’une 
assemblée  provinciale  dans  la  Floride  orientale,  afin  d'éta- 
blir une  constitution  , faire  des  lois  , statuts  et  ordonnances, 
conformément  aux  lois  de  la  Grande-Bretagne , et  aux  ré- 
glements et  restrictions  -en  vigueur  çjjpns  les  autres  colonies. 

Le  21  novembre  1763,  les  lords  commissaires  du  com- 
merce et  des  plantations , décidèrent  que  lcsTdeux  FlorideS 
seraient  divisées  en  districts  ou  lots , qui  n’excéderaient  pas 
vingt  mille  acres  chacun , et  qu’on  y enverrait  des  colons  pour 
cultiver  la  soie,  le  coton,  la  vigne,  l’olivier,  l’indigo,  la  co- 
chenille, etc. 

Dennis  Rolle,  ayant  obtenu  du  gouvernement  anglais  une 
concession  de  quarante  mille  acres  de  tewe,  partit  d’Angle- 
terre, en*t765,  avec  une  centaine  de  familles  -,  il  s’établit  à 
Saint-Jean  et  sur  les  bords  du  lac  dè  Dunn , où  il  fonda  le 
village  de  Charlotta,  ou  Rolleslown. 

Les  Anglais  s’occupèrent,  la  même  année,  de -l’améliora- 
tion des  Florides.  Le  gouverneur  Brown  y conduisit  soixante- 
neuf  protestants  français  pour  cultiver  la  vigne  et  la  soie  , 
et  cent  quarante  artisans*  et  jeunes  filles  instripts  dans 


180.  Don  Antonio  de  Eenac/des,  nommé  gouverneur  en  1719, 
resta  en  fonctions  jusqu'en 

>90.  Obn  Manuel  de  Montiano. colonel,  qui  se  couvrit  de  gloire 
à la  défende  de  cette  ville  en 

20°.  Don  Lucas  Fernando  Palacidt,  chevalier  de  l’ordre  d’AI- 
cânftra,  nommé  gouverneur  en  iç58.  Il  fut  tué  par  les  Indiens 
en  17(12. 

Palacios  fut  le  dernjèr  gouverneur  espagnol  de-la  Floride  que 
l’Espagne  céda  k l’Angleterre  l’année  qui  suivit  sa  mort;  l’ayant 
recouvrée  en  1780,  elle  en  confia  le  gouvernement  au  comman- 
dant-général de  la  Louisiane. 
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différents  métiers.  Tous  reçurent  des  lots  de  terre,  une  ha- 
bitation , et  furent  entretenus  aux  frais  du  gouvernement.  On 
fit  ensuite  venir  d’autres  protestants  du  Palatinat  et  de  Lu- 
beck, et  on  leur  assigna  une  certaine  étendue  de  terres.  La 
culture  du  riz,  du  tabac,'  de  l'indigo,  de  la  canne  à sucre  et 
du  jalap,  fut  alors  introduite  dans  les  FIHvides. 

Le  18  juin  17(16,  le  , roi  d’Angleterre  céda  vingt  lots  de 
terre,  dans  la  Floride  orientale,  à de  riches  particuliers. 

La  colonie  n’eut  pas  cependant  un  accroissement  bien  ra- 
pide, quoique  les  dépenses  du  gouvernement  civil  et  mili- 
taire s’élevassent  à 100.000  livres  stcrlings  par  an.  Celles  du 
gouvernement  civil  ne  furent,  de  1768  a 1777.  que  de  9 à 12 
mille  livres  sterlings.  On  a évalué  à 60,000  livres  stcrlings 
les  marchandises  exportées  annuellement  de  Pensacola  à la 
Grande-Bretagne,  après  la  paix  de  176.3,  et  à 97,000  les 
importations  anglaises.  Les  premières  consistaient  en  cuirs, 
bois  de  canipcche  et  autres  bois  de  teinture. 

En  1767,  plusieurs  nobles  anglais,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  lords  Ilawkc  Egmont , G reru  illc  et  lhllsbo- 
rough , firent  l’acquisition  de  plusieurs  lots  de  terre  dans  la 
Floride,  et  y envoyèrent  des  hommes  pour  les  cultiver.  11  se 
forma  en  même  temps,  a Londres,  une  association  dont  les 
membres  les  plus  actifs  étaient  le  chevalier  Guillaume  Dun- 
ran  et  le  docteur  Turnbull,  pour  y envoyer  une  colonie. 
Les  actionnaires  fournirent  3o,ooo  livres  stemngs,et  obtin- 
rent cent  mille  acres  du  gouvernement.  Ils  choisirent,  pour 
former  l’établissément , un  endroit  situé  à soixante  milles  au 
sud  de  Saint-Augustin,  qu’ils  nommèrent  la  Nouvell&Smyme. 
Celte  société  y envoya,  sur  huit  navires,  environ  quinze  * 
cents  colons  , presque  tous  Grecs  du  l’éloponèse  , quelques 
Italiens,  et  des  habitants  de  l’île  de  Minorque.  On  leur  ac- 
corda soixante  mille  acres  de  teite , et  on  leur  fit  des  avances 
en  argent,  qu’ils  s’engagèrent  h payer  par  leur  travail.  Au 
i*r.  janvier  1776,  ils  avaient  déjà  défriché  deux  mille  trois 
cents  acres.  Le  rapport  des  terres  suffisait  à la  consomma- 
tion , et  on  avait  vendu  soixante-sept  mille  cinq  cents  livres 
d’indigo.  Ces  colons  s’étant  insurgés , s’emparèrent  de 
plusieurs  petits  navires  ,*  à bord  desquels  ils  comptaient 
s’embarquer  j on  fit  marcher  contre  eux  des  forces  impo- 
santes qui  apaisèrent  l’insurrection.  Aujourd’hui,  il  n'existe 
aucun  vestige  de  cette  colonie  (1). 


(1)  Stoddard's  Slictches  of  Loaisiana,  p.  121-  Philadelphia,  1812. 
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Le  parlement  d’Angleterre  rota,  en  1769,  une  somme  de 
plus  de  9,000  livres  sterling* , pour  encourager  l’agriculture 
dans  la  Floride. 

En  1771,  après  l’administration  du  gouverneur  Grant,  on 
chercha  à e'tablir  dans  la  Floride  un  gouvernement  représen- 
tatif ; mais  les  liabitanls , insistant  pour  que  les  élections  fus- 
sent annuelles,  et  le  gouvernement  exécutif  voulant  t|u’elles 
eussent  lieu  seulement  tous  les  trois  ans,  les  premiers  aimè- 
rent mieux  se  passer  d'unp  assemblée  représentative  que  d’ad- 
mettre des  élections  triennales. 

1774.  Le  colonel  Tonyn  fut  nommé  gouverneur,  et  publia 
des  proclamations  pour  offrir  uu  asile  aux  Américains  atta- 
chés à la  cause  royale  , qui  voudraient  quitter  les  provinces 
révoltées. 

La  société  formée  à Londres jjour  l’encouragement  des  arts , 
des  manufactures  et  du  commerce,  accorda,  la  même  an- 
née, une  médaille  d’or  à M.  Strachey,  pour  avoir  récolté  en 
Floride  d’aussi  bon  indigo  que  celui  deGuatéinala. 

Le  26  novembre  1770,  le  colonel  Tonyn  eut  une  confé- 
rence avec  les  Indiens  à Picolata.,  et  renouvela  alliance  avec 
eux.  Er»  même  temps  , il  autorisa  des  corsaires  , et  fit  brûler 
en  effigie  Jean  Hancock  et  Samuel  Adams  , dans  un  endroit 
que  les  Espagnols  choisirent,  trente-six  ansaprè»,  pour  éle- 
ver un  monument  eu  l'honneur  des  cortès  (1). 

Tonyn  publia,  en  1778,  une  proclamation  pour  inviter 
les  habitants  de  la  ville  de  Saint-Jean  et  de  M osquilo  à se 
réunir  aux  troupes  royales  pour  résister  aux  projets  des  co- 
lons voisins. 

En  17^8,  les  Américains  envoyèrent  une  expédition  pour 
réduire  Saint- Augustin  et  la  Floride  orientale;  elle  sè  com- 
posait de  deux  mille  hommes  de  milices  de  la  Caroline  mé- 
ridionale et  de  la  Géorgie,  et  de  quelques  centaines  de  trou- 
pes continentales  aux  ordres  du  général  Robert  Howe.  Ce 
général  s’avança  jusqu’à  la  rivière  de  Sainte-Marie;  mais  plus 
d un  quart  de  ses  troupes  ayant  succombé  à une  maladie  mor- 
telle, il  fut  obligé  de  battre  en  retraite.* 

Fendant  la  guerre  de  la  révolution,  une  partie  des  habi- 
tants de  la  Floride  embrassa  la  cause  des  colons  ; mais  le  plus 
grand  nombre  resta  fidèle  à celle  du  roi. 

Le  général  Bernardo  de  Galvez,  commandant  général  des 
troupes  espagnoles  , força  , en  1 779  , la  garnison  de  Bâton- 


(1)  Forie's  S h c le  h es  of  Florida,  page  5o. 
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Rouge,  aux  ordres  du  lieutenant-colonel  Dickson,  à rendre 

cette  place.  -v  • 

Soixante  un  des  liabitants  les  plat  recommandables  des 
Carolines  furent  embarqués , en  1780,  à Charleston , et  trans- 
portés à Saint-Augustin  pour  y être  gardés  prisonniers; 

Le 'gouverneur  de  la  Louisiane , don  Bernardo  de  Galbez  , 
débarqua  le  25  février  1781,  avec  un  corps  de  troupes  J à 
trois  lieues  de  Mobile.  Le  12  mars»  il  dressa  une  batterie 
contre  le  fort,  dont  la  garnison  se  rendit  prisonnière  de 
guerre , le  i4,  au  moment  où  onze  cents  hommes  de  troupes 
régulières , et  quelques  Indiens  Talapooses  aux  ordres  du 
major-général  Campbell,  venant  de  Pensacola,  arrivaient 
en  vue  du  camp  espagnol. 

Le  9 mai  suivant,  le  fort  de  Pensacola  fut  aussi  obligé  de 
se  rendre,  par  capitulation  , à une  escadre  espagnole  de 
quinze  vaisseaux  de  ligne,  aytuit  à bord  sept  à huit  mille 
hommes  commandés  par  Galvez.  Le  feu  ayant  pris  à un  ma- 
gasin à poudre  et  ayant  fait  sauter  le  principal  ouvrage  avan- 
cé, cet  accident  détermina  la  garnison  à capituler.  La  floride 
rentra  alors  sous  la  domination  espagnole. 

En  vertu  de  l'article  5 du  traité  de  paix  signé  à Versailles, 
le  3 septembre  1 t83 , l’Espagne  rentra  en  possession  de  toute 
la  Floride,  et  l’Angleterre  acquit  les  îles  (iahama. 

Traité  conclu  à Pensacola , entre  les  Espagnols  et  les 
Indiens,  le  3i  mai  1784,  et  en  vertu  duquel  les  Talapooses 
et  les  Seminoles  de  la  Floride  orientale  et  occidentale  furent 
déclarés  sujets  de  l’Espagne  et  investis  des  mêmes  droits  que 
les  blancs.  , ytr  _ v \ 

Au  mois  de  juin  1784,  le  gouverneur  Zespedez , à la  tète 
de  quelques  troupes , prit  possession  de  Saint-Augustin  , au 
nom  de  S.  M.  catholique.  Les  habitants  anglais  s’embarquè- 
rent à Amelia  et  à Saint-Jean,  pour  aller  s’établir  dans  les 
Indes  occidentales  ou  à la  Nouvelle-Ecosse. 

Le  10  octobre  i8o3,  don  Enrtqui  J'Vhite,  colonel  et  gou- 
verneur- de  la  Floride*orientale,  publia  une  proclamation 
concernant  la  concession  et  la  division  des  lares. 

Le  4 juillet  1810,  il  se  tint  une  assemblée  à l'effet  d’éta- 
blir le  gouvernement  républicain  dans  la  «Floride  occiden- 
tale, et  de  demander  son  admission  au  nombre  des  états  de 
l’union  américaine.  Des  agents  furent  envoyés  dans  ce  but  A 
Washington. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis,  dans  la  crainte  cjue  l’Es- 
pagne ne  cédât  celte  colonie  à quelque  puissance  européenne, 
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fit  une  loi,  en  181 1 , qui  autoiisait  le  pouvoir  exécutif,  eu 
cas  de  besoin , de  s’emparer  de  la  Floride , en  entier  ou  en 
partie,  et  de  la  retenir  jusqu’à  ce  qu'il  en  filt  décidé  autre- 
ment par  un  traité.  Par  un  second  acte  de  même  date,  il  al- 
loua 800,000  dollars  pour  l’exécution  de  ce  décret;  et  l’île 
d’Amélie  ayant  été  choisie,  vers  cette  époque,  par  les  négo- 
ciants anglais  pour  débarquer  leurs  marchandises . alin 
d’éluder  ainsi  la  loi  promulguée  par  le  gouvernement  des 
Etats-Unis,  qui  défcudait  toute  communication  avec  les  na- 
tions d’Europe  ennemies , le  général  Mathews  en  prit  posses- 
sion , ainsi  <[ue  de  plusieurs  autres  parties  de  la  Floride 
orientale,  qui  furent  aussitôt  rendues  à l'Espagne. 

En  1812,  les  Etats-Unis,  réclamant,  en  vertu  du  traité  de 
cession  de  la  Louisiane  , signé  eu  i8o3.  le  pays  situé  à l’ouest 
de  la  rivière  de  Pii'dido,  s’empalèrent  de  Bd ton- Rouge , ville 
de  la  Floride  occidentale,  et  prirent  possession  du  district 
de  la  Mobile,  comme  fesant  partie  de  la  Louisiane. 

En  1814,  une  expédition  anglaise  est  dirigée  de  Pensacola 
contre  les  Etats-Unis., Ceux -ci  prennent  alors  possession 
de  la  Floride.  Le  général  Andrew  Jackson,  avec  un  corps 
de  troupes  réglées  et  de  volontaires,  part  de  la  Mobile  et 
s’empare  de  Pensacola.  Le  3 novembre,  le  fort  de  Balanças 
est  détruit  par  les  Anglais. 

En  1818,  le  congrès  américain  autorisa  le  président  des 
Etats-Unis  à s'emparer  de  la  F'ioride  occidentale,  ou  de  telle 
autre  partie  de  la  péninsule  qu’il  jugerait  à propos  d’occuper, 
pour  garantir  les  citoyens  de  l’Union  contre  les  incursions 
des  Indiens  du  voisinage:  et  le  28  mai , le  général  Jackson 
entra  dans  Pensacola.  Il  se  rendit  maître  de  Saint  - Marc 
presque  dans  le  même  temps , battit  Luit  ou  neuf  cents 
guerriers  Sémiuoles,  et  fit  la  conqutêe  de  la  Floride  occi- 
dentale. 

Les  Anglais  se  plaignirent  de  la  prise  de  pensacola  et  de 
l’occupation  de  la  F'ioride  par  les  troupes  des  Etats-Unis  , 
qui,  disaient-ils,  voulaient  leur  fermer  le  passage  du  canal 
de  Baliama,  dont  la  navigation  leur  était  si  nécessaire,  et 
Don  Luis  de  Onis,  ambassadeur  espagnol  à Washington,  pro- 
testa contre  l’occupation  de  ce  pays  par  les  Américains.  Une 
Hotte  espagnole , envoyée  de  Cadix  pour  en  reprendre  posses- 
sion au  nom  de  Ferdinand  VII,  rencontra  des  corsaires  et  fut 
forcée  de  rebrousser  chemin.  Enfin  , le  8 juin  1818  , le  colo- 
nel américain  King , que  le  géuéral  Jackson  avait  laissé  avec 
huit  cents  hommes,  reçut  ordre  de  remettre  aux  Espagnols 
IX.  ‘ 12 
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le  fort  de  Fensacola;  mais  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
garda  relui  de  Saint-Marc , attendu  que  les  Espagnols  n’y 
avaient  pas  une  force  suffisante  pour  empêcher  les  incursions 
des  Indiens  ennemis.  Le  2 du  même  mois,  deux  émissaires 
anglais , nommés  Ambruster  et  Arbuthnot , furent  arrêtés  à 
Saint-Marc,  condamnés  à mort  par  un  conseil  de  guerre  , et 
exécutés,  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec  le  gou- 
verneur de  la  Nouvelle- Providence  , et  avec  les  Indiens  et 
les  noirs  libres  des  Florides,  dans  le  dessein  de  les  exciter  à 
la  guerre  contre  les  Etats-Unis.  La  conduite  du  général  Jack- 
son , désapprouvée  d’abord  par  le  gouvernement . reçut  plus 
tard  l’approbation  du  président  Monroe  et  du  congrès. 

Lp  29  août  1818,  Don  Joseph  Pizarro,  ministre  des  affaires 
étrangères  d’Espagne  , remit  au  ministre  plénipotentiaire  des 
Etats-Unis  à Madrid,  une  protestation  contre  l'occupation 
d’une  partie  de  la  Floride  par  les  troupes  du  général  Jackson. 
Il  y est  dit:  « Que,  d’après  la  nature  des  griefs  et  des  hostili- 
»tés  ci-dessus  indiqués,  le  cours  des  négociations  entre  les 

* deux  puissances  est  et  demeure  suspendu , jusqu’à  ce  qu’il 
» plaise  au  gouvernement  des  Etats-Unis,  1°.  de  réprouver  la 
» conduitedu  général  Jackson  d’une  manière  conformeà  l’hon- 

* neur  de  S.  M. , ce  qui  ne  peut  se  faire  autrement  qu’en  dé- 
» sapprouvant  les  excès  commis  ; 20.  de  donner  des  ordres 
» pourque  les  choses  soient  remises  sur  le  pied  où  elles  étaient 
«avant  l’invasion;  3°  d’infliger  une  punition  convenable  à 
» l’auteur  de  tous  ces  désordres.  » 

cession  des  florides  aux  États-Unis.  — La  vente  des  deux 
Florides,  que  le  roi  d’Espagne  fit  aux  Etats-Unis,  le  22, 
février  1819  , et  qu’il  refusa  de  ratifier  le  i3  avril  de  l’an- 
née suivante,  fut  enfin  consentie  par  ce  prince  et  autorisée 
par  les  cortès,  le  24  octobre  1820.  Cette  vente  fut  confirmée 
parle  sénat  des  Etats-Unis,  le  22  février  1821.  S.  M. se  démet 
en  faveur  des  Etats-Unis  de  toute  domination  et  souveraineté 
sur  le  territoire  qui  lui  appartenait  à l’est  du  Mississipi  . et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  Floride  orieutale  et  occidentale  ; 
elle  leur  abandonne  en  même  temps  les  îles  adjacentes  , et 
leur  cède  les  archives  des  deux  provinces.  Il  est  convenu,  par 
le  même  traité,  que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  Etats- 
Unis  et  le  royaume  de  Mexico,  serait  formée  par  la  rivière 
de  Sabine  , depuis  son  embouchure  jusqu’au  3a*  de  latitude; 
ensuite  par  une  ligne  tirée  vers  le  nord  jusqu’à  la  rivière  Rouge 
de  Nalchiloches,  par  le  ioa°  25’  de  long,  occid.de  Londres, 
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puis  par  une  seconde  ligne  droite  qui  suit  le  cours  supérieur 
de  la  rivière  de  l’Arkansas  ; et  enfin  , par  une  ligne  parallèle 
à l’équateur,  tirée  de  la  source  de  l’Arkansas , par  le  4ae  de 
latitude,  jusqu’à  la  mer  du  sud.  Les  Etats-Unis  s'obligent, 
par  ce  traité,  à prendre  à leur  charge  toutes  les  réclamations 
élevées  par  des  citoyens  de  l’union  contre  l’Espagne  , jusqu’à 
concurrence  de  5 millions  de  dollars,  payables  aux  négociants 
dont  les  propriétés  auraient  été  séquestrées  dans  les  ports 
d’Espagne.  Enfin , les  Etats-Unis  abandonnent  toutes  leurs 
prétentions  an  pays  du  Texas,  beaucoup  plus  vaste,  plus 
riche  et  plus  fertile  que  les  Florides.  Ces  dernières,  toutefois  , 
leur  sont  plus  importantes  à cause  de  leur  position  géogra- 
phique. 

Par  l’article  V de  ce  traité  , le  gouvernement  des  Etats-Unis 
garantit  aux  liahitans  de  la  Floride  , le  libre  exercice  de  leur 
culte,  et  ceux  d’entre  eux  , qui  désireront,  dans  la  suite,  se 
rendre  aux  possessions  de  l’Espagne  . pourront  vendre  et  ex  - 
porter leurs  effets  sans  payer  de  droits. 

Art.  VIII.  Toutes  les  cessions  de  terres  faites  par  S.  M.C., 
ou  par  les  autorités  compétentes  à cet  effet,  antérieurement 
au  a4  janvier  1818  , sopt  confirmées  ; mais  celles  dont  les 
cessionnaires  n’auront  pas  rempli  les  conditions  voulues  par 
l’acte  de  cession , à l’époque  de  la  ratification  du  présent  traité , 
sont  déclarées  nulles  et  de  nul  effet.  Il  en  est  de  mémo 
de  toutes  celles  qui  auront  été  faites  postérieurement  au 
24  janvier  1818,  époque  à laquelle  le  gouvernement  de 
S.  M.  C.  a proposé  pour  la  première  fois,  aux  Etats-Unis,  la 
cession  des  Florides. 

Art.  XV.  Les  États-Unis , voulant  favoriser  le  commerce 
des  sujets  de  S.  M.  C.  , sont  convenus  d’admettre  les  navires 
espagnols  chargés  de  productions  ou  de  marchandises  de 
l’Espagne  dans  les  ports  de  Pensacola  et  de  Saint-Augustin  , 
durant  l’espace  de  douze  ans , en  payant  les  mêmes  droits  que 
les  navires  des  Etats-Unis. 

Le  g mars  1820,  rapport  du  comité  des  relations  extérieu- 
res, qui  avait  été  chargé  de  rédiger  un  bill  pour  autoriser  le 
président  des  Etats-Unis  à prendre  possession  des  deux  Flo- 
rides, et  à y établir  un  gouvernement  provisoire. 

Le  10  mars  1821  , José  Callava,  commissaire  du  gouver- 
nement espagnol,  fit  la  remise  de  la  Floride  occidentale  au 
général  André  Jackson,  commissaire  des  Etats-Unis. 

Le  Ier.  juillet  de  la  même  année , le  major-général  André 
Jackson  , gouverneur  des  provinces  de  Floride , exerçant  le* 
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fonctions  de  capitaine- général  et  d’intendant  de  l’île  de 
Cuba,  publia  une  proclamation  pour  annoncer  aux  ha- 
bitants que  l’autorité  de  l’Espagne  avait  cessé  dans  ces  pro- 
vinces , pour  faire  place  à celle  des  Etats-Unis . et  qu’ils  étaient 
appelés  à jouir  des  mêmes,  droits  et  privilèges  que  les  autres 
citoyens  des  Etats-Unis.  ; 

Le  3 juillet  suivant , Don  Joseph  Coppinger,  gouverneur 
de  la  Floride  orientale,  annonça  aux  habitants  que  la  remise 
de  ce  pays  serait  faite,  le  io  du  même  mois,  au  colonel 
Robert  Butler , commissaire  des  Etats-Unis. 

Le  1 5 juillet  1 82 1 , M.  Pénières, ancien  sous-agent  des  affaires 
indiennes  dans  la  Floride,  écrit  au  gouverneur-général  Jack- 
son une  lettre  dans  laquelle  il  dit,  que  ce  pays  n’a  jamais  ren- 
fermé plus  de  dix  mille  blancs , et  qu’ils  sont  réduits  au- 
jourd’hui à la  moitié  de  ce  nombre.  Il  évalue  la  popula- 
tion indienne  à cinq  mille,  et  celle  des  noirs  marons  à trois 
cents.  -,  • 

Dans  une  lettre  écrite  par  George  J.  F.  Clarke  au  capi- 
taine,!. R.  Bell,  commandant  de  là  Floride  orientale,  et 
datée  de  Saint-Marys,  le  t5  août  i8ai , il  est  dit  que,  depuis 
que  leur  roi  Payne  trouva  la  mort,  en  181a,  en  défendant 
vaillamment  ses  établissements  d’Alachua  , et  depuis  leur»  dé- 
faites en  1818  , les  Indiens  rouges  n’ont  plus  formé  un  corps 
de  nation.  Les  uns  vivent  de  l’agriculture  et  de  la  pêche  sur 
le  bord  des  rivières , à l’est  de  Pensacola , et  les  autres  por- 
tent du  bois  à Saint-Augustin  et  vont  entièrement  nus  : leur 
nombre  n’excède  pas  huit  cents.' 

Par  l’extrait  d’une  conférence  qui  eut  lieu  à Pensacola , 
le  18  septembre  1821,  entre  le  général  Jackson  et  trois  chefs 
indiens , on  voit  que  les  Indiens  rouges  résidant  dans  la 
Floride  saleraient  à environ  deux  mille  individus. 

Le3om-  rs  1^22,  le  congrès  américain  rend  un  décret  pour 
l’établissement  d’un  gouvernement  provisoire  dans  la  Flo- 
ride. Il  se  compose  d’un  gouverneur  élu  pour  trois  ans  , et 
d’un  conseil  législatif  de  treize  citoyens  des  Etats-Unis,  nom- 
més tous  les  ans  par  le  président  et  le  sénat.  Le  pouvoir  ju- 
diciaire réside  dans  deux  cours  supérieures,  et  dans  autant 
de  cours  inférieures  qu’il  plaît  au  conseil  législatif  d’en  éta- 
blir. Les  juges,  qui  sont  aussi  nommés  par  le  président  et  le 
sénat , conservent  leurs  emplois  pendant  quatre  ans.  Ces 
deux  cours  supérieures  ont  leur  siège  A Saint-Augustin  et  à 
Pensacola.  Les  citoyens  du  territoire  ont  le  droit  d’envoyer 
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un  représentant  au  congrès  des  États-Unis.  L’introduction 
des  esclaves  est  prohibée. 

Le  3 février  1823,  mémoire  adressé  par  le  conseil  légis- 
latif de  la  Floride  au  congrès  des  Etats-Unis , pour  lui 
recommander  la  construction  d’une  route  entre  Pensacola  et 
Saint-Augustin  , et  l’établissement  dans  le  port  de  Pensacola 
d’un  dépôt  naval.  Pour  démontrer  l’utilité  de  cette  roule  , 
entre  les  capitales  des  deux  Florides  , le  conseil  dit , que  la 
communication  la  plus  praticable  parterre  est  de  plus  de 
sept  cent  tinquante  milles,  j»ar  le  territoire  de  l’Alabama  et 
de  la  Géorgie;  et  que  le  voyage  par  mer  autour  du  cap 
est  aussi  difficile  et  aussi  long  que  celui  de  Liverpool  ou  de 
Bordeaux.  Il  ajoute,  pour  prouver  la  supériorité  du  port  de 
Pensacola  sur  tous  les  autres  situés  sur  le  golfe  du  Mexique , 
au  sud  de  la  Nouvelle-Orléans , que  des  vaisseaux  tirant  vingt- 
un  pieds  et  demi  d’eau , peuvent  en  tout  temps  franchir  la 
barre  et  entrer  sans  danger  dans  le  port;  que  le  climat  y est 
très-salubre,  qu’on  pourrait  y stationner  une  force  navale 
pour  empêcher  l’invasion  de  la  Floride  occidentale,  et  que  le 
port  offre  une  retraite  sûre  où  l'on  pourrait  préparer  toutes 
sortes  d’expéditions  (t). 

Le  gouvernement  des  États-Unis , voulant  chasser  les  pi- 
rates qui  infestaient  le  golfe  de  la  Floride , avait  stationné 
une  escadre  dans  la  petite  île  de  Huesso  ou  TVest-Kcy,  qui 
est  appelée  actuellement  Thompson  , en  l’homieur  du  se- 
crétaire d’état  de  la  guerre  de  ce  nom.  Mais  au  mois  de  sep- 
tembre 1823,  il' s’y  déclara  une  fièvre  épidémique  qui  en- 
leva la  plus  grande  partie  des  équipages. 

Note  A . — Route  de  Solo.  Il  débarqua  à la  baie  de  Saint- 
Esprit  , sur  la  côte  occidentale  de  la  presqu’île  de  la  Floride  ; 
prit  la  direction  du  nord-est  jusqu’à  la  source  de  la  rivière 
de  Matanças  . qui  va  se  jeter  dans  la  baie  de  Saint-Augustin, 
tourna  vers  le  nord  , passa  près  des  sources  des  rivières  rie 
Saint-Martin  et  de  Saint-Pierre  . et , se  dirigeant  vers  le  nord- 
ouest  , franchit  celles  de  Vasisa  et  de  Touscaché.  Soto  hi- 
verna chez  les  Apalaches  , qui  habitaient  entre  le  Touscaché 
et  la  Talacatchina.  Au  printemps  de  t5/(o,  il  reprit  sa  route 
vers  le  N.-E.  , traversa  les  rivières  de  Caiouitas  ou  de  Mai , 
de  Tacatacourou  ou  de  Seine  , des  Chaouanonsou  d’Ediscou, 
et  le  Jourdain  ou  Santé  , assez  loin  de  leurs  embouchures. 


(1)  Dncuincns  officiels,  deuxième  session  du  quinziéme  congrès. 
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A l’est  de  ce  dernier  , ayant  remonté  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s’étendait  vers  le  uord  , il  la  suivit  jusqu’à  une 
autre  qui  s’v  rattache.  Il  franchit  cette  dernière  , marcha 
ensuite  pendant  long-temps  vers  l’O.  S.  O.  , traversa  près 
de  sa  source  la  rivière  des  Alibamous  , qu’il  descendit  jus- 
qu’à sou  confluent  avec  la  Mobile , passa  celle-ci  , et  se 
dirigeant  d’abord  à l’ouest  , et  ensuite  au  nord-ouest , il 
franchit  la  Pa.scagoula  et  l’YasouS  , et  atteignit  le  Mis- 
sissipi , près  de  Cappa.  Ayant  traversé  ce  fleuve,  il  s’a- 
vança jusqu’au  lac  Mitchigamia,  mais  ne  chercha  pas  à 
pénétrer  plus  avant  vers  le  nord.  Il  reprit  la  direction  du 
sud,  passa  la  rivière  des  Akansas  , un  peu  au-dessus  de  sa 
jonction  avec  le  Mississipi  , pénétra  au  nord-ouest  par  les 
sources  de  deux  aiïluens  de  la  rivière  Rouge  jusqu’à  Caligoa  , 
descendit  au  pays  des  Tonicas  près  de  la  rivière  des  Oua- 
cliitas  , et  se  dirigeant  vers  l’est  . repassa  les  mêmes  affluens 
de  la  rivière  Bouge;  et  étant  arrivé  à Guachacoya  , sur  les 
bords  du  Mississipi , non  loin  du  confluent  de  cette  dernière, 
il  y mourut  ('i). 

Moscoso  , son  successeur,  prit  la  route  de  l’O.  et  du  N.-E. , 
jusqu’au  bourg  de  Nacanne , qui  est  situé  près  de  la  rivière 
des  Cenis  ou  de  la  Trinité  , et  gagna  le  Mexique. 

Herrréa  . dans  sa  Description  de.  las  lndias  occidentales  , 
p.  1 5,  parle  d’un  autre  voyage  exécuté  vers  la  même  épo- 
que , en  moins  de  debx  ans  , de  la  Floride  à la  Nouvelle -Es- 
pagne , par  Juan  Pardo , habitant  de  Cuença  , mais  n’in- 
dique pas  la  route  qu’il  a suivie. 

Nous  avons  suivi  , pour  l’orthographe  des  noms  propres 
de  la  Floride,  l’édition  des  Décades  de  Herréra . publiée 
à Madrid  en  1726  et  1726,  en  cinq  volumes  in-folio  (impri- 
merie royale).  Plusieurs  de  ces  noms  se  trouvent  écrits 
différemment  dans  « la  Florida  del  Ynca,  ».  édition  de  Lis- 
bonne , i6o5,  petit  in*4°.  Par  exemple:  on  y voit  écrit 
Hirrihigua  , au  lieu  .de  Hirrihiagua  ; Viladiuro  , pour 
F itacucho  ; Altapaha,  pour  Alalpaha  ; Guachoya , pour 
Guachacoya  ; Quiguallanqui , pour  (juigualtangui  ; etc. 


(1)  I.a  route  de  Soto  est  tracée  sur  la  carte  de  Homan , publiée 
en  1712.  — AmpUssima  regionis  Mississipi  seu  pror  incite  Ludoei- 
cianæ  à R.  P.  Ludoeico  Hennrpin  Francise,  miss,  in  America  stp/cn - 
tnonali,  anno  1687.  detectee,  nunc  gat/orum  co/oniis  et  ac/ionum 
negotiis  loto  orbecelcbernmar  nota  Tabula  édita  à Jo.  Bopt.  Homanno, 
s.  c.  ni.,  geographo  Forimlerga. 
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MEXIQUE, 

OU  NOUVELLE  ESPAGNE. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Situation  et  étendue.  Le  Mexique  est  situé  entre  les  1 5* 
53'  et  4a°  de  latitude  septentrionale , et  les  95°  55'  et  1 26* 
25'  ; et , y compris  le  ïutacan , entre  les  89°  et  1 1G0  aô'  de 
longit.  occident,  de  Paris.  11  est  borné  au  nord  et  au  nord-est 
par  les  États-Unis;  à l’est  par  la  rivière  Sabine  et  le  golfe 
du  Mexique  ; au  sud-est  par  le  royaume  de  Guatemala  et 
l’Océan  Pacifique,  et  à l’ouest  par  le  même  Océan  et  le  golfe 
de  Californie.  Il  est  baigné  par  l'Océan  Pacifique  depuis  le 
42°  de  latitude  septentrionale  jusqu'à  Tonaloa  , ou  la  baie 
de  Teliuantepec.  La  ligne  de  démarcation  orientale  du  Mexi- 
que , qui  le  sépare  du  Guatemala , commence  à la  baie  de 
Honduras  . embrasse  la  presqu’île  de  Yucatan ,,  traverse  le 
lac  de  Terminos,  et  va  directement  ?u  sud  aboutir  à Tona- 
loa. Le  golfe  du  Mexique  en  forme  lalimite  orientale  depuis 
le  lac  Terminos  jusqu’au  Rio-Mexicana.  Les  limites  entre 
le  Mexique  et  les  États-Unis  sont  la  rivière  Sabine , depuis 
son  embouchure  jusqu’au  32°  de  latitude  nord;  une  ligne 
droite  , tracée  de  ce  point  par  96“  35'  de  longitude  ouest, 
jusqu’au  Rio-Roxo  de  Natchitoches,  ou  rivière  Rouge  , qui 
fait  la  séparation  jusqu’au  102®  26'  (23°  de  Washington)  de 
longitude,  et  33°  3o'  de  latitude  nord  ; de  là,  une  seconde 
ligne  droite  qui  est  dirigée  au  nord  jusqu’à  la  rivière  Ar- 
kansas, et  suit  le  cours  de  cette  riviere  jusqu'à  sa  source, 

Sar  latitude  nord  420,  et  enfin  ce  parallèle  jusqu'à  la  mer 
u Sud  ; mais  si  la  source  de  cette  rivière  se  trouve  au  nord 
ou  au  sud  de  ce  parallèle,  on  tracera  de  la  source  de  l’Arkan- 
sas une  ligne  qui  ira  joindre  le  42°  de  latitude , lequel  for- 
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niera  la  limite  septentrionale  entre  les  deux  états.  Toutes 
les  îles  de  la  Sabine , de  la  rivière  Rouge  et  de  l’Arkansas 
appartiennent  aux  États  -Unis;  mais  la  navigation  de  ces 
rivières,  jusqui  la  mer,  est  commune  aux  habitants  des  deux 
nations  (1). 

Avant  la  dernière  révolution  , la  nouvelle  Espagne  com- 
prenait le  Mexique  proprement  dit  [el  Reyno  de  Mexico ) et 
las  Provincias  Internas  ( las  Provincias  internas  orientales 
et  occidentales ).  Elle  occupait , suivant  M.  de  Humboldt, 
une  étendue  territoriale  de  cent  dix-liuit  mille  quatre  cent 
soixante-dix-huit  lieues  carrées,  de  vingt-cinq  au  degré,  sa- 
voir: leMexique,  cinquante-un  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
neuf  lieues  carrées,  et  las  Provincias,  soixante-sept  mil  le  cent 
quatre-vingt-neuf  lieues  carrées.  «Deux  tiers  sontsitués  sous  la 
zone  tempérée  ; le  tiers , renfermé  dans  la  zone  torride , jouit 
en  grande  partie , à cause  de  l’extrême  élévation  de  ses  pla— 
teaux  , d’une  température  analogue  à celle  qu’on  trouve  au 
printemps  dans  le  midi  de  l'Italie  et  de  l’Espagne.  » La  sur- 
iace  actuelle  du  Mexique,  selon  le  même  auteur,  est  de 
soixante-quinze  mille  huit  cent  trente  lieues  carrées,  de 
vingt  au  degré  équinoxial  (a). 

Le  plateau  , ou  plaine , qui  traverse  le  Mexique  dans  toute 
son  étendue,  est  élevé  de  sept  mille  pieds  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  les  montagnes  les  plus  hautes  qui 
s’y  trouvent,  ont  plus  du  double  de  cette  élévation.  Le  Po- 
pocatepel , par  exemple  , est  à dix -sept  mille  sept  cent  seize 
pieds  au-dessus  de  l’Océan.  Cette  immense  plaine  est  en  gé- 
néral très-fertile.  Le  long  des  côtes,  le  terrain  est  bas,  jus- 
qu’à cinq  ou  six  lieues  dans  l’intérieur,  depuis  l’embouchure 
de  la  Sabine  jusqu’à  celle  de  la  Cuadalupe , sur  une  étendue 
de  deux  cent  quatre-vingt-dix  lieues,  excepté  en  deux  en- 
droits , savoir:  à Matagorda  , à l’embouchure  de  cette  der- 
nière rivière  , et  à Galveston  , à l’embouchure  de  la  rivière 
de  la  Trinité. 


(t)  Treaty  0/ amity,  seulement  and  limite  betveen  the  United  States 
0}  America  and  his  Cathotic  Majesty , signed  at  Washington  , the  nid. 
day  of  Fehruary,  1819,  State-papers,  ist.  session , of  16 th.  congress. 

(1)  Relation  historique  du  voyage  aux  régions  équinoxiales  du 
Nouveau-Monde,  tom.  m.  par  M.  de  Humboldt. 

\oir  aussi  sa  grande  et  belle  carte  de  la  Nouvelle-Espagne,  et 
des  pays  limitrophes,  situés  au  nord  et  à l'est. 
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Climat.  Le  climat  y varie  suivant  les  situations.  Celui 
des  parties  basses  de  la  région  méridionale  est  chaud  durant 
toute  l’année;  dans  les  plaines  élevées,  au  contraire  , on 
jouit  d’un  printemps  éternel,  la  température  y variant  rare- 
ment de  plus  de  neuf  ou  dix  degrés  , tandis  que  les  sommets 
des  Cordillères  sont  toujours  couverts  de  neige.  On  en  trans- 
porte annuellement  une  quantité  prodigieuse,  des  montagnes 
de  Popocatepctl  etd’Iztanihuatl,  ou  Sierra  Nevada,  à Mexico 
qui  est  à treize  lieues , et  à Gilopoli  et  Cliolula  pour  refroi- 
dir et  glacer  les  liqueurs.  Les  habitants  des  côtes  orientales 
et  occidentales  sont  sujets  à des  flux  de  sang  et  aux  fièvres 
particulièrement  entre  Tabasco  et  la  rivière  Mexicaine.  Les 
deux  grands  ports  de  commerce,  Véra-Cruz,  â l’est,  et 
Acapulco,  à 1 ouest,  sont  fort  insalubres.  La  température 
moyenne  du  littoral , d’après  M.  de  Humboldt , « est  de  vin"t- 
cinq  à vingt  sept  degrés  centigrades;  celle  du  plateau  cen- 
tral . célèbre  par  la  grande  salubrité  de  l’air  qu’on  y respire 
est  de  seize  à dix-sept  degrés.  Les  pluies  sont  peu  abondantes 
dans  l’intérieur . et  la  partie  du  pays  la  plus  peuplée  manque 
de  rivières  navigables  ».  1 

Rivières.  La  nouvelle  Espagne  est  arrosée  par  un  -uand 
nombre  de  rivières  , dont  les  plus  considérables  sont  le  Rio 
Bravo  del  Norte  et  le  Rio  Colorado.  La  première  prend  sa 
source  dans  la  partie  septentrionale  , appelée  Sierra  Verde 
et  va  porter  ses  eaux  à l’Océan  Atlantique,  après  un  cours 
d’environ  cinq  cent  cinquante  lieues  , dont  deux  cents  à deux 
cent  cinquante  sont  navigables.  — Le  Rio  Colorado  sort  du 
revers  opposé  des  mêmes  montagnes,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Californie,  à son  extrémité  supérieure.  Le  Gila,  qui  en 
est  l’alïlnent  oriental , s’y  décharge  près  de  son  embouchure 
apres  un  cours  de  cent  soixante  lieues. 

Le  Guadalaxara,  ou  grande  rivière,  appelée  Tololo- 
tlan  par  les  naturels  du  pays,  se  rend  à l’Océan  Pacifique 
par  vingt-deux  degrés  de  latitude  nord  , après  un  cours  de 
plus  de  cent-soixante-quinze  lieues. 

Lacs.  Le  lac  de  Chapala,  situé  à soixante -cinq  lieues 
de  Mexico  , a environ  trente  cinq  lieues  de  long  sur  huit  de 
large.  Les  lacs  de  Tezcuco  et  de  Chalco , situés  dans  la  val- 
lée du  Mexique,  ont  trente-cinq  lieiies  de  circonférence. 

Tremblements  de  terre.  En  i53o,  il  y eut  un  violent  trem- 
blement de  terre  à Mexico,  qui  fit  fuir  tous  les  habitants  dans 
a campagne.  En  1611,  il  y en  eut  un  second  qui  renversa 
un  grand  nombre  de  maisons.  Il  en  arriva  encore  d’autres 
IX-  ,3 


98  CHRONOLOGIE  HÎSTORIQTE 

E codant  la  nuit  du  a4  août  1695  , le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
arthéleiny  de  l’anne'e  suivante,  le  i(i  août  1711  , et,  en 
1742  , un  cinquième  qui  détruisit  les  murs  de  la  Véra-Cruz. 
Le  tremblement  de  terre  du  4 avril  1 768  se  fit  sentir  dans 
toute  l’étendue  du  nouveau  continent.  Il  y en  eut  un  autre 
le  12  avril  1787  (1). 

Volcans.  Fendant  le  séjour  que  Cortez  fit  à Tlascala,  en 
septembre  iSiq,  il  envoya  Diego  de  Ordaz  visiter  le  volcan 
de  Popocatepetl , qui  est  situé  au  sommet  d’une  colline , à 
huit  lieues  de  cette  ville.  Au  rapport  des  Espagnols  , il  jetait 
alors  des  flammes  et  de  la  fumée,  pour  la  première  fois,  de- 
puis plusieurs  années.  Diaz  l’appela  le  volcan  de  Guaxo- 
cingo.  En  1 522 , les  Espagnols  en  avaient  extrait  du  soufre 
pour  faire,  de  la  poudre  à canon  (2).  Il  se  trouve  dans  l’in- 
t-ndance  de  Puebla,  à douze  ou  treize  lieues  de  Mexico, 
et  au  sommet  de  la  plus  haute  montagne  de  ce  pays , qui  est 
à dix -sept  mille  sept  cent  seize  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l’Océan.  En  i54o,  il  y eut  une  nouvelle  éruption  qui 
inonda  de  cendres  les  campagnes  voisines  de  Guaxocingo , 
de  Quitlaxopan,  Tépéaca,  Cliolula  et  de  Tlascala,  et  dé- 
truisit les  herbages  et  les  arbres  fruitiers. 

Le  Pojaulitecatl , ou  volcan  d'Orizaba,  est  situé  à la 
hauteur  de  dix- sept  mille  trois  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  , au  sommet  d’une  montagne  éternellement 
couverte  de  neige  j il  se  forma  en  i545  , et  continua  à vomir 
de  la  fumée  pendant  vingt  ans.  L’éruption  du  petit  volcan 
de  Tuxtla , arrivée  le  2 mars  1792,  couvrit  de  cendres  les 
toits  des  maisons  d'Oaxaca , de  Véra-Cruz,  et  même  de 
Perote , qui  en  est  éloigné  de  cinquante-sept  lieues , et  où 
le  bruit  souterrain  ressemblait  à des  détonations  de  grosse 
artillerie.  — Le  volcan  de  Xorullo  ou  de  Juruyo  , dans  l’in- 
tendance de  Valladobd,  se  forma  dans  la  nuit  du  29  sep- 
tembre 1759  , et  resta  en  éruption  jusqu’au  mois  de  février 
suivant.  Il  lança  des  cendres  jusqu’à  la  distance  de  qua- 
rante-huit lieues.  M.  de  Humbolclt  descendit  dans  le  cra- 
tère, en  t8o3,par  une  température  de  189°  de  Fahrenheit. 
(59°  4centig.)  Ce  dernier  est  à deux  cent  soixante-trois  toises 


(1)  Herréra  dit,  dec.  III,  lib.  I,  cap.  2,  que  « la  vallée  d'Oa- 
xaca, qui  était  sujette  aux  tremblements  de  terre , a cessé  d'en 
éprouver  depuis  qu’on  a commencé  à y prêcher  l’Evangile.  » 

(2)  Herréra , dec.  III,  lib.  III,  cap.  1 et  2. 
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au-dessus  des  plaines  adjacentes.  — Le  volcan  de  Colima,  dans, 
l’intendance  de  Guadalaxara  , qui  vomit  fréquemment  des 
cendres  et  de  la  fumée,  se  trouve  à neuf  mille  deux  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la.  mer.  M.  de  Humboldt  re- 
marque , « que  le  repos  des  habitants  du  Mexique  est  moins 
troublé  par  des  tremblements  de-  terre  et  par  des  explo- 
rions volcaniques , que  celui  des  habitants  du  royaume  de 
Quito  et  des  provinces  de  Guatemala  et  de  Cumana.  Dans 
toute  la  nouvelle  Espagne,  il  n’y  a que  cinq  volcans  en- 
flammés , l’Orixaba  , le  Popocatepetl , les  montagnes  de- 
Tustla,  de  Jorullo  et  de  Colima  (i). 

Règne  minéral.  Les  mines  d’argent  de  Zacatecas  et  de 
Saint-Martin  ont  été  découvertes  en  i554,  par  FranciscoL 
Ybarra  , sous  la  vice-royauté  de  Luis  de  Vefasco.  Les  riches 
filons  de  Catorce  le  furent  par  don  Sébastien  Coronado  et 
don  Bernabo  Antonio  de  Lepeda.  M.  de  Humboldt  évalue  le 
nombre  des  mineurs  du  Mexique  à environ  trente  mille , ce 
qui  donne  un  sur  deux  cents  habitants.  Toutes  les  mines  d’ar- 
gent, dont  le  nombre  excède  trois  mille  , se  trouvent  dans 
les  plateaux  élevés.  Il  estime  le  produit  de  celles-ci  à cinq 
cent  trente-sept  mille  kilogrammes  , et  celui  des  mines  d’or 
àseizecents  kilogrammes  : ce  qui  fait  en  tout  vingt-trois  mil- 
lions de  piastres.  Les  mines  de  l'Amérique  espagnole  rappor- 
tent annuellement  quarante- trois  millions  cinq  cent  mille 
dollars.  La  nouvelle  Espagne  eu  fournit  seule  les  deux  tiers. 
Trois  districts  de  mines  , Guanaxuato , Zacatecas  et  Catorce, 
qui  forment  un  groupe  central  placé  entre  les  vingt-un  et 
vingt-quatre  degrés  de  latitude,  donnent  presque  la  moitié 
de  tout  l’or  et  de  tout  l’argent  qui  sont  retirés  annuelle- 
ment des  mines  de  la  nouvelle  Espagne. 

Armée.  M.  de  Humboldt  dit  que  l’anuée  mexicaine  était 
forte  de  trente  mille  hommes  en  1 8o3  ; mais  que  les  troupes 
de  ligne  en  formaient  à peine  le  tiers.  Au  commencement 
de  la  dernière  révolution , le  Mexique  entretenait  sur  pied 
environ  dix  mille  hommes.  La  milice  présentait,  à la  même 
époque  , un  effectif  de  vingt  mille  hommes.  Pendant  l’hiver 
de  1822,  toutes  les  forces  du  Mexique  ne  montaient  qu’à 
auarante  mille  sept  cent  soixante-quatre  hommes,  savoir: 
dix  mille  sept  cent  soixante-quatre  de  troupes  de  ligne, 


(t)  Essai  sur  la  Nouvelle- Espagne,  lib.  1,  cap.  3. 
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dont  quatre  mille  cinq  cents  de  cavalerie , et  trente  mille 
de  milice  (i). 

Population.  M.  de  Humboldt  a évalué  la  population  de 
la  nouvelle  Espagne,  en  i8o3,  à cinq  millions  liuit  cent 
trente  sept  mille  cent  habitants,  y compris  celle  des  Pro- 
vinces-Intérieures,  qui  était  de  quatre  cent  vingt-trois  mille. 
Suivant  cette  estimation , la  population  du  Mexique  pro- 
prement dit , était  de  cent  cinq  habitants  par  lieue  carrée  ; 
celle  des  Provinces-ïntérieures  , de  six  seulement , et  celle 
du  pays  en  général,  de  quarante-neuf  (a).  M.  Navarro  l’a 
estimée,  en  1810,  six  millions  cent  vingt-deux  mille  habitants, 
parmi  lesquels  il  y avait  un  million  quatre-vingt-dix-huit 
mille  blancs , et  trois  millions  six  cent  soixante-seize  mille 
Indiens.  M.  de  Humboldt  porte  la  population  du  Mexique  , 
en  i8a3,  à six  millions  nuit  cent  mille,  savoir: 

3.700.000  de  race  pure. 

i,a3o.ooo  blancs. 

10,000  nègres. 

1.860.000  de  race  mêlée. 

6.800.000 

Toute  cette  population  est  concentrée  principalement 
dans  les  parties  méridionales  sur  le  plateau  central , au- 
dessous  du  vingt-cinquième  degré  de  latitude. 

La  partie  septentrionale  de  la  province  de  Durango , est 
bordée,  sur  une  étendue  de  deux  cents  lieues,  de  tribus 
indépendantes  et  fort  belliqueuses. 

Les  Indiens  Apaches  , qui  occupent  dans  l’intendance 
de  San-Luis-Potosi , une  grande  étendue  de  pays , appelée 
Bolson-de-Mapimi  , et  qui  est  située  entre  les  rivières  Con- 
chos  et  Bravo  del  Norte  , font  de  fréquentes  incursions  dans 
les  établissements  que  les  Espagnols  ont  formés  dans  les  pro- 
vinces de  Caahahuila  et  de  la  nouvelle  Biscaye.  Les  deux 
nations  guerrières  des  Lipanes  et  des  Carnanrhes  habitent 
snr  les  frontières  de  la  première  : les  Apaches  et  les  Mes- 
saleros  résident  dans  la  partie  occidentale. 


(1)  botes  011  Mexico  ( by  M.  Poinsett),  page  1 <4-  Philadel- 
phie, 1 8-^4- 

(2)  De  Humboldt,  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne,  tom.  Il, 

p.  10  1-2. 
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Langues.  On  compte  au  Mexique  vingt  dialectes  différents, 
dont  quatorze  ont  leur  grammaire  et  leur  dictionnaire. 

Population  mexicaine  à l’arrivée  des  Espagnols.  Les 
troupes  alliées  de  Tlascala,  Cliolula,  Tepeyacac  et  de  Huexo- 
tzinco , qui  furent  passées  en  revue  à Tlascala  , par  le  capi- 
taine Ojeda , avant  de  partir  pour  le  siège  de  Mexico,  s é- 
levèrent  à cent  cinquante  mille  habitants.  Cortez  dit  lui- 
même  que  le  nombre  des  guerriers  alliés  qui  l’accompa- 
gnèrent dans  la  guerre  contre  Quauquechollan  , excédait 
cent  mille  ; et  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  suivirent  au 
siège  de  Mexico  ne  pouvait  être  moindre  de  deux  cent 
mille.  D’un  autre  côté,  les  assiégés  étaient  si  nombreux, 
que  bien  qu’il  en  périt  cent  cinquante  mille  durant  le  siège, 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  après  sa  prise,  rem- 
plirent les  rues  et  les  grandes  routes  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  , suivant  le  récit  de  R.  Diaz. 

D’après  le  dénombrement  des  Indiens  envoyés  par  le  vice- 
roi  du  Mexique  à l’historien  Herréra  , ils  comptaient  vers 
la  fin  du  seizième  siècle  , dans  les  diocèses  de  Mexico , d’An- 
gelopolé,  de  Michuacan  et  de  Guaxaca  , et  dans  les  pro- 
vinces du  diocèse  du  Mexique,  voisines  de  sa  capitale  , six 
cent  cinquante-cinq  principaux  établissements,  outre  un 
grand  nombre  d’autres  moins  considérables  qui  en  dépen- 
daient et  qui  renfermaient  quatre-vingt-dix  mille  familles 
indiennes  tributaires.  Le  même  historien  ajoute  que  l’évêr 
ché  de  Tlascala  contenait  deux  cents  bourgades  principales, 
plus  de  mille  petits  villages,  et  cent  cinquante  mille  Indiens 
tributaires.  Clavigéro  avertit  que  les  nobles,  les  Tlasca- 
laus  elles  autres  tribus,  qui  assistèrent  les  Espagnols  dans 
la  conquête,  ne  sont  pas  compris  dans  ce  dénombrement  (i). 
Herrera  dit  que  Mexico  renfermait,  à cette  époque,  trente 
mille  maisons  Indiennes  et  quatre  mille  familles  Espagnoles. 
Depuis  jusqu’en  i54o,  les  moines  franciscains  bapti- 

sèrent plus  de  six  millions  d’indiens,  enfants  et  adultes,  qui 
habitaient  pour  la  plupart  dans  la  vallée  de  Mexico  et  les 


(1)  Barthélemy  de  Las-Casas  dit,  en  parlant  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  que,  sur  un  territoire  qui  s’étend  à quatre  cçnt  cin- 

3 u an  le  lieues  autour  de  Mexico,  les  Espagnols  ont  fait  périr  plus 
e quatre  millions  de  naturels,  hommes,  femmes,  enfants  et 
vieillards,  les  uns  par  le  feu,  les  autres  par  l’épée , ou  dans  la 
plus  insupportable  servitude. 
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Srovinces  voisines.  Juan  de  Zumarraga , premier  évêque 
u Mexique  dit  que,  dans  l’espace  de  moins  de  huit  ans, 
les  religieux  de  l’observance  régulière  ont  donné  le  baptême 
à plus  de  dix  millions  d’indiens  (i).  Le  missionnaire  Moto- 
linia  en  baptisa  à lui  seul  plus  de  quatre  cent  mille.  Clavi- 
géro  pense  ( Diss.  VII  ) qu’on  y trouve  à peine  actuellement 
la  dixième  partie  de  son  ancienne  population. 

Antiquités.  Elles  sont  décrites  dans  l’excellent  ouvrage 
de  M.  de  Iiuinbolclt,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Maladies.  Le  climat  tempéré  de  la  vallée  de  Mexico  est 
très -favorable  à la  santé.  Les  fièvres  intermittentes  , les 
spasmes,  et  les  affections  pulmonaires  sont  fréquents  dans 
les  endroits  chauds  ; et  dans  les  autres  parties  , on  est  ex- 
posé aux  fièvres  aigües  et  catarrhales , aux  fluxions  et  aux 
pleurésies.  Les  maladies  épidémiques  y font  aussi  de  grands 
ravages.  L’épidémie  de  1 545  enleva  quatre-vingt  mille  In- 
diens; celle  de  i576,  plus  de  deux  millions  dans  les  dio- 
cèses de  Mexico,  a’Angélopoli,  de  Michuacan  et  de  Gua- 
xaca  (2).  La  même  maladie  se  manifesta  de  nouveau  en 
i73(i,  1761  et  1762. 

La  petite  .vérole , qui  fut  apportée  au  Mexique  par  les 
Espagnols  en  i52o,  enleva  plus  de  vingt-cinq  mille  per- 
sonnes. En  1779  , neuf  mille  succombèrent  à cette  dernière 
maladie  dans  la  capitale;  et  ce  ne  fut  qu’en  1804,  qu’un 
Irlandais,  nommé  Thomas  Murphy,  qui  était  venu  des  Etats- 
Unis  s’établir  à la  Véra-Cruz,  y apporta  le  vaccin.  Le  vomis- 
sement noir  é tait  inconnu  au  Mexique  avant  l’année  1726. 
(Clavigéro.  ) 

Instruction  publique.  Quoique  la  théologie  ait  été  de  tout 
temps  l’élude  favorite  des  habitants  du  Mexique  , celle  des 
sciences  et  de  la  littérature  n’a  pas  été  négligée.  On  enseigne 
dans  l’université  de  Mexico  les  mathématiques,  la  chimie, 
la  minéralogie  et  la  botanique.  Cet  établissement , fondé  en 
i55j,  est  richement  doté  et  compte  deux  cent  cinquante  doc- 


(1)  Dans  sa  lettre  du  12  juin  i53i,  adressée  au  chapitre 
général  des  religieux  de  saint  François , assemblé  h Toulouse 
en  i53a. 

(2)  Suivant  le  relevé  des  listes  de  mortalité,  envoyées  par  le 
curé  au  vice-roi , le  nombre  des  décès  s'éleva  a glus  de  deux  mil- 
lions. — Padilla,  Hisioria  de  Bleiico , cap.  3o.  — Clavigéro, 
Dissert.  VII. 
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teurs.  Il  y a aussi  un  jardin  botanique,  une  école  des  mines  et 
une  académie  des  beaux-arts.  Le  collège  de  Santa  Maria 
de  Todos  los  Santos , institué  en  1682,  par  l’archevêque 
de  Mexico  , a treize  professeurs.  Deux  autres  beaux  colleges  , 
établis  par  les  jésuites , existent  encore.  Il  s’y  trouve  aussi 
un  grand  nombre  decoles  publiques  dirigées  par  des  ecclé- 
siastiques. 

Biens  du  Clergé.  Avant  la  dernière  révolution  , on  les 
évaluait  à environ  dix  millions  de  livres  sterling.  Le  capital 
eu  était  placé  en  rentes  foncières. 

' Evêchés  cl  leurs  revenus. 


Archevêché  de  Mexico  . 

. . i3o,ooo  piastres. 

Évêché  de  la  Puébla.  . . 

. . 1 10,000 

de  Valladolid.  . , 

. . 100,000 

de  Guadalaxara..  . 

. . 90,000 

de  Durango.  . . . 

. . 35,000 

de  Monlerey  . . . 

. . 80,000 

de  Yucatan  . . . . 

. . 20,000 

de  Oaxaca  . . . . 

. . 18,000 

de  Sonora  . . . . 

.... 

. . G, 000 

Agriculture.  M,  de  Humboldt  fait  observer  que  la  ba- 
nane , le  manioc  , le  maïs  , les  carottes  et  les  pommes  de 
terre , font  la  base  de  la  nourriture  du  peuple. 

Le  maïs , cultivé  dans  les  régions  chaudes  à neuf  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  la  nourriture 
ordinaire  des  habitants.  Son  rapport  habituel  est  de  cent 
quarante  jpour  un;  mais  dans  les  sols  les  plus  fertiles,  il 
s’élève  fréquemment  de  trois  à quatre  cents. 

Le  froment,  dont  la  culture  a été  introduite  vers  l’an 
i53o,  croît  dans  les  provinces  méridionales,  à la  hauteur 
de  deux  mille  six  cent  cinquante  à quatre  mille  deux  cent 
cinquante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  pommes 
de  terre  qui  ont  été  importées  du  Pérou  au  Mexique  peu  de 
temps  après  la  conquête , y sont  généralement  cultivées. 
Les  bananes , dont  le  produit  comparé  à celui  du  blé  est 
dans  le  rapport  de  cent  trente-trois  à un , et  à celui  des 
pommes  de  terre  dans  la  proportion  de  quarante-quatre  à 
un , est  d’une  culture  si  facile  et  procure  une  nourriture  si 
abondante , qu’un  homme  travaillant  deux  jours  par  semaine 
peut  nourrir  une  famille  entière.  Cettte  plante  vient  à la 
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hauteur  de  plus  de  quatre  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  On  y cultive  aussi  le  manioc  ou  cassava,  et  une 
grande  variété  de  plantes  culinaires.  Le  sol  est  favorable  à 
presque  toutes  les  espèces  d’arbres  fruitiers;  mais  la  vigne , 
l’olivier  et  le  mûrier  n’y  ont  jamais  été  cultivés  , par  une 
défense  expresse  de  la  cour  d’Espagne.  Le  sucre , le  coton , 
le  cacao  et  l’indigo  réussissent  entre  les  dix-neuf  et  vingt- 
deux  degrés  de  latitude  nord , à une  élévation  de  deux  mille 
six  ceuts  pieds.  Le  jus  fermenté  du  maguey,  (agave)  nom- 
mé pulque,  était  la  boisson  ordinaire  des  Mexicains  Indi- 
gènes. 

La  vanille  des  forêts  de  Quilate  offre  une  récolte  annuelle 
de  neuf  cents  milliers.  Le  tabac  est  cultivé  avec  soin  dans 
les  districts  d’Orizaba  et  de  Cordova  (t)  ; la  cire  abonde  dans 
le  Yucatan  ; la  récolte  de  cochenille  d’Oaxaca  est  de  quatre 
cent  mille  kilogrammes  par  an.  Les  bêtes  à cornes  se  sont 
extrêmement  multipliées  dans  les  Prorincias-Internas  , et 
sur  les  côtes  orientales  entre  Panuco  et  Huasacualco. 

Commerce . Les  exportations  du  Mexique  consistent  prin- 
cipalement en  métaux  précieux  , cochenille  et  indigo  ; et  les 
importations  en  draps  fins  , vins , eaux-de-vie , papiers  et 
fers.  Ces  dernières  ont  été  évaluées  dernièrement  à cinq 
millions  de  livres  sterling,  et  les  exportations  à six  millions 
huit  cent  quarante-six  mille.  En  i8o3,  M.  de  Humboldt  a 
évalué  l’importation  des  productions  et  marchandises  étran- 
gères à vingt  millions  de  piastres  ; et  l’exportation  des  pro- 
ductions agricoles  et  manufacturières  de  la  nouvelle  Espagne, 
à six  mdlions  de  piastres.  La  Véra-Cruz  était  le  grand  en- 
trepôt du  commerce  de  ce  pays.  Il  y arrivait  annuellement 
environ  deux  cent  cinquante  bâtiments.  Le  commerce  entre 
Acapulco,  sur  l’Océan  Pacifique  , et  Manilla , se  fesait  par  un 
navire  ou  gallion , de  douze  ceuts  à quinze  cents  ton- 
neaux. Il  allait  prendre  dans  cette  île  les  plus  riches  produc- 
tions des  Indes  et  de  l'Orient,  qu'on  transportait  ensuite 
à travers  les  montagnes  à la  Yéra-Cruz,  d’où  on  les  expédiait 
pour  la  Havane  et  l’Europe. 


(l)  M.  Poinsett  porte  k deux  millions  de  livres  pesant  la  quan- 
tité moyenne  de  tabac  récolté  au  Mexique.  Il  s’en  vend  annuelle- 
ment pour  sept  à huit  millions  de  dollars , dont  la  moitié  envi- 
ron est  prélevée  par  le  fisc. 
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Revenus.  Les  revenus  du  Mexique  furent  évalués,  011712, 
à 16,000.000  francs. 

Et  en  1802,  à 101,000,000 

Excédant.  ......  85, 000,000 

En  i8o3,  M.  de  Humboldt  évalua  le  revenu  brut  à vingt 
millions  de  piastres  , dont  cinq  millions  cinq  cent  mille  du 
produit  des  mines  d’or  et  d’argent , quatre  millions  de  la 
ferme  du  tabac,  trois  millions  des  Alcavalas,  un  million 
trois  cent  mille  de  la  capitation  des  Indiens,  et  huit  cent 
mille  de  l’impôt  sur  le  pulque,  ou  suc  fermenté  de  l’Agave. 

Division  t>e  la  nouvelle  Espagne,  suivant  M.  de  Hum- 
boldt (1).  La  nouvelle  Espagne  est  divisée  en  douze  inten- 
dances , et  trois  districts  ou  provinces  : la  région  située 
sous  la  zone  tempérée , et  qui  occupe  une  superficie  de 
quatre-vingt-deux  mille  lieues  cariées  , et  une  population 
de  six  cent  soixante-dix-sept  mille  habitants , ou  huit  par 
lieue  carrée  ; la  région  du  nord  , et  celle  de  l’intérieur. 

i°.  Provincia  de  Nuevo  Mexico.  Elle  s’étend  le  long  du 
Rio  del  Norte , au  nord  du  32°  de  latitude. 

2°.  Intendencia  de  Durango  ( Nueva  Biscaya  ) , au  sud- 
ouest  du  Rio  del  Norte.  Elle  occupe  le  plateau  central  qui 
s’abaisse  par  une  pente  rapide  de  Durango  à Cliihuahua. 

Région  du  nord-ouest , -voisine  du  grand  Océan. 

3°.  Provincia  de  la  Nueva  California  , ou  Côte  nord- 
ouest  de  l’Amérique  septentrionale,  occupée  par  les  Espa- 
gnols. 

4°.  Provincia  de  la  Antigua  California-,  son  extrémité 
méridionale  pénètre  sous  la  zone  torride  (2). 

5°.  Intendencia  de  la  Sonora.  La  partie  la  plus  australe 
de  Cinaloa , où  se  trouvent  les  riches  mines  de  Copala  et 
de  Rosario  , dépasse  également  le  tropique  du  cancer. 

Région  du  nord-est , voisine  du  golfe  du  Mexique. 

6®.  Intendencia  de  San  Luis  Potosi.  Elle  comprend  les 
provinces  de  Texas,  la  colonie  de  Nuevo  Santander  et 
Cohahuila,  le  Nuevo  Reyno  de  Léon,  et  les  districts  de 
Charcas  , d’Altainira  , de  Catorce  et  de  Rainos.  Ces  derniers 


(1)  Essai  politique,  liv.  III,  chap.  8. 

(2)  Voyez  l’article  Californie. 
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forment  l’intendance  île  San  Luis  proprement  dite.  La  par- 
tie australe  qui  s’étend  au  sud  de  la  Rarra  de  Santander  et 
du  Réal  de  Catorce , est  située  sous  la  zone  torride. 

Superficie.  Trente-six  mille  cinq  cents  lieues  carrées.  — 
Population.  Cinq  millions  cent  soixante  mille  habitants  . 
ou  cent  quarante-un  par  lieue  carrée. 

Région  centrale. 

70.  Iatendencia  de  Zacatecas  , à l’exception  de  la  partie 
qui  s’étend  au  nord  des  mines  des  Fresnillo. 

8°.  Litendencia  de  Guadalaxara, 
i)*1.  Litendencia  de  Guanaxuato . 
io°.  Intendencia  de  Valladolid. 
ii°.  Intendencia  de  Mexico. 

1 2°.  Intendencia  de  la  Puebla. 
i3°.  Intendencia  de  la  Vèra-Cruz, 
t4°<  Intendencia  de  Oaxaca. 
i5°.  Intendencia  de  Mérida. 

Intendance  de  Mexico. 

Cette  intendance,  située  sous  la  zone  torride,  est  com- 
prise entre  les  i6°  34' et  2i°  bq'  de  latitude  nord.  Elle  a 
cent  trente-six  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur  , quatre- 
vingt-douze  dans  sa  plus  grande  largeur  , et  cinq  mille  neuf 
cent  vingt-sept  lieues  carrées  de  superficie.  Elle  est  baignée 
par  l’Océan  Pacifique  depuis  Acapulco  jusqu’à  Zacatula  sur 
une  étendue  de  cent  dix  lieues.  Elle  comptait,  en  i8o3  , un 
million  cinq  cent  onze  mille  huit  cents  habitants,  ou  deux 
cent  cinquante-cinq  par  lieue  carrée.  Les  plaines  de  cette 
intendance  sont  élevées  de  plus  de  six  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  pays  environnant , et  de  près  de  neuf  mille 
au-dessus  de  celui  de  la  mer.  La  montagne  de  Toluca, 
dont  le  sommet  est  éternellement  couvert  de  neige  , a quinze 
mille  cent  cinquante-six  pieds  d’élévation.  Le  lac  de  Tezcuco, 
qui  couvre  un  espace  de  dix  lieues  carrées,  est  à sept  mille 
soixante-huit  pieds  au-dessus  de  l’Océan. 

Filles  remarquables  de  l’intendance  de  Mexico. 

Mexico , appelée  anciennement  Tcnochtitlan , capitale  de 
la  nouvelle  Espagne , est  située  entre  les  lacs  de  Tezcuco  et 
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de  Xochimilco  (i).  Elle  fat  rebâtie  en  i Ü22  , par  Fernand 
Cortez  , qui  en  exempta  les  habitants  de  tout  impôt.  Antonio 
de  Mendoza  y fonda  une  Université,  et  fit  venir  des  pro- 
fesseurs d’Espagne.  Au  mois  d’octobre  1629,  les  eaux  des 
lacs  se  débordèrent , et  engloutirent  plus  de  quarante  mille 
personnes.  Mexico  renfermait,  dit-on,  autrefois  cent  qua- 
rante mille  maisons.  On  y voit  une  centaine  d’églises,  et 
un  grand  nombre  de  couvents  d’hommes  et  de  femmes.  Sa 
population  , évaluée,  en  i8o3,  à cent  trente-sept  mille  âmes, 
s'élève  actuellement  à plus  de  cent  cinquante  mille  (1), 
dont  une  moitié  se  compose  de  blancs , et  l'autre  de  noirs , 
d’indiens  et  de  métis. 

Tezcuco  a une  population  de  cinq  cents  habitants. 

Cuyoacan  possède  un  couvent  de  femmes  fondé  par  Fer- 
nand Cortez  , et  dans  lequel  il  avait  témoigné  le  désir  d’être 
enterré. 

Tacubaya  est  située  à l’ouest  de  la  capitale. 

Tacuba , anciennement  Tlacopan,  est  la  capitale  d’un 
petit  royaume  de  Tepaneques. 

Cuernavacca  , autrefois  Quauhnahuac , s’élève  sur  la 
pente  méridionale  de  la  Cordillère  de  Guchilaque. 

Chilpantzinco  ; population  , sept  mille  habitants. 

Tosco  ( Tlachco ). 

Acapulco  ( Acapolco ).  port  de  mer  sur  l’Océan  Pacifique, 
auquel  abordaient  les  galions  venant  de  Manille.  La  popu- 
lation , qui  n’avait  été  que  de  quatre  mille  âmes  , s’élevait 
alors  à près  de  douze  mille.  Latitude  nord,  1 0°  55',  Ion* 
gitude  ouest,  99°  1 5'.  C’est  à proprement  parler  le  seul  port 
de  mer  qu’il  y ait  sur  cette  côte.  Il  consiste  en  un  beau 
bassin  de  dix  milles  de  long  sur  trois  de  large.  11  est  en- 
touré de  tnontagncs  volcaniques  , et  paraît  avoir  été  formé 
par  quelque  tremblement  de  terre.  Une  île  qui  se  trouve 
a l’entrée  le  partage  eu  deux  canaux.  Cette  ville,  si  impor- 
tante autrefois  , lorsque  le  commerce  se  fesait  par  le  moyen 
de  galions , est  réduite  aujourd’hui  à la  condition  d’une 


(1)  M.  Bullock  a inséré  , dans  la  description  du  Mexique  qu'il 
vient  de  publier,  le  plan  de  l’ancienne  ville  de  Mexico,  tel  qu’il 
avait  été  dressé  pour  Cortez  , par  ordre  de  Montézuma  , et  qu  ’on 
croyait  avoir  été  la  proie  des  flammes  il  y a environ  un  siècle. 
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misérable  bourgade , habitée  par  une  douzaine  de  familles 
espagnoles  et  une  quarantaine  de  familles  chinoises , mu- 
lâtres et  noires.  Elle  est  défendue  par  le  château  de  Saint— 
Diego  . qui  s’élève  sur  une  langue  de  terre  à l’entrée  du 
port  (i). 

Zaxalula  , petit  port  de  mer , sur  la  meme  côte , près 
de  l’embouchure  de  la  rivière  du  même  nom. 

Lermn,  ville  située  à l’entrée  de  la  vallée  de  Toluca. 

Toluca  ( Tolocan). 

Pachuca  renferme  des  mines  dont  l’exploitation  date  de 
la  même  époque  que  celles  de  Tasco , les  plus  anciennes  du 
pays. 

Pachuguillo  passe  pour  être  le  premier  village  chrétien 
que  les  Espagnols  aient  fondé  au  Mexique. 

Cadercita. 

San  Juan  del  Rio. 

Queretaro.  La  population  de  cette  ville  s’élevait , il  y 
a quelques  années,  à trente-cinq  mille  habitants  , dont  onze 
tnillo  six  cents  Indiens , quatre-vingt-cinq  ecclésiastiques  sé- 
culiers , cent  quatre-vingt-un  moines  , et  cent  quarante-trois 
religieuses.  Latitude  nord,  20°  36';  long.  0,  de  Paris  102” 
3i;.  En  1822,  on  évalua  sa  population  à environ  trente 
mille  ( Notes  on  Mexico). 

Intendance  de  Puebla  ou  de  Tlascala.  Elle  est  com- 

Ï irise  entre  les  16"  57*  et  20°  46*  de  latitude  nord,  et  est 
laignée,  par  le  grand  Océan  , sur  une  étendue  de  26  lieues. 
Elle  compte  deux  mille  six  cent  quatre  vingt-seize  lieues 
carrées  de  superficie  , et  une  population  de  huit  cent  treize 
mille  trois  cents  habitants,  ou  trois  cent  un  par  lieue  carrée. 

Villes  les  plus  remarquables.  La  Puebla  de  los  Angeles, 
ou  ville  des  Anges  , capitale  de  l’intendance,  fut  bâtie,  en 
i53i  , par  Sébastien  Ramirez,  président  de  la  chancellerie 
du  Mexique.  Elle  est  située  à sept  mille  trois  cent  cinquante 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  , à cinq  lieues  de  l’an- 
cienne ville  de  Tlascala,  et  à vingt-huit  est-sud -est  de 
Mexico.  Sa  population  qui  «tait  ,en  i8o3,  de  soixante- sept 


(l)  Tuckey' s maritime geography , vol.  IV,  art.  Nouvelle  - Es 
pagne. 
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mille  huit  cents  habitants , est  actuellement  de  quatre-vingt- 
dix  (i),  dont  la  plupart  sont  Indiens.  Latitude  nord,  190 
i5°;  longitude  ouest  de  Paris,  ioo°  a3'. 

Tlascala , qui  comptait , à l’époque  de  la  conquête  du 
Mexique,  une  population  de  trois  cent  mille  habitants,  n’en 
renferme  aujourd’hui  que  trois  mille  cinq  cents,  dont  neuf 
cents  Indiens. 

Choluia , appelée  Churultecal  par  Cortez , était  aussi  une 
des  grandes  villes  du  Mexique.  Population,  en  i8a3,  de 
cinq  à six  mille  habitants,  la  plupart  Espagnols  ou  métis. 

Atlixco. 

Tehuacnn  de  las  Granadas  , nommée  autrefois  Teoti- 
huacan  de  la  Mizteca , était  un  lieu.de  pèlerinage  très- 
fréquenté  par  les  Mexicains , avant  l’arrivée  des  Espagnols. 

Tepcaca  , ou  Tepeyacac.  Cette  ville  fesait  partie  du  mar- 
quisat de  Cortez.  Il  la  nomma  Segura  de  la  Frontera. 

Huacachula  ( Quauhquechollan J joli  village  indien , situé 
dans  une  riche  vallée  du  district  de  Tepcaca. 

Huojocingo , ou  Huelxocingo , était  autrefois  la  capitale 
d’une  petite  république  du  même  nom  , ennemie  de  celles 
de  Tlascala  et  de  Choluia. 

Intendance  de  Guanaxuato.  Elle  est  située  sur  le  versant 
de  la  haute  Cordillère  d’Anahuac , et  occupe  une  superficie 
de  neuf  cent  onze  lieues  carrées.  Population  en  i8o3,  cinq 
cent  dix-sept  mille  trois  cents  habitants,  ou  cinq  cent  quatre- 
vingt-six  par  lieue  carrée. 

Villes  les  plus  remarquables.  Guanaxuato , ou  Santa- 
Fè  de  Goanajoata , s’élève  à six  mille  huit  cent  trente-six 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  à environ  soixante  lieues  de 
Mexico.  Cette  ville  fut  fondée  par  les  Espagnols  en  i554, 
et  reçut  le  privilège  de  Villa  en  1619,  et  celui  de  Ciudad 
le  8 décembre  1741.  On  y comptait,  en  r8o3,  soixante-dix 
fliille  six  cents  habitants  , dont  quarante-un  mille  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville  , et  vingt-neuf  mille  six  cents  mineurs  qui 
habitent  dans  le  voisinage.  En  1822  , sa  population  n’était 
que  de  quinze  mille  trois  cent  soixante-dix-neuf  âmes,  et 
celle  du  voisinage  de  seize  mille  quatre  cent  quarante-un. 


(1)  Du! loch  s' Mexico,  p.  81. 
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Elle  a donc  éprouvé  une  diminution  de  plus  de  la  moitié 
de  son  ancienne  population,  trente-huit  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingts habitants. 

La  population  de  Valcnciana  était  réduite , en  1823,  à 
quatre  mille  âmes,  de  vingt-deux  mille  qu’elle  était  quel- 
que temps  auparavant  (i). 

Salamanca , jolie  petite  ville  située  sur  les  bords  de  l’el 
Grande  , rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Chapala . 

Celaya. 

Villa  de  Leon , dans  une  plaine. 

San  Miguel  el  Grande. 

Salvatiera. 

Intendance  de  V alladolid , ou  de  Mechoacan  , qui  fesait 
anciennement  partié  du  royaume  de  Mechoacan  , a environ’ 
soixante-dix-huit  lieues  de  longueur  et  trois  mille  quatre 
cent  quarante-six  lieues  carrées  de  superficie.  L’Océan  Paci- 
fique la  baigne  l’espace  de  trente-huit  lieues.  Population  en 
i8o3,  trois  cent  soixante-seize  mille  quatre  cents  habitants , 
ou  cent  neuf  par  lieue  cariée. 

Villes  les  plus  remarquables.  V alladolid,  ou  Mechoacan, 
appelée  par  les  Indiens  Guyangarço , est  située  à six  mille 
trois  cent  quatre-vingt-seize  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer , à vingt-cinq  lieues  ouest  de  Mexico.  Elle  est  le  siège 
d’un  évêché  depuis  i544-  Population  en  i8o3,  dix-huit  mille 
habitants. 

Pascuaro  , sur  le  bord  d’un  lac  du  même  nom , est  une 
ville  de  six  mille  habitants,  la  plupart  Indiens.  C’est  à Pas- 
cuaro que  reposent  les  cendres  de  Vasco  de.  Quiroga , pre- 
mier évêque  de  Mechoacan,  mort  en  i55t>.  Bienfaiteur  des 
Indiens , dont  il  encouragea  l’industrie  en  attribuant  à chaque 
village  une  branche  de  commerce  particulière,  sa  mémoire 
y est  vénérée  par  eux  depuis  deux  siècles  et  demi. 

Tzintzonzan  , ou  Huitzitzilla  , ancienne  capitale  du 
royaume  de  Mechoacan , ne  renferme  aujourd’hui  que  deux 
mille  cinq  cents  habitants. 

Intendance  de  Gundalaxara.  Cette  province,  qui  fait 

Fartie  du  royaume  de  Nucoa  Galicia  , s’étend  le  long  de 
Océan  Pacifique  l'espace  de  cent  vingt-trois  lieues , et  oc- 


(l)  M.  Poinselt  , notes  on  Mcrico. 


pigitized  by  Google 


) 


DE  l’aKKBTQUE.  I I I 

ctipe  une  superficie  fie  neuf  mille  six  cent  douze  lieues  car- 
rées. Population  en  i8o3,  six  cent  trente  mille  cinq  cents 
habitants,  ou  soixante-six  par  lieue  carrée. 

Villes  les  plus  remarquables.  Gumlalaxara  . sur  la  rive 
gauche  fin  Rio  de  Santiago  , est  la  résidence  de  l’intendant 
et  d’un  évêque  , et  le  siège  de  la  haute  cour  de  justice.  Popu- 
lation en  i8o3,  dix-neuf  mille  cinq  cents  habitants;  en  1809, 
quarante  mille  , et  en  1823,  soixante-dix  mille.  Elle  est  ac- 
tuellement la  seconde  ville  de  l’empire  sous  le  rapport  de 
la  population. 

San  Bios,  port  de  mer  à l’embouchure  du  Rio  de  San- 
tiago , avec  un  arsenal.  C’était  autrefois  le  siège  principal  de 
l’administration  de  la  marine  de  la  vice-royaule  de  la  nou- 
velle Espagne  sur  le  grand  Océan.  La  rivière  de  Santiago 
ouvre  une  navigation  intérieure  fort  étendue , mais  son  em- 
bouchure est  traversée  par  une  barre  qui  n’a  que  douze  pieds 
à marée  haute.  Le  port  est  défendu  par  une  batterie. 

Une  des  îles  Marie,  nommée  Saint-Georges,  située  au  nord 
de  Saint-Blas , présente  un  bon  ancrage  du  côté  de  l’est.  Celte 
île  a neuf  milles  de  longueur,  et  celle  de  Saint-Jean,  treize 
milles  (1). 

Compost  cia  , au  sud  de  Tépic  , fut  bâtie  par  Nunez  Gus- 
man  en  i53i. 

Agitas  Calicntes , petite  ville,  située  au  sud  des  mines 
de  los  Asientos  d’Ibarra. 

V ilia  de  la  Vuvijicacion , appelée  autrefois  Santiago  de 
Buena  Esperanza  , s’élève  au  nord-ouest  du  port  de  Guatlan, 
et  est  célèbre  par  le  voyage  de  découverte  qu’y  fit,  en  i532, 
Diégo  Hurtado  de  Mendoza. 

Laqos. 

Colima  , ville  située  â dix  lieues  de  la  mer  , sur  les  fron- 
tières de  la  nouvelle  Galice,  fut  fondée  en  1522,  par  Gon- 
ralo  de  Sandoval. 

Intendance  de  Zacalecas.  Elle  a une  superficie  de  deux 
mille  deux  cent  cinquante-cinq  lieues  carrées,  et  renfermait, 
en  i>So3,  cent  cinquante-trois  mille  trois  cents  habitants, 
ou  soixante-cinq  par  lieue  carrée. 


(1)  Tuchcy's  Maritime  Ccography , vol.  IV,  art.  Nourelfc- 
Espugne. 
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Villes  les  plus  remarquables.  Zacatccas  est  situéà  quatre-* 
vingt-dix-sept  lieues  nord-nord-est  de  Mexico.  C’est , après 
Guanaxuato  , l’endroit  qui  renferme  les  plus  riches  mines 
de  la  nouvelle  Espagne.  Population  en  1822,  environ  trente- 
cinq  mille  habitants. 

Les  villes  de  Fresnillo  et  de  Sombrerete  sont  aussi  situées 
dans  le  voisinage  des  mines. 

Intendance  d Oaxaca , ou  de  Guaxaca.  Elle  est  baignée 
par  l’Océan  Pacifique  sur  une  longueur  de  cent  onze  lieues; 
renferme  une  superficie  de  quatre  mille  quatre  cent  qua- 
rante-sept lieues  carrées  , et  cinq  cent  trente-quatre  mille 
huit  cents  habitants , ou  cent  vingt  par  lieue  carrée. 

Villes  les  plus  remarquables.  Oaxaca,  ou  Guaxaca , 

( Huaxyacac ) appelé  Antequera  lors  de  la  conquête , s’élève 
à l’entrée  de  trois  grandes  plaines , sur  les  bords  du  Rio 
Verde,  qui  va  se  jeter  dans  la  iner  près  de  Véra-Cruz.  Elle 
contenait,  en  1 792  , vingt-quatre  mille  quatre  cents  habi- 
tants, la  plupart  Indiens  on  mulâtres.  Latitude  nord,  170  3o'. 

Tehuantepec , .ou  Teguantepèque  , port  de  nier  , situé 
au  fond  d’une  anse  du  même  nom  , par  latitude  nord  16* 
20',  long.  O.  de  Paris,  970  18'.  Elle  est  habitée  par  deux  mille 
six  cents  familles  Indiennes  et  cinquante  Espagnoles. 

San  Antonio  de  los  Cues , ville  très-peuplée  , sur  la  route 
d’Orizaba  à Oaxaca  , et  où  l'on  remarque  des  restes  d’an- 
ciennes fortifications  mexicaines. 

Aguatulco  , ou  Guatulco , ville  et  port  de  mer  , situés 
par  latitude  nord,  1 5°  44-'.  Elle  a été  prise  et  réduite  en 
cendres  par  François  Drake,  en  1578 , et  une  seconde  fois  , 
en  1587  , par  le  capitaine  Thomas  Candish , qui  y détruisit 
cent  mille  charges  de  cacao,  provenant  de  Guatemala (1), 

San  Pedro,,  port  de  mer  situé  à trente  lieues  au  sud 
de  Guaxaca. 

Embarcadero  , autre  petit  port  sur  l’Océan  Pacifique. 

Intendance  de  Merida.  Elle  comprend  la  grande  pres- 
qu’île de  Yucatan  , qui  s’avance  entre  la  baie  de  Campêche 
et  celle  de  Honduras.  Elle  confine  au  sud  au  royaume  de 
Guatemala , et  à l’est . à l’intendance  de  Véra-Cruz  , dont 
elle  est  séparée  par  le  Rio  Baraderas,  qui  est  aussi  appelé  ri- 


(i)  Acosta,  ffi'sf,  nat.ci mor.  des  Indes , lib.  IV,  cap.  22. 
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vière  des  Crocodiles  (Lagartoi).  Elle  occupe  une  superficie 
de  cinq  raille  neuf  cent  soixante-dix-sept  lieues  carrées , et 
renferme  une  population  de  quatre  cent  soixante-cinq  mille 
huit  cents  habitants  , ou  soixante-dix-huit  par  lieue  carrée. 
On  y recueille  une  grande  quantité  de  bois  de  Catnpêche. 
( Hœmatoxylon  Campechianum  L.) 


villes  les  plus  remarquables.  Merida  de.  Yucatan , ca- 
pitale , est  située  dans  une  plaine  aride  à dix  lieues  de  la 
nier.  Population  en  i8o3,  dix  raille  habitants.  Le  port 
de  cette  ville,  nommé  Sizal,  est  situé  par  latitude  nord 
21°  io'. 


Cam pèche,  (i)  , sur  le  Rio  de  San  Francisco,  fut  pris  par 
le  capitaine  anglais  Parker,  en  1696  -,  par  le  chevalier  Chris- 
tophe Miras  , Anglais,  en  1659;  par  des  boucaniers  français 
et  anglais,  en  1678  j et  par  ceux  de  Saint-Domingue,  qui 
ravagèrent  le  pays  sur  une  étendue  de  six  lieues.  L'endroit 
où  celte  ville  est  bâtie , appelé  Quinipech  par  les  naturels, 
fut  découvert  par  Francisco  Hernandez  de  Cordova,  en  1517. 
Population  de  sept  à huit  raille  habitants.  Latitude  nord 
19°  5o' , longitude  ouest  de  Paris  92°  5oh 

V alladolid.  Population  , deux  raille  cinq  cents  habitants. 

Les  Anglais  ont  des  établisseraens  sur  la  côte  orientale  de 
la  presqu’île  deYucatan,  vis-à-vis  de  la  Caye  d’Anibregris.  A 
l’ouest  ils  s’étendent  jusqu’à  l’embouchure  du  Rio  Hondo, 
au  nord  de  la  baie  de  Hanovre. 

Intendance  de  Véra-Crnz.  Elle  s’étend  le  long  du  golfe 
de  Mexique  , depuis  le  Rio  Baraderas  ou  de  Los  Lagartos , 
jusqu’à  la  grande  rivière  de  Panuco.  Elle  a deux  cent  dix 
lieues  de  longueur  sur  vingt-cinq  à vingt-huit  seulement 
de  largeur,  et  occupe  une  surface  de  quatre  mille  cent  qua- 
rante-une  lieues  carrées.  Sa  population  était,  en  i8o3,  de 
cent  cinqùante-six  mille  habitants,  ou  trente-huit  par  lieue 
carrée.  Cette  intendance  comprend  l’ancienne  province  de 
Tabasco  , qui  avait  cent  lieues  de  long  et  soixante  de 
large. 

villes  les  plus  remarquables.  V ’èra-Criiz  est  la  résidence 
de  l’intendant  et  le  centre  du  commerce  avec  l’Europe  et  les 


(1)  En  langue  maya  , Cam  signifie  serpent,  et  pèche , le  petit 
insecte  (acariu),  appelé  par  les  Espagnols  garapata , dont  la  pi- 
qûre cause  des  douleurs  cuisantes. 

IX. 
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Antilles.  La  plage  sur  laquelle  elle  s’élève  s’appelait  autrefois 
Chalchiuhcuecan . On  uoinine  souvent  cette  ville  Vêra  Cruz 
Nueva  pour  la  distinguer  de  Vira  Cruz  Vicja,  qui  est  située 

Srès  de  l’embouchure  du  Rio  Antigua.  Villa  Rica  , ou  Villa 
ica  de  la  Véra-Cruz  , qui  fui  commencée  en  i5iq  , était 
située  à trois  lieues  de  Compealla  , chef-lieu  des  Totonaques  . 
et  près  du  petit  port  de  Chiahuitzla.  Trois  ans  après , les 
Espagnols  l’abandonnèrent  pour  aller  fonder  au  sud  de  celle- 
ci  une  autre  ville  qui  a conservé  le  nom  d’Antigua.  L’em- 
placement en  était  d’ailleurs  fort  insalubre.  Ce  fut  le  vice- 
roi  , comte  de  Monterey,  qui  jeta  les  fondements  de  la  ville 
actuelle  , vers  1 1 fin  du  seizième  siècle  , à l’endroit  même  où 
Cortez  avait  débarqué,  le  ai  avril  de  l’année  i5tg.  Le  roi 
Philippe  III  lui  accorda  des  privilèges  en  1 6 1 5.  La  rade  de 
Véra-Cruz  , qui  a de  quatre  à dix  brasses  de  profondeur , 
peut  contenir  environ  cent  navires.  Elle  est  protégée  par 
le  fort  de  Saint-Jean  de  Ulua  , qui  s’élève  dans  une  petite 
île  à l’entrée  du  canal.  Les  remparts  sont  garnis  de  trois 
cents  pièces  de  canon.  Population  ,■  seize  mille  habitants  eu 
i8o3;  en  i8a3,  sept  mille  selon  M.  Bullock  (i).  Elle  est 
située  à soixante-quinze  lieues  est-sud-est  de  Mexico.  Lati- 
tude nord,  ii)°  ii'.  Longitude  ouest,  de  Paris,  g8°  29'. 

Xalapa  (Xa/apan)  , ville  située  au  pied  de  la  montagne 
basaltique  de  Maculte'pec,  à quatre  mille  deux  cent  soixante- 
quatre  pieds  au-dessus  de  remplacement  de  Véra-Cruz,  sur 
la  grande  route  qui  va  de  celle  dernière  à Mexico.  C’est  la 
résidence  habituelle  des  négociants  de  Véra-Cruz.  O11  y voit  un 
couvent  de  Saint-François,  qui  a été  fondé  par  Cortez.  Po- 
pulation en  i8o3,  treize  mille  habitants;  et  aujourd’hui, 
quatorze  mille,  presque  tous  blancs.  Selon  M.  Bullock , treize 
mille  seulement  en  i8a3.  Voyez  l’ouvrage  déjà  cité,  p.  48. 

Pérole  (Pinahitizapari) , ville  située  dans  une  plaine  aride 
à huit  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier. 

Cordoba , sur  la  pente  orientale  de  Pic  d’Orizaba  , ren- 
ferme une  population  de  six  mille  habitants. 

Orizaba , ville  à l’est  de  la  précédente , un  peu  au  nord 
du  Rio  Blanco.  Population  , six  mille  habitants. 

Tlacollalpan,  chef-lieu  de  l’ancienne  province  deTabasco. 


(1)  Six  mont  ht'  Résidence  and  Tranels  in  Mexico , p.  a5.  London, 
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Intendance  de  San  Luis  Potosi.  Cette  intendance,  qui 
comprend  toute  la  partie  nord-est  du  royaume  de  la  nou- 
velle Espagne , a près  de  deux  cent  trente  lieues  de  côtes 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  et  couvre  une  surface  de  vingt- 
sept  mille  huit  cent  vingt-une  lieues  carrées.  Population  en 
i8o3,  trois  cent  trente-quatre  mille  neuf  cents  habitants, 
ou  douze  par  lieue  carrée. 

Cette  intendance  se  compose,  i°.  de  la  province  de  San 
Luis,  proprement  dite,  qui  s’étend  du  Rio  de  Panuco  au 
Rio  de  Santander  , et  qui  renferme  les  riches  mines  de  Char- 
cas,  de  Potosi,  de  Ramos  et  de  Catorcej  z°.  le  nouveau 
royaume  de  Léon , et  la  colonie  du  nouveau  Santander  , dans 
les  provincias  Internas  del  Firreinato ; 3°.  la  province  de 
Cohahuila,  et  4°-  celle  du  Texas  dans  les  Provincias  Internas 
de  la  Comandancia  général  oriental. 

Suivant  le  mémoire  présente  par  Don  Miguel  Ramas  de 
Arispe  , délégué  de  cette  intendance  aux  cortez  de  Cadix  , 
ces  quatre  provinces  occupent  une  étendue  de  côtes  de  deux 
cent  vingt  lieues  le  long  du  golfe  du  Mexique  , et  elles  sont 
séparées  du  reste  de  la  nouvelle  Espagne  par  des  chaînes 
de  montagnes  dont  le  passage  est  presque  partout  impra- 
ticable pour  des  chevaux,  et  où  il  n’y  a de  route  sûre  pour 
les  voitures  qu’à  l’endroit  où  est  située  la  ville  de  Saltillo. 

Le  Coahuila , la  plus  grande  et  la  plus  méridionale  de 
ces  provinces  a deux  cents  lieues  de  longueur  sur  cent  de 
largeur.  Elle  renfermait , en  181 1 , de  soixante-dix  à quatre- 
vingt  mille  habitants.  La  ville  de  Saltillo  est  le  siège  de 
l’administration  fiscale  des  quatre  provinces.  On  y compte 
six  mille  habitants.  Celle  de  Monc/ova , chef-lieu  du  gou- 
vernement militaire,  est  aussi  regardée  comme  la  capitale 
du  Coahuila  ; mais  ie  gouverneur  général  réside  à Chepe- 
cahua,  dans  la  nouvelle  Biscaye.  Il  était  autrefois  indépen- 
dant du  vice-roi  du  Mexique  , et  son  autorité  s’étendait  aux 
quatre  provinces.  Mais  il  ne  connaissait  pas  des  matières 
financières  et  judiciaires.  . 

La  province  du  Texas  fut  peuplée , vers  l’année  1660,  par 
des  habitants  du  Coahuila.  Elle  est  située  entre  les  26°  et 
38°  de  latitude  nord,  et  est  bornée  par  le  Rio  del  Norte, 
la  rivière  Rouge,  la  Louisiane  et  le  golfe  du  Mexique.  La 
forme  en  est  triangulaire;  elle  a , dit-on  , quatre  cent  douze 
lieues  de  longueur  sur  deux  cent  quarante-cinq  de  largeur. 
On  y compte  environ  vingt-cinq  mille  Indiens,  dont  cinq 


1 16  CtUVOSOLOGIE  niSTOEIQl'E 

mille  guerriers , et  quatre  mille  blancs.  Ses  principales  villes 
sont  : i°.  San  Antonio  de  Béjar , qui  en  est  le  chef-liea 
et  qui  est  situé  entre  le  Rio  Nogales  et  le  Rio  San  Antonio  ; 
2°.  Espîritu  Samo;  et  3°.  le  préside  de  Nacodoches  , le 
fort  le  plus  oriental  de  la  province  et  qui  est  situé  à soixante- 
huit  lieues  de  celui  de  Clayborne  , dans  les  États-Unis. 

La  province  de  Léon  , ou  le  nouveau  royaume  de  Léon, 
a cent  lieues  de  longueur  sur  cinquante  de  largeur.  Elle 
commença  à se  peupler  il  y a environ  cinquante  ans , et 
renferme  actuellement  de  soixante-dix  à quatre-vingt  mille 
habitants.  Ses  villes  principales  sont  : t°.  Monte-del-Rey , 
siège  épiscopal,  dont  la  juridiction  s’étend  aux  quatre  pro- 
vinces , et  qui  renferme  une  cathédrale , un  hôpital , un 
couvent  et  neuf  mille  habitants  -,  a.®  Linares  , et  plusieurs 
autres.  i 

La  province  de  Santander , qui  commença  à être  peuplée 
A la  meme  époque  que  celle  de  Léon , contient  une  popu- 
lation de  soixante  à soixante-dix  mille  âmes.  Horcasitas 
en  est  la  capitale. 

San  Luit  Potosi , résidence  de  l’intendant , est  situé  dans 
la  province  de  San  Luis , proprement  dite , et  s’élève  sur 
la  pente  orientale  du  plateau  d’Anahuac,  à l’ouest  des  sources 
du  Rio  de  Pantteo.  Population,  douze  cents  habitants. 

El  bravo  de  Santiago , le  seul  bon  port  de  cette  inten- 
dance , se  trouve  à l’embouchure  du  Rio  Rravo  del  Norte, 
qui  n’y  a jamais  moins  de  treize  pieds  d’eau  , et  qui  est 
abrité  par  l’ile  de  Malahuitas. 

Intendance  de  Durango.  Elle  occupe  l’extrémité  septen- 
trionale du  grand  plateau  d’Anahuac , et  a une  superficie 
de  seize  mille  huit  cent  soixante-treize  lieues  carrées.  Sa 
population  s’élevait,  en  i8o3,  à cent  cinquante-neuf  mille 
sept  cents  habitants,  ou  dix  par  lieue  carrée.  Cette  in- 
tendance , plus  connue  sous  le  nom  de  nouvelle  Biscaye , 
dépend  des  Provincias  Internas  occidentales. 

villes  les  plus  remarquables.  Durango,  ou  Guadiana  , 
située  sur  la  rivière  du  même  nom,  à cent  soixante-dix 
lieues  de  Mexico,  et  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  de 
Santa- Fé.  Cette  ville  est  la  résidence  d’un  intendant  et  d’un 
évêque.  Elle  fut  fondée  en  i55g,  sous  l’administration  de 
Télasco-el-Primero  , second  vice-roi  de  la  nouvelle  Espagne  , 
pour  réprimer  les  incursions  des  Indiens  Chichimeches. 
Population  en  i8o3 , douze  mille  habitants. 


Digitized  by  Google 


DE  l’aMBRIQUE.  I I 7 

Chihuaga  , résidence  du  capitaine  général  des  Provincias 
Internas,  est  environnée  de  mines  considérables.  Sa  popu- 
lation actuelle  est  d’environ  dix  mille  habitants. 

San  Juan  del  Rio  s’élève  sur  le  bord  sud-ouest  du  lac 
de  Parras.  Population  en  i8o3,  dix  mille  trois  cents  habi- 
tants. 

Nombre  de  Dios  ; population  , six  mille  huit  cents  habi- 
tants. 

Papasquiaro  , petite  ville  au  sud  du  Rio  de  Nasas.  Popu- 
lation en  i8o3 , cinq  mille  six  cents  habitants. 

Saltillo,  ville  sur  les  confins  de  la  province  de  Cohahuila 
et  du  petit  royaume  de  Léon.  Population  en  i8o3,  six  mille 
habitants. 

Mapimis , près  d’un  dcsert  du  même  nom.  Population 
en  i8o3 , deux  mille  quatre  cents  habitants. 

Parras , près  d’un  lac  du  même  nom. 

San  Pédro  de  Batopilas  , à l’ouest  du  Rio  de  Conchos. 
Population  en  i8o3,  huit  mille  habitants. 

San  José  del  Parral , dont  la  population  , qui  s’élevait , 
en  i8o3,  à cinq  mille  habitants,  est  actuellement  de  dix 
mille. 

Santa  Rosa  de  Cosiguiriaclii , ville  entourée  de  mines 
d’argent.  Population  en  i8o3,  dix  mille  sept  cents  habitants. 

Guarisamey,  autre , près  desquelles  se  trouvent  des  mines 
très-anciennes , sur  le  chemin  de  Durango  à Copala.  Popu- 
lation en  i8o3,  trois  mille  huit  cents  habitants. 

Intendance  de  la  Sonora.  Elle  s’étend  le  long  du  golfe  de 
Californie , l’espace  de  plus  de  deux  cent  quatre-vingt  lieues  , 
depuis  la  grande  baie  de  Bayona , ou  le  Rio  del  Rosario , 
jusque  près  de  l'embouchure  du  Colorado,  appelé  autrefois 
Rio  de  lialzas.  Ou  en  évalue  la  superficie  à dix-neuf  mille 
cent  quarante-trois  lieues  carrées  , et  la  population  à cent 
vingt-un  mille  quatre  cents  habitants  , ou  six  par  lieue 
carrée. 

villes  les  plus  remabquables.  A rispe , situé  près  de  l’Hia- 
qui , par  latitude  nord,  3o°  36',  et  longitude  ouest,  de 
Paris,  lit0  i8(,  est  la  résidence  de  l’intendant.  Population 
en  i8o3 , sept  mille  six  cents  habitants. 

Sonora,  au  sud  d’Arispe.  Population  en  i8o3  . six  mille 
quatre  cents  habitants. 
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Culiucan  , ville  célèbre  dans  l’histoire . mexicaine  sons  le 
nom  de  Hueicolhuacan.  Population  en  i8o3 , dix  mille 
huit  cents  habitants. 

Cinnloa , appelée  aussi  la  Villa  de  San  Felipe  y San* 
tingo , est  située  .à  l’est  dn  port  de  Sainte-Marie-d’Aome , 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cinaloa  ; par  latitude  nord, 
26°;  à deux  cent  soixante  lieues  nord-ouest  de  Mexico.  Po- 
pulation en  i8o3,  neuf  mille  cinq  cents  habitants. 

El  Hosario,  près  dps  riches  mines  de  Copala.  Popula- 
tion en  181.3,  cinq  mille  six  cents  habitants. 

Villa  dcl  Fnerte , ou  Montesclaros , au  nord  de  Cinaloa. 
Population  en  i8o3 , sept  mille  neuf  cents  habitants. 

Loi  Alamos  , entre  le  Rio  del  Norte  et  le  Rio  Mayo. 
Population  en  i8o3,  sept  mille  neuf  cents  habitants;  popula- 
tion actuelle,  dix  mille. 

Division  militaire.  En  vertu  d’un  acte  rendu  par  la  junte 
souveraine,  au  mois  de  janvier  1822,  l’empire  fut  divisé 
en  six  capitaineries  générales  ( capitanias-general ).  La  pre- 
mière comprend  les  provinces  de  Mexico , de  Queretaro  , de 
Cuanaxuato  et  de  Vulladolid  ; la  deuxième,  celles  de  Puebla, 
Véra-Cruz , Oaxaca  et  de  Tabasco  ; la  troisième,  celles  de 
la  N itéra  Galicia  , de  Zacatécas  et  de  San  Luis  Potosi  ; la 
quatrième , qui  porte  le  nom  de  capitainerie  générale  du 
sud . se  compose  des  départements  de  Tlapa  , de  Chilapa , 
deTixtla,  d’Axuchitlan  , d’Oinélépec  , de  Téchan  , de  Ta- 
mitlépcc  et  de  Teposcolula;  la  cinquième,  des  provinces 
intérieures  de  l’est  et  de  l’ouest;  et  la  sixième,  de  la  province 
de  Mérida  de  Yucatan  , qui  était  gouvernée  par  un  capitaine 
général  sous  te  gouvernement  espagnol.  Il  fut  aussi  question 
d’en  former  une  septième  des  provinces  de  Guatémala  , mais 
celles-ci,  aimant  mieux  conserver  leur  indépendance,  s’y 
refusèrent  (1). 

La  Vallée  de  Mexico  fut  connue  originairement  sous  le 
nom  d’Anahnac  (2);  mais  on  a depuis  étendu  cette  déno- 
mination à tout  le  territoire , naguère  appelé  la  nouvelle 


(1)  Notes  on  Mexico , etc.  Appendix,  p.  a58. 

(2)  A nahuac  signifiant  près  de  l'eau;  d’où  est  dérivé  le  nom 
(V Ana/iut/aca , ou  Nahutlaca , qu’on  donne  aux  nations  poicéos 
qui  habitaient  sur  les  bords  des  lacs  de  Mexique  (Clavigéro). 
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Espagne.  Celte  immense  contrée  se  composait  alors  des 
royaumes  de  Mexico,  d Acolhuacan , de  Tlacopan  et  de 
Micliuacan  ,dcs  républiques  de  Tlascala , de  Ciiolula  et  de 
Huexotzinco , et  de  plusieurs  autres  États  indépendants.  Le 
plus  occidental  de  ces  royaumes  était  celui  de  Micliuacan. 

L’empire  mexicain  était  compris  entre  les  t4°  et  2i°  de 
latitude  nord,  et  les  27  i”  et  283"  de  longitude  est  de  l’ile  de 
Fer.  Il  s’étendait  au  nord  jusqu’au  pays  de  Huaxtécas  : au 
nord-ouest  à celui  des  Chichi  médias;  à 1 c.r.  aux  États  de 
Tlacopan  et  de  Micliuacan  ; au  sud-est  an  Quauhtéinallan  ; 
et  au  sud-ouest  et  au  sud  à l’Océan  Pacifique. 

Anciennes  provinces  du  royaume  du  Mexique.  Ce  sont  1 *. 
celles  des  Otomies  , au  nord  ; 20.  les  Mutlatzincas , et  des 
Cuitlatecas , au  sud-ouest;  4°.,  des  Tlahuicas  et  des  Cohuix- 
cas,  au  sud  ; 4°-  au  sud-ouest,  après  les  états  A’Itzocan  , de 
Jauhtépec,  de  Quauhquéchollan , d'At/ixo , de  Té  hune  an  et 
autres,  venaient  les  grandes  provinces  des  Mixtecas . des 
Zapotécas , et  enfin  celle  des  Chiapanécas  ; 5».  vers  l’est  se 
trouvaient  les  provinces  de  Tcpeyaras  , des  Popolocas  . et 
des  Totonacas ; 6”.  les  provinces  maritimes,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  étaient  Coatzacualco  et  Cueilaclitian , que 
les  Espagnols  appellent  Cotasta.  Les  provinces  baignées  par 
l’Océan  Pacifique,  étaient  celles  des  Coliman , de  Zaca- 
tollan , Tototépec , Tecuantépec  et  de  Xoconochco. 

Les  possessions  de  l’empire  du  Mexique  ne  s’étendaient 
pas  vers  le  midi,  au-delà  de  Xoconochco,  au  nord  plus  loin 
que  Tuzapan;  à l’est  au-delà  de  la  rivière  de  Coatzacualco; 
vers  le  nord  , le  pays  des  Huaxticas  leur  servait  de  limite; 
au  nord-ouest,  elles  confinaient  à la  province  de  Tulia  ; à 
l’ouest,  à celle  Tlaximalojan,  au  royaume  de  Micliuacan  ? à 
l’Océan  jusqu’à  l’extrémité  occidentale  de  la  province  de 
Coliman;  au  sud,  elles  s’étendaient  jusqu’à  la  mer  Pacifique, 
et  le  long  de  la  côte  de  Xocouochco  à Coliman. 

Aucune  des  provinces  comprises  actuellement  dans  le  dio- 
cèse de  Guatemala,  de  Nicaragua  et  de  Honduras,  non  plus 
que  la  Californie  , 11e  dépendaient  de  l’empire  mexicain. 

Solis , Touron,  et  plusieurs  autres  historiens  français  et 
espagnols  donnent  au  royaume  de  Mexique  une  plus  vaste 
étendue.  Ils  pensent  qu’il  embrassait  tout  le  pays  situé  entre 
l'isthme  de  Panama  et  la  Californie  ; qu’il  avait  cinq  cents 
lieues  de  long  sur  deux  cents  de  large  en  plusieurs  endroits, 
entre  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud.  Ce  qui  a induit  ces 
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écrivains  en  erreur  , c’est  d’avoir  supposé  qu'il  n’y  avait 
d’autre  souverain  dans  l’Analiuac  que  celui  de  Mexico;  que 
les  rois  d’Acolhuacan  et  de  Tlacopan  étaient  ses  vassaux , et 
que  les  États  de  Michuacan  et  d'Acolhuacan  reconnaissaient* 
son  autorité.  D’ailleurs,  cet  empire  se  fut  étendu  depuis 
l’isthine  de  Panama  jusqu’au  golfe  ou  détroit  d’Anian  ; 
il  eût  occupé  au  moins  5o° , et  sa  longueur  eût  été  de  mille, 
au  lieu  de  cinq  cents  lieues. 

Suivant  M.  de  Humboldt , cet  empire  ne  comprenait  que 
les  intendances  de  Véra-Cruz  , d’Oaxaca  , de  la  Puébla  , de 
Mexico  et  de  Valladolid  , dont  la  surface  est  évaluée  de  dix- 
liuit  à vingt  mille  lieues  carrées. 

Le  docteur  Robertson  dit,  que  les  états  des  chefs  de  Tez- 
cuco  et  de  Tacuba  ne  le  cédaient  pas  en  étendue  à ceux  du 
souverain  de  Mexico  ; mais  il  diffère  sous  ce  rapport  avec  tous 
les  historiens  de  ce  pays.  Le  royaume  de  Tezcuco  ou  d’Acol- 
huacan était  borné  à l’ouest  en  partie  par  le  lac  du  même 
nom  , et  en  partie  par  le  Tzompanco  et  autres  provinces 
mexicaines , et  à l’est  par  le  territoire  de  Tlascala  ; de  sorte 
qu’il  ne  pouvait  avoir  plus  de  soixante  milles  d’étendue  de 
lest  à l’ouest;  il  confinait  au  sud  à l’État  deChalco,  qui 
dépendait  du  Mexique , et  au  nord  à la  souveraineté  de 
Huaxtécas  , depuis  la  frontière  de  ce  pays  jusqu’à  celle  de 
Chalco  , l’espace  d’environ  deux  cents  milles  : ce  qui  consti- 
tuait la  plus  grande  longueur  du  royaume  d’Acolhuacan , 
et  ne  formait  pas  un  huitième  de  l’étendue  des  possessions 
mexicaines. 

Les  États  du  roi  de  Tlacopan  ou  de  Tacuba  étaient  si  res- 
serrés , qu’ils  méritaient  à peine  le  nom  de  royaume;  en  effet, 
depuis  le  lac  du  Mexique  à l’est  jusqu’au  Michuacan  à l’ouest , 
ils  n’avaient  pas  plus  de  quatre-vingts  milles  d’étendue , et 
leur  largeur  , entre  la  vallée  de  Tolaca  au  sud  et  Je  pays 
des  Otomies  au  nord,  n’était  que  de  cinquante  milles. 

Suivant  Cortez  , la  république  de  Tlascala  avait  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  circonférence.  Mais  il  y a évidemment 
erreur  dans  cette  estimation , car  elle  était  tellement  res- 
serrée entre  les  possessions  mexicaines  et  Tezcucanes  .et  les 
États  de  Cholula  et  de  Huexotzinco  , qu’elle  pouvait  à peine 
avoir  cinquante  milles  de  long  de  l’est  à l’ouest , et  trente 
du  nord  au  sud.  , 

L’étendue  du  royaume  de  Michuacan  , d'après  Boturini , 
depuis  la  vallée  d’I&tlahuacan , près  de  Toloccan  , jusqu’à 
l’Océan  Pacifique , était  de  cinq  cents  lieues  ; il  comprenait 
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les  provinces  de  Zacalollan , de  Coliman  , et  le  pays  situé  au 
nord-ouest  de  Coliman,  que  les  Espagnols  nomment  Pro- 
virtcia  tt Avalos.  On  sait  cependant  que  ce  royaume  ne  con- 
finait pas  à l’Ixtlaliuacan , mais  au  Tlaximalojan  , où  abou- 
tissaient les  possessions  mexicaines.  On  voit  aussi , par  la 
liste  des  tribus,  que  les  provinces  maritimes  de  Zacatollan 
et  de  Coliman  appartenaient  au  Mexique.  Les  habitants  du 
Michuacan  ne  pouvaient  avoir  étendu  leurs  possessions  jus- 
qu’à Xicbu  , sans  avoir  préalablement  subjugué  les  barbares 
Chéchamécas.  Le  Michuacan  ne  comprenait  donc  pas  au-delà 
de  3“  de  longitude,  ni  plus  de  a"  de  latitude  (i). 


(l)  Clatigéro,  lik.  I , et  Dissertation  VII. 
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MEXIQUE. 

é 

» : 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DU  MEXIQUE, 

i 

AVANT  LA  CONQUÊTE  DES  ESPAGNOLS. 


ORIGINE  DES  MEXICAINS  SELON  CLAVIGERO  (l). 

Les  Tollicas,  bannis  de  Huehuetapallan , province  du 
royaume  de  Tollan , située  au  nord-ouest  du  Mexique,  émi- 
grèrent continuellement  vers  le  midi,  pendant  l’espace  de  cent 
quatre  ans.  Ils  s’arrêtèrent  enfin  dans  un  endroit  a cinquante 
milles  à l’est  de  celui  où  fut  fondée,  quelques  siècles  après, 
la  ville  de  Mexico , et  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  7b/- 
lantzinco.  Environ  vingt  ans  après,  ce  peuple,  qui  avait  fait 
de  grands  progrès  dans  la  civilisation  , alla  setablir  à la 
distance  de  quarante  milles  plus  à l’ouest,  sur  les  bords 
d'une  rivière  , on  il  bâtit  la  ville  de  Tollan  ou  Tulla.  Cette 
ville  si  célèbre  dans  l’histoire  du  Mexique,  devint  la  capitale 
du  royaume  de  Toltécan , et  la  résidence  de  ses  rois.  Le  com- 
mencement de  leur  monarchie  date  de  l’année  VIII  acatl 
( l’an  607  de  l’ère  vulgaire) , et  dura  trois  cent  quatre-vingts 


(1)  L’abbé  Claeigéro , historien  mexicain,  natif  de  la  Ye'ra- 
Cruz,  qui  avait  résidé  près  de  quarante  ans  dans  les  provinces 
de  la  Nouvelle-Espagne  , donne,  dans  la  troisième  partie  de  son 
ouvrage  , le  nom  des  rois  et  l’année  où  chacun  d’eux  commença 
de  régner. 

Nous  eft  avons  placé  le  tableau  à la  fin  de  l’article. 

On  peut  encore  consulter  à ce  sujet  Acosta,  Ilist.  Indiarum  , 
lib.  VII,  cap.  2-3;  Torquémada,  Monarquia  Indiana , lib.  Il, 
edit.  de  Séville,  1 6 1 5 ; Herréra  , decad.  III , lib.  II , cap.  jo,  1 1, 
12,  1 3,  14  ; cl  Garcia,  Origcndc  los  lndios , lib.  V,  cap.  3,  4,  5,  6. 
Madrid,  1729. 
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ans  (i)j  niais  cette  nation  ayant  éprouvé  une  famine  qui 
enleva  une  grande  partie  de  sa  population  ; le  veste  se  dis- 
persa , et  la  monarcLie finit  avec  eux,  l’an  1062. 

Le  pays  à’Anahuac , appelé  ensuite  le  Mexique,  resta 
presque  dépeuplé  pendant  un  siècle,  jusqu’à  l’arrivée  des 
Chéchémécas , qui  eut  lieu  en  1170.  Ce  peuple , beaucoup 
moins  civilisé,  venait  aussi  d’un  pays  situé  dans  le  nord  de 
l’Amérique,  et  appelé  Arnaqué inécan.  Après  avoir  erré  dix- 
liuit  mois,  il  s’arrêta  aux  ruines  des  établissements  que  les 
Toltécans  avaient  formés  sur  les  bords  du  lac  du  Mexique  7 
et  son  roi,  Xolotl,  fixa  sa  résidence  à Ténayuca. 

Environ  huit  ans  après  , arrivèrent  les  Nahuatlachi , sous 
la  conduite  de  six  chefs. 

Vers  la  fin  du  douxième  siècle,  les  A colhuas  , accompa- 
gnés de  plusieurs  de  leurs  princes,  vinrent  aussi  s’établir 
dans  ce  pays. 

Les  Azlècas  ou  Mexicains , originaires  tfAztlan,  pays 
situé  au  nord  du  gollè  de  Californie,  se  dirigèrent  ensuite  vers 
le  pays  d’Anahuac,  et  arrivèrent  à Tula,  en  1 196.  Ils  y sé-  ' 
jour  lièrent  neuf  ans,  et  en  passèrent  onze  autres  à parcourir 
des  contrées  plus  éloignées.  En  1216,  ils  se  rendirent  à 
Tzotnpanco,  ville  considérable  de  la  vallée  du  Mexique, 
où  ils  résidèrent  pendant  sept  ans.  Delà,  ils  allèrent  s’éta- 
blir sur  les  bords  du  lac  Tezcuco  , qu’ils  quittèrent  , 
en  i 2 {5 , pour  se  transporter  sur  la  montagne  de  Chapol- 
tépec , qui  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  même  lac. 
Ils  y restèrent  dix-sept  ans.  Etant  ensuite  allés  occup.  r les 
îles  situées  à son  extrémité  méridionale , ils  y traînèrent 
une  existence  misérable  pendant  l’espace  de  cinquante-deux 


(1)  Les  Mexicains  avaient  une  singulière  manière  de  calculer 
le  lemps.  Leur  année  se  composait  de  dix-liuit  mois , cl  chaque 
mois  de  vingt  jours,  ce  qui  fait  56o  jours.  Il  en  restait  cinq  pour 
compléter  les  365  jours.  Ils  ne  les  ajoutaient  à aucun  mois  : ils 
les  nommaient  communs,  et  les  passaient  en  fêtes  et  en  divertis- 
sements Leur  année  commençait  le  2.5  février;  leurs  semaines 
étaient  de  treize  jours  ; leur  siècle  était  de  cinquante-deux  ans  , 
qu’ils  divisaient  eu  quatre  semaines  , chacune  de  treize  ans.  Ils 
réglaient  leurs  mois  sur  le  cours  de  la  lune,  quoiqu’ils  ne  fus- 
sent composés  que  de  vingt  jours.  ( Hcrréra  , dccad.  II,  Iib.  X , 
cap.  4.  ) 

Voir  aussi  Lorenzana,  Hist.  de  Nueea-F.rpana,  p.  2;  Anos  Mexi- 
co» os  , y Dias;  cl  Clavigéro,  lib.  VJ  et  appendice. 
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ans.  En  i3i4  , la  servitude  vint  encore  ajouter  à leurs  au- 
tres maux  ; mais  ayant  pris  part  à la  guerre  des  Colliuas 
contre  les  Xochimilcas  , ils  recouvrèrent  leur  liberté,  et  je- 
tèrent les  fondements  de  la  ville  de  Trnochtitlan  ou  de 
Mexico  { i),  en  l’année  II,  nommée  CalLi , correspondant 
à l’année  ifo5  de  l’ère  vulgaire. 

Les  Otomies , l’une  des  nations  les  plus  anciennes  et  les 
plus  barbares , arrivèrent  dans  la  vallée  du  Mexique  en  l’an- 
ne'e  1220,  et  y formèrent  des  établissements  (2). 

Les  Olmecas  et  les  Xicullancas  , entre  lesquels  il  y avait 
toujours  la  plus  parfaite  union , occupaient  le  pays  d’Anàhuac 
■vers  l'arrivée  des  Toltécas.  Les  Tcochémécas  ou  Tlascalans 
les  en  ayant  dépossédés,  ils  se  retirèrent  vers  la  côte  du 
golfe  du  Mexique. 

La  nation  de  Tarascas , qui  babitait  la  riche  contrée  de 
Michuacan , avait  fait  quelques  progrès  dans  les  arts  et  riva- 
lisait avec  les  Mexicains. 

Les  Mazahuas , peuplade  des  Otomies , habitaient  dans 
\ les  montagnes  situées  à l’ouest  de  la  vallée  du  Mexique, 
qui  formait  une  province  du  royaume  de  Tacuba  , appelé 
Mozahuacan. 

Les  Mntlatzincas , tribu  nombreuse  qui  occupait  la 
petite  vallée  de  Toluca,  furent  réunis  à la  couronne  du  Mexi- 
que par  le  roi  Axayacall. 

Les  Miztécas  et  les  Zapotécas  peuplaient  la  vaste  contrée 
qui  porte  leur  nom  , et  qui  est  située  au  sud-est  de  Tezcuco , 
et  furent  aussi  soumis  par  les  Mexicains  (3). 

On  ne  connaît  rien  de  positif  sur  l’origine  des  Chiapanese 
des  Cohuixcas , des  Cuitlatécas , des  Jopas,  des  Maza- 
técas , des  Popolocas,  des  Clrinantécas  et  des  Totonocas , 
ni  sur  l’époque  de  leur  arrivée  dans  le  pays  d’Anahuac.  La 
plus  célèbre  de  toutes  ces  nations  fut  celle  des  Xahuat lacas, 
qui  se  composait  de  sept  tribus  différentes,  savoir  : les  So-, 
çhimilcas , les  Tepant'cas , les  Collmas,  les  Chalchese  , les 
Tlahuicas,  les  Tlascalans  et  les  Mexicains.  Les  derniers 


(1)  Du  mot  Mexilli,  nom  de  leur  divinité.  V.  Clavigiro , lib.  II. 
(a)  Ils  ne  furent  subjugués  parles  Espagnols  qu’au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle. 

(3)  Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Espagnols,  c’était  le 
peuple  le  plus  industrieux  de  la  fieuv elle-Espagnc. 
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habitaient  dans  les  petites  îles  (i) , et  sur  les  bonis  des  lacs  du 
Mexique. 

Les  Tlasralans  , après  un  combat  sanglant  avec  les  autres 
tribus . se  retirèrent  près  de  la  grande  montagne  de  ftlutlal- 
cuye,  et  fondèrent  la  capitale  de  la  république  de  Tlascala. 

CHEOXOLOGIE  HISTORIQUe‘,DU  MEXIQUE. 

Le  gouvernement  des  Mexicains  fut  confié  à vingt  sei- 
gneurs, jusqu’en  i35î,  qu'ils  choisirent  pour  roi  Acama- 
pitzain , prince  recommandable  par  sa  prudence  et  son  ha- 
bileté. 

Les  Tlatélolcos, leurs  voisins  et  leurs  rivaux,  ayant  envoyé 
demander  un  souverain  à Azcapozalco , chef  de  la  nation 
Tépanéca  ; celui-ci  leur  donna  son  fils  Quaquauhpitzahuac , 
qui  fut  couronné  , premier  roi  de  Tlatilolco , en  1 353. 

Azcapozalco , irrité  contre  les  Mexicains  , de  ce  qu’ils 
avaient  élu  un  roi  sans  sa  permission , leur  imposa  un  tribut 
onéreux  pour  les  forcer  à quitter  le  pays.  Toutefois,  ils  ai- 
mèrent mieux  s’y  soumettre  que  de  s’expatrier,  et  ils  le  payè- 
rent pendant  un  demi-siècle. 

Aramapitzain  mourut  en  1089  , après  un  règne  de  trente- 
sept  ans.  A la  mort  de  ce  prince,  il  y eut  un  interrègne  de 
quatre  mois  , après  lequel  son  fils,  Huilzililiuill,  fut  appelé 
à lui  succéder  par  uue  assemblée  des  nobles  de  sa  nation. 

Sur  ces  entrefaites,  Tzonipan,  prince  de  Xaltoran , aidé  de 
plusieurs  peuples  voisins  , attaqua  Techotlalct,  roi  des  Acol- 
huacans.  Celui-ci , ayant  fait  alliance  avec  les  Mexicains  et 
les  Tépanéeas  , le  battit  complètement.  Celte  guerre  ne 
dura  que  deux  mois.  Celle  qui  éclata  ensuite  contre  les  Tez- 
cucans  et  les  Tépanéeas,  ne  fut  terminée  qu’au  bout  de  trois 
ans. 

Le  roi  Huitzilihuitl  mourut  en  i/,oq , après  un  règne  dé 
vingt  ans.  Chimnlpopoca , son  frère  et  son  successeur,  tomba 
au  pouvoir  de  Muxtlalon  , tyran  d’Acolbuan  , qui  l’enferma 
dans  une  cage  de  bois.  Ce  malheureux  prince  s’y  pendit 
en  i4a3. 

Jtzcôa/l , frère  des  deux  rois  précédents,  et  fils  naturel 
d’Acamapi/zain  , et  d’une  esclave,  fut  le  quatrième  roi  du 


(1)  Clavigcro  eu  donne  les  noms,  lib.  III,  secl.  t. 
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Mexique.  Il  fit  la  guerre  au  tyran  Moxllalon , qui  fut  ftitf 
en  i4î5.  Il  subjugua  les  Tépanécas , et  donna  la  couioiine- 
d’Acolimacan  à la  famille  royale  de  Chécliémécas.  Iizcoatl 
avait  servi  pendant  trente  ans  comme  général  de  l’armée 
mexicaine,  avant  de  monter  sur  le  trône.  Il  mourût  en  i <*3<jr 
après  un  règne  de  treize  ans. 

Afontéziirna  llhuicamina  , fils  de  Iluitzililiuitl , et  cin- 
quième roi  du  Mexique,  se  rendit  célèbre  par  des  exploits. 
Pendant  les  neuf  premières  années  de  son  règne  , il  réduisit 
sous  sa  domination  les  Etats  de  Huaxtcpec , J aulitcpcc , 
Tepoztlan , Jacapichtla,  Totolapan,  Tlalcozaulilillan  et 
de  Chilapan , situés  à plus  de  cent  cinquante  milles  de  sa 
cour;  ainsi  que  Cotxco  , Oztomantla,  Tlachmullac  et  plu- 
sieurs autres.  Marchant  ensuite  vers  l’ouest,  il  conquit  le 
pays  des  Cohuixcas et  plusieurs  autres.  Après  l’année  d’abon- 
dance (i454),  il  se  rendit  maître  de  Coaixtlahuacan  , Toch- 
tcpec , Tzapotlnn , To  lot  lan.  Chinant  la,  Coza/naloapan , 
et  de  Quauhtocto.  En  1457,  il  fit  une  expédition  coutre 
Cuellachtlan  ou  Cotasta  , province  située  sur  le  golfe  du 
Mexique.  Il  s’empara  du  pays  de  Chalco  r Taniazollan  , 
Piaztlan , Xilol  yec  , Acatlan  et  d’autres.  Il  étendit  les 
bornes  de  son  empire  vers  l’est, jusqu’au  golfe  du  Mexique; 
vers  le  sud-est,  jusqu’au  centre  du  pays  des  Mixtfcas , vers 
Je  midi  au-delà  de  Chilapan  ; vers  l’ouest,  jusqu’à  la  vallée 
de  'loluca;  au  nord-ouest,  jusqu’au  centre  du  pays  des  Om- 
îmes, et  dans  la  direction  (lu  nord  jusqu’à  l'extrémité  de  la 
vallée  de  Mexico. 

En  1446,  sous  le  règne  de  ce  prince , les  eaux  du  lac  se 
débordèrent  à la  suite  de  grandes  pluies,  et  inondèrent  la 
ville  de  Mexico.  Plusieurs  maisons  furent  renversées  , et  la 
communication  entre  les  différents  quartiers  . se  fit  à l’aide 
de  bateaux.  Pour  parer  à l’avenir  à cet  inconvénient,  Mon- 
tézuina  construisit  une  digue  de  neuf  milles  de  longueur  , et 
de  onze  coudées  de  largeur  , et  formée  d’un  double  rang  de 
pilotis,  dont  il  combla  l’espace  intermédiaire  de  pierres  et 
de  sable.  Cet  ouvrage,  dont  le  plan  lui  avait  été  suggéré  par 
le  roi  de  Tezcuco,  fut  achevé  en  peu  de  temps  par  ses  nom- 
breux sujets , et  fut  d’un  grand  avantage  à la  ville , bien 
qu’il  11e  la  mît  pas  complètement  à l’abri  des  inondations. 
Ceci  n’est  pas  surprenant,  dit  Clavigéro  , puisque  les  Espa- 
gnols qui  y ont  employé  des  ingénieurs  européens  , n’ont 
pu  y parvenir  après  y avoir  travaillé  pendant  deux  siècles  et 
demi,  et  y avoir  consacré  plusieurs  millions  de  sequius- 
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Ceux  ans  après  cette  inondation  , la  gelée  détruisit  la  récolte 
«lu  maïs,  et  il  s'ensuivit  une  famine  en  i/,/,8  et  1 44-0- 
En  i45o,  la  récolte  manqua  encore  faute  d’eau , et  en  i45i  , 
il  ne  restait  plus  de  grains  pour  ensemencer  les  terres.  Les 
uns  allaient  chercher  les  moyens  d’existence  dans  les  con- 
trées voisines;  les  autres  se  vendirent  pour  vivre,  et  ceux 
qui  restèrent  se  nourrirent  d’insectes  et  des  herbes  qu’ils 
recueillaient  dans  les  marais.  En  i454,  la  récolte  fut  abon- 
dante, ce  qui  fournit  à Montézuina  les  moyens  de  conti- 
nuer ses  conquêtes.  Il  mourut  en  1464,  après  un  règne  de 
plus  de  vingt-huit  ans  (i). 

Le  sixième  roi  du  Mexique  se  nommait  Axayacatl.  A son 
avènement  au  trône,  il  fit  une  expédition  heureuse  contre  la 
province  «le  Téhuantépec , qui  est  située  sur  l’Océan  Paci- 
fique , à quatre  cent  milles  au  sud-est  du  Mexique , et , 
en  14^7,  il  reconquit  Cotasta  et  Tochtépec.  L’année  suivante, 
il  remporta  une  victoire  complète  sur  les  Huexotzincas  et  les 
Atlixcüs. 

En  1469,  les  Mexicains  eurent  à regretter  la  mort  de  7o- 
toijuiliualzin , premier  roi  deTacuba  , qui  avait  été  pendant 
quarante  ans  un  de  leurs  plus  fidèles  alliés. 

La  perte  du  grand  ISczahualcojotl , roi  d’Acolhuacan , 
arrivée  eu  i4yo,  leur  fut  encore  plus  sensible.  Ce  prince, 
un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l’ancienne  Amérique,  fut 
le  Solon  du  royaume  d’Auahuac>  dont  Tezcuco , sa  capitale  , 
était  l’Athènes. 

A sa  mort,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Mexicains  et  les 
Tlatélolcos,  leurs  voisins  et  leurs  rivaux,  quatre  cent 
soixante  de  ces  derniers  furent  massacrés  avec  leur  roi  Mo- 
cjuihuix  , sur  la  place  du  marché  de  leur  ville.  Cette  victoire 
mit  fin  à la  petite  monarchie  de  Tlatélolcos , qui  avait  duré 
cent  dix-huit  ans  , et  leur  ville  devint  un  «les  faubourgs  de 
Mexico. 

Axayacatl  marcha  ensuite  contre  les  Matlalzincas , nation 
puissante  de  la  vallée  de  Toluca,  remporta  sur  eux  une  vic- 
toire signalée,  et  leur  fit  onze  mille  soixante  prisonniers.  Ce 
succès  fut  suivi  de  la  soumission  de  Xirjuipilco  , de  Xocotit* 
lan,  Atlacomalco  et  de  toutes  les  autres  parties  de  cette  vallée 
qui  jusqu’alors  n’avaient  pas  été  subjuguées.  Peu  après,  il 
franchit  les  montagnes  et  conquit  le  Tochpan  et  le  Ttaxima - 


(1)  Clavigéro,  lib.  IV  , scct.  XI. 
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lojan.  De  là . il  se  dirigea  vers  l'est,  et  s’empara  à’Ocui/ld 
et  de  Malacatépec.  La  mort  l’enleva  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes en  *477  > dans  la  treizième  année  de  son  règne. 

Tizoc. , son  frère  aîné  qui  lui  succéda , périt  victime  d’un 
complot  tramé  par  deux  de  ses  sujets  feudataires , Técho- 
tlalla,  seigneur  de  Iztapalapan  , et  Maxtlalon , seigneur 
deTlachco,  en  14821  dans  la  cinquième  année  de  son  règne. 

Il  eut  pour  successeur  Ahuitzotl , frère  des  deux  rois  pré- 
cédents ,et  général  de  l’armée. 

Eu  i486,  ce  monarque  voulant  célébrer  dignement  la 
dédicace  d’un  temple  commencé  par  ses  prédécesseurs , sa- 
crifia tous  ces  prisonniers,  Mazabuas  , Zapotécas  et  antres 
qu’il  avait  faits  pendant  quatre  ans  de  guerre.  Torquémada 
porte  le  nombre  des  victimes  à soixante-douze  mille  trois 
cent  quarante-quatre,  d’autres  auteurs  à soixante-quatre  mille 
soixante.  Celte  horrible  fête  dura  quatre  jours  j et  il  y assista, 
dit  on,  six  millions  de  personnes.  Ahuitzotl  porta  ensuite 
ses  armes  contre  les  peuples  de  Cozcaquauliicnanco  et  de 
Quapilollan , contre  les  nations  belliqueuses  de  Quetzal- 
cuitlapillan  et  de  Quauhtla  , qui  habitaient  sur  la  côte 
du  golfe  du  Mexique.  Son  expédition  contre  Atlixco  eut 
lieu  en  1496.  Les  eaux  du  lac  étant  basses,  il  voulut  les 
augmenter  en  y conduisant  celles  de  la  source  de  Huitzilo- 
pochco,  qui  en  fournissait  aux  Cojoacanèse  , et  s’adressa  dans 
ce  dessein  à leur  seigneur  Tzotzomatzin.  Celui-ci  ayant  re- 
présenté que  cette  source  était  fort  inconstante  et  quelle 
pourrait  occasioner  quelque  désastre  , Ahuitzotl  s’imagi- 
nant que  ce  n’était  qu’un  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  ce 
plan , le  fit  mettre  aussitôt  à mort.  11  construisit  alors  un 
grand  aqueduc  de  Cojoacan  à Mexico  5 mais  à peine  l’eut-il 
achevé,  que  la  ville  fut  inondée.  Cette  calamité  fut  suivie 
d’une  disette  de  maïs  . que  les  eaux  surabondantes  avaient 
pouri.  Ahuitzotl  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  des  guerres 
continuelles  avec  les  habitants  de  Izquixocliitlah,  Amatlan , 
T/acuillolan  , Xaltépec , Técuantcpec  , lluexotla  et  Iz- 
quixochitlan.  Il  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au  pays 
de  Qualitémallan  ou  Guatéinala,  situé  à plus  de  neuf  cents- 
milles  de  sa  cour. 

Le  règne  de  ce  prince  fut  aussi  marqué  par  un  grand 
tremblement  de  terre  arrivé  en  1487. 

Il  avait  beaucoup  contribué  à i’einbellissement  de  la  ville 
de  Mexico,  en  fesant  bâtir  les  maisons  d’une  pierre  trouvée 
dans  la  vallée.  Celte  ville  était  alors  la  première  du  nouveau 
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monde.  Aliuitzotl  mourut  en  1602,  après  un  règne  de  vingt 
ans.  t*  ✓ 

Montizuma  Xocojolzin , fils  d’Axayacatl  (1)  , fut  le  neu- 
vième roi  du  Mexique.  Il  s’était  distingué  comme  général 
dans  plusieurs  combats  et  avait  su  s’attirer  le  respect  de  ses 
sujets  dans  sa  qualité  dè  grand-prêtre.  La  députation  de  la 
noblesse  qui  alla  l’informer  de  son  élection  le  trouva  occupé 
à balayer  le  pavé  du  temple.  Il  prit  aussitôt  les  armes  pour 
se  procurer  des  victimes  destinées  à être  sacrifiées  à son 
couronnement , et  marcha  contre  les  Atlixchèse  qui  venaient 
de  secouer  le  joug  mexicain.  Les  ayant  réduits  à l’obéis- 
sance , il  retourna  en  triomphe  dans  sa  capitale  avec  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Ce  prince  jeta  alors  le  masque  de  la 
modération.  Son  premier  acte  fut  de  renvoyer  du  palais  et 
de  la  cour  tous  les  plébéiens  qui  y occupaient  des  emplois  , 
et  de  les  remplacer  par  des  personnes  de  rang.  Outre  ses 
courtisans  , il  venait  tous  les  matins  six  cents  seigneurs  feu- 
dataires  lui  faire  leur  cour  ; ils  passaient  toute  la  journée 
dans  son  antichambre  à converser  à voix  basse  ; leurs  do- 
mestiques remplissaient  trois  petites  cours.  Les  femmes  du 
roi,  qui  formaient  un  sérail  assez  nombreux , étaient  placées 
sous  la  surveillance  de  dames  appartenantes  aux  premières 
familles.  Il  retenait  celles  qui  lui  plaisaient , et  donnait  les 
autres  à ses  vassaux  en  récompense  de  leurs  services.  Les 
bornes  que  nous  nous  sommes  imposées  ne  nous  permettent 
pas  d’entrer  dans  le  détail  des  cérémonies  et  de  l’étiquette 
qu’il  introduisit  à sa  cour;  ni  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
gnificence de  ses  palais , de  ses  maisons  de  plaisance , de 
ses  parcs  et  de  ses  jardins.  Personne  n’était  admis  dans  son 
palais 'avant  d’avoir  ôté  à la  porte  ses  souliers  et  ses  bas.  En 
entrant  dans  la. salle  d’audience,  on  fesait  trois  saluts  : on 
disait  au  premier  , seigneur  ; au  second , monseigneur,  et  au 
troisième  , grand  seigneur  (2).  On  était  obligé  de  parler  à 
voix  basse,  et  le  roi  transmettait  ses  réponses  par  l’intermé- 
diaire d’un  secrétaire. 


(1)  Lorcnzana  prétend  que  Montézuma  fl  était  fils  de  Monté- 
zuina  I ; mais  il  se  trompe  , dit  Clavigéro  , car  tous  les  historiens 
mexicains  et  espagnols  assurent  qu'il  était  fils  d’Axayacatl.  Mon- 
tézuma  I était  appelé  par  les  Mexicains  Huchul  Moluzoma  , ou 
Montézuma  l’ancien,  et  l’autre  Moltuczoma  xocojolzin,  ou  le  jeune. 

(2)  Les  mots  mexicains  sont  Tlatoami , seigneur  ; Notlatocatxin , 
rnonseigucur  ; et  Iluitlatoani , grand  seigueur. 

IX. 
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A sou  avènement  au  trône,  il  mit  à mort  MaUnalli,  sei- 
gneur tle  Tlachquiauhco , qui  s’était  révolté  contre  lui , et 
réduisit  ses  Étals  sous  sa  domination.  11  conquit  aussi  ceux 
de  Achiotlnn.  l’eu  de  temps  après  il  porta  ses  armes  contre 
la  république  de  Tlascala  ; mais  le  succès  ne  répondit  pas 
entièrement  à son  attente.  Les  Huexotzincas  , les  Cbolulans 
et  plusieurs  autres  peuples  voisins,  qui  avaient  été  autre- 
fois les  alliés  de  cette  république,  jaloux  de  sa  prospérité, 
représentèrent  au  roi  qu’elle  voulait  se  rendre  maîtresse  des 
provinces  maritimes  baignées  par  le  golfe  du  Mexique , et 
exaspérèrent  contre  elle  les  Mexicains  , quoique  la  plupart 
des  habitants  de  cette  côte  fussent  originaires  de  Tlascala  , 
et  que  les  Tlascalans  en  tirassent  leurs  cocos , leur  coton  et 
leur  sel.  Les  représentations  des  Huexotzincas  avaient  pro- 
duit un  tel  elle!,  que  depuis  le  règne  de  Montézuina  I , tous 
les  rois  sès  successeurs  avaient  traité  les  Tlascalans  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  l’empire,  et  avaient  placé  des 
garnisons  dans  les  places  frontières,  pour  entravei  leur  com- 
merce avec  les  provinces  maritimes.  Quelques  Chalchèse  et 
des  Oiotnies  de  Xaltocan  . <|ui  avaient  trouvé  un  asile  sur  le 
territoire  Tlaficalan  , après  la  ruine  de  leur  patrie,  devin- 
rent le  plus  ferme  appui  de  ce  peuple  qui,  de  son  côté, 
combattit  avec  tant  de  succès,  qu’il  repoussa  les  attaques 
successives  des  Huexotzincas,  des  Cbolulans,  des  Itzornnese 
desl  Técamalbalcbèse  et  des  autres  peuples  qui  habitaient 
sur  les  frontières  du  Mexique. 

Monlézuma  , résolu  d’abaisser  l’orgueil  de  cette  petite  ré- 
publique, donna  ordre  de  l’attaquer  de  tous  les  côtés  à la 
fois.  Los  Huexotzincas,  après  avoir  repoussé  lecorps  d’armée 
qu’elle  entretenait  sur  cette  frontière  , s’étaient  avancés  jus- 
qu’à Xiloxochitla  , à trois  milles  de  la  capitale  : mais  re- 
poussés avec  perte,  ils  s’enfuirent  précipitamment,  et  furent 
obligés  d’envoyer  demander  du  secours  à Mouiézutna,  qui 
ordonna  de  lever  une  nouvelle  armée  dans  les  piovinces  voi- 
sinesde  Tlascala  pour  anéantir  celte  république.  Toutefois, 
après  un  combat  opiniâtre  les  troupes  royales  furent  re- 
poussées. Clavigéro  et  plusieurs  autres  historiens  sont  d’avis 
que  les  rois  de  Mexico , dont  les  immenses  ressources  leut 
eussent  permis  d’écraser  facilement  un  peuple  qui  n’était  qu’à 
soixante  milles  de  leurs  États,  lui  laissèrent  à dessein  prendre 
de  la  force,  pour  avoir  un  ennemi  contre  lequel  ils  pussent 
exercer  leurs  troupes,  et  .chez  qui  ils  pussent  se  procurer 
sans  peine  des  victimes  pour  leur  couronnement. 


UE  LAMÉAIQVE.  1 J 1 

Pendant  cette  guerre,  plusieurs  provinces  «lu  Mexique  fu- 
rent désolées  par  une  famine  qu’avaient  causée  deux  années 
de  sécheresse.  Le  roi,  à l’insur  de  Montezuma  I,  permit 
aux  habitants  de  se  rendre  dans  d’autres  pays,  ou,  pour  tom- 
nirà  leur  subsistance,  ils  furent  obligés  de  se  mettre  en  ser- 
vitude. L’année  suivante  i5of> . la  récolte  fut  abondante  . et 
les  Mexicains  portèrent  la  guerre  dans  le  pays  de  Guatemala, 
province  située  à neuf  cents  milles  sud-est  de  leur  capitale. 
Tous  les  prisonniers  faits  dans  cette  campagne  fuient  immo- 
lés à la  dédicacé  d’un  temple  élevé  à Mexico  en  l honneur  de 

la  déesse  Centiut/.  , , , , , , 

Les  Mixtécas  et  les  Zapotecas  s étant  révoltes  contre  la 
couronne,  et  ayant  massacré  les  garnisons  mexicaines  de 
Huaviocac  et  de  plusieurs  autres  villes,  Montezuma  f.l  mai 
cher  une  armée  contre  eux,  sous  la  conduite  de  son  frere 
Cuitlahuac  , héritier  présomptif  du  trône.  Les  rebelles  furent 

vaincus  et  leurs  villes  livrées  au  pillage.  . 

Peu  de  temps  après  , la  mésintelligence  s étant  mise  ent.t 
les  Iluexotzincas  et  les  Choltilans  , ces  deux  peuples  vidèrent 
leur  différend  dans  une  bataille  rangée  , qui  tourna  a 1 avan  - 
tage des  premiers  mieux  versés  que  leurs  ennemis  dans  1 art 
de  la  guerre.  Au  mois  de  février  i5o6,  Montezuma  dirigea  une 
autre  expédition  contre  les  Atlixchèse,  les  battit  et  leur  it 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 

En  i5o7,  il  envoya  une  année  coutre  Tzollan  et  Matlan , 
deux  provinces  de  Mixtécas , dont  les  habitants  s enfuirent 
dans  les  montagnes.  Cuitlahuac , qui  la  commandait , mai  clia 
ensuite  contre  Quauhqucchollan  . triompha  des  rebelles  et 
leur  fit  trois  mille  deux  cents  prisonniers.  Plusieurs  biavcs 
officiers  mexicains  périrent  dans  celte  guci  re.  . . 

L’année  suivante  , Vannée  royale , composée  de  Mexicains , 
de  Tezrucans  et  de  Tépanécas,  partit  pour  une  province 
éloignée  nommée  Amatla.  En  traversant  une  montagne  ele- 
vée , elle  fut  assaillie  par  un  vent  impétueux  du  nord  accom- 
pagné de  neige.  Il  en  périt  un  grand  nombre  de  froid  , d au- 
tres furent  écrasés  pat  les  arbres  que  le  vent  déracinait , et  a 
plupart  de  ceux  qui  purent  continuer  leur  marche  vers  AmaUa 

périrent  dans  les  combats. 

Ces  revers  de  fortune  et  l’apparition  d une  comele  répan- 
dirent la  plus  grande  consternation  parmi  les  princes  d Ana- 
liuac . car.  suivant  le  récit  des  historiens  . un  célébré  astro- 
logue avait  annoncé  les  désastres  prochains  de  I empiiec 
l’arrivée  d’un  nouveau  peuple. 
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En  i5oq , il  déclara  la  guerre  à la  nation  Xocliitépec  qui 
venait  de  se  révolter.  L’année  suivante  il  célébra  la  dédicace 
des  temples  de  Tlamatzinco  et  de  Quaxicalco , et  immola , 
dit-on , douze  mille  deux  cent  dix  victimes  humaines. 

En  1 5 10 , les  tourelles  du  grand  temple  de  Mexico  furent 
consumées  par  le  feu , durant  une  nilit  calme  et  tranquille, 
sans  cause  apparente.  L’année  suivante , un  grand  nombre 
de  maisons  de  la  ville  furent  renversées  par  les  eaux  du 
lac,  qui  s’agitèrent  d’une  manière  extraordinaire;  et  l’on 
crut  voir  dans  les  airs  des  hommes  armés  qui  combattaient 
ensemble  et  s’entr’égorgeaient. 

Ces  sinistres  présages  affligèrent  Montézuma  (t),  mais  ne 
purent  le  faire  renoncer  à ses  conquêtes.  En  if>o8,  ses  ar- 
mées entreprirent  plusieurs  expéditions  contre  les  Tlasca- 
lans  , les  Huexotzincas , les  Atlixchèse,  les  Icputépec , et 
les  Malinallipec,  et  revinrent  avec  cinq  mille  prisonniers. 

En  1 5 1 1 , il  apaisa  la  rébellion  des  Jopas  et  en  emmena 
deux  cents  en  captivité  à Mexico. 

En  i5i2,  une  armée  mexicaine  marcha  dans  la  direction 
du  nord  contre  les  Quitzalapan'csc. , ne  perdit  que  quatre- 
vingt-quinze  hommes  et  prit  treize  cents  prisonniers. 

Ces  conquêtes  et  celles  qu’il  fit  pendant  les  trois  années 
suivantes  portèrent  au  comble  la  gloire  des  armes  mexicaines. 

La  révolution  qui  eut  lieu  vers  cette  époque  dans  le 
royaume  d’Acolhuacan  ne  manqua  pas  de  hâter  la  ruine  de 
l’empire  du  Mexique.  Nézaliualpilli  qui'avait  occupé  le  trône 
du  premier  de  ces  pays  pendant  quarante-cinq  ans  , confia  „ 
les  rênes  du  gouvernement  à deux  jeunes  princes  de  sa  fa- 
mille, et  se  retira  dans  sa  maison  de  plaisance  de  Tezcotzinco, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à étudier  le  cours  des  astres. 
Etant  mort  en  i5j6,  sans  désigner  son  successeur , le  Con- 
seil suprême  nomma  roi  le  prince  Cacamatzin , alors  âgé 
de  vingt-deux  ans , et  qui  était  le  fils  aîné  de  la  première 
femme  du  dernier  monarque.  Son  frère  Ixtlilxochitl , âgé 
de  dix -huit  ans1;  s’opposa  à cette  décision , sous  prétexte 
que  le  roi  vivait  encore.  Cet  ambitieux,  décidé  à disputer 


(l)  Ces  prodiges  se  trouvent  décrits  dans  les  histoires  dn 
Mexique  et  d’Âcolhuan.  Ils  sont  aussi  rapportés  par  Acosta  , 
Torquémada , Clavigéro  et  autres  écrivains,  et  nous  avons  dd 
en  faire  mention. 
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la  couronne  les  armes  à la  main  , se  rendit  au  palais  de  sa 
mère  Xocotzin  , avec  un  autre  frère  nommé  Coanocotzin , 
qui  avait  vingt  ans.  Cacainatzin  partit  pour  Mexico,  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  nobles , pour  implorer  l’ap- 
pui de  Montézuma.  Ce  prince  lui  recommanda  d’employer 
d'abord  la  voie  des  négociations  , et  lui  promit  l’aide  de 
son  armée,  s’il  ne  réussissait  pas.  De  son  côté,  Ixtlilxochitl 
se  rendit  auprès  de  ses  tuteurs , dans  les  montagnes  de  Mez- 
titlan  , y leva  une  année  de  cent  mille  hommes,  à la  tête 
desquels  il  entra  en  campagne,  et  se  rendit  maître  de  la  ville 
d’Otompan,  après  avoir  remporté  une  victoire  complète  sur 
les  partisans  de  son  frère.  Cacamitzin  , craignant  qu’il  ne 
vînt  assiéger  sa  capitale,  offrit  de  lui  abandonner  toutes 
les  provinces  qu’il  possédait  dans  les  montagnes , et  de 
partager  avec  Coanocotzin  les  revenus  du  royaume  d’Acol- 
nuacan.  Ixtlilxochilt  n’en  resta  pas  moins  à la  tête  de  ses 
troupes , en  vint  fréquemment  aux  mains  avec  celles  de 
Montézuma , et  délia  ce  prince  en  combat  singulier.  La 
révolte  d’Ixtlilxochitl  contribua  puissamment  aux  succès  des 
Espagnols. 


Tableau  de  l’arrivée  successive  des  différentes  nations  du 
pays  d’Anahuac , suivant  Clavigéro.  (Dissert.  II.) 


NATIONS.  ANNÉES. 

Les  Toltécas,  en 6/,8. 

Les  Chéchéinécas , vers  ...■•■ 1170. 

Les  premiers  Nahuatlacas 1178. 

Les  Acolhuas,  vers  la  fin  du  12".  siècle. 

Les  Mexicains  arrivèrent  à Tula  en  . . . H96.  ' 

A Tzompanco,  en 1216. 

A Cliapoltépcc  , en i2/,5. 

Les  Otomies  arrivèrent  dans  la  vallée  du 

Mexique,  et  y formèrent  des  peuplades,  1220. 
Fondation  de  la  ville  de  Mexico i335. 
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Tableau  des  huit  rois  Toile que  s , dont  la  dynastie  occupa 
le  trône  depuis  Cnn  8 acalt  ( l’an  667  de  Hère  vulgaire") 
(espace  de  364  ans. 


BOIS. 

Chalcliiullanetzin . 
Ixtliicuécliahuac  . 

Huetzin 

Totépcub  . . . . 
Nacaxoc 

Mitl 

Xiutzatlzin,  reine 
Topiltzin 


Date  du  commencement 
de  chaque  règne. 

. . . 667. 

• • • 7*9- 

:::  Ei 

. . . 875. 


927 

979' 

io3i 


La  durée  du  règne  d’un  roi  avait  été  fixée  à celle  de  la 
vie  d’un  Toltèque,  c’est  à- dire,  à cinquante-deux  ans,  de 
sorte  que  le  prince  ne  pouvait  régner  ni  plus  ni  moins  que 
ce  nombre  d'années.  A la  mort  du  roi  les  nobles  s’empa- 
raient du  gouvernement.  (Clavigéro,  lib.  II.) 


Tableau  des  rois  de  Chéchémécan. 


Date  du  commencement 
de  leur  règne. 


Xolotl.au 12e.  siècle. 

JVopaltzin i3'. 

Tlolzin i4". 

Quinatzin i4°.  , 

Téchotlalla i4'- 

Ixtlilxochitl , dans  l’année 1406. 

(Règne  des  tyrans  Tézozomoc  et  Maxtla  , 
qui  occupaient  le  trône  d’Acolhuacan.  ) 

Nézahualcovotl,  dans  l’année 1426. 

Nézaliualpilli i47°- 

Cacainatzin i5i6. 

Cuicuitzcatzin i5ao. 

Coanacotzin 1020. 


Clavigéro  n’a  pu  déterminer  l’époque  de  l’avènement  au 
trône  des  cinq  premiers  rois.  11  présume  que  la  monarchie 
Chéchémécane  commença  , dahs  le  pays  d’Analiuac , vers 
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eizième  siècle.  * 


; 


Itzcoatl , 

4e.  roi  de  Mexico. 

Matlalatzin-Tczozomoctli . 


oc , 

• Mexico. 


Ahuilzotl , 

8«.  roi  de  Mexico.. 


in , ’ Ahuitzotl , 

!XÎCOv  • I 

Quauhtcraotzin  , 
iic.  roi  de  Mexico. 


izabéta  Moté- 
huatzin  , son 
, sou  cousin  ; 
ignols  , dont 
Cauo  Motë-  -, 
sont  descen- 
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la  fin  du  douzième  siècle  , et  qu’elle  dura  l’espace  d’environ 
trois  cent  trente  ans  jusqu’en  i52i  , quelle  finit  avec  le 
royaume  du  Mexique. 


Chronologie  des  rois  du  Mexique,  selon  Clavigt'ro. 
( Dissert.  11.  ) 


Acamapitzin  . . , 
Huitzililiuitl  . . . 
Ctiimalpopoca  . . 

llzcoatl 

Montèzuma  I."  . 

Axajacatl 

Tizoc '.  . 

Aliuitzotl 

Montèzuma  II  . . 
Cuitlahuatzin.  . . 
Quauhtémotzin . . 


Année  du  corn  mémo  meut 
de  »on  règne. 

, . . i353. 

. . 1389. 

. . 1410. 

. . 14.23. 

. . i4-36. 

• . 1 4 84 • 


1 *82. 

■ S02. 

1520  (Juillet). 

1020.  oct.  ou  nov. 


Pour  déterminer  cette  chronologie,  Cia vigéro  a commencé 
par  le  dernier  roi.  Le  tableau  suivant,  que  nous  lui  em- 
pruntons, donnera  une  idée  de  la  différence  d’opinions  qui 
existe  au  sujet  de  l’époque  du  commencement  du  règne  de, 
ces  princes  , entre  Acosta  , l’interprète  de  la  collection  de 
Mendoza , et  Siguenza. 


Acosta. 
Acamapitzin , 

Années. 

.384- 

L’interprète. 

1375. 

Siguenza. 
Le  3 mai 

i3Ci . 

Huitzililiuitl , 

1424. 

l3g6. 

Le  19  avril 

i/,o3. 

Cbimalpppoca , 

1427. 

1417. 

Le  a4  février 

»4«4- 

llzcoatl , • 

1437. 

1427. 

1437 

Montèzuma  I.*r, 

«4*9- 

i44o. 

Le  i3  août 

1440. 

Axajacatl , 

•4? 1 - 

1469. 

Le  21  novembre  1468. 

îizoc , 

*477* 

1482. 

Le  3o  octobre 

1481. 

Abuitzotl , 

i4g2. 

i486. 

Le  i3  apût 

i486. 

Montèzuma  II , 

■ 5o3. 

i5oa. 

Le  i5  septembre 

1Û02. 
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Religion  , gouvernement , arts  et  coutumes  des  Mexicains. 

La  religion  des  Mexicains , dit  Clavigéro , consistait  en 
un  grossier  mélange  d’erreurs  , dé  superstitions  et  de  rites 
cruels  ; mais  leur  culte  était  moins  superstitieux  et  moins 
ridicule  que  celui  des  Grecs  et  des  Romains.  Ils  croyaient 
à un  Etre  invisible  qu'ils  appelaient  Téotl , Ipalnémoani , 
ou  celui  par  qui  nous  vivons,  et  Tlbqm-Nahuàquc , relui 
qui  renferme  tout  en  lui-même.  Ils  croyaient  aussi  à l’exis- 
tence d’un  méchant  esprit,  ennemi  du  genre-humain  , qu’ils 
nommaient  Tlacalécolototl , ou  hibou  raisonnable.  Toutes 
les  nations  policées  d'Anahuac  pensaient  que  l’âme  des  hom- 
mes , et  celle  qu’ils-  supposaient  aux  autres  animaux  , étaient 
immortelles  ; les  barbares  Otomies  étaient  les  seuls  qui  crus- 
sent qu’elle  périssait  avec  le  corps.  Ils  distinguaient  trois 
endroits  où  se  rendaient  les  âmes  après  s’être  séparées  du 
corps.  Le  premier  était  réservé  à celles  des  soldats  qui  pé- 
rissaient sur  le  champ  de  bataille  ou  en  captivité,  et  des 
femmes  qui  mouraient  en  couches.  Celles-ci  allaient  à la 
maison  du  soleil,  où  elles  vivaient  dans  les  délices  pendant 
quatre  ans  , après  quoi  elles  revenaient  sur  la  terre  animer 
les  nuages  et  les  oiseaux  au  plus  riche  plumage  et  au  chant 
le  plus  mélodieux  , et  retournaient  ensuite  au  ciel.  Ceux 
qui  se  noyaient , qui  étaient  frappés  de  la  foudre  , ou  qui 
mouraient  par  suite  de  blessures,  d’hydropisie  et  de  quel- 
ques autres  maladies,  allaient  avec  les  âmes  des  enfants  dans 
un  endroit  fiais  et  délicieux  , appelé  Tlalocan , où  résidait 
Tlalon  , dieu  des  eaux.  Enfin , les  âmes  de  ceux  qui  sor- 
taient de  cette  vie  de  toute  autre  manière  allaient  au  Alictlan, 
ou  enfer , séjour  sombre  où  régnaient  le  dieu  Alictlan* 
tenctli  et  la  déesse  Mictlancihuatl. 

Les  Mexicains  avaient  une  tradition  de  la  création  du 
monde,  du  déluge  universel , delà  confusion  des  langues", 
et  de  la  dispersion  des  peuples  , comme  le  prouvent  les 
tableaux  qui  représentaient  ces  événeinens  (r).  Le  déluge 
couvrit  la  terre  , et  n’épargna  qu’un  seul  homme  nommé 
Coxcox , et  une  femme  appelée  Xochiquetzal , qui  se  sau- 


(l)  Voyez  l’ouvrage  du  père  Grégorio  Garcia  : Origen  de  t os 
Indias,  et  dans  lequel  se  trouve  l’opinion  des  Miztécas  et  d’autres 
peuples  de  l’Amérique,  relativement  â la  création  du  monde. 
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vèrent  dans  une  petite  barque.  Après  la  retraite  des  eaux, 
ils  descendirent  sur  une  montagne  nommée  Colhuacân,  et 
eurent  un  grand  nombre  d’enfants . qui  furent  tous  muets 
jusqu  a L’arrivée  d’une  éolombe  , qui  leur  inculqua  des  lan- 
gues si  différentes,  qu’ils  11e  pouvaient  se  comprendre. 

Les  Mexicains  n’avaient  pas  un  aussi  grand  nombre  de 
divinités  que  les  Romains.  Elles  étaient  néanmoins  nom- 
breuses, quoiqu’ils  ne  reconnussent  que  treize  dieux  prin- 
cipaux. Le  soleil,  la  lune,  l’air,  la  terre,  les  montagnes, 
l’eau,  le  feu,  la  nuit,  étaient  divinisés.  Il  y avait  aussi 
des  dieux  du  commerce,  de  la  pêche,  du  vin  et  de  la  joie, 
et  des  déesses  de  la  chasse,  du  sel,  de  la  médecine  et  des 
fleurs.  Un  en  comptait  en  outre  deux  cent  soixante,  à chacun 
desquels  on  avait  consacré  un  jour  de  l’année.  Le  nombre 
des  figures  sous  lesquelles  on  représentait  ces  divinités  était 
infini.  Zumarraga , premier  évêque  de  Mexico , dit  que  les 
religieux  franciscains  renversèrent  plus  de  vingt  mille  idoles, 
dans  l’espace  de  huit  années;  et  Clavigéro  prétend  que  ce 
nombre  était  peu  considérable  auprès  de  celui  qui  se  trouvait 
dans  la  capitale  seulement.  Le  grand  temple  des  Mexicains 
s’appelait  Téocalli , ou  Maison  de  Dieu  [ : ). 

L origine  de  la  ville  et  du  royaume  de  Mexico  date  de 
la  fondation  du  sanctuaire  de  Huitzilopochtli,  ou  Mexitli, 
qui  lui  a donné  son  nom.  Ce  n’était  alors  qu’une  misé- 
rable cabane.  Itzeoall,  le  premier  roi  et  le  conquérant  du 
pays , l’agrandit  considérablement  après  la  prise  d’Azcapo- 
zalco.  Montézuma  I."  le  rebâtit,  et  après  lui,  Ahuitzotl 
construisit  l’immense  temple  dont  Tizoc  avait  conçu  le  plan. 
Cet  édifice,  décrit  par  Cortez  , Bernai  Diaz  , le  conquérant 
anonyme  et  Sagahun,  qui  en  mesura  Ips  dimensions,  a été 
détruit  par  les  Espagnols.  11  était  presque  carré,  formait 
cinq  corps  de  bâtiments  d’égale  hauteur  , mais  de  longueur 
et  de  largeur  inégales;  le  plus  élevé  étant  le  plus  étroit.  Le 
premier  bâtiment  avait  trois  cent  huit  pieds  de  long  sur 
autant  de  large.  L’escalier  fait  en  pierre  bien  taillée,  se 
composait  de  1 1 4 marches,  chacune  d’un  pied  de  hauteur. 
Clavigéro  croit  que  l’élévation  de  l’édifice,  sans  les  tours  , 
a dû  être  de  dix- neuf  perches  , et  avec  elles,  de  vingt-huit. 
I.a  plate-forme  supérieure  avait  soixante-dix  pieds  de  Tolède 


(1)  Boturini,  Torquémada  et  autres  ontdonné  de  longs  details 
sur  la  mythologie  mexicaine. 
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carrés  , suivant  Sahagun.  Cortez  dit  que  les  Espagnols  y 
combattirent  contre  cinq  cents  nobles  Mexicains  . et  Bernat 
Diaz  assure  que  quatre  mille  Mexicains  se  retranchèrent 
dans  le  temple.  Le  mur  d’enceinte  était  construit  en  pierre 
et  en  chaux;  il  était  fort  épais,  avait  huit  pieds  de  hauteur, 
et  Cortez  pense  qu’une  ville  de  cinq  cents  maisons  aurait 
pu  tenir  facilement  dans  son  enceinte  (i). 

Quelques  auteurs  portent  à deux  mille  le  nombre  des 
temples  de  toute  grandeur  qui  se  trouvaient  dans  cette  ca- 
pitale, et  à trois  cent  soixante  celui  des  tours.  Il  y avait 
aussi  des  temples  célèbres  à Tezcuco,  Cholula  et  Téotihuacan. 
Cortez  mande  à Charles-Quint , dans  sa  lettre  du  3o  octobre 
1 52o  , que  du  faîte  d’un  de  ces  temples,  il  avait  distingué 
les  tours  de  plus  de  quatre  cents  temples. 

On  voit  encore  les  ruines  de  la  pyramide  élevée  par  les 
Totlécas  . et  qui  resse  nblent  plutôt  à une  éminence  natu- 
relle qu’à  un  ouvrage  de  l’art.  Clavigéro  , qui  monta  à che- 
val , en  1774»  jusqu’à  son  sommet  par  une  rampe  spirale  , 
pense  que  sa  base  ne  peut  avoir  moins  d’un  demi-mille  de 
circonférence  et  que  sa  hauteur  excède  cinq  cents  pieds. 
Bétancourt  en  avait  évalué  l’élévation  à plus  de  quarante 
es  t ado  s , ou  deux  cent  cinq  pieds  de  roi.  C’est  Ta  fameuse 
colline  dont  parle  Boturini,  qui  pense  que  ce  peuple  l’avait 
élevée!  pour  s’y  réfugier  en  cas  d’un  nouveau  déluge. 

A environ  trois  milles  au  sud  de  ce  monument,  dans 
la  direction  de  Gréco,  et  à plus  de  vingt  milles  de  Mexico  , 
on  voit  les  ruines  de  deux  autres  temples  célèbres,  dont 
l’un  était  consacré  au  soleil  et  l’autre  à la  tune.  La  base 
du  premier  a environ  quatre-vingt-six  perches  de  longueur 
sur  vingt-huit  de  largeur,  et  à peu  près  la  même  hauteur  -, 
et  celle  du  second,  quatre- vingt-six  perches  de  longueur 
sur  soixante-trois  de  largeur. 

Torquémada  a évalué  à plus  de  quarante  mille  le  nombre 
des  temples  qui  existaient  dans  l'empire  Mexicain.  Clavigéro 


(l)  Un  dessin  de  ce  temple , fait  par  le  conquérant  anonyme  , 
se  trouve  dans  la  collection  de  Kamusio.  Il  y en  a eu  un  autre 
dans  l’ouvrage  du  père  Kircher  , intitule  (Édipus  œgyptiacus  , et 
un  troisième  dans  celui  de  Clavigéro,  qui  en  donne  la  meilleure 
description.  Goniara  , Torquémada  , Acosta,  Herréra , Solis  et 
le  docteur  Hernandez,  dans  l’histoire  naturelle  de  Nuremberg  , 
ont  aussi  décrit  ce  monument. 
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pense  qu’ils  deraient  excéder  de  beauconp  ce  nombre  (i). 

Clavigéro  est  d’avis  qu’on  peut,  sans  exagération,  faire 
monter  à un  million  le  nombre  des  prêtres  de  l’empire 
Mexicain.  Suivant  le  récit  d’anciens  historiens  , celui  des 
prêtres  qui  desservaient  le  grand  temple  s’élevait  à cinq 
mille.  Le  souverain  sacerdoce  se  conférait  par  élection.  Les 
nations  soumises  conservèrent,  long-temps  après  la  con- 
quête , leur  clergé  particulier.  THous  renvoyons  le  lecteur  au 
vin. • livre  de  Torquémada  et  au  vi.*  de  Clavigéro , pour 
les  noms  et  devoirs  des  difféiens  prêtres  et  prêtresses,  leurs 
costumes  , leurs  fonctions,  et  la  manière  de  vivre. 

Les  sacrifices  formaient  la  partie  principale  de  la  religion 
des  Mexicains.  Chaque  fête  en  avait  un  particulier.  — Zu- 
marraga  dit,  dans  la  lettre  qu’il  adressa  au  chapitre  de  son 
ordre,  le  12  juin  1 53 1 , que  plus  de  vingt  mille  victimes 
étaient  immolées  par  an  dans  la  capitale  seulement.  Cla- 
vigéro pense  qu’il  a voulu  dire  dans  tout  l’empire.  Les 
historiens  sont  fort  partagés  d’opinion  à cet  égard.  Suivant 
les  autorités  citées  par  Goinara  , ce  nombre  aurait  été  de 
cinquante  mille.  Acosta  rapporte  qu’à  un  certain  jour  de 
l’année  on  en  immolait  cinq  mille,  et , à un  autre,  vingt 
mille.  D’après  d’autres  écrivains , ou  en  sacrifiait  vingt  mille 
à la  déesse  Trnantzin , sur  la  montagne  de  Tépéyarac.  Tor- 
quémada , fcitant  avec  infidélité  la  lettre  de  Zumarraga  , pré- 
tend que  vingt  mille  enfans  étaient  annuellement  offerts 
aux  idoles.  Suivant  Las  Casas  , ces  sortes  de  sacrifices  n'excé- 
daient pas  cent  par  an. 

Outre  les  sacrifices  humains , il  s’en  fesait  aussi  de  diffé- 
rentes espèces  d’animaux  et  d’oiseaux.  On  offrait  chaque  jour 
au  soleil  un  sacrifice  de  cailles. 

Les  cérémonies  nuptiales  étaient  accompagnées  de  pra- 
tiques superstitieuses , mais  du  moins  la  décence  y présidait. 
Le  mariage  était  défendu  entre  personnes  alliées  au  premier 
degré.  Aucune  union  ne  pouvait  se  faire  sans  le  consente 
ment  des  parents.  L’âge  de  nubilité  chez  les  hommes  était 
de  vingt  à vingt-deux  ans  , et  de  seize  à dix-huit  chez  les 
femmes.  La  polygamie  était  permise,  et  les  rois  elles  sei- 


(i)  On  trouve  des  vues  de  ces  temples  et  des  autres  antiquités 
mexicaines  dans  l’ouvrage  latin  de  Didaco  Valadès  Fraocis- 
cnno , intitulé:  Riciorica  christiana , et  dédié  au  pape  Gré- 
goire XIII. 
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gucuis  avaient  un  grand  nombre  cie  femmes.  Quelques  his- 
toriens prétendent  que  cent  cinquante  des  femmes  de  Mou- 
tézuma  Xocojotzin  , avaient  été  grosses  en  même  temps.  Le 
pape  Paul  III  et  le  conseil  provincial  de  Mexico,  déclarèrent 
que  les  Indiens  qui  voudraient  embrasser  le  christianisme , 
devaient  répudier  toutes  leurs  femmes , à l’exception  de  la 
première  qu’ils  auraient  épousée. 

Les  Mexiraius  n’avaient  pas  de  cimetière.  Ils  déposaient 
les  cendres  de  leurs  rois  et  de  leurs  seigneurs  dans  les  tours 
de  leurs  temples.  Clavigéro  dément  deux  assertions  fausses 
qui  se  trouvent  dans  deux  auteurs  populaires.  La  première 
est  d’Acosta,  qui  dit  (liv.  v,, ch.  rt.)  qu’aux  funérailles 
des  seigneurs,  tous  les  membres  de  leurs  familles  étaient 
sacrifiés;  et  l’autre  de  Soiis  , qui  prétend  que  les  cendres 
des  rois  étaient  déposées  à Chapotlépee. 

Les  Mexicains  donnaient  le  plus  grand  soin  à l’éducation 
delà  jeunesse.  Tous  les  enfants,  même  ceux  de  la  famille 
royale,  étaient  allaités  par  leurs  mères.  Ils  avaient  pour 
maxime  de  tenir  les  jeunes  gens’ des  deux  sexes  constam- 
ment occupés.  Les  travaux  et  les  châtiments  étaient  repré- 
sentés sur  dps  tableaux.  Les  écoles  et  les  séminaires  étaient 
confiés  à des  supérieurs  çl  à dés  maîtres  qui  les  instruisaient 
dans  la  religion  , leur  formaient  les  mœurs  et  leur  ensei- 
gnaient l’histoire  , la  peinture,  la  musique  et  les  autres 
arts  agréables  . selon  le  rang  et  la  fortune  des  enfants. 

Les  filles  étaient  placées  sons  la  conduite  de  femmes  res- 

Îiectables  , et  l’on  ne  permettait  aucune  communication  entre 
es  deux  sexes.  Les  fils  embrassaient  ordinairement  la  pro- 
fession île  leurs  pères.  Ceux  des  rois  et  des  .principaux  sei- 
gneurs avaient  nés  tuteurs  . et  on  leur  confiait  l’adminis- 
tration d une  ville  ou  d’une  petite  province  pour  qu’ils  y 
appi  issent  l’art  de  gouverner. 

Des  soixante-trois  tableaux  dont  le  premier  évêque  de 
Mexico , don  Antonio  Mendoza’ , avait  fait  une  collection , 
douze  représentaient  l’histoire  de  lu  fondaiiotv.de  Mexico 
et  des  conquêtes  de  ses  rois  : trente-six  autres  étaient  des 
vues  de  cités  tributaires  de  la  couronne,  et  les  quinze  autres 
expliquaient  une  ] a nie  de  l’éducation  de  la  jeunesse  et  du 
gouvernement  civil  de  ce  pays  (t). 


(1}  Cette  collection  , que  Mendoza  envoyait  en  présent  à 
Charles  Y,  ainsi  que  le  bâtiment  à bord  duquel  elle  se  trouvait  , 
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Le  gouvernement  des  Mexicains , d'aristocratique  qu’il 
avait  été  jusqu’en  i35a.  devint  ensuite  monarchique  et 
héréditaire.  Toutefois , le  roi  était  appelé  au  trône  par  la 
libre  élection  du  peuple,  et  plus  tard  ce  droit  fut  attribué 
aux  principaux  citoyens  et  aux  nobles  seulement.  (>  fut 
à partir  du  règne  d’Acaniapitzin  que  la  couronne  devint 
élective.  Les  suffrages  de  la  nation  entière  étaient  représentés 
par  quatre  électeurs,  qui  appartenaient  aux  premières  fa- 
milles de  1 État . et  étaient  le  plus  souvent  de  sang  royal. 
Leurs  pouvoirs  électoraux  expiraient  à la  première  élection  , 
à moins  que  la  noblesse  ne  les  choisit  une  seconde  fois  pour 
exercer  ce  droit  Le  sceptre  devint  héréditaire  dans  la  fa- 
mille d'Acamnpilzin.  Il  lut  convenu  qu’à  la  mort  du  roi , 
son  frère  lui  succéderait , et  à défaut  de  celui-ci . un  de  ses 
neveux,  et  s’il  n’avait  pas  de  neveu,  un  de  ses  cousins; 
de  sorte  que  les  électeurs  avaient  la  faculté  de  choisir, 
parmi  les  frères  et  les  neveux  , celui  qu'ils  croyaient  le  plus 
digne  de  régner.  Dans  l’élection  des  rois,  on  n’avait  aucun 
égard  à la  pi  imogénitare.  D’après  unê  loi  rendue  par  Monlé- 
ZUina  I.rr , le  roi  nouvellement  élu  devait  entreprendre  une 
guerre  pour  subvenir  aux  dépenses  île  son  couronnement. 
Le  gouvernement  des  rois,  de  paternel  qu’il  était  dans  les 
premiers  temps  de  la  monayebie , dégénéra  , sous  Montézu- 
ma  II,  dans  le  plus  odieux  despotisme.  Le  prince  avait  trois 
conseils  suprêmes,  qui  étaient  composés  des  principaux 
membres  de  la  noblesse.  Celle-ci  était  divisée  pn  plusieurs 
classes,  et  les  litres  étaient . pour  la  plupart,  héréditaires. 
Un  appelait  les  seigneurs  Tiaionni  , et  les  nobles  Pi/li  et 
Jeudi  i.  Ce  dernier  litre  se  portait  comme  un  surnom. 

Le  teriÙO’re  de  l’empire  Mexicain  était  réparti  entre  la 
couronne.,  la  noblesse,  les  communautés  et  les  temples  ; 
et  il  existait  des  pians  ou  tableaux  sur  lesquels  se  trou- 
va;! indiquée  la  propriété  de  chacun.  Quoique  les  terre»  de 
la  couronne,  appelées  Tccpantlalli , relevassent  immédia- 
tement du  roi  , certains  seigneurs  nommés  Tecpnnpouhquc 
ou  Tecpantlaca,  en  avaient  l’usufruit.  Les  terres  des  nobles  , 


furent  pris  par  un  corsaire  français.  Thévennt  les  publia  dans 
sa  Relation  de  du  ers  voyages  curieux  , en  1C02.  Ils  avaient  déjà 
part;  à Londres,  dans  le  tome  III'.  de  la  Collection  de  Purchas. 
Kn  1770 , tmi  publia  à Mexico  les  lettres  de  Cortez  , avec  trente- 
deux  gravures  de  tableaux  de  tributs,  qui  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  colJcctiou  de  Mendoza. 
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(ju’on  appelait  Pillali  . étaient  transmises  par  héritage  de 
père  en  fils  , ou  étaient  des  récompenses  que  les  rois  ac- 
cordaient à ceux  qui  avaient  rendu  quelque  service  à la  cou- 
ronne. Dans  le  partage  des  successions  entre  particuliers, 
on  avait  égard  au  droit  d’aînesse  ; toutefois,  si  un  père 
croyait  son  fils  aîné  incapable  d’administrer  son  bien  , il 
était  libre  d’en  nommer  un  autre,  pourvu  cependant  qu’il 
fît  des  réserves  pour  le  reste  de  ses  enfants. 

Toutes  les  provinces  conquises  fesaient  partie  de  l’apa- 
nage héréditaire  de  la  couronne.  Les  taxes  consistaient  en 
substances  minérales,  fruits  , animaux,  oiseaux,  coton,  am- 
bre , copal , et  divers  autres  ouvrages  de  la  nature  et  de  l’art. 

L’administration  de  la  justice  était  confiée  à une  infinité 
de  juges  et  de  (ril>unaux.  A la  cour , comme  dans  toutes 
les  villes  considérables  de  l’empire,  il  y avait  un  magistrat 
suprême,  nommé  Cihuacoalt , et  des  décisions  duquel  il 
n’y  avait  point  d’appel,  pas  même  au  roi.  L’était  lui  qui 
choisissait  les  juges  subalternes  , et  tous  les  receveurs  des 
deniers  publics  compris  dans  sa  juridiction  . étaient  comp- 
tables envers  lui.  Un  autie  tribunal  nommé  Tlacatecatl , 
composé  d’un  président  du  même  nom  et  de  deux  juges 
appelés  Quauhnochtli  et  Tlanotlac , connaissait  de  toutes 
les  affaires  civiles  et  criminelles  de  première  et  de  deuxième 
instance.  Il  n’y  avait  point  d’appel  ae  sa  décision  en  matière 
civile;  mais  si  elle  était  criminelle,  le  condamné  pouvait 
en  appeler  au  Lihuatcoatl.  D-ans  chaque  quartier  de  la  ville, 
il  y avait  un  Teulcli , ou  député  du  tribunal  de  Tlaca- 
técatl  , qui  était  annuellement  élu  par  les  habitants  du  quar- 
tier. Il  en  était  de  même  de  certains  commissaires  nommés 
Cvntecllapixque . Après  les  Teuctli  venaient  les  Taquilato- 
qur , ou  fourreurs,  qui  portaient  les  sommations  des  ma- 
gistrats , et  les  Topilli  ou  officiers  qui  avaient  mission  d’ar- 
rêter les  coupables. 

Les  décisions  des  juges  devaient  être  conformes  aux  lois 
du  royaume,  qui  étaient  tracées  sur  des  tableaux.  Les  pre- 
mières furent  faites  par  le  corps  de  la  noblesse;  les  rois 
devenus  ensuite  les  législateurs  île  leurs  états  , se  montrèrent 
religieux  observateurs  des  lois  jusques  dans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie , quelles  fuient  changées  au  gré  des  divers 
despotes  qui  occupèrent  le  trône.  Clavigéro  (lib.  vu  ) a réca- 
pitulé les  lois  pénales  en  vigueur  à Mexico,  à l’arrivée  des 
Espagnols.  Quelques-unes , dit-il , font  honneur  :'i  la  prudence 
et  à l’humanité  des  Mexicains  , et  sont  une  preuve  de  leur 
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mnourdu  bon  ordre;  tandis  que  d’autres  étaient  empreintes 
d’une  rigueur  qui  approchait  de  la  cruauté.  Elles  permet- 
taient trois  sortes  d’esclavage».  La  première  classe  compre- 
nait les  prisonniers  de  guerre  ; la  seconde,  les  esclaves  pour 
lesquels  on  donnait  un  prix  considérable  ; et  la  troisième 
les  malfaiteurs  ; mais  la  servitude  n’atteignjit  par  les  des- 
cendants de  ces  esclaves. 

Les  antiquités  mexicaines,  telles  que  les  temples,  les 
murs  , les  fortifications  , les  roules  , les  ponts  , les  champs 
et  les  jardins  flottants  des  lacs  ; leur  système  agricole  , leurs 
connaissances  dans  le  commerce  , l'industrie  , la  peinture  , 
etc  ; tout  indique  les  progrès  que  ce  peuple  avait  faits  dans 
les  arts  de  la  civilisation. 

Les  Mexicains  , dit  Clavigéro  , ont  la  taille  avantageuse 
et  bien  prise.  Leur  caractère,  comme  celui  de  toutes  les 
autres  nations  de  la  terre , est  un  mélange  de  bon  et  de 
mauvais  ; mais  l’éducation  corrige  facilement  leurs  mau- 
vaises qualités.  Les  anciens  Mexicains  avaient  plus  d’énergie 
et  se  montraient  plus  sensibles  à la  voix  de  l'honneur  que 
ceux  de  nos  jours.  Ils  étaient  aussi  plus  intrépides  dans 
le  danger  , plus  adroits  , plus  actifs  , plus  industrieux  ; mais 
ils  étaient  en  même  temps  plus  cruels  et  plus  superstitieux. 

Découverte  et  conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols. 
Vers  le  commencement  de  l’année  1017  , des  nobles  et  des 
soldats  qui  étaient  partis  d’Espagne  trois  ans  auparavant, 
avec  Pedro  Arias  IJavila , gouverneur  de  Terre-Ferme  , 
firent  voile  pour  l’île  de  Cuba,  dans  l’intention  de  s’y  établir; 
mais  n’y  trouvant  pas  de  terres  vacantes , Christophe  Mo- 
ralités , Lopez  Ochoa , et  plusieurs  autres  d’entre  eux, 
concertèrent  le  projet  de  se  rendre  sur  le  continent  Amé- 
ricain. Ils  furent  secondés  dans  cette  entreprise  par  Diégo 
de  Vélasquez  , gouverneur  de  Cuba.  Il  les  engagea  à aller 
chercher  de  nouvelles  terres  vers  les  côtes  de  la  Véragua 
et  de  la  Floride , qui  avaient  été  découvertes  par  Christophe 
Colomb  et  par  Jean  Ponce  de  Léon  , et  leur  fournit  un  na- 
vire pour  cette  expédition.  Us  achetèrent  deux  autres  navires, 
et  ayant  choisi  pour  capitaine  Francisco  Hernandez  de 
Cordova,  riche  et  vaillant  habitant  de  l’île,  et  pour  pilote 
Anton,  de  Alaminos , natif  dePalos,  ils  s’embarquèrent  à 
Santiago  de  Cuba  , au  nombre  de  cent  dix  soldats . et 
mirent  à la  voile,  le  8 janvier  1 5 1 7 . Le  pilote  avait  déclan» 
qu’en  naviguant  avec  l’amiral  Colomb,  il  avait  souvent 
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exprimé  le  désir  de  tenter  des  découvertes  vers  l’ouest, 
ce  qui  les  engagea  à suivre  cette  route.  Après  une  navi- 
gation dangereuse  de  vingt- un  jours,  ils  découvrirent  la 
pointe  orientale  de  la  Péninsule  d ’Yucatan  (i).  qu’ils  nom- 
mèrent Cabo-de-Cotuche  (2),  et  qui  a été  connue  depuis 
sous  le  nom  de  la  Punta  tic  las  Due'nas , ou  la  pointe 
des  Dames.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  découverte 
de  la  nouvelle  E'-pagne  Les  habitants  feignirent  d’abord 
d’être  charmés  de  voir  les  Espagnols  , mais  ils  les  attaquè- 
rent ensuite  et  eu  blessèrent  une  quinzaine.  On  prit  deux. 
Indiens,  dont  1 un  fut  bjptisé  sous  le  nom  de  Julien, 
l’autre  sous  celui  de  Melchior. 

La  première  bourgade  que  Cordova  visita  , renfermait 
trois  édifices  en  maçonnerie,  qui  servaient  de  temples  , et 
où  se  trouvaient  une  infinité  d’idoles  monstrueuses.  Il 
longea  la  côte,  et  au  bout  de  quinze  jours  il  découvrit 
Quimpech , ainsi  nommée  par  les  Indiens;  il  lui  donna 
le  nom  de  Saint-Lazare , parce  qu'il  y débarqua  le  jour  de 
la  fête  de  ce  saint.  Plus  tard,  elle  prit  le  nom  de  CampécUe. 
Il  mouilla  pri  s d’un  autre  village  nommé  Pontoru/ian  , 
où  il  fut  attaqué  par  les  habitants,  qui  lui  tuèrent  quarante- 
sept  hommes,  et  blessèrent  tous  les  autres  à l’exception 
d’un  seul.  Hernandez  lui-même  fui  percé  de  douze  (lèches. 
Il  donna  à cette  baie  le  nom  de  Mala  Pt  le  a , ou  mauvais 
combat.  Le  pilote  ayant  soutenu  que  cette  terre  était  une 
ile,  il  remit  à la  voile  pour  Cuba  , après  avoir  brûlé  un 
de  ses  navires  , faute  dé  matelots  pour  le  gouverner.  En 
longeant  la  côte  pour  trouver' de  l'eau,  il  découvrit  un 
golfe  qu’il  nomma  Estr.ro  de  los  Lagartos  , à cause  de  la 


(1)  Scion  l’historien  Bernai  Diaz  , le  nom  d’ Yucatan  fut  donné 

Ïiar  un  malentendu.  Les  Espagnols  demandèrent  aux  Indiens  si 
e pays  renfermait  de  l'or?  Ceux-  ci , croyant  qu'ils  voulaient  sa- 
voir s’il  y avait  du  pain  , répondiient  Yuca-Tate.  La  plante  dont 
on  fait  le  pain  s’appelle  yuca ; Taie  étant  le  nom  de  la  terre  sur 
laquelle  s’éifeve  celte  plante  , on  forma  de  ces  deux  mots  celui 
de  Yucatan. 

Gomara  prétend  que  ce  mot  vient  de  Tedccan , qui  veut  dire 
je  n’entcuds  point,  cl  que  les  Espagnols  prirent  pour  le  nom  delà 
ville. 

(9.)  Selon  Diaz,  les  Indiens  venaient  dans  douze  caDots  pour 
les  inviter  à descendre  à terre  : ayant  employé  les  mots  can  esco- 
loch , ton  cscotoch , qui  signifient,  venez  à notre  ville,  on  lui- 
donna  le  nom  de  Cotoche. 
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quantité  de  lézards  qui  se  trouvaient  sur  les  bords.  A la  sor- 
tie de  ce  golfe,  il  survint  bientôt  une  furieuse  tempête.  Le 

Îulote,  voulant  éviter  les  vents  et  les  courants,  remonta  vers 
e nord,  et  découvrit,  quatre  jours  après  , la  côte  de  la  Flo- 
ride. Vingt  hommes  qui  y débarquèrent  pour  faire  de  l’eau , 
lurent  attaqués  par  les  naturels  et  forcés  de  regagner  leurs 
navires  à la  nage.  Sept  furent  blessés,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  pilote  5 llerrio  , le  seul  soldat  qui  eut  échappé 
sans  blessure  au  combat  de  Pontonchan  , fut  tué.  Cordova 
passa  ensuite  par  les  petites  îles  nommées  Los  Martires , et 
arriva  au  port  de  Caraénas  , à la  llavanne  . ou  il  mourut  dix 
jours  après  son  débarquement.  Cette  expédition  coûta  la  vie 
à cinquante-six  Castillans  (1). 

An  i5t8.  Le  gouverneur  de  Cuba,  Diego  Velasquez , 
voulant  achever  les  découvertes  du  pays  d’Yucatan  , fit 
partir  une  autre  expédition  composée  de  trois  navires  et 
d’un  brigantin  (2),  montés  par  «leux  cent  cinquante  soldats 
Espagnols  et  quelques  Indiens  de  Cuba  , sous  la  conduite 
de  Jean  de  Grijalva , natif  de  Cuellar , et  des  capitaines 
Pédro  de  A Ivarado  , Francisco  de  Montijo  , et  Alonso 
Davila.  Antoine  de  Alaminos  s’embarqua  comme  pilote 
major;  Pe.nalosa , natif  de  Ségovie , en  qualité  de  com- 
missaire des  guerres  , et  le  père  Juan  Diaz  , comme  cha- 
pelain et  curé.  Le  capitaine  général  ayant  reçu  ses  ins- 
tructions , l’escadre  sortit  du  port  de  Santiago  de  Cuba , 
le  8 avril  i5i8  , et  doublant  le  cap  de  Saint-Antoine,  après 
dix-huit  jours  de  navigation  , elle  arriva  à l’île  de  Coxumil , 
située  à quelques  milles  de  la  côte  orientale  de  Yucatan  , 
où  elle  reconnut  une  ville,  à laquelle  Grijalva  donna  le 


(t)  Bernai  Diaz  , Ilisloria  eerdadera  de  la  ennçuis/a  de  la  Huera 
Espana , cap.  1 , a,  3,  4,  5 et  6.  Madrid,  i63a. 

Galvano,  p.  5t. 

Gomara,  Hist.  gcn.  de  Las  Indias , lib.  JH. 

Herréra,  décad.  Il,  lib.  Il,  cap.  17  et  18. 

Gomara  dit  que  la  défaite  d’Hernandez  eut  lieu  près  la  grande 
ville  «le  Ciawpnton , sur  la  côte  d’Yucatan  ; que  les  Indiens,  gui- 
dés par  leur  chef  Mociocohoc , bravèrent  l’artillerie  des  navires, 
et  forcèrent  les  Espagnols  s s’embarquer  avec  perle  de  vingt 
hommes  tués  cl  cinquante  blessés,  et  que  Hernandez  lui-même 
y reçut  trente  blessures  et  retourna  à Saint-Jacques. 

(2)  Suivant  Herréra:  P.  Martyr  dit  quatre  caravelles  et  envi' 
rou  trois  cents  hommes.  Galvauo  dit  quatre  navires  et  deux  cents 
soldats. 

IX. 
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nom  de  Sanla-Cruz , parce  qu’il  y arriva  le  jour  de  là 
Sainte-Croix.  Les  Indiens  l’avaient  abandonnée , mais  on 
y trouva  une  femme  de  la  Jamaïca  , qui  avait  été  jetée  sur 
cette  côte , deux  ans  auparavant  , avec  son  mari  et  neuf 
autres  personnes  qui  avaient  été  sacrifiées. 

Huit  jours  après,  l’escadre  se  trouva  en  vue  de  Potonclian. 
Une  partie  des  équipages  étant  allée  à terre,  les  Indiens, 
fiers  de  leurs  derniers  succès  , les  attaquèrent  aussitôt  ; mais 
les  Espagnols  les  repoussèrent  avec  perte  et  prirent  posses- 
sion de  leur  ville.  Ils  eurent  néanmoins  trois  hommes  tués 
et  soixante  blessés.  Us  se  rembarquèrent  au  bout  de  quatre 
jours.  Le  pilote,  en  se  dirigeant  vers  l’ouest  par  la  rade 
d e.  lioca  de  Terrninos , qu’il  croyait  une  île,  découvrit, 
quatre  jours  après,  la  rivière  nommée  par  les  Indiens  Ta- 
has,  o , et  qui  fut  appelée  par  les  Castillans  Grijalva,  du 
nom  de  leur  général.  Il  y entra  et  débarqua  sur  une  pointe 
de  terre,  à la  distance  d environ  une  demi-lieue  d'une  ville 
indienne.  Les  habitants  étant  venus  attaquer  les  Espagnols 
dans  cinquante  canots  , Grijalva  leur  fit.  porter  des  paroles 
de  paix  , les  invita  à se  soumettre  à sou  grand  prince  , et 
à lui  fournir  des  provisions  en  échange  de  grains  de 
verroterie.  Les  naturels  consentirent  à trafiquer,  mais  ils 
ne  voulurent  pas  entendre  parler  d’un  roi,  parce  que, 
disaient-ils,  ils  en  avaient  déjà  un.  Le  cacique,  qui  portait 
le  même  nom  que  la  rivière  . fit  présent  au  général  de 

Îilusieurs  pièces  d’or  ; et  les  Castillans  en  demandant  encore , 
es  Indiens  répondirent  cu/uà,  culiià , ce  qui  veut  dire  passez 
outre.  Il  mit  de  nouveau  à la  voile , et . après  deux  jours  de 
navigation  , il  arriva  à la  hauteur  de  l’île  A f’ualnnco  , qu’il 
nomma  la  Rambla.  Il  se  rendit  de  là  à l'embouchure  du 
fleuve  Tonala,  auquel  il  donna  le  nom  de  Rio  de  San- 
Anlon , ou  fleuve  de  Saint-Antonio.  Il  passa  ensuite  devant 
celui  de  Guacacoalco.  Hientôt  après  on  aperçut  las  Sierras- 
Nevadas , ou  montagnes  couvertes  de  neige,  et  celles  de 
Saint-Martin , ainsi  appelées  du  nom  «lu  soldat  qui  les 
découvrit  le  premier.  Pédro  de  Alvarado  découvrit  la  rivière 
de  Papaloava , qui , plus  tard  . a pris  le  nom  de  ce  capi- 
taine. De  là  il  se  rendit  A l'embouchure  d’un  autre  fleuve, 
le  Rio  de  Pondéras,  ainsi  nommée  à cause  de  bannières 
blanches  déployées  parles  Indiens  qui  y avaient  été  envoyés 
par  Montézuma , roi  du  Mexique.  D’après  les  ordres  de 
Grijalva,  le  capitaine  Montéjo  débarqua  avec,  une  partie 
des  siens.  Quoique  Julien  l’iulerprèle  n’entendit  point  cette 
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lairgue,  qui  était  celle  du  Mexique,  on  trouva  les  moyens 
de  trafiquer  avec  les  Indiens  et  de  se  procurer  des  provi- 
sions, et  de  l'or  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus.  Ce 
fut  en  cet  endroit  que  Grijalva  prit  possession  du  pays  au 
nom  du  roi  son  maître,  et  lui  donna  le  nom  delà  nouvelle 
Espagne { i).  Six  jours  après,  il  remit  à la  voile  et  reconnut 
quatre  îles  , i».  Jsla  II  ! une  a . ou  ile  Bltinche  , qu’il  nomma 
ainsi  à causerie  la  couleur  de  son  saille;  a".  Jsla  F erda , 
©u  ile  Ferle . à cause  de  son  ombrage.;  3°.  Jsla  delos  Saeri- 
Jicios  , parce  qu’on  y trouva  cinq  boulines  qui  venaient 
detre  sacrifiés;  4°-  -W®  r/e  Suint-Jean  d'Ulua  (?)  , qu’il 
trouva  fort  commode  pour  former  un  établissement. 

Dans  ce  dessein  , il  envoya  Pédro  de  Alvarudo  à bord  du 
navire  St. -Sébastien  , pour  chercher  des  renforts  à Cuba  (3). 
Il  avait  perdu  dix  bntnmes  qui  étaient  morts  de  leurs 
blessures  , et  tous  les  autres  étaient  tristes  et  découragés. 
Continuant  la  navigation  , il  découvre  les  montagnes  de 
Tustla  et  de  Tuspa  , et  arrive  sur  la  côte  de  Panuco , 
qu’il  trouve  couverte  de  villes  populeuses.  Le  navire  de 
Davila  étant  entré  dans  une  rivière  (4)t  fut  assailli  par  une 
flottille  de  canots  indiens,  contre  lesquels  Grijalva  fut  obligé 
d’employer  toutes  ses  forces.  11  prit  ensuite  le  parti  de 
retourner  à Cuba.  Après  avoir  fait  radouber  son  plus  grand 
navire  au  fleuve  de  Tonala,  il  fit  voile  pour  le  port  de 
.Santiago,  où  il  arriva  le  i5  novembre  if>i8,  après  un 
voyage  de  quarante-cinq  jours. 

Grijalva,  après  avoir  été  très-mal  reçu  de  Velasquez. , qui 
lui  reprocha  de  n’avoir  formé  aucun  établissement  dans  l’îlc 
qu  il  venait  de  découvrir  , prépara  une  nouvelle  expédition  , 
composée  de  dix  navires  , pour  continuer  scs  découvertes. 


(1)  Un  soldat  ayant  dit  qu’il  lui  semblait  être  dans  une  nou- 
velle Espagne  , le  nom  en  est  demeuré  à celte  vaste  contrée. 

La  province  d'Yuealan  forme  l'intendance  de  Mérida. 

(2)  Ainsi  nommée  eu  l’honneur  delà  fêle  de  saint  Jean  : c’était 
aussi  le  nom  du  commandant.  L’interprète,  interrogé  sur  des  sa- 
crifices que  les  Indiens  venaient  de  faire,  répondit  Culua,  voulant 
désigner  les  Mexicains,  d'où  est  venu  le  mol  Ulua. 

(5)  Gomara  dit  que  le  gouverneur  avait  déjà  expédié  Christo- 
phe de  O'id  pour  avoir  des  nouvelles  de  l’expédition  ; mais  une 
tempête  l'avait  forcé  de  retourner  à Cuba  sans  avoir  pu  se  pro- 
curer aucun  renseignement. 

(4)  Nommée  par  cette  raison  Mo  de  Canons , rieicrc  des  Canots  , 
et  ensuite  rivière  de  Grijalva,  ou  de  Panuco. 
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Ses  dépenses  montaient  déjà  A vingt  mille  écus.  Voulant 
assurer  le  suecès  de  son  entreprise , il  envoya  Juan  de  Salcédo 
à l’île  Espagnole  pour  obtenir  l’approbation  des  pères  Hiéro- 
nimites  , et  fit  partir  pour  l’Espagne  son  aumônier  Bénito 
Martin,  à l’effet  de  solliciter  l’autorisation  du  roi.  Ce  reli- 
gieux fut  parfaitement  accueilli  ; iî  demanda  et  obtint  d’étre 
nommé  abbé  de  cette  île,  dont  il  avait  apporté  des  pro- 
ductions pour  les  montrer  à la  cour. 

Vers  le  même  temps,  Gonznlo  de  Gusman  arriva  de  Cuba 
avec  ordre  de  seconder  les  efforts  de  Martin  , conjointement 
avec  Panfilo  de  Narvaez.  L’évêque  de  Burgos  , alors  prési- 
dent du  conseil  des  Indes  , accepta  les  conditions  que  lui 
proposa  Vélasquez  , et  signa , à cet  effet , une  capitulation 
à Barcelone,  le  i3  novembre  1 5 1 8.  D’après  ce  traité  , on 
accorda  à ce  capitaine  le  titre  d’Adélantado  à vie,  de  toutes 
les  terres  qu’il  avait  découvertes,  et  de  celles  qu’il  pourrait 
découvrir  à l’avenir  à ses  propres  dépens;  et  il  fut  convenu 
qu’il  recevrait,  lui  et  un  de  ses  héritiers,  leur  vie  durant, 
le  quinzième  des  bénéfices  provenant  de  ces  découvertes , et 
qu’après  avoir  peuplé  et  pacifié  quatre  îles  , et  s’être  assuré 
le  commerce  d’une  d’entre  elles , il  lui  serait  alloué , à lui 
et  à ses  héritiers  , la  vingtième  partie  de  tous  les  revenus 
qui  en  proviendraient.  On  lui  fil  présent  des  provisions  qui 
se  trouvaient  à la  Havane;  on  lui  assigna  une  pension  de 
trois  cent  mille  maravédis  sur  lesdites  terres,  et  on  lui 
donna  vingt  arquebuses  et  les  facilités  de  lever  des  troupes 
pour  l’expédition.  On  lui  permit  aussi  de  faire  le  commerce 
pendant  dix  ans  sans  payer  aucun  droit,  et  le  gouverne- 
ment s’engagea  de  lui  envoyer  des  médecins  , des  chirur- 
giens et  des  prêtres , et  d’obtenir  une  bulle  du  Pape  pour 
les  Castillans  qui  mourraient  dans  celte  expédition. 

Vélasquez  s’occupa  ensuite  de  trouver  un  général  à qui  il 
pût  conùer  le  soin  de  l’expédition.  Il  eu  offrit  d’abord  le 
commandement  à Baltazar  lierrnudez,  natif  de  Cuellar, 
qui  le  refusa  ; il  s’adressa  ensuite  à Antonio  P Masquez 
Jiorrego  , et  à Bernardino  V Masquez  , ses  parens  ; mais 
Hernando  Contez  (i)  lui  ayant  été  fortement  recommandé 
par  Amador  de.  Lares , trésorier  du  roi  A l’île  Espagnole, 
et  par  le  secrétaire  Andres  de  Duéro\  fut  nommé  capitaine 


(t)  Corlez  naquit  en  1 485  de  parents  nobles,  mais  pauvres  , à 
Médcllin,  ville  u’Esiramadure.  Il  fit  scs  études  au  collège  de  Sa- 
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général  de  l’expédition  destinée  à faire  le  conquête  de  la 
nouvelle  Espagne. 

Il  mit  à la  voile  de  Santiago  de  Cuba  le  18  novembre 
i5i8,  avec  plus  de  trois  cents  soldats.  Il  passa  par  le  port 
de  Macaça,  et,  longeant»la  côte,  il  aborda  à la  ville  de 
Trinidad,  où  il  trouva  des  provisions  et  des  renforts.  Il 
donna  ordre  au  capitaine  Diégo  de  Ordas , ami  de  Vélasquez  , 
de  se  rendre , avec  sa  caravelle , au  cap  de  St. -Antoine. 
Ensuite  il  fit  embarquer  cent  soldats  de  Grijalva , avec  des 
Indiens  pour  le  service  , et  plusieurs  personnes  de  condition. 

Vélasquez  donna  ordre  à Francisco  Verdugo  , son  beau- 
père,  et  son  lieutenant  dans  la  ville  de  Trinidad  , d’arrêter 
Cortez , dont  il  avait  révoqué  les  pouvoirs  ; mais  cet  alcade 
n’osa  pas  exécuter  la  commission  qu’il  avait  reçue , et  Cortez 
fit  voile  pour  la  Havane. 

Pédro  Barba  , qui  en  était  le  commandant  , ayant  reçu 
ordre  de  l’arrêter , Cortez  se  hâta  de  faire  embarquer  ses 
chevaux , au  nombre  de  seize , et  ordonna  de  mettre  à la 
voile  pour  se  rendre  au  cap  de  St.-Antoine.  Il  sortit  du  port 
delà  Havane  le  io  janvier  1 5 19.  La  flotte  consistait  en  onze 
navires  (1),  ayant  à bord  cinq  cent  huit  soldats,  cent  dix 
officiers  ou  marins  , des  artisans , dix  pièces  de  canon  en 
bronze,  une  forte  provision  de  poudre  et  de  balles,  treize 
arquebusiers  , trente-deux  arbalétriers , quatre  fauconneaux  , 
et  quantité  de  mercerie  et  de  quincaillerie  pour  trafiquer 
avec  les  Indiens. 

Cortez  divisa  sa  troupe  en  onze  compagnies  , et  en  plaça 
une  à bord  de  chaque  navire,  sous  le  commandement 
d’un  capitaine.  Ces  capitaines  étaient  Alonso  Hernandez 
Puerlocarréro  , Alonso  Davila  , Diégo  de  Ordas  , Fran- 
cisco de  Montéjo , Francisco  de  Morla , Francisco  de 
Sancêdo,  Juan  de  Escalante  ,Juan  de  Vélasquez  de  Léon, 
Christoval  de  Olid,  et  Pédro  de.  Alvarado  ; Francisco  de 
Orosco  , qui  avait  servi  dans  les  armées  d’Italie , fut  nommé 
capitaine  d’artillerie  : Anton,  de  Alaminos  eut  la  charge  de 
pilote  major. 


lamanque,en  )5o4,  et  passa  à Saint-Domingue  avec  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  gouverneur  Ovando,  son  parent.  Eu 
i5u  , il  se  rendit  à Cuba  avec  Diego  Vélasquez,  que  Diégo  Co- 
lomb avait  envoyé  faire  la  conquête  de  celte  île. 

(1)  Le  plus  grand  navire  n’étaitquc  de  cent  tonneaux;  il  y eu 
avait  de  soixante,  et  d’autres  moins  grands. 


/ 
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En  traversant  le  golfe  de  Cuba  à Yucatan  , la  flotte  fut 
dispersée  par  une  tempête  j mais  les  navires  se  rassem- 
blèrent à l’île  de  Coçuinil  , que  Grijalva  avait  nommée 
Santa  Cruz.  Cortez  campa  sur  le  bord  de  la  mer , et  s’y 
reposa  pendant  trois  jours.  Ayant  appris  des  Indiens  que,  , 
sur  la  côte  voisine  , se  trouvaient  quelques  hommes  barbus, 
il  envoya  à leur  recherche  André  de  Tapia , qui  trouva 
l’espagnol  Geronimo  de  Aguilar,  qui  , en  allant  de  Darien 
à Sl.-Domingue  avec  Valdivia  et  quatre  autres  Espagnols  ( i), 
avait  fait  naufrage  sur  la  côte  d’Yucatan  , et  était  resté,  pen- 
dant plusieurs  années  , esclave  des  Indiens  de  cette  contrée. 

11  avait  appris  leur  langue  et  fut  très-utile  à Cortez. 

Avant  de  quitter  Coçumil,  on  détruisit  les  idoles  du 
temple  de  cette  île , et  on  les  remplaça  par  une  image  de 
Sainte-Marie. 

Cortez  partit  de  Coçumil  le  4 mars  1 5 1 9 , et  cotoya  la 
péninsule  d’Yucatan  jusqu’à  la  rivière  de  Chiapa,  ou  Rio 
de  Grijalva  (dans  la  province  de  Tabasco),  où  il  arriva 
le  i3  mars.  Il  remonta  cette  rivière  dans  des  plus  petits 
navires  jusqu’au  village  de  même  nom  , dont  il  s’empara 
après  un  combat  opiniâtre.  Le  lendemain  , plus  de  qua- 
rante mille  Indiens , divisés  en  cinq  corps , s’étant  pré- 
sentés en  armes , Cortez  réunit  toutes  ses  forces  et  leur 
livra  bataille , le  25  mars  i5iq  , dans  les  plaines  de  Ceulla, 
village  situé  à une  petite  distance  du  premier.  Soixante 
Castillans  furent  blessés,  mais  les  Indiens  perdirent  plus 
de  mille  des  leurs  et  furent  complètement  battus.  Ils  s’ima- 
ginaient que  les  canons  étaient  des  êtres  animés,  et  que 
l'homme  et  le  cheval  ne  formaient  qu’un  même  animal  (2). 

Cortez,  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  ce  triomphe , 
jeta,  en  cet  endroit,  les  fondements  d’une  ville , qu’il  nomma 
Santa  Maria  de  la  Vitoria  (3)  , et  qui  devint  par'la  suite 
la  capitale  de  la  province. 


(1)  Ces  derniers  avaient  été  sacrifiés  et  mangés. 

(2)  Gomara  et  autres  auteurs  disent  qu’avant  l’arrivée  de  sa 
cavalerie,  commandée  par  Cortez,  l’apôtre  saint  Pierre  ou  saint 
Jacques  apparut  sous  les  traits  de  Francisco  du  Maria , monté  sur 
un  cheval  gris.  Diaz  remarque  (cap.  âf)  qu’il  ne  fut  pas  permis 
à lut  pécheur  comme  lui  de  voir  ce  prodige. 

Foyer  Herréra,  déc.  II,  lib.  III,  cap.  11,  12,  i3,  et  lib.  IV, 
cap.  (i,  7,  8,  11  et  12. 

(3)  Cette  ville,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  ta  Vie- 


DE  l’aML  1UQUB.  l5l 

Le  chapelain  Barlholcméo  d’Olmédo  se  servit  de  l’inter- 
prète Aguilar,  pour  expliquer  la  religion  chrétienne  aux 
Indiens,  qui  , en  signe  de  soumission,  présentèrent  à Cortez 
quelques  objets  en  or , de  grosses  toiles  , et  vingt  jeunes 
esclaves  , qui  furent  réparties  entre  les  officiers.  De  ce 
nombre  était  la  belle  et  célèbre  tlona  Marina  , qui  échut 
à Alonso  Hernandez  de  Porto  Carréro . et  qui  , ayant  appris 
l'espagnol  , servit  beaucoup  , comme  interprète,  à la  con- 
quête «lu  nouveau  inonde. 

Cortez  prit  possession  «lu  pays  au  nom  du  roi  «l’Espagne, 
et  n’y  trouvant  pas  d'or  , se  rembarqua  et  coloya  vers 
l’ouest.  11  passa  par  le  lleuve  Tonala  , ou  «le  St. -Antoine, 
celui  de  Cuaxaroalco.  los  Rio»  de  Alovara«lo  et  «le  Vanderas, 
les  îles  blanches  et  Vcrtfis  , et  celle  «les  Sacrifices  , «pii , tous 
ensemble,  portent  le  nom  «le  Liialchiuhcuecan  (i),  et,  le 
21  avril,  entra  dans  le  port  «le  Si.- Jean  d Ulua  , lequel 
est  situé  à soixante  ou  soixante-dix  lieues  de  la  ville  de 
Mexico.  Le  vemlredi  saint,  il  débarqua  ses  soldats  , les 
chevaux  et  l’artillerie  sur  un  terrain  sablonneux,  où  crois- 
saient «|ueh|ues  arbres  fruitiers  nommés  meilanos.  Il  fut 
reçu  tres-amiralcment  par  Teuthlilc  et  Cuitlalpiloe  (2), 
gouverneurs  des  provinces  de  la  côte , que  la  vue  «le  la 
Hotte  avait  frappé  d’étonnement.  Cortez,  voyant  près  de  quatre 
mille  Indiens  réunis  sur  le  rivage  , commanda  une  évo- 
lution de  cavalerie  et  une  décharge  d’artillerie.  Cet  expé- 
«lienl  eut  l’effet  désiré  et  leur  causa  la  plus  grande  frayeur. 
Teuthlile  offrit  à Cortez  des  morceaux  «1  or  , divers  ouvrages 
eu  plumes  , dix  charges  de  vêlements  en  colon  lin  , et  une 
grande  quantité  de  vivres.  Cortez  avant  exprimé  le  désir 
«le  voir  leur  empereur  Montézuma,  Teuthlile  partit  |>our 
en  solliciter  la  permission,  en  emportant  avec  lui  les  dessins 


/o/re,  eide  Tabasco,  fut  bâtie  dans  une  île  de  trente-six  milles  de 
longueur,  et  de  sept  a huit  de  largeur,  située  à l'embouchure  de 
RioGrijalva,  sousde  i8°54’  de  la t.  n. , et  le  g5°  56’  de  long.  ; elle 
devint  la  capitale  du  pays;  mais  après  plusieurs  invasions  des 
Anglais,  clic  lut  dépeuplée,  et  011  fonda,  à une  plus  grande  dis- 
tance de  la  côte  , une  autre  petite  ville  nommée  Villa  llcrmosa  ; 
Tlacollapan  fut  la  capitale  de  la  province  et  la  résidence  du  gou- 
verneur. ( U errera , noeus  orbis  , cap.  10.  — Claeigèro  , lib  VIII, 
scct.  40 

(1)  Scion  Clavigéro  : Herréra  écrit  Chalchicoeca. 

(2)  B Diaz  écrit  Tendite  et  Pilai  pi toque-,  Herréra,  TeulAlil/e  et 
Pitalpitoc  ; Solis  et  Robertson  , Pilpatoc. 
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des  navires  et  des  canons,  qu’il  avait  fait  tracer  sur  des 
toiles  de  coton  blanches. 

Dans  ces  premières  conférences  que  Cortez  eut  avec  les 
Mexicains,  il  fut  obligé  d’employer  deux  interprètes  qui 
arlaient  des  langages  différents.  Dona  Maria  expliquait 
Aguilar,  en  Maja,  ce  que  les  Mexicains  lui  disaient  dans 
leur  langue , et  Aguilar  le  transmettait  à Cortez  en  espagnol. 

Montézuma  crut  devoir  consulter  les  devins  avant  de  ré- 
ondre  à la  demande  de  Cortez.  Ceux-ci  lui  ayant  conseillé 
e ne  pas  admettre  ces  étrangers  à sa  cour , Teutlilile 
eut  ordre  de  retourner  auprès  de  Cortez  , accompagné  d’un 
ambassadeur  pour  lui  signifier  son  refus , et  lui  offrir  en 
même  temps  un  grand  nombre  d’objets  en  or  et  en  argent 
artistemenl  travaillés,  dont  ceux  de  ce  premier  métal  valaient 
plus  de  vingt-cinq  mille  castillans.  Au  bout  de  sept  jours, 
Teutlilile  revint  (i)accompagnéd’un  seigneur  (2;du  Mexique 
et  de  cent  hommes  que  Montézuipa  avait  chargés  de 
porter  ces  riches  présents.  Cortez  en  témoigna  beaucoup 
ae  reconnaissance  ; mais  il  pressa  l’envoyé  de  renouveler 
sa  demande  au  nom  de  son  maître , le  plus  puissant  roi 
de  l’est.  Teutlilile  chercha  à lui  donner  , à cette  occasion  , 
une  idée  de  l’empire  mexicain,  ainsi  que  de  sa  puissance, 
et  l’invita  surtout  à renoncer  au  projet  qu’il  avait  de  faire 
une  visite  à la  cour.  Toutefois  , voyant  que  Cortez  insistait 
vivement , Teutlilile  se  met  en  route  pour  Mexico.  Au 
bout  de  six  jours,  il  retourne  au  camp  des  Espagnols,  avec 
un  nouveau  présent  destiné  pour  le  grand  roi  d’Espagne,  et 
il  répète  à Cortez  que  son  seigneur  Montézuma  persistait 
dans  son  refus.  Le  lendemian,  on  ne  vit  plus  un  seul  Mexicain 
sur  la  côte  , ce  qui  donna  beaucoup  d’inquiétude  aux  Espa- 
gnols. 

Sur  ces  entrefaites  , arrivèrent  cinq  députés  du  chef  de 
Champoalla  , ville  située  à la  distance  de  vingt-cinq  milles, 
qui,  ayant  entendu  parler  de  la  victoire  de  Tabasco,  envoyait 
demander  aux  Espagnols  de  l’aider  à secouer  le  joug  mexicain. 
Cortez  accepta  l'alliance  de  ce  chef  de  Totonacas.  et  se  disposa 
à partir  pour  Champoalla , malgré  les  instances  de  plusieurs 
de  ses  compagnons,  qui  l'engageaient  à retourner  à Cuba. 

(i)  La  distance  de  ce  port  k la  capitale  était  de  soixante-dix 
lieues. 

(a)  Bernai  Diaz  le  nomme  Quiatalbor,  nom  qui,  selon  Clavigéro, 
n’est  pas  mexicain. 
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Il  apaisa  leurs  craintes,  leur  persuada  de  le  suivre,  et  reçut 
d’eux  le  titre  de  capitaine  gênerai  et  de  juge  souverain , au- 
quel il  paraissait  avoir  renoncé,  parce  qu’il  l’avait  tenu  du 
gouverneur  de  Cuba.  Il  lui  fut  en  outre  adjugé  le  cinquième 
de  tout  l’or  qui  se  trouverait  dans  le  pays  , après  avoir  fait  la 
part  du  Roi.  Cortez  ayant  nommé  des  magistrats  pour  la 
nouvelle  colonie  qu’il'voulait  établir , se  rendit  à Chatupoal- 
la  (i),  grande  et  belle  ville  dont  leclief  lui  fit  l'accueil  le  plus 
flatteur,  lui  présenta  des  objets  d’or  de  la  valeur  de  1,000  se- 
quins,  et  lui  envoya  quatre  cents  hommes  pour  le  transport 
de  ses  bagages.  Les  Espagnols  se  rendirent  de  Cbampoalla  à 
la  petite  ville  de  Cliialtuilztla  qui  en  est  éloignée  de  douze 
milles.  Cette  dernière,  située  sur  une. colline  escarpée  , avait 
un  port  (2)  du  même  nom,  à trois  milles  au-dessous  d’elle, 
que  Montéjo  découvrit.  Il  y trouva  le  chef  de  la  ville  ainsi 
que  celui  de  Cbampoalla.  Dans  le  même  temps  arrivèrent  à 
< liiabuitzlla  les  percepteurs  des  tributs  royaux,  qui  reprochè- 
rent aux  Totonacas  leur  trahison,  en  leur  déclarant  que, 
pour  apaiser  la  colère  de  l’empereur  et  expier  leur  crime,  il 
fallait  sacrifier  vingt  victimes.  Le  peuple  en  fut  consterné,  et 
les  deux  seigneurs  ne  sachant  quel  parti  prendre , déli- 
béraient sur  ce  qu’ils  avaient  de  mieux  à faire,  quand  Cortez 
les  tira  d’embarras  en  emprisonnant  les  percepteurs.  Mais 
pour  se  concilier  l’amitié  de  ces  Mexicains  et  la  bienveillance 
de  leur  souverain,  il  en  remit  deux  en  liberté  à l’insu  des 
Totonacas  qui  voulaient  les  immoler  et  les  fit  partir  secrète- 
ment pour  Mexico.  Les  Totonacas  mirent  une  armée  à sa  dis- 
position (3).  Cortez  profita  des  bonnes  dispositions  de  ce 

(1)  Située  à quatre  lieues  de  In  Yéra-Cruz.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  ville,  dit  Loreuzaua  , qui  la  nomme  Cempoala  , avec 
celle  de  Zctnpoal,  ville  de  l'archevêché  de  Mexico,  à doute  lieues 
de  cette  capitule.  Cortez  Innomma  Sêeille , h cause  de  sa  grandeur, 
et  les  Espagnols  tailla  Viciota.  à cause  de  ses  beaux  jardins  et  sa 
belle  posiliuu.  Ou  juge  par  ses  mines,  de  l’étendue  de  cette  ville; 
mais  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  était  sa  population.  Torqué- 
inada  la  porte,  dans  un  endroit,  de  vingt  à trente  mille  individus; 
dans  un  autre,  h plus  de  cinquante  mille,  et  dans  l'avnut-propos 
du  premier  volume,  à cent  cinquante  mille.  Elle  fut  dépeuplée 
nu  16e.  siècle. 

(2)  l e port  est  nommé  par  Solis  et  par  Robertson  Quiahistlan , 
mais  ce  mol,  dit  Clavigéru  , n’est  pas  mexicain. 

(3)  Les  Indiens,  qui  sc  soumirent  librement  à Fernand  Cortez, 
furent  distingués  .par  le  nom  de  JnU/os  /nan/us,  ou  indiens  paci- 
fiques: les  rebelles,  par  celui  de  lndios iraeos , Indiens  gueniers. 

IX.  20 
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peuple  pour  jeter  les  fondements  d’une  colonie  dans  leur 
pays  j et  il  choisit  à cet  effet  une  plaine  située  au  pied  de  la 
montagne  de  t'.hialiuilzlla,  à douze  milles  de  Champoalla,  et 
près  du  nouveau  port  du  même  nom , pour  y bâtir  Villa  Rica 
delà  Vèra  Cruz  (i).  Cette  ville  fut  la  première  colonie  que 
les  Espagnols  formèrent  sur  le  Continent  américain.  Les  To- 
tonacas  les  aidèrent  à y construire  des  cabanes  ainsi  qu’une 
petite  forteresse  capables  de  résister  aux  armes  mexicaines. 

A l’exemple  des  chefs  de  Champoalla  et  de  Chiahnitzla , 
qui  avaient  ratifié  , devant  le  notaire  de  l’armée , leur  con- 
fédération avec  les  Espagnols , trente  autres  caciques  des 
montagnes  vinrent  offrir  à Cortcz  leurs  services  (2).  Les  re- 
ceveurs ayant  rendu  , à Montézuma , un  compte  favorable  de 
la  conduite  de  Cortez  , ce  prince  lui  envoya  de  nouveaux 
présents  en  or  pour  la  valeur  de  1 ,000  sequins , qui  lui  furent 
offerts  par  deux  neveux  de  Montézuma  , à la  tête  d’une  dépu- 
tation de  la  noblesse  du  royaume.  Une  évolution  de  cavale- 
rie qu'on  exécuta  devant  eux  les  frappe  d’admiration  , et  ils 
retournèrentà  la  cour  prévenus  en  faveur  des  Espagnols.  Cor- 
tez allègue,  pour  justifier  son  agression,  la  nécessité  ou  il  se 
trouvait  de  chercher  des  provisions  pour  ses  troupes. 

Le  roi  de  Champoalla  craignant  les  effets  de  cette  ambas- 
sade , voulut  cimenter  son  alliance  avec  Cortez.  Dans  ce  des- 
sein , il  lui  offre  une  de  ses  nièces  en  mariage , et  sept  autres 
vierges  richement  dotées  pour  ses  officiers.  Cortez,  avant  d’y 
consentir , exigeait  qu’elles  abjurassent  l’idolâtrie  pour  em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Le  chef  répondit  que  son  bon 


(1)  Ce  surnom  de  Véra-Cruz  lui  vient  de  ce  qu’on  y arriva  le 
vendredi  saint. 

Clavigéro  remarque  (lit).  VIII,  sect.  12)  que  presque  tous  les  his- 
toriens ont  etc  induits  en  erreur  concernant  la  fondation  de  cette 
ville,  en  disant  quq  la  première  colonie  était  située  sur  le  Rio  An- 
tigua , et  qu’il  n’y  avait  que  deux  villes  de  ce  nom  , Cruz  Vécja  et 
la  Nuira  Vcra-Cruz , tandis  qu'il  y en  avait  trois,  savoir:  1°.  la 
première  , établie  près  du  petit  port  de  Chiahuitzlla  , qui , eu 
iâig,  conserva  seulement  le  nom  de  Villa  Rica  ; 2°.  l’ancienne 
Véra-Cruz , établie  en  l52Ô  ou  i5l4>  3°.  la  nouvelle  Vcra-Cruz  , 
qui  conserva  encore  le  nom  de  Vcra-Cruz  , fondée  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  ou  le  commencement  du  dix-septième  , par  le 
vice-roi,  le  comte  de  Montcrey,  et  qui  eut  les  privilèges  de  ville, 
• en  lfilS  , sous  le  roi  Philippe  lll. 

(2)  Selon  Herréra,  les  troupes  Tolonat/ues  excédaient  cent  mille 
hommes.  Diaz  u'en  a pas  fuit  l'estimation. 
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peuple  ne  pouvait  renoncer  au  culte  des  dieux  qui  leur  don- 
naient la  santé  , l’abondance,  et  toutes  les  jouissances  de  la 
vie,  et  qui  puniraient  leur  ingratitude  de  la  manière  la  plus 
cruelle. 

Coïtez  , indigné  de  cette  réponse  , ordonna  à cinquante  de 
ses  soldats  d’entrer  dans  le  temple  et  d’en  enlever  les  idoles. 
Les  Totonacas,  furieux,  voulurent  en  tirer  vengeance,  mais  ils 
en  furent  détournés  par  le  seigneur  de  Cliampoalla  et  par 
quatre  de  leurs  puissants  prêtres  , retenus  prisonniers  par  les 
Espagnols  , et  qui , à l’instigation  de  Cortez  , exhortèrent  le 
peuple  à brûler  ses  idoles  les  plus  révérées.  On  substitua  à 
leur  place  les  emblèmes  de  la  foi  chrétienne , et  on  en  confia 
la  garde  à un  vieux  soldat  nommé  Juan  Torr'es.  Les  huit 
vierges  reçurent  ensuite  le  baptême. 

Cortez  retourna  à Villa  Rica  , où  un  navire  commandé  par 
Francisco  de.  Salcédo  , et  amenant  un  renfort  de  «leux 
officiers  , de  dix  soldats  , et  de  deux  cavaliers , venait  d’arri- 
ver de  Cuba. 

Peu  de  temps  après  , il  aborda  six  autres  personnes  qui 
avaient  été  prises  par  un  navire  de  la  Jamaïque. 

Cortez  apprit,  de  Salcédo  , qu’on  avait  donné  à Diégo  Ve- 
lasquez le  titre  d’adélantadoavec  le  pouvoir  de  s’emparer  des 
terres  nouvellement  découvertes , ce  qui  le  décida  à pénétrer 
dans  l’intérieur  du  pays. 

Avant  de  partir  pour  Mexico  , Cortez  fit  signer  par  les  ma- 
gistrats de  la  colonie , et  par  les  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée , une  requête  au  roi , pour  demander  que  les  titres  de 
général  et  de  principal  juge  lui  fussent  confirmés.  Il  lui 
adressa,  en  même  temps  , une  lettre  contenant  la  relation  de 
tout  ce  qui  lui  était  arrivé  , et  chargea  deux  de  ses  capitaines 
A tanta  Hernandez  de,  Porto  Carréro  et  Francisco  de  Mon- 
téjo,  d’aller  les  porter  en  Espagne  , avec  tout  l’or  qu’il  avait 
pu  ramasser.  Ils  mirent  à la  voile , le  16  juillet  1 5 19  , sur  un 
navire  commandé  par  le  pilote  major  Antonio  de  Alaminos. 

Vers  le  même  temps  , quelques  marins  et  soldats  formè- 
rent le  projet  de  s’emparer  d’un  navire  pour  aller,  à Cuba  , 
avertir  Uiégo  Vélasquez  ( 1),  gouverneur  de  cette  île,  de  tout  ce 


(1!  Ce  Diego  Vélasquez  est  le  même  dont,  dit  Lorenzana  , par- 
lent Solis,  Herre’ra  et  Torquëinadn;  c’est  lui  qui  traversa  Cortez 

Far  des  rapports  désobligeans  qu’il  adressait  kCharles-Quint,  de 
île  de  Cuba,  dont  il  était  gouverneur.  Né  à Cuellar,  il  avait  été 
domestique  deD.  Barthélemi  Colomb. 
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qui  se  passait.  Ce  complot  fut  dévoilé  par  un  des  complices 
Bvrnaltlino  de  Corra.  Cortez  fit  pendre  deux  soldats  Juan 
Escucléro  et  Diego  Cerméno.  Il  se  retira  ensuite  à Cham- 
poalla  , où  il  fit  venir  Pédro  de  Alvarado  qu’il  avait  envoyé 
avec  deux  cents  hommes  aux  villages  des  montagnes  pour 
y chercher  des  provisions. 

Afin  d’ôter  tout  moyen  aux  partisans  de  Diego  Velasquez 
de  retournera  Cuba  , il  prit  la  résolution  hardie  d'inrendier 
la  flotte  A Villa  Rica  , et  chargea  de  ce  soin  le  sergent-major 
Jean  de  Escalante  et  quelques  hdmmes  de  confiance,  qui, 
ayant  fait  couler  bas  un  ou  deux  navires  , persuadèrent  aux 
Espagnols  que  tous  étaient  rongés  par  les  vers  et  hors  d’état 
de  servir  (t). 

Cortez  fort  de  l’alliance  des  Totonacas , laissa  cinquante 
hommes  des  plus  Agés  et  des  moins  robustes  à Véra-Cruz, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Juan  de  Escalante (2)  , et  partit , 
le  16  août  1019,  pour  la  conquête  du  Mexique,  avec  quatre 
cent  quinze  hommes  d’infanterie,  seize  de  cavalerie,  six 
pièces  de  canon  traînées  par  deux  cents  Totonacas.  nommés 
Tlamama  ; et  quelques  troupes  prises  dans  la  nation  de  ces 
derniers  et  commandées  par  quarante  nobles  qui  lui  servaient 
aussi  d’otages. 

Après  une  marche  pénible  de  quatre  jours  à travers  les 
montagnes  arides  du  pays  de  Xalapan  et  de  Texotla , il 
arriva  à la  grande  ville  de  Xocotla  (3) , qui  renfermait  y 


(1)  Diaz , cap.  17  jusqu'à  60.  Herrcra , décad.  II,  üb.  V, 

cap.  4,  5 , 6 7 , 8,  9,  10,  11,  12 , i3,  i4- 

Gomara , lib.  II , cap.  24  et  a5. 

Diaz  dit  (cap.  58  et  5g)  que  Cortez  fit  détruire  la  flotte  publi- 
quement par  ses  officiers , afin  de  les  rendre  personnellement 
responsables  de  cct'e  perte,  et  que  ce  fut  Juan  Escalante,  ennemi 
de  Vélasquez  , qui  y mit  le  feu.  " 

(2)  Gomara  dit  que  Pedro  de  Hircio  resta  en  qualité  de  com- 
mandant à Véra-Cruz.  Diaz,  en  relevant  cette  erreur,  remarque 
qu'il  n'était  pas  même  hapablc  d’être  caporal. 

(3)  Nommée  Zocotltm  par'  Diaz  et  Solis , et  qui,  selon  Clavi- 
géro  , peut  occasioncr  une  erreur  avec  Zacatlan  , située  à trente 
milles  de  Tlascala  , vers  le  nord.  Cortez  , dans  sa  deuxième  lettre 
( Caria  de  Iielacion ) , compare  la  forteresse  de  Xocotla  à la  meil- 
leure forteresse  d'Espagne. 

Gomara  dit  (lib.  Û,  cap.  a5)  que  les  Espagnols  avnientnominé 
la  ville  de  Zaclotan,  Castillo  blanco,  parce  que  les  maisons  étaient 
construites  en  pierres  blanches. 
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compris  les  bourgs  vingt  mille  habitants  vassaux  du  roi  du 
Mexique.  La  garnison  de  cette  ville  était  composée  de  cinq 
mille  Mexicains.  L’armée  s’y  reposa  cinq  jours  et  se  dirigea 
sur  Jztacmajrtitlan , ville  de  six  mille  habitants  , située  au 
sommet  d’une  montagne  escarpée  sur  la  frontière  des  Tlas- 
calans. 

Cortez  attendit  pendant  huit  jours  que  le  sénat  de  cette 
nation  lui  eût  permis  de  traverser  son  territoire,  et , le  3t 
août,,  il  entra  dans  la  ville  sans  avoir  reçu  la  permission 
qu’il  avait  demandée  et  sans  éprouver  de  résistance.  Il  ren- 
contra près  de  là  un  corps  de  quatre  mille  hommes  qu’il  mit 
en  déroute  avec  la  perte  de  cinquante  ou  soixante  Otomies  ; 
vassaux  de  la  seigneurie,  que  les  Tlascalans  disaient  être 
les  auteurs  de  ces  hostilités.  De  leur  côté  les  Espagnols  eurent 
quelques  blessés  , et  deux  chevaux  tués  , que  Cortez  fit  en- 
terrer pour  cacher  leur  mort  aux  Indiens. 

Le  jour  suivant . l’armée  se  dirigea  vers  deux  montagnes. 
Une  division  de  mille  Indiens  se  retira  , à son  approche,  dans 
une  position  escarpée  où  la  cavalerie  espagnole  ne  pouvait 
agir,  et  où  se  trouvaient  réunies  des  forces  considérables  (1) 
aux  ordres  de  Xicotenca , général  de  la  république  de  Tlas- 
cala.  Celui-ci.attaqna  les  Espagnols,  mais  les  ayant  impru- 
demment suivis  dans  la  plaine,  il  y fut  chargé  par  la  cavalerie 
et  forcé  à la  retraite  apres  une  heure  de  combat.  Ses  troupes 
se  retirèrent  dans  les  montagnes  pour  observer  la  marche  des 
Castillans.  Cortez  alla  camper  sur  une  collineà  dix-huit  milles 
de  la  capitale  de  Tlascala.  L’endroit  où  cette  bataille  se  livra 
se  nomme  Téoatzinco  , ou  lieu  d'eau  sacrée. 

Afin  de  forcer  les  Tlascalans  à la  paix,  Cortez  fit , le  3 
septembre  , une  incursion  dans  les  environs  , avec  sa  cava- 
lerie , cent  fantassins , cent  Champoallas , et  trois  cents  Mexi- 
cains tirés  de  la  garnison  de  Izliomaxlitlan.  Il  brûle  cinq  à 
six  hameaux,  et  fait  quatre  cents  prisonniers,  qu’il  met  en- 
suite en  liberté  à condition  qu’ils  iront  en  son  noin  offrir 
la  paix. 

L'armée  Tlascalane,  composée  de  dix  divisions  de  dix  mille 
hommes  chacune,  était  campée  à six  milles  de  là,  Xicotencatl 


(1)  Cortez  assure  que  l’armée  des  Tlascalans  était  forte  de  cent 
mille  hommes.  Selon  Diaz  (cap.  65)  et  Solis  , elle  n’excédait  pas  " 
quarante  mille.  D'autres  historiens  l’ont  évaluée  à trente  mille 
seulement.  Ciavigéro  ( lib.  VIII),  dit  seulement  quelle  était 
nombreuse. 
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la  commandait.  Le  5 septembre,  ce  jeune  prince  fit  dire  aux 
Espagnols  que  s’ils  voulaient  la  paix  ils  n’avaient  qu’à  venir  la 
cherchera  Mexico,  où  ils  seraient  tous  sacrifiés  aux  dieux  et 
mangés  par  les  Tlascalans  ; et  pour  leur  prouver  qu’il  ne  vou- 
lait pas  les  vaincre  par  la  famine  , mais  bien  par  les  armes , 
il  leur  envoya  trois  cents  dindons  et  deux  cents  paniers  de 
Tamalli.  Cette  manière  de  répandre  et  la  vue  d’une  armée 
organisée  couvrant  une  étendue  de  deux  lieues  , inspirent 
une  telle  inquiétude  aux  Espagnols . qu’ils  se  préparaient  à 
la  mort  par  la  confession  et  les  sacrements.  Leur  camp  est 
attaqué  par  deux  mille  Indiens  , qui  y pénètrent  sans  obs- 
tacle, et  qui  auraient  remporté  la  victoire  si  la  désunion 
n’eût  éclaté  parmi  les  chefs  qui  commirent  la  faute  de  parta- 
ger leurs  forces.  Les  Espagnols  les  chassèrent  de  leur  camp  , 
et  s’avancèrent  sur  le  corps  principal  des  Tlascalans.  Ceux-ci 
se  précipitèrent  avec  furie  sur  les  lignes  espagnoles,  et  y je- 
tèrent le  désordre.  Enfin  après  quatre  heures  de  combat , les 
Indiens  se  retirent  avec  une  grande  perte  (i);  les  Espagnols 
n’ayant  perdu  qu'un  seul  homme,  mais  ayant  soixante-dix 
des  leurs  et  tous  leurs  chevaux  blessés.  Les  Tlascalans  firent 
enlever  leurs  morts  du  champ  deba taille  avec  tant  de  promp- 
titude , que  les  Espagnols  n’en  virent  pas  un  seul.  . 

Cortex  fit  une  incursion  dans  les  environs  et  brûla  dix 
villages  , dont  un  de  trois  mille  maisons. 

Le  chef  Xicotencall , affligé  de  la  perte  de  cette  bataille  , 
consulta  les  devins  deTlascala,  qui  lui  répondirent  que  ces 
étrangers  , comme  enfants  du  soleil  , étaient  invincibles  pen- 
dant le  jour,  et  que  pour  les  vaincre,  il  fallait  les  attaquer 
de  nuit.  Pour  connaître  les  forces  des  Espagnols  et  la  dispo- 
sition de  leur  camp,  Xicotencatl  envoya  cinquante  hommes 
porter  des  présents  à Cortez.  Celui-ci , informé  du  but  de 
celte  démarche,  par  un  des  trois  principaux  Champolese.  qui 
étaient  des  espions  , les  força  , par  des  menaces  , à révéler  le 
plan  de  l’attaque  qui  devait  avoir  lieu  la  nuit  suivante.  En- 
suite il  fit  couper  le  poignet  ou  le  pouce  à ces  malheureux 
et  les  renvoya  à leur  chef. 

Xicotencatl , se  confiant  dans  l’oracle  , marcha  vers  le  camp 
avec  dix  mille  hommes , mais  après  avoir  vainement  essayé 


(t)  Leur  défaite  fut  occasionëe , comme  on  l’apprit  après,  par 
la  mésintelligence  entre  Xicotencatl  et  le  lils  du  cacique,  Chiclii- 
meca  Teuctli , qui  commandait  dix  mille  hommes,  et  qui  se  relira. 
Son  exemple  fut  suivi  par  ceux  de  TlèhuezoloUin. 
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d’y  pénétrer , il  se  retira.  Une  partie  de  l’infanterie  et  toute 
la  cavalerie  se  îpirent  à sa  poursuite. 

Le  triste  état  du  messager  que  les  Tlascalans  avaient  ren- 
contré, le  bruit  de  petites  sonnettes  que  Cortez  avait  fait  at- 
tacher à l’armure  des  chevaux,  et  la  confiance  des  Espagnols,  / 

épouvantèrent  tellement  les  Tlascalans  , qu’ils  s’enfuirent  en 
désordre  avec  perte  de  cinquante-cinq  hommes  tués.  Les  Es- 
pagnols n’eurent  que  deux  blessés  et  un  zampoallan  tué. 

Montézuma  redoutait  la  confédération  des  Tlascalans, 
qui  étaient  toujours  en  guerre  avec  son  empire  , et  l’alliance 
de  Cortez  avec  lxllilxochitl  , sou  neveu  et  son  ennemi.  Ce 
dernier  ayant  déclaré  la  guerre  à son  frère  , le  roi  de  Tezcuco, 
se  trouvait  alors  à Otompan , à la  tête  d’une  armée  formi- 
dable. 

Effrayédela  révolte  de  plusieurs  de  ses  provinces  qui  avaient 
suivi  l’exemple  des  Totouacas  , et  apres  avoir  consrulté  ses 
principaux  officiers  , il  résolut  d’envoyer  à Cortez  six  nou- 
veaux ambassadeurs  suivis  de  deux  cents  hommes  portant  des 
présents  (t).  Ils  avaient  ordre  de  le  dissuader  de  faire  le 
voyage  du  Mexique. 

Cortez  les  retint  auprès  de  lui  pour  leur  montrer  sa  supé- 
riorité sur  les  Tlascalans.  Trois  de  leurs  divisions  qui  étaient 
venues  attaquer  son  camp  furent  battues  dans  deux  combats 
sanglants.  Ensuite  il  signa  le  traité  de  paix  et  d’alliance,  pro- 
posé par  Xicotencatl  lui-même,  avec  la  république  de  Tlas- 
cala,  qui  se  soumit  à discrétion  (2), 


(1)  C'était  un  présent  d’or  de  la  valeur  de  10,000  écus,  avec 
dix  balles  de  manteaux  en  plumes. 

(2)  Tlascala  était  la  ville  la  plus  considérable,  dit  Cortez  ( Caria 
Je  rclacion ) des  pays  d’Anahuac:  elle  ctaitplus  forte  et  plus  peu- 
plée et  contenait  autant  de  beaux  édifices  que  Grenade,  lors  de 
sa  conquête  ( sur  les  Maures  en  1491  )•  Trente  mille  personnes' se 
trouvaient  journellement  k son  marché.  Le  territoire  de  la  répu- 
blique d’environ  quatre-vingts  lieues  de  circuit,  contenait  soixante 
mille  maisons  et  cinq  cent  mille  habitants,  suivant  le  dénombre- 
ment, fait  par  ordre  du  sénat  à la  demande  de  Cortez  ( Clarigèro , 
lib.  \ffl  sect.  24).  Le  gouvernement,  dit  Cortez,  ressemblait  à 
celui  de  Venise  , de  Gênes  et  de  Pise,  parce  qu’il  n’y  avait  pas 
de  chef  revêtu  de  l’autorité  suprême.  Le  pays  de  Tlascala  abon- 
dait en  maïs  et  en  bled.  Le  mot  Tlascalli  signifie  Terre  Je  pain, 
Tierra  de  Paz.  ( Lorenzana-Carta  de  Cortez , sect.  2.  ) Gomara  dit 
( lib.  II,  cap.  26)  qu*  le  mot  T/asca/iaa  signifie  pain  cuit,  ou 
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Vers  le  même  temps  , il  arriva  dans  son  camp  un  ambas- 
sadeur envoyé  par  la  république  de  Hucxotzinco  , et  le 
prince  lxtlilxochitl  de  Téotlalpan  , pour  le  complimenter 
sur  ses  victoires  et  pour  lui  offrir  son  alliance. 

Les  ambassadeurs  deMontézuma  firent  de  vains  efforts  pour 
détourner  Cortez  de  venir  à Mexico  , et  de  conclure  une  al- 
liance avec  les  Tlascaians  qui  l’avaient  engagé  à se  rendre 
dans  leur  ville.  Cortez  satisfit  à la  prière  de  ces  derniers,  et, 
le  23  septembre  i5ic),  il  fit  son  entrée  dansleurcapitale  (i)  , 
au  milieu  d’une  population  de  cent  mille  âmes , sept  jours 
après  la  ratification  du  traité.  Pour  gage  de  leur  amitié,  les 
chefs  présentèrent  à Cortez  trente  (a)  jeunes  femmes  d’une 
rare  beauté.  L’Espagnol  refusa  d’abord  en  disant  que  la  loi 
chrétienne  ne  permettait  pas  d’avoir  plusieurs  femmes  5 mais 
ensuite  il  en  accepta  quelques-unes  pour  tenir  compagnie  à 
Marina. 

Pendant  les  vingt  jours  (3)  qn’il  resta  à Tlascala  , il  se  pro 
cura  des  renseignements  exacts  sur  les  forces  mexicaines,  sur 
la  position  de  la  ville,  et  surla  meilleure  roule  à suivre  pour 
y arriver. 

Néanmoins  la  situation  de  l’armée  après  la  dernière  affaire 
était  peu  satisfesante.  Cinquante-cinq  soldats  de  l’expédition 
partie  de  Cuba  étaient  morts  ; un  grand  nombre  souffraient 
de  leurs  blessures  ; le  Pere  Almédo,  et  le  général  lui-même 
étaient  attaqués  de  la  fièvre  ; et  les  mécontents  disaient  qu’il 
ne  restait  plus  d’espoir  d’arriver  à Mexico.  Plusieurs  de  ses 
soldats  qui  désiraient  retourner  à l’île  de  Cuba,  oîtils  avaient 
abandonné  de  belles  habitations  pour  le  suivre,  députèrent 
vers  lui  sept  de  leurs  camarades , qui  lui  firent  connaître 
leurs  désirs,  sans  pouvoir  changer  sa  résolution. 

Cortez  se  mit  en  marche  pour  Mexico  avec  plus  de  cent 
mille  Tlascaians,  qu’il  congédia  à deux  lieues  de  la  ville,  à 


maison  de  pain  : Cortez  donne  le  nom  de  Tascallcca  à la  ville  de 
Tlascala.  li  a estropié  beaucoup  d’autres  noms. 

(1)  Suivant  Diaz,  quatre  des  principaux  nobles  qui  fesaienl 
partie  de  l’ambassade,  invitèrent  Cortez!»  visiter  leur  capitale  : 
ils  lui  témoignèrent  leur  surprise  de  ce  qu’il  restait  chez  un  peu- 
ple voleur,  pauvre  et  avili,  indigné  même  d’être  esclave. 

(2)  llerréra  dit  trois  cents  qui  étaient  condamnées  a être  sacri- 
fiées. 

(5)  Selon  Cortez;  mais  Diaz  dit  ( cap.  69  à 7a  '1  que  l’armée  sc 
reposa  dix-sepl  jours  à Tlascala  avant  de  continuer  sa  marclio 
Vers  Mexico.  Clavigéro  dit  vingt  jours. 
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l’exception  de  trois  mille  hommes  (i).  Le  i4  octobre,  il  en- 
tra dans  la  ville  de  Cholula.  Située  dans  une  plaine  fertile, 
elle  renfermait  environ  quarante  mille  maisons  (a)  ; elle  a 
été  surnommée  la  Rome  d’Anahuac.  Les  Tlascalans  , consi- 
dérés comme  enneihis  par  les  Cholulas,  ne  furent  pas  admis 
dans  la  ville j mais  ils  restèrent  campés  dans  les  environs. 
Les  chels  et  les  uubles  de  Cholula  étaient  entrés  dans  un  com- 
plot avec  les  Mexicains  , pour  massacrer  tous  les  Espagnols, 
et  vingt  mille  Mexicains  (3) s’étaient  rendus,  dans  cette  inten- 
tion . près  de  la  ville,  après  avoir  sacrifié  à leui^  dieux  dix 
enfants  de  deux  ans.  . • 

Afin  de  mieux  cacher  leurs  projets  , ils  offrirent  à Cortez 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  continuer  sa  route,  et 
des  guerriers  pour  sa  sûreté.' Cortez  accepta  leuroffre,,  et  fixa 
au  lendemain  son  départ.  Quelques-uns  de  ses  officiers  , dont 
il  prit  conseil , proposèrent  de  se  retirer  à la  ville  deTlascala 
ou  à celle  de  HuexOtzinco  , qui  était  distante  d'environ  neuf 
milles;  mais  la  majorité  se  rangea  à l’avis  du  général.  Il  fut 
convenu  que  les  troupes  auxiliaires  donneraient  assaut  à la 
ville  , le  jour  suivant , au  point  du  jour  , et.  n’épargneraient 
que  les  femmes  et  les  enfants.  Les  Espagnols  se  préparaient  à 
cette  scène  sanglante  , lorsque  les  Cholulans  se  présentèrent 
avec  leurs  chefs  et  quarante  nobles.  Cortez  les  acctlSa  publi- 
quement de  trahison  ; et',  à un  signal  donné , tous  furent 
égorgés.  Les  Tlascalans  auxiliaires  entrent  alors  dans  la  ville, 
incendient  les  maisons  et  Tes  temples  , et  massacrent  plus  de 
six  milleCholulans.  Le  resté  des  habitait  Lss’enluitdansles  mon- 
tagnes , et  la  ville  est  livrée  au  pillage.  Les  Espagnols  s’em- 
parèrent des  pierres  précieuses,  de  l’or  et  de  l’argent;  et  les 
Tlascalans  prirent  les  vêtements,  les  plumes  et  le  sel.  Cortez 
donna  une  partie  de  ce  butin  à Xicotentcatl , qui  venait  d'ar- 
river à son  secours  avec  iftngt  mille  hommes  envoyés  par  la 
république  de  Tlascala.  Les  Cholulans  vaincus , se  soumi- 
rent à la  couronne  d’Espagne,  et  renouèrent  leur  ancienne 
alliance  avec  les  Tlascalans.  Cortez  publia  alors  une  amnistie 


(i)  Herréra  dit  six  mille. 

(a)  Cette  ville  était  située  à dix-huit  milles,  au  nord  de  Tlascala, 
et  à environ  vingt  lieues  k l’est  de  Mexico,  On  y sacrifiait  annuel- 
lement au  démon  six  mille  garçons.  {Jerfuèmada,  lib.  I,  lib.  IV, 
cap.  3g.  ) .• 

(3)  Selon  B.  Diaz  : Cortez  dit  cinquante  mille. 

IX.  ai 
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générale  , et  peu  de  jours  après,  tous  les  habitants  rentrèrent 
dans  leurs  foyers  (1). 

Cortez,  encouragé  par  ces  succès,  et  voulant  intimider 
Montézuma  , prévint  les  ambassadeurs  mexicains , qu’attendu 
la  conduite  perfide  qu’ils  avaient  tenue  dans  l’affaire  de  CI10- 
lula  , il  était  déterminé  à entrer  dans  Mexico,  les  armes  à 
la  main , et  à lui  faire  tout  le  mal  possible.  Les  ambassa- 
deurs lui  ayant  proposé  d’envoyer  l’un  d'entre  eux  auprès  du 
roi,  pour  lui  faire  connaître  son  mécontentement,  Cortez  y 
consentit,  et,  au  bout  de  six  jours,  il  vit  revenir  le  député 
avec  un  riche  présent  de  dix  plateaux  d’or , de  la  valeur  de 
âooo  sequins,  quinze  cents  vêtements,  et  une  grande  quanti  té  de 
provisions.  Celui-ci  remercia  Cortez,  au  nom  de  son  souverain, 
du  châtijnent  qu’il  avait  infligé  aux  perfides  Cholulans,  etjui 
déclara  que  l’armée  levée  pour  surprendre  les  Espagnols  dans 
leur  route  , avait  été  assemblée  par  les  nations  Acatzinchèse 
et  Itzocanèse  , alliées  des  Cholulans  , lesquels  , quoique  su- 
jets delà  couronne  du  Mexique,  avaient  pris  les  armes  sans 
aiicune  autorisation  du  roi.  Cortez  feignit  de  croire  à cette 
déclaration,  qui  paraissait  conforme  aux  dispositions  paci- 
fiques de  Montézuma  ; néanmoins  les  hostilités  commencées 
contre  la  garnison  de  Véra-Cruz , par  un  puissant  seigneur  de 
la  couronne  de  Mexico , furent  une  preuve  indirecte  de  son'’ 
inimitié. 

Pendant  son.sejourà  Cholula,  Cortez  apprit  la  triste  nou- 
velle de  la  mort  aEscalante,  gouverneur  de  la  garnison  de  la 
Véra-Cruz , et  de  celle  de  six  soldats  tués  dans  un  combat 
avec  les  Mexicains. 

Quauhpopoca , seigneur  de  Nauhtlan  (2),  ayant  reçu  de 
Montézuma  l’ordre  de  réduire  les  Totonacas  à l’obéissance, 
et  d’exiger  d’eux  le  tribut  accoutumé,,  ceux-ci  invoquèrent 
l’appui  d’Escalante,  qui  envoya  une  ambassade  au  chef  mexi- 
cain, pour  le  détourner  de  son  projet.  Celui-ci  répondit  que 
si  les  Espagnols  protégeaient  ces  rebelles  , il  les  combattrait 
dans  les  plaines  de  Nauhtlan , pour  décider  l’affaire  par  la 
force  des  armes. 

Eicalante  s’y  rendit  avec  cinquante  hommes  d’infanterie  , 


(1) Diaz, cap. 60 , p. 83.  — Herréra.dec.  II,  lih.  V,  cap.  leta. 
— Acosta,  lib.  Vil,  cap.  a5-  — Clavigéro  ,lib.  VIII. 

(2)  Nommée  par  les  Espagnols  Alméria  , ville  située  sur  la  côte 
du  golfe  du  Mexique , h la  distance  de  trente-six  milles  au  nord  de 
Véra-Cruz  , et  soixante-dix  de  Mexico. 
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deux  de  cavalerie,  deux  pièces  de  canon  el  environ  dix  mille 
Totonacas,  qui.  à la  première  attaque,  furent  nus  en  dé- 
route. Les  "Espagnols  soutinrent  seuls  le  combat,  et  restè- 
rent victorieux  , grâce  à leur  artillerie  et  A la  supériorité 
de  leur  tactique.  L’ennemi  fut  forcé  à se  replier  sur  la  ville 
voisine  de  Nauhtlan  ; mais  la  victoire  coûta  aux  Espagnols 
leur  gouverneur , qui  mourut  de  ses  blessures , trois  jours 
après,  et  six  ou  sept  soldats  (i). 

Après- avoir  séjourné  quatorze  jours  à Cholula  , Cortez  con- 
tinua sa  marche  pour  Mexico,  avec  tous  les  Espagnols,  six 
mille  Tlasralans,  quelques  troupes  de  Iltiexotzinrnrt  et  de 
Cholula.  Arrivé  à Jzcalpan  , village  situé  à quinze  lieues  de 
la  capitale  . les  chefs  l’avertirent  que  , des  deux  chemins  qui  y 
conduisaient . le  plus  court  et  le  plus  facile  était  obstrué  par 
des  arbres' abattus  exprès;  et  que  dans  l’autre  il  y avait  des 
précipices  , où  il  pouvait  tomherdans  une  embuscade.  Cortez 
choisit  le  premier  , et , traversant  une  forêt  de  pins  et  de 
chênes,  il  giigna  le  sommet  delà  haute  montagne  de  Ithualco , 
située  .entre  les  volcans  de  Poporatépec  et  d’Iztacçihuatl , d’où 
il  découvrit  la  vallée  délicieuse  du  Mexique. 

Lorsque  Montézuma  avait  appris  le  résultat  de  l'affaire  de 
Cholula  , il  s’était  retiré  dans  son  palais  de  deuil  , nommé 
- palais  de  Tlillancalmicall , où  il  pratiquait  les  austérités 
les  plus  sévères  pour  obtenir  la  protection  des  dieux.  Il  avait 
expédié  quatre  de  ses  nobles  pour  engager,  encore  Cortez  à 
retourner  sur  ses  pas.  Les  ambassadeurs  le  rencontrèrent  à 
Ithualco,  où  se.  trouvent  des  maisons  de  négociants  de 
Mexico,  et  lui  présentèrent  differents  présents  en  or,  évalués 
à tfioo  sequins.  qu’il  accepta.  Ils  lui  offrirent  en  outre,  de 
la  partdeleur  roi , quatre  charges  d’or  pourlui(2)et  une  pour 
chaque  capitaine  et  soldat,  el  lui  diientque  Montézuma  s'en- 
gageait, de  plus,  à payer  au  roi  d’Espagne  un  tribut  annuel, 
à la  condition  que . le  général  s’embarquerait  aussitôt  pour 
son  pays  natal.  Cortez  les  remercia  de  leurs  présents,  et  leur 


(t)  Selon  Cortez,  il  eut  des  nouvelles  de  cette  affaire  à C.fiohda  , 
mais  il  la  tint  secrète  pour  ne  pas  décourager  ses  soldats.  C’est 
pour  cela  sans  doute  que  les  historiens  disent  qu’il  était  à Mexico 
quand  il  apprit  cet  événement.  ( Clnrigéro.) 

(2)  La  charge  ordinaire  d’un  Mexicain  était  d’environ  cinquante 
livres  d’Espagne,  ou  huit  cents  onces,  de  sorte  que  la  somme 
entière  , vu  le  nombre  des  Espagnols  , devait  monter  a trois  mil^ 
lions  de  sequins. 
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déclara  qu’il  ne  pouvait  se  retirer  avant  d’avoir  eu  une  en- 
trevue a,v ee  le  roi  de  Mexico  j mais  qu’alorS  si  ce  prince 
n’approuvait  pas  un  plus  long  séjour,  dans  ses  Etats  , il 
les  quitterait  sur-le-champ.  Il  congédia  les  ambassadeurs,  et 
continua  sa  roule  par  Amaqutmécun  (t),  dont  la  popula- 
tion , y compris  les  hameaux  voisins , s’élevait  à deux  mille 
âmes.  De  là  il  se  rendit  à Tlalmanalco , ville  située  à neuf 
milles  de  distance  de  l’autre.  Il  y fut  bien  accueilli  de  plu- 
sieurs chefs  de  cette  province,  qui  lui  présentèrent  de  l'or  et 
des  esclaves,  et  se  plaignirent  de  l’oppression  où  les  tenaient 
Montézuma  et  ses  ministres. 

En  quittanlTIalmanalco , Cortcz  se  dirigea  vers  Ajotzineo. 
ville  qui  s’élève  sur  le  bord  méridional  du  lac  Chalco,  où  il 
reçut  la  visite  du  roi  de  Tefcuco , neveu  de  celui  de  Mexico  , 
qui  chercha  encore  à le  détourner  de  sou  projet.  De  là  , il 
marcha  vers  Qiitlahuac , ville  située  dans  une  île  du  lac , et 
qui  communiquait  A la  terre  par  deux  chaussées  de  deux 
milles  de  longueur.  11  rencontra,  sur  la  route  de  fztslpa/a- 
pan , les  deux  princes  de  Tezruco,  Ixlilxockill  et  Coana- 
colzin  , son  frère  , qui  l’attendaient  avec  beaucoup  de  troupes 
pour  le  conduire  à la  cour  de  Tezcuco.  Il  accepta  leur  invi- 
tation, et  entra  dans  cette  ville  qui  était  la- plus  grande 
et  la  plus  peuplée  du  pays  d’Anahunc  (2).  Il  entra  ensuite  à 
Jztapalapan  , grande  et  belle  ville , bâtie  à l’extrémité  d’une 
presqu’île  formée  au  midi  par  le  lac  dp  Chalco,  et  au  nord 
par  celui  de  Tezcuco.  Cette  ville  renfermait  environ  douze  à 
quinze  mille  habitants  (3).  Elle  était  gouvernée  par  le  prince 
Cuitlahuatzin  , frère  de  Montézuma,  et  héritier  présomptif 
delà  couronne  de  Mexico.  Côrtez  fut  .accueilli  par  ce  prince 
et  par  son  frère  Mallatzinçatzîn , seigneur  de  la  ville  de 
Cojohuacan  . comme  il.  l’avait  plé  partout  ailleurs.  La  route 
de  cette  dernière  ville  à la  petite  île  de  Mexico  était  pavée 


(t)Solis  confond  cette  ville  av^ccellcd  ' AdjoUimo.  Il  la  place  sur 
les  bords  d’un  lac,  tandis  quelle  en  est  éloignée  de  douze  milles, 
et  qu’elle  est  située  sur  la  [gtiité  d’une  montagne.  Amaqnemécan , 
nommée  par  les  Espagnols  Mccamèca  , est  la  pairie  de  la  célèbre 
religieuse  Jeanne  Agnes  Je  la  Croix,  (é lavigèro,  lib.  \ III , scct.o  1 .) 

(2)  Le  nombre  des  maisons,  y compris  celles  des  villes  de 
fluexotla,  Coallichan  et  Alenco,  qui  étaient  tellement  raprochées, 
qu’on  les  prenait  pour  les  faubourgs  de  "fczcuco,  était  de  cent 
quarante  mille,  (daeigéro , liv.  Vlll,  sect.  33.  ) 

(SJf’.ortez,  Caria  de  rclacion.  Clavigéro  dit  douze  mille  maisons. 
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l’espace  de  sept  milles  ; elle  était  coupée  de  plusieurs  canaux 
servant  de  communication  entre  les  deux  lacs,  et  sur  les- 
quels il  y avait  des  ponts-levis. 

Corler  passa  par  Mexcialtxinco , d'où  l’on  aperçoit  les 
villes  de  ColhuacaH  , de  Huitzilopocho , de  Co/oltuacan  et 
de  Mixcoac , toutes  situées  sur  les  bords  du  lac,  et  arriva 
dans  un  endroit  nommé  Xoloc , à l’embranchement  de  deux 
chemins,  et  célèbre  dans  l’histoire  du  Mexique  pour  avoir 
été  le  camp  de  l’année  espagnole , lors  du  siège  de  Mexico. 
11  s’y  arrêta  une  heure,  pour  recevoir  plus  de  mille  nobles 
mexicains , après  quoi  il  lit  son  entrée  dans  la  capitale , le 
8 novembre  thiq,  sept  mois  après  son  arrivée  dans  le  pays 
d’Ahaliuac. 

Montézuma  l’accueillit  de  la  manière  la  plus  distinguée  . 
et  le  conduisit  dans  un  palais  assez  vaste  pour  loger  les  Es- 
pagnols et  leurs  alliés,  dont  le  nombre,  compris  les  femmes 
et  Tes  domestiques , était  de  plus  de  sept  mille  ( i). 

. A la  première  entrevue  que  Montézuma  eut  avec  Codez , il 
lui  offrit  un  grand  nombre  d’objets  curieux  en  or,  en  argent 
et  en  plumes , et  plus  de  cinq  mille  vêtements.  Il  en  envoya 
également  aux  officiers  e<  aux  soldats.  Cortez  . à son  tour, 
rendit  sa  visite  à Montézuma,  qui  le  traita  de  la  manière  la 
plus  affectueuse,  et  lui  accorda  l’entrée  dans  tous  ses  palais 
£t  dans  le  grand  temple,  etc. 

Mexico,  s’élevait  dans  une  île  du  lac  de  Tezcuco , à quinze 
milles  à l’ouest  de  la  ville  de  ce  nom  , et  à quatre  milles  à 
l’est  de  celle  de  Tlacopan.  Elle  communiquait  au  coiitiiient 
par  trois  chaussées  revêtues  de  pierres.  Celle  de  Tlacopan  , à 
l’ouest , était  de  deux  milles  de  longueur  ; celle  de  Tépejar.ac : 
au  nord  . de  trois  milles  ; «elle  de  Iztapalapan , au  midi , de 
sept  milles.  Toutes  les  trois  étaient  assez  larges  . pour  que 
dix  cavaliers  pussent  y passer  de  front.  Il  existait  un  autre 
clietniu  plus  étroit,  par  les  deux  aqueducs  de  Chapoltépec.  La 
circonférence  de  là  ville,  non  compris  les  faubourgs,  était  de 
plus  de  dix  milles , et  le  nombre  des  maisons  ne  pouvait 
être  moindre-desoixante  mille  (2). 


(t)  Diaz  , cap.  84,  85  , 86  et  87.  — De  Salis,  lib.  111,  cap  9 
et  to.  — Clavigéro,  lib.  VIII.  ‘ • • . 

(2)  Cortez  dit  ( Caria  Je  relâcha  ) que  cette  viljc  était  aussi 
grande  que  Séville  et  Cordova.  Selon  Herréra,  elle  était  deux  fois 
plus  grande  que  Milan.  . , 

Torquémada,  s’appuyant  fttr  l’autorité  de  Sagahun  et  des  aa- 
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Coï  tez , ébloui  des  richesses  de  Montéguma,  forma  le  des- 
sein de  s’en  emparer.  Il  obtint  d’abord  d’une  sentinelle  la 
connaissance  de  l’endroit  où  étaient  cachés  les  trésors  du  feu 
roi  j mais  la  possession  de  ce  trésor  ne  lui  suffisait  pas  : il 
convoitait  tous  ceux  de  Montézuma.  Jusque-là  il  n’avait  rien 
laissé  transpirer  de  la  malheureuse  affaire  de  Véra-Cruz  : il 
en  parla  à Mexico,  pour  la  première  fois,  à «es  principaux* 
officiers,  et  il  se  rendit  avec  eux  et  l’interprète  Marina,  au 
palais  du  roi,  après  en  avoir- demandé  néanmoins  la  per- 
mission. Ce  monarque  les  reçut  avec  bonté  : il  présenta  en 
gage  d’amitié , à Corlez,  une  de  ses  filles,  et  à ses  officiers 
les  filles  de  quelques  seigneurs  mexicains.  Cortez  fut  inter- 
dit de  ce  procédé  : il  hésita  un  instant.  Enfin  il  reprocha 
vivement  au  roi  d’avoir  excité-  les  hostilités  qui  avaient  eu 
lieu  contre  Véra-Cruz,  et  d’être  cause  de  la  mort  de  Juan 
Escalante  et  des  autres  officiers  de  cette  garnison. 

Montézuma,  pour  lui  prouver  son  innocence  et  sa  sincé- 
rité, fit  partir  sur-le-champ  deux  personnes  de  sa  cour  pour 
Naulitlan , avec  ordre  d’amener  Quauhpopoca  et  les  autres 
chefs  qui  avaient  pris  paria  l’attaque  dirigée  contre  les  Es- 
pagnols. • » 

Cortez  ne  se  contenta  point  de  cette  mesure.  Il  demanda 
que  le  souverain  lui-même  se  remît  en  otage  entre  ses  mains, 
jusqu’au  retour  de  ses  envoyés  ; et  comme  le  roi  paraissait 
indigné  de  cette  proposition , un  officier  espagnol  s’offrit  pour 
l’enlever  de  force , et  pour  le  tuer  s’il  fesait  résistance.  Mon- 
tézuma, frappé  de  l’air  féroce  avec  lequel  cet  officier  prononça 
ces  paroles  . demanda  à Marina  ce  qu’il  disait  : et  pour  éviter 
le  danger  dont  il  se  voyait  menacé , il  se  soumit  et  consentit 
à être  transporté,  avec  les  nobles  qui  l’entouraient,  au  quar- 
tier des  Espagnols.  11  y avait  alors  huit  jours  que  Cortez 
était  arrivé  à Mexico. 

Le  roi  était  détenu  depuis  quinze  jours , lorsque  les’  deux 
messagers,  arrivèrent  accompagnés  de  Quauhpopoca  , du  fils 
dç  ce  seigneur  et  de  quinze  autres  nobles  accusés  d’être  com- 
plices de  la  mort  d’Escalante.  Cortez-les  interrogea,  les  tne- 


trcs  historiens  indiens,  affirme  que  Mexico  contenait  cent  vingt 
mille  maisons,  estimation,  exagérée  , en  y comprenant  même  les 
faubourgs.  Selon  Gomara,  Herréra  et  Clavigéro , il  n’y  avait  que 
moitié  de  ce  nombre  de  maisons.  Le  docteur  Robertson  ne  porte 
la  population  qu’à  soixante  mille  , ce  qui  la  mettrait  au-dessous 
de  celle  de  Cholula  , Xochomilco  et  Iztapalapan. 


t 
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uaça  de  la  torture , obtint  l’aveu  qu’ils  n'avaient  rien  fait  que 
par  l’ordi  e du  roi , et  les  condamna  à être  brûles  vifs , comme 
coupables  de  trahison.  11  se  rendit  ensuite  près  de  Monté- 
zuma,  et  après  lui  avoir  reproché  de  nouveau  la  mort  des 
Espagnols,  il  ordonna  à un  de  ses  soldats  de  le  mettre  aux 
fers.  Il  (it  enlever  une  quantité  considérable  d’arcs  et  de 
Oécbes  , dont  le  peuple  aurait  pu  s’emparer,  et  en  lit  élever 
mi  bûcher  sur  lequel  Quauhpopoca  et  ses  compagnons  furent 
brûlés  , en  présence  d’une  foule  d’indiens  qui  croyaient  que 
leur  supplice  avait  été  ordonné  par  le  roi  (1). 

Cortez  se  rendit  maître  du  roi  d' Acolhuacan  , de  celui  de 
Tlacopan  ; des  seigneurs  d ’ lztapalapan  et  de  Cojohnacan  , 
frères  de  Montézuma , et  de  Itiquauntzin  . seigneur  de  Tla- 
telolco,  et  grand-prêtre  de  Mexico;  et  fesant  croire  à Mon- 
tézuma que  le  roi  d’Espagne  était  descendu  du  dieu  et  roi 
Çuetzalcoatl,  il  l’engagea  à se  soumettre,  ainsi  que  ses  no- 
bles, à son  autorité.  Il  dressa  acte  de  leur  soumission,  et 
exigea , en  gagexle  leur  fidélité,  un  tribut  err  or  et  en  argent. 
Montézuma  lui  abandonna  le  trésor  de  son  frère  Axajacatl , 
qui  servit  à Cortez  pour  payer  les  dépenses  qu’il  avait  faites 
dans  l’île  de  Cuba,  pour  récompenser  ses  officiers  et  ses  sol- 
dats , et  fournir  à de  nouvelles  dépenses  ^2). 

Les  nobles  ne  tardèrent  pas  à faire  éclater  leur  méconten- 
tement contre  Cortez  , et  les  prêtres  persuadèrent  à Monté- 
zuma. que  si  les  Espagnols  ne  quittaient  pas  le  pays,  les 
dieux , dans  leur  colère , retireraient  leur  protection  aux 
Mexicains,  et  leur  refuseraient  la  pluie  nécessaire  aux  fruits 
de  la  terre.  Le  prince  , frappé  de  ces  prédictions  , pria  Cortez 
de  partir,  et  s’engagea  à lui  fournir  tous  les  matériaux  dont 
il  aurait  besoin  pour  construire  des  vaisseaux.  Huit  jours 
après  , Montézuma  envoya  chercher  le’  général , pour  lui 
annoncer  l’arrivée , dans  le  port  de  Chalchiiihcuean  , de 
dix-huit  navires  semblables  ceux  que  les  Espagnols  avaient 
détruits , et  pour  l’engager  à s’embarquer  avec  ses  troupes. 


(1)  Solis  cherche  à faire  croire  qu’ils  ne  furent  pas  jetés  vifs 
dans  les  flammes;  mais  Cortez  dit  lui-même  qu’il  les  lit  brûler 
vifs.  ( Carta  de  rclacion.  ) — Herréra  , dec.  II , Iiv.  VIII,  chap.  g, 

(2)  Diaz  l’évalue  à tioo,ooo  écus  eu  or  , outre  l’argent,  les  or- 
nements , le  cinquième  destiné  au  roi  d’Espagne , et  d'autres 
objets  d’or  artistement  travaillés  pour  plus  de  100,000  ducats.— 
Herréra  , dec.  II,  li v.  VIII,  ch.  2,  et  liv.  IX,  ch.  5. — Diaz,  ch.  88 
et  gg.  — De  Solis,  liv.  IV , ch.  1 , 2 , 4, 5. 
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COrtez  crut  d'abord  que  c’étaient  les  commissaires  qu’il  avait 
envoyés  l’année  précédente  en  Espagne  ; mais  il  apprit  bien- 
tôt, par  une  lettre  de  Gonzale  de  Sandovdl , goHvprnear  de 
Véra-Cruz , que  cette  flotte  avait  été  expédiée  pat-  les  ordres 
de  l’évêque  ne  Burgos , président  des  Indes.  Panfilo  Narvaez , 
qui  commandait  cette  flotte  , était  autorisé  à chasser  Cortez 
du  pays  , et  même  à le  tuer  , parce  qu’il  n’avait  rendu  aucun 
compte  au  gouvernement , ni  de  son  voyage  , ni  du  pays 
qu’il  avait  découvert. 

Cette  expédition  consistait  en  onze  navires  et  sept  brigan- 
tins,  ayant  à bord  huit  Cents  hommes  d’infanterie , quatre- 
vingt-cinq  de  cavalerie,  plus  de  cinq  cents  marins,  douze 
pièces  d'artillerie . avec  une  grande  quantité  de  munitions.  . 
Le  commandant  débarqua  ses  troupes  sur  la  côte  de  Chem- 
poalla  , et  prit  ses  quartiers  dans  cette  ville , où  il  fut  reçu' 
comme  l’ami  de  Cortez.  Celui-ci,  sans- perdre  de  temps  , entra 
en  correspondance  avec  lui , et  employa  tous  les  moyens 
pour  Le  mettre  dans  ses  intérêts.  Il  cacha  en  blême  temps  à 
Montézuma  le  danger  de  sa  position  , en  lui  fesant  accroire 
que. c’était  un  renfort  qu’on  lui  envoyait  dé  laie  de  Cuba. 

Narvaez  ne  voulut  entendre  à aucune  proposition  d’ac- 
commodement . et  se. ménagea  des  intelligences  secrètes  au- 
près de  Montézuma  , qui  lui  avait  envoyé  de  riches  présents  , 
et  avait  donné  ordre -de  le  traiter’ comme  ami  de  Cortez.  . 
Narvaez  députa , en  même  temps  , trois  personnes  à Villa— 
Rica , pour  sommer  Sandoval  de  le  reconnaître  ; mais  celui-ci 
arrêta  les  envoyés,  et  les  livra  à son  général,  qui  se  voyait 
ainsi  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  à ses  compatriotes. 
Montézuma  lui  offrit  des  troupes  ; mais  Cortez , craignant  les 
Mexicains,  demanda  au  sénat  de  Tlascala  quatre  mille  guer- 
riers pour  l’accompagner , et  envoya  un  de  ses  soldats,  nommé 
Tobilla,  à Chinantla  , pour  faire  prendre  les  armes  à deux 
mille  hommes  de  cette  nation  belliqueuse.  Il  leur  demanda 
aussi  trois  cents  de  leurs  longues  piques  , pour  être  employées 
contrelacavalerie  de  Narvaez.  Cortez  laissa  à Mexico  cent  qua- 
rante soldats  ( i ) , sous  les  ordres  de  Pédro  Alvarado  ; et  Monlé- 
* 


(i)  Gomma  dit  mille  hommes  et  quatx'c-vingts  chevaux.  Selon 
Diaz,  le  nombre  était  de  quatre-vingt-trois  seulement.  Dans 
les  premières  éditions  des  lettres  de  Cortez , le  nombre  est 
porté  à cent  quarante  ; dans  les  dernières,  à cinq  cents.  ( Cia - 
rigèro.) 
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zuma  lui  ayant  fourni  des  provisions  et  des  homtnes  pour  por- 
ter les  bagages , il  partit  de  Mexico,  au  commencement  de  mai 
i5ao,  avec  soixante-dix  Espagnols  et  quelques  nobles  du 
pays  qui  voulurent  l’accompagner  une  partie  de  la  route.  Il 
passa  par  Cholula,  où  il  rencontra  le*  capitaine  Velasquez, 

3 ni  revenait  de  Coatzacualco  , où  il  était  allé  à la  recbeicbe 
’une  rade  plus  commode  pour  les  navires  qu’il  fesaii  cons- 
truire. Il  y trouva  des  vivres  envoyés  par  le  sénat  de  Tlas- 
cala  -,  mais  les  quatre  mille  guerriers  qu’il  avait  demandés 
n’y  étaient  pas.  Le  soldat  Tobilla  lui  amena  les  trois  cents 
piques  de  Chinantla  ; et  à Tapanacuetla , village  situé  à la 
distance  de  trente  milles  de  cette  ville , il  fut  joint  par  le 
fameux  capitaine  Sandow»! , avec  soixante  hommes  de  la 
garnison  de  la  Véra-Crui.  Cortex  fil  faire  de  nouvelles  pro- 
positions à Narvaez,  qui  refusa  de  les  entendre.  Alors  il  se 
décidai  l’attaquer,  et  profilant  d’une  nuit  orageuse,  il  pé- 
nétra dans  Chempoalla,  le  11  mai,  avec  deux  cent  cinquante 
hommes  armés  de  piques . de  sabres  et  de  poignards.  San- 
doval , à la  tête  de  ses  soixante  soldats’,  parvint  jusque  daus 
l'intérieur  du  temple,  malgré  une  grêle  de  flèches  et  de 
balles,  attaqua  le  sanctuaire  où  Narvapz  s’était  fortifié,  et 
s’empara  de  sa  personne.  Au  lever  de  l’aurore,  deux  mille 
hommes  de  Chinantla  arrivèrent  pour  être  témoins  de  cette 
victoire,  qui  coûta  la  vie  à quatre  soldats  de  Cortez  et  à 
quinze  hommes  de  Narvaez.  11  y eut  beaucoup  de  blessés  de 
part  et  d’autre  (1). 

Cortez,  se  trouvant  maître  de  dix-huit  navires  et  de  près 
de  deux  mille  Espagnol»,  d’une  centaine  de  chevaux  et  dune 
grande  quantité  de  munitions,  méditait  de  nouvelles  expé- 
ditions le  long  des  côtes  du  golfe  du  Mexique,  quand  il 
reçut  des  nouvelles  qui  l’obligèrent  à retourner  à la  rapitale. 

Le  roi , les  nobles  et  les  piètres  s’étaient  assemblés  dans 
le  palais  pour  célébrer  la  plus  grande  fête  de  l’année.  Le 
capitaine  Alvarado . craignant  probablement  quelque  trahi- 
son , les  avait  attaqués  vers  la  fin  de  leur  danse,  et  avait 
massacré  presque  toute  la  noblesse  mexicaine  (a).  11  perdit 


(1)  llcrréra,  dccad.  II,  lib.  IX,  cap.  18,  19,  20  et  21,  etlib.  X, 
cap.  1 , 2 et  5.  — I)e  Solis  , lib.  IV,  cap.  6,  7 , 8,9  et  lo.  — Diaz, 
cap.  ho-123.  — Clavigéro,  liv.  IX,  sect.  t4- 

(2)  Selon  Gomêra,  six  cents  nobles  assistèrent  à cette  fêle.  D’au- 
tres historiens  disent  qu’ils  étaient  plus  de  mille.  Las  Casas  en 
ait  monter  le  nombre  à deux  mille. 

IX. 
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dans  cette  affaire  sept  de  ses  soldats.  Le  peuple,  furieux , se 
souleva , brûla  les  barques  construites  par  Cortez , et  eût 
égorgé  tous  les  Espagnols,  sans  l’intervention  du  roi  qni  les 
sauva  du  fer  de  ses  sujets  pour  les  laisser  périr  par  la  famine. 
Cortez,  ayant  laissé  une  centaine  d'iiommes  à Villa-Rica  , se 
mit  en  marche  et  arriva  à Tlascala , le  17  juillet,  où  il  fut 
bien  reçu  dans  le  palais  du  prince  Maxixcatzin.  Il  y passa 
une  revue  de  ses  troupes , qui  consistaient  en  treize  cetits 
fantassins  , quatre-vingt-seize  cavaliers-,  et  plus  de  deux  mille 
hommes  Tlascalans  fournis  par  la  république  (1).  Le  24  juin, 
il  entra  sans  obstacle  dans  Mexico,  dont  les  rues  étaient 
presque  désertes.  Son  année  montait  alors  à neuf  mille 
hommes.  Cortez,  par  ses  mauvais  traitements,  souleva  la 
population  entière  contre  lui , et  se  vit  attaqué  , dès  le  len- 
demain de  son  arrivée , par  tous  les  habitants.  Il  courut  les 
plus  grands  dangers,  et  eut  huit  hommes  de  tués  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  ' 

Le  afci , l’action  recommença , et  dura  presque  tout  le  jonr. 
Les  troupes  mexicaines , commandées  par  Cuitlahuatzin  , 
frère  du  roi  , laissèrent  les  rues  couvertes  de  morts.  Les  Es- 
pagnols s’étant  retirés  dans  leurs  quartiers  avec  cinquante 
blessés , les  Mexicains  donnèrent  un  assaut  général , dans 
lequel  le  roi  reçut  plusieurs  blessures  en  cherchant  à calmer 
leur  fureur.  Le  28,  Cortez  fit  dè  vains  efforts  pour  s’empa- 
rer du  pont  du  premier  canal.  Cet  échec  ranime  le  courage 
des  Mexicains,  et  cinq  cents  nobles  se  fortifient  dans  la  par- 
tie supérieure  du  grand  temple  , d’où  ils  font  pleuvoir  une 
grêle  de  pierres  et  de  flèches  sur  les  Espagnols , que  le  peuple 
attaque  en  même  temps  dans  les  rues.  Cortez  envoie  un  ca- 
pitaine avec  une  centaine  d’hommes  , pour  déloger  les  nobles 
de  leur  position  ; mais  ils  sont  repoussés  dans  trois  attaques 
successives.  Il  fait  alors  cerner  le  temple  par  des  Espagnols 
et  par  des  Tlascalans,  monte  les  degrés  avec  quelques  hom- 
mes déterminés , arrive  au  faîte  de  l’édifice , et  après  une 
lutte  épouvantable  de  trois  heures,. il  passe  le  plus  grand 
nombre  des  nobles  au  fil  de  l’épée.  Le  reste  se  précipite  du 
haut  du  temple  dans  la  rue  , où  , mêlés  au  peuple,  ils  se  font 
tous  tuer  jusqu’au  dernier.  Après  ce  combat , Cortez  met  le 
feu  au  temple , et  se  retire  dans  ses  quartiers  avec  une  perte 


(i)  Suivant  Clavigéro,  Cortez  dit  {Caria  de  relacian  ) qu'il  se 
trouva  a Tlascallécai  avec  tout  son  monde  et  son  artillerie  , mon- 
tant a soixante-dix  cavaliers  et  cinq  cents  fantassins. 
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île  quarante-six  Espagnols  tués,  tous  les  autres  étant  bles- 
sés (1).  Dans  la  nuit,  il  réduisit  en  cendres  trois  cents  mai- 
sons d’une  des  principales  rues.  Le  lendemain , il  s’empara 
de  quatre  pouts,  et  les  jours  suivants,  de  trois  autres.  Toute- 
fois il  songeait  à la  retraite  et  s’occupait  à combler  les  fossés 
pour  la  faciliter,  lorsque  les  Mexicains  demandèrent  à capi- 
tuler, sous  la  condition  qu'on  leur  rendrait  leur  grand- 
pi'étrc  , qui  avait  été  fait  prisonnier  à la  prise  du  temple. 
Doriez  y consentit , mais  les  hostilités  n’en  recommencèrent 
pas  moins  aussi  vivement  que  jamais.  Les  Mexicains  repri- 
rent les  ponts,  qu’il  fallut  leur  enlever  de  nouveau. 

Sur  ces  entrefaites,  Monlézuma  mourut  de  ses  blessures, 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son  âge  , le  3o  juin 
i5ao  , et  dans  la  dix-huitième  de  son  règne,  après  avoir  été 
sept  mois  prisonnier  des  Espagnols  (a). 

Les  Mexicains  ayant  renouvelé  leur  attaque  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire  , Cortex  se  détermina  enfin  à effectuer 
sa  retraite.  Il  la  commença  le  i'r.  juillet  à la  faveur  de  la 
nuit;  mais  à peine  eut-il  franchi  le  premier  fossé,  que  les 
Mexicains  coururent  aux  armes  et  assaillirent  les  Espagnols 
de  tous  côtés.  Il  en  périt  quatre  cent  cinquante  dans  cette 
nuit  (3) , et  plus  de  quatre  mille  auxiliaires  . parmi  lesquels  se 
trouvaient  tous  les  Cholulaiis.  Cortex  perdit  aussi  quarante- 
six  chevaux,  toutes  ses  richesses  et  ses  papiers.  Le  reste  de 
l’armée,  accablé  de  faim  eide  fatigue  , et  ayant  beaucoup  de 
blessés  , continua  sa  marche  par  la  ville  de  ’l  lacopan  et  celle 


(1)  Solis  dit  que  Cortex  courut  le  plus  grand  danger;  que  deux 
Mexicains  vinrent  se  jeter  à scs  genoux  sous  prétexte  d ituptorèr 
sa  clémence;  mais  avec  le  dessein  de  se  précipiter  avec  lui  du 
haut  du  temple.  Clavigéro  observe  que  celte  circonstance  im- 
probable ne  se  trouve  pas  dans  les  anciens  historiens;  que  Jcs 
balustrades  eu  fer  auxquelles  il  s'accrocha  n’existaient  pas  chez 
les  Mexicains. 

(2)  Suivant  Cortex  et  Gomara , il  mourut  des  suites  de  la  bles- 
sure qu’une  pierre  lancée  contre  lui  avait  laite  à la  tète.  Solis 
dit  qu  il  n avait  pas  voulu  la  faire  panser. 

b.  Uiaz  prétend  qu’il  se  laissa  mourir  de  faim.  Herr'éra  croit 

3ue  sa  blessure  n'était  pas  mortelle;  mais  qu'il  suecomba  h la 
ouleur.  Sagahuti  et  autres  historiens  du  Mexique  apprirent  qu’il 
fut  tué  par  les  Mexicains  ; et  l’un  d’eux  raconte  qu  il  fut  percé 
d'un  dard  , dont  ils  se  servaient  pour  attraper  les  anguilles. 

(3)  Moche  Iritle  j desgraciada  , ainsi  nommée  par  les  historiens 
espagnols.  ‘ s 
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de  Tlascala , et  fut  continuellement  harcelé  par  les  troupes 
mexicaines. 

Près  de  la  ville  d’Otompan,  dans  la  vallée  de  Tonan  , les 
Espagnols  rencontrèrent  une  armée  qu’ils  présumèrent  forte 
de  deux  cent  mille  hommes.  Ils  se  crurent  perdus,-  mais, 
encouragés  par  Cortcz , ils  engagèrent  un  combat  qui  dura 
quatre  heures,  et  dans  lequel  ils  auraient  tous  succombé, 
sans  la  bravoure  de  leur  général , qui  se  fit  jour,  à travers  les 
lignes  indiennes,  jusqu’au  chef  Cihuacatzin , qu’il  tua,  et 
dont  il  enleva  l’étendard.  Les  Tlascalans  se  battirent  en 
ht  aves , et  presque  tous  périrent.  Plusieurs  Espagnols  furent 
tués  et  la  plupart  blessés  (1). 

Le  jour  suivant  (8  juillet),  ils  continuèrent  leur  marche  sur 
Tlascala,  au  nombre  dé  quatre  cent  quarante,  et  arrivèrent 
à la  ville  de  Huéjotlipan  (2) , sur  le  territoire  de  Tlascala.  Ils 
s'y  reposèrent  trois  jours  ; après  quoi , ils  se  rendirent  à la 
capitale , qui  était  à quinze  milles  de  distance  et  où  ils  furent 
bien  reçus. 

Les  soldats  n’ayant  plus  ni  armes  ni  chevaux  , et  ne  pou- 
vant oublier  la  désastreuse  nuit  du  i*r.  juillet,  demandèrent 
à retourner  à la  Véra-Cruz.  Mais  < ortez , toujours  occupé  des 
moyens  d’effectuer  la  conquête  du  Mexique,  leur  persuada 
d attendre  le  résultat  de  la  guerre  qu’il  allait  faire  aux  sei- 
gneurs de  la  province  de  Tépéjacac  , qui  était  limitrophe  de 
celle  de  Tlascala.  Ceux-ci  s’étalent  d’abord  déclarés  en  faveur 
de  Cortez , à l’époque  de  l’affaire  de  Cholula  5 mais  ils  ve- 
naient depuis  peu  de  reconnaître  la  souveraineté  du  Mexique  j 
et  s’étant  rendus  maîtres  du  chemin  de  Véra-Cruz  à Tlascala, 
ils  avaient  tué  quelques  Espagnols  qui  allaient  de  cette  pre- 
mière ville  à Mexico.  Xicolencatl  contribua  beaucoup  à dé- 
terminer Coï  tez  à faire  cette  expédition.  Il  leva  pour  son  ser- 
vice une  armée  de  cinquante  mille  hommes  (3). 

Le  général  espagnol  marcha  contre  Zacatépec , ville  de  la 


(1)  Herréra  dit  que  vingt-mille  Indiens  furent  tués  , ce  qui  pa- 
raît exagéré,  y ojci  Diaz,  cap.  iu4. 129- — Herréra,  decad.  II,lib.  X, 
cap.  8,9,  in,  11 , i'j  et  i5.  — Solis,  lib.  IV,  cap.  17, 18,  19  et 
20. — Cla'igéro,  lib.  IX. 

(2)  Cortcz  et  Herréra  ont  écrit  Gualipan ; Bernai  Diaz,  Gualia - 

par,  et  bolis,  Gualipar.  * 

(3)  Le  nombre  des  guerriers  de  Huexozinco  et  de  Cholula  qui  se 
réunirent  à Tzirnpontzinco,  ville  de  la  république,  s'éleva,  dit-on, 
à cent  ciuquante  mille. 
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confédération  des  Topejacans,  avec  quatre  cent  vingt  Espa- 
gnols et  six  mille  archers  Tlascalans  (1)  L’ennemi  leur  ayant 
dressé  une  embuscade,  il  s’ensuivit  un  combat  opiniâtre, 
dont  les  Espagnols  sortirent  victorieux  (a).  Cortez  s’avança 
ensuite  contre  Acatzinco , ville  située  à dix  milles  de  celle 
de  Zacatépec , et  dans  laquelle  il  entra  après  un  combat  non 
moins  rude  que  le  précédent.  Après  avoir  réduit  en  cendres 
plusieurs  bourgades  voisines,  il  prit  la  direction  de  la  capi- 
tale de  Tèpéjaeac , qui  lui  ouvrit  ses  portes  sans  résistance. 
Il  condamna  à la  servitude  un  grand  nombre  d’habitants  de 
la  province,  les  marqua  avec  un  fer  chaud , et  en  ayant  ré- 
servé un  cinquième  pour  le  roi  d’Espagne,  il  répartit  les 
autres  entre  les  Espagnols  et  leurs  alliés , suivant  la  coutume 
barbare  de  cette  époque.  Il  fortifia  ensuite  cette  ville,  lui 
donna  le  nom  de  Sègura.  délia  Front  éra  (3),  et  y laissa  en 
garnison  quelques  soldats  espagnols  pour  protéger  le  passage 
à la  Véra-Cruz.  Ce  fut  là  le  second  établissement  que  les  Es- 
pagnols formèrent  au  Mexique  (4). 

A la  distance  de  quatre  milles  au  sud  , se  trouvait  la  ville 
de  Quauhquéchollan  (5),  où  le  nouveau  roi  du  Mexique, 
Cuitlahuatzin , avait  envoyé  une  armée  de  trente  mille 
hommes  pour  s'opposer  au  passage  des  Espagnols.  Le  chef 
de  la  place,  quoique  entouré  de  ces  troupes,  n’en  envoya 
pas  moins  sa  soumission  à Cortez  , et  réunit  ensuite  ses  forces 
aux  siennes  pour  prendre  la  ville,  aussi  bien  fortifiée  par  la 
nature  que  par  l’art.  Les  Castillans  étaient  alors  réduits  à 


(1)  Diaz  dit  quatre  mille. 

(2)  Plusieurs  historiens  rapportent  que  la  nuit  qui  suivit  la  ba- 
taille de  Zacatépec , les  alliés  des  Espagnols  firent  un  grand  repas 
de  chair  humaine,  rôtie  sur  des  broches  de  bois  ou  bouillie  dans 
cinquante  mille  chaudrons.  Toutefois,  ni  Cortez,  ni  Diaz,  ne 
parlent  de  ce  souper  , que  Clavigéro  regarde  comme  une  fable. 

(3)  Elle  ne  conserva  ce  nom  que  peu  de  temps.  Elle  reprit 
celui  de  Tepèjacac  ou  Tépcaca , reçut,  en  i545  , le  titre  et  les 
privilèges  d’une  ville  espagnole,  et  fut  comprise  dans  le  mar- 
quisat donné  à Cortez.  ( Clavigéro , Jiv.  IX  , seet.  27.  ) 

(4)  Cortez,  Caria  de  relation,  de  la  rilta  Segura  de  la  Frontera  de 
esta  Nueea-Espatta . â 3o  de  octubre  i520. — Diaz,  ch.  120  — Hcr- 
réra , dec.  II,  lib.  X,  cap.  14,  i5  et  16.  — De  Solis,  liv.  Y, 
chap.  3. 

(5)  Nommée  par  les  .Espagnols,  Guaquichula  ou  Iluacachula. 
Elle  renfermait  alors  de  cinq  à six  mille  familles,  et  ne  forme  plu* 
actuellement  qu’un  village. 
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trois  cents  combattants  ; mais  ils  comptaient  plus  de  cent 
mille  allies.  Lorsque  Codez  y entra  , les  habitants,  qui  les 
premiers  avaient  commence'  l’aitaquc , lui  amenèrent  qua- 
rante oflieiers  mexicains  qu'ils  avaient  laits  prisonniers.  Les 
autres  se  de'lèmlirenl  dans  la  principale  maison  de  la  ville  , 
jusqu’à  la  dernière  extrémité,  et  furent  tous  passés  au  fil  de 
l’épée.  Les  vainqueurs  poursuivirent  l’ennemi , pillèrent  son 
camp,  et  revinrent  dans  la  ville  chargés  de  butin. 

Après  avoir  séjourné  trois  jours  dans  cette  ville , Cortez 
marcha  contre  Iztocan  (i),  qui  en  était  éloignée  d’environ 
dix  m.illcs,  et  s’en  empara  après  une  légère  résistance.  Son 
armée  était  alors  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Ces 
succès  déterminèrent  un  grand  nombre  de  Villes  à ouvrir 
leurs  portes  aux  Espagnols.  Les  habitants  de  celle  de  A ’.alat- 
zinco , qui  s’élevait  près  du  chemin  de  Véra-Cruz , furent 
vaincus  par  Sandoval.  Ceux  de  Tccamachalco , ville  consi- 
dérable du  Popolocannes ,se  soumirent  après  une  vigoureuse 
résistance,  et  deux  mille  d’entre  eux  furent  faits  esclaves.  Le 
capitaine  Salccdo , envoyé  contre  Tochtt'pec , grande  ville 
sur  la  rivière  de  Papaloapan , et  où  il  y avait  une  garnison 
mexicaine,  fut  tué  avec  quatre-vingts  des  siens.  Sa  mort  fut 
vengée  ; car  la  ville  tomba  peu  apres  au  pouvoir  de  quelques 
cavaliers  espagnols  et  de  deux  mille  alliés,  aux  ordres  des 
capitaines  Ordaz  et  Avila.  Cortez  profita  alors  du  renfort 
d’un  autre  parti  envoyé  à Narvacz  par  le  gouverneur  de 
Cuba,  ainsi  que  de  la  Jamaïque,  pour  l’expédition  de  Pa- 
nuco. 

A cette  époque,  le  mal  vénérien  (2)  et  la  petite-vérole, 
apportée  au  Mexique  par  un  esclave  maure  de  Narvaez,  y 
exercèrent  de  terribles  ravages.  Les  premières  victimes  de  ce 
fléau  furent  le  prince  Cuitlahuatzin , qui  mourut  vivement 
regretté  des  Mexicains,  et  le  prince  Maxixcatzin,  qui  le  fut 
également  des  Tlasealans  et  des  Espagnols.  Cortez  ayant  laissé 
une  garnison  de  vingt  hommes  dans  Tépéjacac  , sous  le  com- 
mandement de  Francisco  de  Orozco , partit  pour  ïlascala. 

II  expédia  en  même  temps,  pour  l’Espagne,  le  capitaine 


_ (1)  Cette  ville,  appelée  Izcucan,par  Cortèz,  et  Izucar , par  le* 
Espagnols,  était  habitée  par  trois  ou  quatre  mille  familles. 

(2)  Il  est  plus  que  probable  que  la  maladie  vénérienne  était 
connue  en  Europe  long-temps  avant  la  découverte  de  l’Amérique. 
( Voyez  la  note  qui  se  trouve  à la  Gn  de  la  traduction  des  Lettres 
Américaines  de  Carli  ; et  Clavigéro,  dissertation  IX.  ) 
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Ordaz,  pour  fi  ire  à L’empereur  Cliarlcs-Quint  le  récit  «le  ses 
opérations  au  Mexique , et  envoya  le  capitaine  Avila  à l’île 
d Hispaniola  , pour  solliciter  des  secours  «pii  le  missent  eu 
état  «le  continuer  ses  conquêtes  (t). 

Deux  cent  mille  Indiens  sortirent  de  Tlascala  , pour  aller 
au-devant  «le  Doriez.  Arrivé  dans  cette  ville , il  ordonna  la 
Construction  d’une  flottille  destinée  à naviguer  sur  les  lacs  de 
Mexico.  Il  y fit  la  revue  de  son  armée,  qui  se  composait  de 
cinq  cent  cinquante  lioinines  de  pieil,  de  quarante  cavaliers, 
de  neuf  pièces  de  canon , et  «l’une  multitude  innombrable 
d auxiliaires  (2).  Quatre  chefs  tlascalaus  passèrent  aussi  en 
revue  les  forces  de  la  république,  qui  s’élevaient  à quarante 
mille  combattants  armés  depées.  Cortez  , ayant  arrête  le  plan 
de  la  conquête  du  Mexique  , se  mit  en  marche  le  28  dé- 
cembre i5ao,  et,  le  dernier  jour  de  cette  année,  entra  dans 
Tezcuco,  capitale  «lu  royaume  A' Acothuacan.  Trois  jours 
après,  il  conclut  une  alliance  avec  les  seigneurs  des  trois  villes 
voisines  de  llufxvtla , de  Coailichan  et  A’Atenco. 

Pour  se  venger  des  habitants  d’Iztapalapan  , dont  le  clief 
Cuitlahuatzin  avait  été  cause  du  désastre  du  Ier.  juillet , il 
laissa  à Tezcuco  une  garjiisnn  de  trois  cents  Espagnols  et 
d’un  grantl  nombre  d’auxiliaires , aux  ordres  de  Sandoval , 
et  marcha  contre  Izlapalapan  avec  deux  cents  Castillans, 
plus  de  trois  mille  Tlascalaus,  et  plusieurs  nobles  Tezcu- 
rans.  Ils  y entrèrent  presque  sans  obstacle.  Les  Tlascalans 
mirent  le  feu  aux  maisons  pendant  la  nuit  ; mais  s’étant 
aperçus  que  l’eau  «les  canaux  se  débordait  et  se  répandait 
dans  la  ville,  ils  sc  retirèrent  en  toute  hâte,  avant  «pi’elle 
fût  entièrement  inondée.  Deux  Espagnols  furent  tués  et  plu- 
sieurs blessés.  Suivant  Cortez,  il  y eut  six  mille  hommes  de 
tués.  Cette  victoire  lui  procura  l'alliance  des  habitants  de 
Chalco  (3) , dont  les  nobles  lui  offrirent  un  présent  en  or  de 


(1)  Clavigéro,  liv.  IX  , scct.  3u. 

Sa)  Les  Tlascalaus  disciplinés  montaient  ’a  plus  de  cinquante 
le.  Il  y avait  en  outre  vingt  mille  hommes  de  Tersaico,  ctqua- 
rantc  mille  «JeClialco.  Le  nom  hic  de  ces  auxiliaires  fut  encore  con- 
sidémblcnicnt  grossi  sur  la  roule. 

(3)  Ville  considérable,  située  sur  les  bords  d’un  lac  d’eau 
douce.  Solis  dit  qu’elle  était  voisine  de  celle  d’Olompan  , bien 
qu’elle  en  fût  séparée par  Tezcuco,  et  plusieurs  autres  villes.  11 
prétend  aussi  que  les  États  de  Chalco  et  de  Tlascala  étaient  limi- 
trophes. Ils  sont  néanmoins  sépaiés  l’uu  de  l’autre  par  uu  bois  de 
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la  valeur  4?  i5o  sequins.  La  garnison  mexicaine,  forte  de 
douze  mille  hommes,  fut  totalement  dispersée. 

Sandoval  marcha  contre  Zoltvpec  avec  deux  cents  Espa- 
gnols et  quinze  chevaux,  et  s’en  empara.  De  là  il  se  rendit  à 
Tlascala  , pour  faire  transporter  à Tezcuco  les  matériaux  né- 
cessaires à la  construction  de  treize  brigantins  ( i).  11  em- 
ploya à ce  transport  huit  mille  Tlascalans , deux  mille  à 
celui  des  provisions , et  trente  mille  escortaient  le  convoi 
qui , suivant  Diaz , occupait  une  étendue  de  six  milles  de 
longueur.  11  fit  partir  en.  même  temps  , pour  l’île  Espagnole, 
quatie  navires  de  l’expédition  de  Narvaez  , pour  en  ramener 
des  hommes,  des  chevaux  et  des  munitions  de  guerre. 

Coï  tez  , ayant  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  la 
construction  des  brigantins,  partit  au  mois  de  mars  i5îi  , 
avec  trois  cent  cinquante  Espagnols,  vingt-cinq  cavaliers, 
six  pièces  d’artillerie  et  trente  mille  Tlascalans , pour  aller 
attaquer  la  ville  de  Xaltocan  , qui  s’élève  au  milieu  d’un  lac. 
Il  la  prit  et  la  livra  au  pillage.  Le  lendemain,  il  entra  dans  la 
grande  et  belle  ville  de  Çutiulititlan , qu’il  trouva  entière- 
ment abandonnée.  Delà  il  marcha  contré  Ténajoca  et  slzca- 
pozalco,  dont  il  se  rendit  maître  sans  coup  férir.  Arrivé 
près  de  Tlacopan , d’où  il  comptait  faire  porter  des  propo- 
sitions d’accommodement  à la  cour  de  Mexico  , les  habitants 
lui  disputèrent  l’entrée  de  cette  ville  avec  leur  intrépidité 
accoutumée.  11  fallut  donc  en  forcer  le  passage.  Fendant  les 
six  jours  qu’il  y resta , les  Tlascalans  et  les  Ttacopans  se  li- 
vrèrent  plusieurs  combats  meurtriers.  Les  Espagnols,  ayant 
cherché  à pénétrer  par  le  chemin  qui  conduit  aux  fossés  de 
Mexico,  furent  attaqués  de  toutes  parts  et  forcés  à la  retraite, 
avec  perte  de  cinq  hommes  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Après 
cet  échec,  Cortex  retourna  à Tezcuco.  Deux  jours  après  son 
arrivée  dans  cette  ville,  Sandoval  en  partit  avec  trois  cents 
Espagnols,  vingt  cavaliers  et  un  parti  nombreux  d’auxiliaires, 
et  battit  la  garnison  mexicaine  d’ Huaxh'pcc , ville  située 
dans  les  montagnes  à quinze  milles  au  sud  de  Chalco.  11 


quinze  milles  de  longueur  et  par  une  partie  du  territoire  de 
Huexolzinco.  (Claeigcro.) 

(l)  Le  premier  fut  construit  par  Martino  Lopez,  soldat  espa- 

Înol  et  ingénieur.  Il  fut  lancé  dans  la  rivière  de  Zahuapan.  Les 
'lascalans  construisirent  les  douze  autres  sur  ce  modèle  à Tlas- 
cala , d’où  ils  les  transportèrent  ou  lac  qui  eu  était  éloigne  de  qua- 
torze lieues. 
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s'empara  ensuite  tic  Jacapichtla  , ville  bâtie  au  sommet 
d'une  montagne,  et  qui  fut  défendue  avec  acharnement. 
Cette  de'laite  ne  fit  que  redoubler  l’audace  de  l’ennemi.  Il 
envoya  vingt  mille  hommes,  dans  deux  mille  canots , atta- 
quer Clialco  ; mais  les  habitants  de  celte  ville , aidés  de  ceux 
de  Heuxotzinco  et  de  Quauhquéchoilan , les  forcèrent  à la 
retraite.  Sandoval  y activa  apres  le  combat. 

Le  i5  avril  i5ai  , Cortez  , ayant  confié;!  Sandoval  le  com- 
mandement de  Tezcuco,  en  partit  avec  trois  cents  fantassins 
espagnols,  trente  cavaliers  et  vingt  mille  auxiliaires.  Il 
marcha  d’abord  sur  Tla/manalco , ensuite  sur  Chimal- 
huncan  (1),  et  arriva  à Ckalco , qui  est  situé  dans  les  mon- 
tagnes , au  sud  de  la  vallée  de  Mexico.  Son  armée  se  grossit, 
chemin  fesant,  de  vingt  mille  nouveaux  alliés.  11  prit  sa 
route  par  Huaxtépec , Jauhtépec  et  Xiuhtcpec , et  entra  sans 
obstacle  dans  la  ville  de  Quaulinaltuac  { 2),  capitale  de  la 
nation  de  Tlahuicas , située  i trente  milles  au  sud  de  Mexico. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Xochimilco  (3),  sur  les  bords  du 
lac  de  Clialco  , à douze  milles  de  la  capitale.  Ses  habitants 
opposèrent  une  résistance  vigoureuse  ; le  cheval  de  Codez  y 
succomba  à la  fatigue  : il  fut  lui-même  blessé  et  faillit  tom- 
berait pouvoir  de  l’ennemi  ; tous  ses  soldats  et  ses  deux  prin- 
cipaux officiers,  Alvarado  et  Olid , furent  également  blessés. 
Les  Mexicains  firent  de  vains  efforts  pour  reprendre  cette 
ville  : ils  furent  repoussés  avec  perte  de  cinq  cents  hommes. 

Codez  visita  dans  le  plus  grand  détail  tous  les  lacs  de  la 
vallée  de  Mexico,  et  .se  rendit  ensuite  à Tezcuco,  où  il  fit 
creuser  un  canal  d’un  mille  et  demi  de  longueur,  pour  rece- 
voir les  brigantins.  Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  avait  sous  ses  ordres  s’accrurent  considérablement,  et 


(1)  Il  y avait  et  il  existe  encore  deux  endroits  de  ce  nom;  l'un 
situé  sur  le  bord  du  lac  de  Tezcuco  , près  de  la  presqu’île  d'fsla- 
palnpau  , et  appelé  simplement  Chimalhuacan  ; et  l’autre  qui  se’ 
trouve  dans  les  montagnes  au  sud  de  la  vallée  de  Mexico  , nom- 
mé Chimalhuacau  Chalco  ; c’est  à ce  dernier  que  Codez  se  reudiL. 
( Ctatigéro.  ) 

(a)  INoinniée  Coadnabaccd , par  Codez,  Coadalbaca , par  Diaz, 
Qual/noaca  , par  Solis.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Cucinabaca.  Ce 
lut  une  des  trente  concessions  lailes  à Codez  par  Charles  \ . 
( Clnrigcro  , liv.  X , scct.  9.  ) 

(7>)  Mot  qui  signifie  jardins  et  champs  de  fleurs,  à cause  des 
lies  flottantes  qu’on  remarque  dans  le  lac. 
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les  Espagnole  murent  des  renforts  en  chevaux,  ormes  et 
inunitioiis,  par  un  navire  arrivé  à la  Véra-Cruz. 

Tout  semblait  promettre  à Cortez  un  succès  complet , lors- 
qu’il découvrit  une  conspiration  ourdie  par  quelques  Espa- 
gnols contre  sa  vie  et  celle  des  principaux  officiers  de  soi» 
armée.  Il  fit  pendre  Antonio  de  Villa  faim , chef  des  con- 
jurés et  pardonna  à ses  complices  , qu’il  feignit  de  croire  in- 
nocents; toutefois  il  jugea  à propos  de  s’entourer  d’une  garde 
de  soldats  dévoués , pour  la  sûreté  de  sa  personne. 

Le  38  avril . il  termina  les  préparatifs  du  siège  de  Mexico , 
fit  lancer  à l’eau  ses  brigantins,  et  passa  la  revue  de  son 
armée  , qui  consistait  en  huit  cents  fantassins,  quatre-vingt- 
six  cavaliers,  trois  grands  canons  de  fer  et  quinze  en  cuivre. 
Il  possédait  un  millier  de  poudre  et  une  grande  quantité  de 
balles  et  de  flèches.  Le  nombre  des  alliés  s’élevait  à deux  cent 
mille. 

Le  20  mai,  il  publia,  sur  la  grande  place  du  marché  de 
Tezcuco.  les  réglements  militaires  qu’il  avait  rédigés  à Tlas- 
cala  li).  11  confia  à Alvarado le  commandement  du  camp  qu’il 
avait  à Tlacopan . et  qui  était  composé  de  soixante-huit  sol- 
dats, de  trente  cavaliers  et  de  vingt  mille  Tlascalans,  et  qui 
était  défendu  par  deux  pièces  de  canon.  Il  devait  intercepter 
tous  les  secours  qui  pourraient  arriver  aux  Mexicains  . de  ce 
côté.  Il  nomma  Christophe  Olid  inestre-de-camp  et  chef  de 
la  division  destinée  à agir  contre  la  ville  de  Cojuhuacan , et 
qui  consistait  en  trente-trois  cavaliers,  cent  soixante-huit  sol- 
dats , plus  de  vingt-cinq  mille  alliés  et  deux  pièces  de  canon. 
Il  donna  à Gonzales  de  Sandoval  le  commandement  de  vingt- 
quatre  cavaliers,  de  cent  soixante-trois  hommes  de  pied , 
avec  deux  canons  et  tous  les  auxiliaires  de  Chalco , de  Huexol- 
zincoet  de  Cholula , au  nombre  d’environ  trente  mille,  et  lui 
ordonna  d’aller  détruire  la  ville  d’iztapalapan , et  de  revenir 
ensuite  prendre  la  position  la  plus  favorable  à l’invastisse- 
, ment  de  Mexico.  Cortez  se  réserva  le  commandement  des 
treize  brigantins,  à bord  desquels  se  trouvaient  trois  cent 
vingt- cinq  Espagnols  et  treize  fauconnaux.  L’armée  des 
assiégeants  se  composait  donc  de  neuf  cent  dix-sept  Espa- 
gnols et  de  plus  de  soixante-quinze  mille  auxiliaires  (2). 


fl)  Voyez  Clavigéro,  liv.  X , sect.  2. 

(■>.)  Les  autres  restèrent  à Tezcuco,  et  dans  les  environs  où  on 
devait  les  envoyer  chercher  en  cas  de  besoin.  Le  nombre  to  al 
des  alliés  pouvait  s’élever  h deux  ceut  quarante  raille. 
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Le  3o,  il  commença  l’attaque  du  côté  des- lacs,  avec  les 
treize  brigantinx.  Pendant  vingt  jours  il  pénétra  vainement 
dans  la  ville,  sans  pouvoir  s’y  maintenir.  L'armée,  fatiguée 
par  des  attaques  infructueuses  si  souvent  renouvelées , de- 
manda à Cortez  de  donner  un  assaut  général  avec  toutes 
ses  forces  réunies,  et  le  général  s’y  décida. 

Sur  ces  entrefaites  le  frère  et  successeur  de  Montézmna 
mourut  de  la  petite-vérole.  Cuitlahuatzin  , prince  belliqueux, 
qui  lui  succéda  , équipa  une  flottille  de  canots  , et  fit  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  opposer  une  vigoureuse 
résistance. 

Cortez  s’avança  à la  tète  de  vingt-cinq  lionimes  de  cavale- 
rie, de  toute  son  infanterie  et  de  plus  de  cent  mille  auxi- 
liaires. Les  briganlins  et  environ  trois  mille  canots  formaient 
les  ailes  de  l'armée,  des  deux  côtés  de  la  chaussée.  Ayant 
pénétré  sans  obstacle  dans  la  ville , il  partagea  son  armée  en 
trois  divisions,  pour  déboucher  sur  la  grande  place  par  trois 
routes  différentes  (i).  Les  habitants  abandonnèrent  les  revers 
des  fossés,  après  une  résistance  simulée.  Les  Espagnols  1er 
ayant  franchis  se  virent  tout-à-coup  assaillis  par  une  multi- 
tude de  Mexicains,  et  forcés  de  se  retirer  en  désordre  avec 
perte  de  plus  de  mille  alliés,  de  soixante  Espagnols  tués  ou 
laits  prisonniers , et  de  sept  chevaux  perdus,  ainsi  que  des 
canots  , des  armes  et  une  pièce  de  canon.  Cortez  lut  blessé 
et  pris  dans  la  mêlée  ; mais  il  fut  délivré  par  un  de  ses  sol- 
dats, qui  abattit  d’un  coup  de  hache  le  bras  du  Mexicain  qui 
le  retenait  captif  (2).  Les  Espagnols  regagnèrent  leur  camp 
par  la  grande  1011  te  de  Tlacopan. 

Cependant  les  briganlins  avaient  remporté  quelque  avan- 
tage sur  les  lacs,  et  avaient  fait  prisonniers  plusieurs  nobles 
mexicains.  Cortez  envoya  ccs  derniers  à l’empereur,  pour  lui 


(1)  Suivant  l'historien  tlobcrtson , Cortez  avait  résolu  d'atla- 
quer  la  ville  sur  trois  points  : i“.  du-côtcdcTezcuco,  sur  le  bord 
oricnlal  du  lac;  2».  de  celui  de  Tu  cuba,  à loucst  ; 5°.  et  de  celui  de 
C.uzocan  (Cojohuacan)  au  sud.  parccquc  c es  villes  commandaient 
les  chaussées  qui  conduisaient  à la  ville,  et  qu’elles  avaient  été 
bâties  pour  leur  défense.  Clavigéro  remarque  que  du  côlé  dcl’est, 
il  n’en  poils  ait  exister  à cause  de  la  profondeur  de  l’eau  , et  que 
Sa iidoval  n’était  pas  campé  dans  Tezcuco  comme  on  l’a  prétendu, 
mais  dans  Tépéjacac,  du  côlé  du  nord. 

(2)  Chris  louai  de  OUa . solda  rdc  sa  garde.  Cortez  avait  été  déjà 
sauvé  par  le  prince  Jtllilxocliill , et  par  un  brave  Tlascalan  , 
nommé  Temecutzia. 
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proposer  dés  conditions  ; mais  ce  lut  sans  succès.  Deux  jours 
après  celte  défaite , il  arriva  des  courriers  à Coïtez  pour  lui 
apprendre  que  les  Malina/chcse  , s’élant  réunis  aux  Coliui- 
cas  pour  détruire  la  ville.de  Quauhnahuac , avaient  le  des- 
sein de  franchir  les  montagnes  et  de  venir  attaquer  le  camp. 
Le  capitaine  Tapia  marcha  à leur  rencontre  avec  deux  cents 
hommes  de  pied,  dix  chevaux  et  une  division  alliée,  les 
battit  et  les  poursuivit  jusqu’à  la  montagne  sur  laquelle 
s'élève  la  ville  de  Malinalco.  Cette  campagne  de  Tapia  dura 
dix  jours.  Le  lendemain  de  son  retour  au  camp , il  arriva  des 
courriers  Otomies,  de  la  vallée  de  Tollocan , pour  demander 
des  secours  contre  les  AJûtlatzincas , nation  guerrière  de  la 
même  vallée,  qui  se  préparaient  aussi  à venir  attaquer  le 
camp  espagnol.  Sandoval  marcha  contre  eux  avec  dix-huit 
cavaliers,  une  centaine  de  fantassins  et  soixante  mille  alliés, 
les  dispersa  et  leur  tua  mille  hommes.  Ces  défaites  détermi- 
nèrent les  nations  vaincues  à envoyet-ù  Cortez  des  àmbassa-’ 
deurs  pour  lui  proposer  de  conclure  une  alliance  avec  lui.  Il 
l'accepta.  Les  Castillans  avaient  alors  pour  alliés  le  royaume 
d’Acolhuacan , les  républiques  de  Tlascala,  de  Huexotzinco 
et  de  Cholula,  presque  toutes  les  villes  de  la  valléedu  Mexique, 
et  les  nations  de  Tolonaca-s , de  Mixtécas , d 'Olomics , 
de  Tlahuicas , de  Cohuixcas , de  Maüazincas , et  plusieurs 
autres  ; de  sorte  que  , outre  les  ennemis  extérieurs , plus  de 
la  moitié  de  l’empire  s’était  année  pour  la  perte  de  l’autie, 
qui  elle-même  ne  fit  aucune  démonstration  eu  faveur  de  la 
capitale. 

Cortez  ptoposa  de  nouveau  la  paix  ; mais  les  assiégés  refu- 
sèrent d’entendre  à aucune  condition.  Le  siège  durait  alors 
depuis  quarante-cinq  jours.  Cortez  pénétra  de  nouveau  dans 
la  ville,  avec  ses  Espagnols  et  cent  cinquante  mille  alliés, 
renversa  tout  ce  qui  s’opposait  à sou  passage  et  combla  les 
fossés.  Le  24  juillet,  il  y entra  encore  une  fois  avec  des  forces 
plus  considérables  que  les  jours  précédents,  et  se  rendit  maître 
îles  trois  quarts  de  fa  ville.  Il  ouvrit  alors  une  communica- 
tion avec  le  camp  d’Alvarado,  que  celui-ci  avait  transporté 
près  de  TJacopan  ; et  le  27  , la  jonction  eut  lieu. 

Cortez,  étant  monté  au  haut  du  temple,  vit  que  des  huit 
quartiers  dont  la  ville  sc  composait,  il  en  restait  encore  un 
à prendre.  Il  commença  par  faire  mettre  le  feu  à cet  édifice , 
où  les  Mexicains  adoraient  une  idole  du- dieu  de  la  guerre. 
Il  fit  ensuite  de  nouvelles  propositions  de  paix  aux  assié- 
gés , qui  1 es  rejetèrent  avec  hauteur,  et  répondirent  qu’ils 
avaient  juré  de  périr  jusqu’au  dernier.  Quatre  jours  se  pas- 
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sèrent  sans  hostilités.  Cortez  entra  cie  nouveau  dans  la  place 
et  donna  un  assaut  général  dans  lequel  douze  mille  Mexicains 
furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Les  habitants  consommèrent 
l’herbe,  la  racine,  l’écorce  des  arbres  et  jusqu’aux  insectes, 
plutôt  que  de  se  rendre.  Coï  tez  tenta  de  nouveau  les  voies 
de  la  négociation  ; mais,  après  trois  jours  de  démarches  in- 
fructueuses , il  perdit  tout  espoir.  Il  recommença  alors  1 at- 
taque avec  toutes  ses  troupes , dont  le  nombre  , non  com- 

Ïtris  celles  d’Alvarado  , s'élevait  à cent  cinquante  mille 
lommes.  Le  carnage  fut  si  grand  que,  suivant  le  rapport 
de  Cortez,  il  y eut  plus  de  quarante  mille  hommes  de  tués. 
Les  rues  et  les  plares  publiques  étaient  couvertes  de  cada- 
vres, çl  l'eau  des  canaux  et  des  fossés  était  teinte  de  sang. 
L’infection  qui  se  répandit  dans  la  ville,  après  ce  massacre, 
contraignit  les  Espagnols  à l’abandonner;  mais  ils  y rentrè- 
rent le  lendemain  iil  août , et  enlevèrent  d’assaut  le  quartier 
de  Tlatélolco,  qui  tenait  encore.  Quinze  mille  habitants  qui 
vinrent  faire  leur  soumission  aux  Espagnols,  furent  impi- 
toyablement égorgés.  Les  nobles  et  les  guerriers,  qui  se  dé- 
fendaient encore  survies  toits  des  maisons  et  sur  plusieurs 
chaussées  pavées  , furent  tellement  serrés  de  près  dans  un 
dernier  assaut,  qu’un  grand  nombre  se  précipita  dans  les  flots 
et  que  les  autres  se  rendirent  prisonniers.  Les  barques  qu’ils 
avaient  préparées  pour  fuir  furent  toutes  interceptées  , et  la 
pirogue  qui  portait  le  roi  Quauhtémotzin , la  reine,  plusieurs 
autres  souverains  et  des  nobles , fut  arrêtée  par  Garcia  Hol- 
guin , capitaine  de  briganlin  , qui  les  conduisit  à Cortez  , le 
i3  août  i5ai.  Les  Mexicains  sortirent  de  la  ville  sans  armes 
ni  bagages,  et  couvrirent  pendant  trois  jours  les  grandes 
routes  voisines.  L’odeur  infecte  que  répandaient  les  cadavres 
était  insupportable  (i). 

On  abandonna  aux  alliés  tous  les  vêtements  et  autres  ob- 
jets de  cette  nature  qu’on  trouva  dans  Mexico , et  on  envoya 
en  présent  à l'empereur  Charles-Quint  (2)  tous  les  ouvrages 
précieux  d’or  et  d argent.  Le  reste  de  l’or,  qui  fut  fondu , ne 


(1)  Diaz,  cap-  1 56.  « Es  verdady  juro  amen  que  toda  la  laguiui 
y casas  y barbacoas  estaban  Llenas  de  cuerpos  , y cabezasde]»- 
dios  muertos  » — « yo  hc  leido  la  dcslrucion  de  Jérusalem  , etc.  » 

(2)  Le  navire  à bord  duquel  ces  objets  de  prix  furent  embar- 
qués, fut  piis  par  Jean  Floiin,  navigateur  français,  qui  l’en- 
voya en  France.  François  l‘r.  le  retint  en  disant  : que  le  roi  très- 
chrctien  était  fils  d'Adam  aussi-bien  que  le  roi  catholique. 
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produisit  que  19,200  ondes  (1),  attendu  que  les  Mexicains  en 
avaient  jeté  la  plus  grande  partie  dans  le  lac  (a) , et  que  les 
soldats  . s’en  étaient  approprié  une  quantité  considérable 
pour  prix  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  travaux. 

Pendant  ce  siège , qui  dura  soixante-quinze  jours  (3),  il 
périt  cent  Espagnols,  tués  sur  le  champ  de  bataille  ou  sacri- 
fiés dans  le  grand  temple  -,  plusieurs  milliers  d’auxiliaires , 
et,  suivant  Cortcz , Diaz  et  d’autres  historiens,  cent 'mille 
Mexicains,  outre  cinquante  mille  qui  moururent  de  faim  ou 
île  maladies  engendrées  par  la  mauvaise  eau  et  les  exhalai- 
sons méphitiques  qui  émanaient  des  cadavres  dont  les  fossés 
étaient  remplis.  La  ville  entière  n'oflrait  qu’un  immense 
monceau  de  ruines-. 

Coriez  fit  marquer,  avec  un  fer  chaud,  un  certain  nombre 
d’hommes  et  de  femmes  ; plaça  ses  brigantins  sous  la  pro- 
tection du  capitaine  Juan  flodriguez  de  Villa  Fuerte.,  auquel 
il  laissa  aussi  quatre-vingts  Castillans  pour  garder  la  ville  ; 
et,  ayant  rendu  grâces  au  Ciel  d’une  si  grande  victoire,  il 
partit,  quatre  jours  après  , avec  son  année  , pour  Cuyoacan  , 
ville  située  U l'extrémité  de  la  chaussée^  à une  lieue  et  demie 
de  Mexico.  Là  il  fit  des  présents  aux  Indiens  alliés,  les  con- 
gédia et  leur  accorda  la  permission  de  s’établir  au  Mexique(4). 

Peu  après  il  arriva  à Mexico  douze  religieux  de  l’ordre  de 
saint  François  , conduits  par  le  frère  Martin  de  Faïence  de 
don  Juan , que  Coï  tez  accueillit  avec  de  grandes  marques  de 


(1)  Curiez  dit  i3o,ooo  caslillanos.  Herrdra  dit  que  le  butin  fut 
estimé  à l3o,ooo  poids  d’or,  dont  le  cinquième  du  roi  était  de 
q6,ooo. 

(a)  Diaz  rapporte  qu’il  a vu  retirer  plusieurs  objets  du  lac 
et  entr’autres  un  soleil  semblable  a celui  que  Montézume  avait 
envoyé  à Cortez,  lorsque  celu.H'i  se  trouvait  sur  la  côte  de  Chal- 
chiuhuécun. 

(5)  Solisdit  quatre-vingt-treize  jours.  Suivant  Herrérn  (dec.  Ilf, 
lib.  II , cap.  8 j,  Je  blocus  dura  trois  mois,  et  Je  siège  de  la  ville 
quatre-vingts  jours  , pendant  lequel  il  se  livra  plusieurs  combats 
et  plus  de  soixante  batailles  sanglantes.  L’année  de  Cortcz  était 
composée  de  deux  cent  mille  Indiens  des  viiles  alliées  et  confé- 
dérées, neuf  cents  soldats  espagnols , quatre-vingts  cavaliers,  dix- 
sept  pièces  d’artillerie  légère  , treize  brigantins  et  six  mille  canots. 
Il  y périt  environ  cinquante  Castillans,  six  chevaux  etpeu  d’In- 
dien s alliés;  mais  du  côté  des  Mexicains,  la  peite  fut  au  moins 
de  cent  mille  hommes,  sans  compter  ceux  qui  périrent  de  faim  et 
de  la  peste. 

(4)  Hcrréra,  dec.  111,  lib.  Il,  cap.  8 et  9. 
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soumission  et  de  respect.  Ces  franciscains  commencèrent  1.» 
conversion  des  Indiens. 

Tout  l’or  , l'argent  et  les  bijoux  qu’on  put  trouver  n ayant 
fourni  qu’une  valeur  de  3So,ooo  écus les  Espagnols,  pour 
forcer  le  roi  à indiquer  l’endroit  où  ses  trésors  étaient  cachés, 
résolurent  de  lui  appliquer  la  torture.  On  lui  brûla  les  pieds 
à petit  feu.  après  les  lui  avoir  frottés  d’huile.  Quauhtéinotzin 
supporta  ce  supplice  avec  le  plus  grand  courage.  Trois  jours 
après,  ayant  été  soupçonné  de  trahison  par  Coriez  , il  fut 
pendu  à un  arbre,  à lzancnnac , capitale  de  la  province 
d’Aca'.lan,  avec  Coanacotzin , roi  d’ Acolhuncan  . et  Telle- 
iianquilzaùzin , souverain  de  Tlacopan,  au  commence- 
ment du  carême  de  l’année  i52t  (l). 

Les  Mexicains  et  toutes  les  nations  qui  avaient  coopéré  à 
leu1- 2 ruine,  nonobstant  les  intentions  humaines  et  bienfe- 
santes  des  rois  catholiques  à leur  égard,  tombèrent  bientôt 
dans  la  misère  et  l’oppression,  et  se  virent  exposés  à la  merci 
des  Espagnols  et  des  esclaves  africains.  Ainsi  s’écroula  , en 
«Sai  , cette  monarchie,  cent  quatre-vingt-seize  ans  après  la 
fondation  de  la  ville  de  Mexico  par  les  Azlêcas,  et  cent 
soixante-neuf  ans  après  l’élection  au  premier  roi, 

■ 5z2.  Cortez , après  avoir  distribué  le  butin  à ses  soldats  , 
songea  à établir  un  gouvernement  à Mexico,  et  nomma,  à 
cet  effet , des  juges  et  des  magistrats.  Il  forma  aussi  un  Con- 
seil d'administration,  et  envoya  en  Espagne  Alonso  de 
Avila  et  Antonio  de  (Juiiiones , pour  prier  l’empereur  de 
confirmer  les  nominations  qu’il  avait  faites  (2).  Il  fit  partir 
en  même  temps,  pour  ce  prince,  le  cinquième  de  l’or  qui 
lui  revenait,  ainsi  que  de  riches  présents.  Les  juges  et  les 
membres  du  conseil  écrivirent  à l’empereur  pour  louer  la 
conduite  et  les  hauts  faits  de  Cortez  , qui , de  son  côté,  adressa 
une  lettre  à Sa  Majesté,  dans  laquelle  il  l’invitait  à envoyer 
.au  Mexique  un  homme  instiuit  et  diligent,  pour  admirer  la 
grandeur  et  les  merveilles  du  pays  qu’il  venait  de  conquérir, 
et  qu’il  proposait  «le  nommer  Nueva  Es  pana  ou  Nouvelle 
Espagne.  Il  sollicitait  aussi  l’envoi  de  prélats  et  de  prêtres  , 


(1)  Lin  traître  mexicain,  pour  gagner  la  faveur  do  Cortez,  lui 
rapporta  une  prétendue  conversa  lion  , dans  laquelle  ces  princes 
avaient  agité  les  moyens  d'assassiner  tous  les  Espagnols.  Cortez 
qui  se  trouvait  en  route  avec  un  faible  détachement  d'Européens 
et  5ooo  Mexicains , commit  alors  cette  cruauté  qui , comme  le  rap- 
porte L)iaz,  lui  causa  beaucoup  de  chagrin  dans  la  suite. 

(2)  Torquémada,  lib.  XV,  cap.  1. 
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de  laboureurs,  d’animaux  domestiques,  de  plantes  et  de 
grains  ; mais  il  lui  recommandait  de  ne  pas  permettre  qu'il 
y passât  d’avocat» , de  médecins  ou  de  juifs  christianisés. 

Codez  expédia  ensuite  des  courriers  indiens  dans  les  diffé- 
rentes provinces , pour  y annoncer  que  l'empire  de  Monlé- 
zuma  avait  cessé  d exister  , et  qu’elles  eussent  désormais  k 
reconnaître  l’autorité  du  roi  des  chrétiens  (i). 

Découverte  de  la  province,  de  Mechoacan . Les  Castillans  n’a- 
vaient pas  dépassé  Chapullépec , lorsqu’ils  envoyèrent  un  sol- 
dat, nommé  Parrillas,  pour  se  procurer  des  volailles.  Ce- 
lui-ci s’insinua  dans  les  bonnes  grâces  des  Indiens,  et  guidé 
par  les  habitants  del  Pué  b lo  de  Matalzingo , il  arriva  sur  les 
confins  du  royaume  de  Mechoacan  (2),  et  revint  trouver 
Codez,  pour  lui  rendre  compte  de  son  voyage.  Il  ramena 
avec  lui  deux  naturels  de  ce  pays  qui  lui  apprirent  que  leur 
seigneur  était  l’ennemi  mortel  de  Montézuma.  Codez  , dési- 
rant connaître  le  Méehoacàn  , y envoya  Montano,  avec  plu- 
sieurs Espagnols , vingt  seigneurs  indiens , et  un  interprète 
qui  parlait  la  langue  mexicaine,  otomie  et  mérlioacane.  Le 
gouverneur  de  Taximaroa , ville  située  sur  la  frontière,  les 
accueillit  d’une  manière  fort  amicale.  De  là  ils  se  rendirent  k 
une  autre  ville,  entourée  d’une  muraille  en  chêne  et  en  ar- 
gile , qui  avait  douze  pieds  de  hauteur  sur  six  d’épaisseur. 
Lorsqu’ils  furent  arrivés  à Mechoacan , le  roi  Cazonzin  , qui 

Jr  fesait  sa  résidence  à Zinzontza  (3),  leur  donna  une  grande 
ête,  dans  laquelle  il  avait  formé  le  projet  de  les  détruire. 
Mais  ayant  été  détourné  de  ce  dessein  par  un  de  ses  conseil- 
lers , il  chargea  des  ambassadeurs  de  se  rendre  avec  les  Cas- 
tillans auprès  de  Codez , qui  se  trouvait  toujours  à Cuioa- 
càn.  Ce  général  ayant  renvoyé  ces  ambassadeurs  comblés  de 
présents , Cazonzin  se  décida  à faire  partir  son  frère  pour 
Cuioacàn , et  peu  après  à y aller  lui-même. 

Codez,  voulant  réduire  à l’obéissance  le  pays  de  Méchoa- 
càn  , y envoya  Cristoval  de  Olid  , avec  cent  hommes  de  pied 
et  quarante  chevaux.  Ce  capitaine  fonda  une  colonie  à Zint- 
zontza , métropole  du  royaume , à quarante-sept  lieues  de 


(1)  Herrdra,  dcc.  III,  lib.  III,  cap.  I et  2. 

(2)  Tierra  de pcicado,  ou  terre  abondante  en  poissons. 

(3)  Ce  mot  sigtun etenph  d'iiseaux  zintioncs.  Les  habitants  fabri- 
quaient de  leur  plumage  riche  et  varié  des  tapis  et  des  couver- 
tures. Les  Mexicains  et  Méehoacans  appellent  cette  ville  Hait- 
tittHla. 
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Mexico;  après  quoi  il  passa  dans  les  provinces  de  Collin. i , 
pour  chercher  une  route  qui  conduisît  à la  mer  (i), 

Expédition  de  Gonzalo  de  Sanrloval.  Les  Indiens  de  Tu- 
tu tépec  , dont  le  territoire  s’étendait  jusqu’à  la  côte  du  nord  , 
avaient  exercé  de  grandes  cruautés  sur  la  personne  de  plu- 
sieurs Castillans  qui  s’étaient  avancés  dans  leur  pays , à la 
recherche  des  mines  d’or  et  d’argent.  Gonzilo  de  Sandoval , 
envoyé,  au  commencement  de  novembre  i522,  pour  châtier 
les  rebelles  de  cette  province,  ainsi  que  ceux  de  Puerto s 
Abaxo,  partit  avec  deux  cents  hommes  d’infanterie,  trente- 
cinq  de  cavalerie  et  bon  nombre  d’indiens  armés.  Il  trouva 
les  habitants  de  Guatusco  bien  disposés  en  sa  faveur.  Après 
avoir  puni  ceux  qui  s’étaient  montrés  les  plus  coupables,  il 
se  rendit  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Goazncoaico , où  il 
jeta  les  fondements  de  la  ville  de/  Espiritu  Santa,  à douze 
milles  de  la  mer. 

Les  villes  de  Guéchollan , de  Civatlan , de  Quézaltépec 
et  de  Tabasco  conclurent  la  paix  avec  lui , et  devinrent  le 
partage  des  fondateurs  d’Espiritu  Santo  j mais  elles  ne  tar- 
dèrent pas  à se  révolter  (2). 

Les  peuples  de  Misléca , de  Zapotéca  et  d’autres  provinces 
situées  vers  le  sud,  entre  le  Mexique  et  le  Guaxaca , et  con- 
quises par  Montézuma  I , ayant  invoqué  l’appui  des  Espagnols 
contre  le  seigneur  de  Tututépec , Cortez  leur  envoya  , sons 
les  ordres  de  Pédro  de  Alvarado  et  de  Francisco  de  Orozco  . 
trente  cavaliers  , quatre-vingts  fantassins  , et  une  nombreuse 
troupe  d’indiens.  A l’approche  de  cette  armée,  les  troupes 
mexicaines  se  replièrent  sur  Ilzquintépec  (3) , où  résidait  une 
des  six  peuplades  ou  P é noies , et  qui  était  située  à six  lieues 
de  Guaxaca.  Cette  ville,  d’une  lieue  de  circuit,  était  envi- 
ronnée d'une  muraille  en  pierre  solidement  construite.  Plus 
de  mille  Mistèques  s’y  défendirent  opiniâtrement  pendant 


(1)  Cortez,  carta  tcrcera  de  Relation  XLI. — Herrérn,  decad.  111, 
lib.  III,  cap.  3 — II.  Dans  les  neuvième  et  dixième  chapitres,  ou 
trouve  une  description  de  ce  pays. 

Torquémada,  mon.  Ind .,  lib.  III,  cap.  4 'J.  Del  rcyno  de  Mechhua- 
ean  j de  sus  poblatones  y abandonna , et  lib.  XIX,  et  cap.  12,  de  la 
fondation  de  ta  Proeintia  de  Mecboacan,  etc. 

(2)  Herréra , dec.  Ill , lib.  III , cap.  1 1 . — Gomnra  , flist.  gin. , 
lib.  II , cap.  60. 

(3)  Cette  ville  a reçu  depuis  le  nom  d’ Antiquèra. 

IX.  ai 
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huit  jours  , et  ne  se  rendirent  qu’après  le  retour  des  messa- 
gers qu’ils  avaient  envoyés  à Cortez  (i). 

Les  amis  de  Narvaez  ayant  engagé  levêque  de  Burgos  à 
déposséder  Cortez  du  pays  qu’il  avait  conquis , Christoval 
de  Tapia,  inspecteur  des  fonderies  de  l’île  espagnole,  fut 
nommé  gouverneur  de  toutes  les  terres  et  îles  que  l’adélan- 
tado  Diégo  Velasquez  avait  découvertes,  avec  pouvoir  de 
surveiller  l’expédition  de  Juan  Ponce  de  Léon  sur  la  côte  de 
la  Floride  et  celle  de  Francisco  de-Garay,  gouverneur  de  la 
Jamaïque,  à qui  le  roi  avait  conféré  le  titre  d’adélantado  de 
la  province  dePanuco,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Vitoria 
Garaiana. 

La  commission,  signée  à Burgos',  le  1 1 avril  i52i , autori- 
sait Cliristoval  de  Tapia  à arrêter  Cortez , et  à séquestrer  ses 
biens  et  ceux  de  ses  complices  ; mais  Cortez  la  lit  déclarer 
illégale  par  des  commissaires  qu’il  envoya  à la  Véra-Cruz. 
Tapia  voyant  tout  le  monde  tourné  contre  lui , échangea  un 
de  ses  navires  contre  des  lingots  d’or  , et  s’embarqua  à bord 
de  l’autre  pour  Saint-Domingue  (a). 

Après  son  départ , Juan  Bono  de  Quexo  arriva  à la  Véra- 
Cruz  , avec  des  lettres  de  l’évêque  de  Burgos  , dans  lesquelles 
il  était  dit  que  l’empereur,  mécontent  des  services  de  Fer- 
nand , ordonnait  aux  Espagnols  de  reconnaître  Christoval  de 
Tapia  en  qualité  de  gouverneur.  Pendant  la  durée  des  négo- 
ciations de  la  Véra-Cruz  , Cortez  avait  donné  ordre  à Andrès 
de  Tapia  de  prendre  avec  lui  un  corps  de  troupes , et  d’aller 
fonder  la  ville  de  Medcllin  (3) , à l’embouchure  d’un  fleuve 
auquel  il  donna  le  même  nom , à trois  lieues  de  la  Véra-Cruz, 
vis-à-vis  de  l’île  des  Sacrifices  (4). 

Expéditions  pour  reconnaître  les  côtes  de  la  mer  du  sud. 

Cortez  , qui  avait  reçu  l’ordre  du  roi  de  chercher  un  pas- 
sage de  la  mer  du  Nord  à celle  du  Sud,  afin  de  découvrir  de 


(l)  Ilcrréra,  decad.  III,  lib.  III,  cap.  II. 

(a)  Cortez.  tercera  caria  de  Relacion  XLV.  — Herréra  rapporte 
(déc.  III,  lib.ïll,  cap.  i6)quc  le  trésorier  Julian  de  Aldérète  déclara 
à Cortez  qu’il  avait  formé  le  projet  de  l’assassiner  pendant  qu’il 
serait  à genoux  a entendre  la  messe;  et  qu’un  prêtre  nommé 
Léon,  avait  conçu  le  dessin  de  le  faire  périr  dans  sa  chambre  , au 
moyen  d’un  baril  de  poudre. 

(5)  C’élait  le  nom  de  la  ville  d’Espagne  où  Hernando  Cortez 
avait  pris  naissance. 

(4)llerréra, decad. III,  lib  III,  cap  17. Cortez,  terceracartaXLHI. 
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nouvelles  îles,  et  surtout  celles  qui  produisaient  les  épice- 
ries . sans  neanmoins  donner  aucun  sujet  de  plainte  aux 
Portugais,  s’était  procuré  des  renseignements  sur  la  mer  du 
Sud  par  les  envoyés. du  seigneur  de  Méclioacan,  et  il  espérait 
trouver  le  passage  tant  désiré  par  le  Puerto  de  Terminos. 
Il  détacha  , dans  cette  vue  , sur  les  bords  de  la  mer  du  Sud , 
du  côté  de  Xalisco , quelques  Castillans  qui  ne  revinrent 
pas.  Il  envoya  ensuite  Francisco  Chico , avec  trois  Espagnols 
et  des  Indiens  , pour  reconnaître  sur  cette  côte  un  endroit 
propre  à la  construction  des  vaisseaux.  Ceux-ci  passèrent  à 
Técoantépèque  , à Zaçat’.da  et  autres  lieux  , et  ils  en  prirent 
possession  du  consentement  des  habitants , qui  avaient  en- 
tendu parler  des  victoires  des  Espagnols.  Le  seigneur  de  la 
première  de  ces  villes  fit  à Corlez  un  présent  en  or,  en  plumes 
et  en  armes,  et  offrit  ses  services  au  roi  de  Castille.  Cette 
proposition  excita  l’indignation  du  seigneur  de  Tututépèque , 
et  occasiona  une  guerre  entre  eux.  Corlez  envoya  au  secours 
du  premier  le  capitaine  Pedro  de  Alvarado , avec  deux  cents 
hommes  d'infanterie,  quarante  de  cavalerie  et  deux  petites 
pièces  de  campagne.  Alvarado  prend  son  chemin  par  Gua- 
xaca ; il  part  de  cette  ville  , le  3i  janvier  Vèatiade  Corlez), 
et , après  trente  jours  de  marche,  il  arrive  à Tutulépèque, 
où  il  est  parfaitement  accueilli  et  logé  danslegratid  palais. 
Mais  ayant  découvert  un  complot  ourJi  par  le  chef  du  pays 
contre  ses  jours,  il  l’arrête  ainsi  que  son  fils,  et  leur  fait 
payer  leur  pardon  a5, 000  castillans  en  or. 

Alvarado,  voulant  contenir  les  habitants  de. cette  pro- 
vince, y établit  la  colonie  de  Filla.  Ségura , dont  les  habi- 
tants étaient  pour  la  plupart  originaires  de  Tépéaca.  Mais 
ceux-ci  ne  pouvant  vivre  en  bonne  intelligence  ensemble  , ils 
se  séparèrent;  et  plusieurs,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vaient Juan  Nun.cz  Sédéno  et  Jlcrnando  de  Badajoz  , allè- 
rent s'établir  à Guaxaca  (1).  La  ville  de  Ségura  fut  donc  aban- 
donnée. Corlez  envoya  son  alcade  major  Diego  d'Orampo , 
en  qualité  de  commissaire  examinateur,  pour  punir  les  au- 
teurs de  ces  troubles. 

■ ....  * 'T'-’ 


(j)  Cette  province,  qui  renferme  Ja  charmante  vailéo  du  même 
nom  , est  située  à 80  lieues  au  sud  de  Mexico.  Cortez  la  lit  explo- 
rer par  le  capitaine  Diego  de  Ordas , qui  y pénétra  par  la  rivière 
de  Huazacoalco.  Ilcrréra, decad.  111,  lit».  111,  cap.  tact  1”,  où  l’on 
trouve  une  description  de  cette  vallée  de  divsept  lieues  d’é- 
teudue. 
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Sur  ces  entrefaites  , le  seigneur  de  Tututépèque  étant  mort, 
ses  sujets  tentèrent  de  secouer  le  joug  des  Espagnols.  Alva- 
rado  marcha  contre  eux  , et , après  une  faible  résistance  , les 
força  de  rentrer  dans  le  devoir.  Ce  général  ne  séjourna  parmi 
eux  que  peu  de  temps  , étant  obligé  d’aller  chercher  une 
route  qui  conduisît  aux  provinces  de  Sécontisco  et  de  Guato- 
mala  (i). 

Cortez  avait  aussi  envoyé  Guillen  de  la  Laa , Castillo , 
l’enseigne  Roman  Lopcz,  et  deux  autres  Espagnols,  avec 
ordre  de  traverser  le  continent  entre  la  pointe  de  la  Corde- 
lière ( las  vcrlientes  de  la  Cordillera  ) et  la  mer  du  Nord. 
Ceux-ci  passèrent  par  Xaltépèque , sur  la  pente  de  Chiapa 
(las  Faldas  de  Chiapa')  , et  par  Utlatépèquc , pour  se  rendre 
à Soconusco  , qui  était  situé  à quatre  cents  lieues  de  Mexico , 
et  retournèrent  à Técoantépèque , par  la  nier  du  Sud  , en 
courant  de  grands  et  fréquents  dangers  (2). 

Cortez  , ayant  reconnu  plusieurs  points  de  la  côte  où  l’on 
pouvait  établir  des  chantiers  de  construction  , fit  partir  pour 
/.acatula , dans  la  province  maritime  occidentale  de  la  Nou- 
velle-Espagne, tous  les  maîtres  charpentiers  de  l’armée, 
auxquels  il  ordonna  de  construire  deux  navires  destinés  à 
explorer  la  côte  et  à découvrir  le  détroit  (3) , et  deux  cara- 
velles pour  envoyer  à la  recherche  des  îles  «es  épiceries  (4). 

Pans  ce  dessein , il  fit  transporter  de  la  Véra-Cruz  à Zaca  - 
tula , à la  distance  de  deux  cents  lieues , des  voiles  , des  cor- 
dages , du  fer  , etc.,  et  il  chargea  Christoval  de  Olid  , qui  se 
trouvait  alors  à Méchoacan,  de  surveiller  les  travaux,  et 
ensuite  d’aller  reconnaître  les  côtes  avec  les  navires. 

Christoval  de  Olid  s’y  rendit  avec  cent  fantassins  espa- 
gnols , quarante  chevaux  et  quelques  Indiens  de  Méchoacan  , 
lorsqu’il  apprit  que  les  habitants  de  Colima  avaient  pris  les 
armes.  Il  en  fit  part  à Cortez,  qui  lui  envoya  le  capitaine 
Gonzalez  de  Sandoval  avec  soixante-dix  hommes  d’infante- 


( 1 ) Cortez,  caria  tcrcera  de  Rtlacion,  cap.  4 > > 42  et  45 — Hcrréra, 
decad.  III,  lib.  III,  cap.  17. 

(î)  Cortez,  caria  iercera  de  Relacion , XLII  — Herréra,  decad.  III, 
lib.  III,  cap.  17. 

(3)  Il  ignorait  la  découverte  du  détroit  de  Magellan,  faite  en 

1 5-2  « . ' 

(4)  I.a  construction  fut  retardée  par  des  obstacles , et  le  feu 
avant  pris  au  magasin,  tout  fut  brûlé.. 
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rit,  vingt  de  cavalerie  et  des  Indiens  alliés.  Il  prit  la  direc- 
tion de  Imvilzingo , dont  il  ne  put  vaincre  les  habitants, 
parce  qu’il  les  avait  attaqués  sur  un  terrain  inégal,  où  sa 
cavalerie  lui  était  devenue  inutile.  De  là  il  se  rendit  à Zaca- 
tula,  où  l’on  construisait  les  navires,  Pt  où  il  trouva  un  ren- 
fort qui  l’aida  à marcher  contre  les  Colinias , qu’il  battit 
après  un  combat  opiniâtre,  dans  lequel  il  y eut  plusieurs 
Indiens  de  tués  et  quelques  Castillans  de  blessés.  Les  Colimas 
et  les  Intpilzingos  , vaincus,  reconnurent  l’autorité  du  roi 
d’Espagne.  Le  peuple  de  Cinatlan  suivit  aussi  leur  exemple. 
Sandoval  forma  un  établissement  ( poblacion  ) à Colima  , y 
laissa  cent  vingt  hommes  d’infanterie  et  vingt-cinq  de  cava- 
lerie, entre  lesquels  il  partagea  les  terres  voisines,  suivant 
les  instructions  de  Cortez , et  partit  ensuite  pour  rejoindre 
ce  général. 

Cortez  ayant  aussi  résolu  de  faire  un  établissement  à Mé- 
choacan , y envoya  Andrès  de  Tapia  et  Christoval  de  Olid. 
Ce  dernier  se  rendit  à Zacatula  avec  quatre  cents  hommes 
d’infanterie  et  cinquante  de  cavalerie  , accompagné  du  capi- 
taine V illafuerte  ,•  qui  avait  ordre  de  s’y  arrêter.  Après 
l’établissement  de  la  colonie,  ayant  fait  une  incursion  dans 
une  province  située  vers  le  nord , où  scs  geus  trouvèrent  un 
riche  butin,  Cazonzin  . seigneur  d’une  partie  de  ce  pays  , se 
plaignit  à Cotiez  . qui,  prenant  ombrage  du  grand  nombre 
de  soldats  qa’il  avait  sous  ses  ordres  , contraignit  Villafuerte 
de  quitter  la  colonie  (t). 

Expexlition  de  Corlez  dans  le  pays  de  Panuco. 

Après  la  défaite  de  Narvaez , Diégo  de  Vélasquez  avait 
conçu  le  projet  de  diriger  une  expédition  contre  la  Nouvelle- 
Espagne  , dont  il  avait  été  dissuadé  par  le  licencié  Parada  , 
un  de  ses  conseillers.  Cortez  fut  informé  de  ses  mauvaises  in- 
tentions par  des  personnes  arrivant  des  îles  , et  des  négociants 
qui  avaient  déjà  commencé  à trafiquer  avec  les  naturels  de 
ce  pays.  Il  apprit  en  même  temps  que  Diégo  Colomb  exigeait 
qu’il. reconnût  son  autorité  et  ses  droits  comme  amiral , con- 
formément à la  décision  du  conseil.  Cependant  Francisco 
Garay,  qui  avait  fait  une  expédition  malheureuse  dans  la 
Floride  (2),  en  i5i8,  frappé  du  succès  que  les  Espagnols 
obtenaient  dans  la  Nouvelle-Espagne,  se  fit  donner,  par 


(1)  Hcrréra,  Hecad.  III,  lib.  fil , cap.  17. 

(2)  Voyez  l’article  Floride. 
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l'évêque  Je  Btirgos,  le  titre  d'aile  tant  ado  du  pays  de  Pa- 
nuco , et  l’autorisatiou  d’aller  fonder  un  établissement  sur 
le  bord  de  la  rivière  du  même  nom.  Cortez  , dont  les  forces 
se  trouvaient  alors  considérablement  augmentées  par  les  dé- 
bris de  l’expédition  de  Andrès  de  Tapia  et  de  Lucas  Vasquez 
de  Ayllon,  qui  étaient  venus  se  joindre  à lui,  et  par  de  nou- 
veaux renforts  qu’il  venait  de  recevoir  des  îles,  forma  le 
projet  de  traverser  l’entreprise  de  Garay.  Il  résolut  en  con- 
séquence de  se  rendre  à Panuco  , et  de  conserver , à quelque 
prix  que  ce  fût , ce  port,  qu’il  regardait  comme  le  meilleur 
de  la  Nouvelle  Espagne.  Ayant  donné  les  instructions  néces- 
saires à la  réédification  de  Mexico,  il  en  partit  avec  trois 
cents  hommes  d’infanterie  , quatre-vingts  de  cavalerie  , quel- 
ques pièces  de  canon  et  vingt  mille  Indiens  (i).  Il  rencontra 
dans  une  plaine,  près  de  Aiotuxtetlallan , une  année  de 
soixante-dix  mille  Gjiasljcas  et  JVaquétacas , qu'il  battit  en 
rase  campagne,  avec  perte  d’un  grand  nombre  de  Mexicains, 
de  cinquante  Castillans  et  de  quatre  chevaux  tués.  11  s’arrêta 
quatre  jours  dans  cet  endroit,  pour  faire  panser  les  blessés, 
et  y reçut  des  députatiops  de  plusieurs  villages  voisins  , char- 
gés de  lui  offrir  de  riches  présents  et  de  l’assurer  de  leur 
obéissance.  De  là  il  alla  à Chilti , à cinq  lieues  de  la  mer. 
où  les  gens  de  Francisco  de  Garay  furent  mis  en  déroute.  Il 
tenta  vainement  d’entrer  en  relation  avec  les  Indiens  de  ces 
contrées  , qui  tuèrent  quelques-uns  de  ses  envoyés , et  se  re- 
tirèrent sur  les  la'cs.  Dans  la  nuit,  Cortez  passa  une  rivière 
avec  une  centaine  de  soldats  et  quarante  chevaux.  ■Vigoureu- 
reusement  attaqué  à la  pointe  du  jour  . il  eut  deux  chevaux 
tués  et  dix  blessés.  Cependant , à l’aide  fies  alliés  , il  par- 
vint à repousser  les  soldats  de  Panuco  avec  une  grande 
perte.  Les  Castillans  entrèrent  ensuite  dans  le  village  , qui 
était  abandonné , et  trouvèrent  flairs  le  temple  , attachés  à la 
muraille  . les  armes  , les  vêtements  et  les  peaux  des  gens  de 
Francisco  de  Garay  . préparées  avec  leurs  barbes. 

Cortez  rencontra  plus  loin  une' nombreuse  peuplade  qui  se 
battit  vaillamment  et  avec  ordre  , et  qui  revint  trois  fois  à 
la  charge.  Il  eut  un  cheval  tué  et  vingt  hommes  blessés. 
Sa  cavalerie  ayant  fait  des  courses  dans  la  campagne,  il 
trouva  quatre  villages  abandonnés  , s’en  empara  et  retourna 


•(l)  Suivant  Cortez;  llerréra  dit  quarante  mille;  Diaz  dit  deux 
cent  cinquante  hommes  de  pied,  cent  trente  chevaux,  et  dix  mille 
Mexicains. 
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dans  ses  quartiers  à Chila  . où  ses  gens  se  virent  dans  la  né- 
cessité, faute  de  vivres,  de  manger  les  chevaux  qui  avaient 
été  tués. 

Cortez  , voulant  terminer  cette  guerre , fit  passer  la  rivière 
à la  plus  grande  partie  des  siens,  qu’il  appuya  d’un  corps 
nombreux  de  Mexicains.  Ces  troupes  arrivèrent  de  nuit  à 
une  peuplade  qui  résidait  sur  les  bords  d’un  lac,  l’attaquè- 
rent à la  fois  par  terre  et  par  eau,  et  forcèrent , au  bout  de 
vingt-cinq  jours,  tous  les  habitants  à se  soumettre.  Cortez  , 
pour  les  contenir,  fonda,  à une  demi-lieue  de  Chila,  et  à 
nuit  lieues  de  l’embouchure  de  là  rivière,  la  Villa  de  San 
Estévan , ou  Santistévan  dtl  Puerto.  Il  y laissa  une  centaine 
d’hommes  d’infanterie  et  trente  de  cavalerie  , entre  lesquels 
il  partagea  le  territoire  environnant , et  ayant  nommé  Pédro 
de  Valléjo,  son  lieutenant,  il  retourna  à Mexico  (1). 

Les  Indiens  de  Tutulrpec  du  nord  ( Tututépec  dcl  nortc ) 
et  plusieurs  autres  peuplades  voisines  de  Panuco  se  révol- 
tèrent et  brûlèrent  plus  de  vingt  bourgades  alliées  des  Espa- 
gnols. Cortez  partit  de  nouveau  pour  châtier  ces  rebelles.  Il 
les  battit , et  ayant  pris  le  seigneur  et  le  capitaine  général , 
auxquels  il  avait  déjà  pardonné  , il  les  fit  pendre,  et  vendit 
à l’encan  deux  cents  prisonniers,  pour  compenser  la  perte  de 
vingt  chevaux  qui  étaient  morts  de  fatigue.  Cortez  conféra 
au  frère  du  défunt  roi  le  titre  de  seigneur  de  ces  peuplades , 
à la  condition  qu’il  se  reconnaîtrait  vassal  du  roi  d'Espagne , 
et  retourna  à Mexico  par  la  Véra-Cruz,  où  il  apprit  que  le 
capitaine  Villa  Fuerte , dont  il  se  méfiait , et  Simon  de  Cuenca 
avaient  fondé  la  colonie  de  la  Conception,  à Zacatula  , à une 
lieue  et  demie  de  l’embouchure  d’un  fleuve à quatre-vingt- 
dix  lieues  de  Mexico,  à quarante  de  Y.dlndolid  et  Méchon- 
can , et  dix-huit  d’Acapulco  (a). 

Les  procureurs  de  la  Nouvelle-Espagne , nommés  par  Cor- 
tez , s embarquèrent  à la  Véra-Cruz  sur  trois  caravelles. 
Arrivés  à la  hauteur  des  Açores,  ils  rencontrèrent  des  cor- 


(1)  Cortez  dit  que  ce  voyage  lui  coûta  5o,ooo  pesos  d’or,  et  au- 
tant à ceux  qui  le  suivirent.  Herréra  (dec.  Ï11  , lib.  III,  cap.  18), 
dit  que  ce  voyage  coûta  60,000  pisloles  de  huit.  Il  y périt  un 
grand  nombre  de  chevaux  faute  de  fers  pour  les  ferrer.  Les  quatre 
fers  cl  cent  clous  se  vendaient  5f  castillans  d’or  et  les  chevaux 
de  i5oo  à 2,000. 

(2)  Cortez,  quarto  caria  V et  VI.  Herréra,  dec.  III,  lib.  III,  cap.  1 8; 
et  Herréra,  No  vus  oriis,  cap.  12. 
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saires  français , et  deux  d’entre  eux  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Le  troisième  se  sauva  dans  l’île  de  Sainte-Marie  (i) , 
d’où  il  écrivit  à Séville  pour  faire  connaître  sa  situation. 
La  maison  de  contraction  expédia  deux  navires,  sous  le 
commandement  de  don  Pedro  Manrique , pour  lui  servir 
d’escorte. 

Sur  ces  entrefaites , Juan  de.  Ribèra,  secrétaire  de  Cortez  , 
arriva  en  Espagne,  à bord  d’une  caravelle  portugaise. 

La  cour  ordonna  au  capitaine  Domingo  Alonso , qui 
allait  convoyer  onze  bâtiments  de  la  flotte  des  Indes,  des 
Canaries  aux  Açores , d’escorter  les  procureurs  à son  retour. 
Elle  permit  en  même  temps  à toutes  les  personnes  bien  fa- 
mées de  se  rendre  à la  Nouvelle-Espagfie. 

Martin  Cortez , père  de  Hernando  Cortez  , alla  à la  cour, 
et  travailla  . de  concert  avec  le  licencié  Cespédes , Alonso 
Hernandez  Puerto  Carréro  et  Francisco  de  Monté jo , à 
arranger  l’affaire  de  Cortez , mais  sans  succès  ; car  les  airiis 
de  Diégo  Vélazquez,  Manuel  de  Roxas , Andr'es  de  üuéro  , 
et  Gonzalo  de  Guzman  jouissaient  de  la  protection  de  l’é- 
vêque de  Burgos. 

Cependant  Juan  Rodriguez  de  Fonsêca , évêque  de  Bur- 
gos , apprenant  que  les  procureurs  Antonio  Davila,  Antonio 
de  Quihones , Diego  de  Ordas  et  Alonso  de  Mendoza  étaient 
arrivés  aux  Açores,  les  somma,  en  sa  qualité  de  président 
du  conseil  des  Indes,  par  un  acte  daté  du  25  janvier  1622  , 
de  comparaître  devant  lui  dans  l’intervalle  de  trente  jours  , 
et  de  fournir  un  cautionnement  de  trente  mille  ducats. 

Les  procureurs  de  Cortez,  à leur  arrivée  en  Espagne,  de- 
mandèrent au  roi , qui  venait  de  débarquer  à Santander , le 
16  juillet  i5a2  , la  mise  en  accusation  de  l’évêque  de  Burgos, 
pour  la  décision  qu’il  avait  prise  à l’égard  de  ce  général . Ce 
prélat  reçut  ordre  de  ne  plus  se  mêler  de  cette  affaire  , que 
Charles  Y soumit  à la  décision  d’une  cour  spéciale  ; et  celle-ci 


(1)  Herréra,  dec.  III,  lib.  IV,  cap.  1.  Diégo  de  Ordas,  un  de  ces 
procureurs,  se  rendit  en  Espagne,  avec  d'autres  passagers  à bord 
d'un  vaisseau  portugais,  Alonso  Davila  et  Antonio  de  Quiuoncs; 
les  deux  autres  furent  attaqués  à 10  lieues  du  cap  Vincent,  par 
six  navires  de  la  Rochelle,  aux  ordres  du  capitaine  Florin.  Qui- 
nones  périt  dans  l’action,  et  Davila  ayant  été  conduit  à la  Ro- 
chelle avec  le  trésor  destiné  au  roi  d’Espagne,  y resta  trois  ans  en 
captivité.  La  majeure  parLie  de  ce  trésor  fut  perdue.  (Herréra. 
dec.  III,  lib.  IY,  cap.  20.)  * 
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ayant  prononcé  en  faveur  de  Corte  ” 


( capiton  general  y governador  de  Nueva  Es/ia/ia") , et  lui 
permit  de  diviser  le  pays  comme  il  le  jugerait  convenable. 
Sa  Majesté  transmit  cette  décision  aux  autorités  mexicaines, 
dans  des  dépêches  datées  de  Valladolid  , le  i5  octobre  i522. 

Immédiatement  après,  on  donna  main-levée  de  tout  ce 
qui  avait  été  saisi  . en  or  , argent  et  autres  objets  arrivés  de 
la  Nouvelle-Espagne  et  appartenant  à Martin  Cortez,  aux 
ofliriers  des  communes  et  à d’autres  individus. 

En  même  temps . le  roi  accorda  une  pension  au  conquérant 
du  Mexique  et  à ceux  qui  l’y  avaient  accompagné;  et  comme 
les  offiriei>  de  l’audience  royale,  qui  résidaient  dans  la  Nou- 
velle-Espagne , n’avaient  de  titres  que  pour  le  Y li  ça  tan  et  le 
Cozumel.  d nomma  . pour  le  Mexique , à la  charge  de  maître 
des  comptes  ( contador ) , son  secrétaire  Rodrigo  de  Albornoz ; 
à celle  de  facteur,  Gonzalo  de  Sa/azar;  à celle  de  trésorier, 
A Ion  so  de  Extrada,  et  enfin  à celle  d’inspecteur  des  fontes 
lï<erdorde  lasjundiciones  ) , Pedro  Almindez  Chirinos , ou 
Péhalmindez  Chirinos  (i). 

Cortez  reçut  ordre  de  surveiller  l’administration  des  biens 
de  la  couronne  ( hacienda  real),  et  d’en  charger  ceux  qui 
l’avaient  déjà  gérée. 

Francisco  de  los  Cobos , autre  secrétaire  de  l’empereur, 
fut  nommé  fondeur  et  marqueur  des  mines  ( fundidor  y 
marcador  de  las  minas  de  Nuéva  Espaha ).  La  cour  annula 
les  cautions  que  Francisco  de  Montéjo  et  Alonso  Hernander 
Puerto  Carréro  avaient  données  aux  officiers  de  la  maison  de 
Séville,  en  t5iq  , et  approuva  le  refus  que  Cortez  avait  fait 
de  reconnaître  (autorité  de  don  Diégo  Colomb. 

Cortez  apprit  ces  nouvelles  à Véra-Cruz  , après  son  retour 
de  Panuco.  Peu  de  temps  après  il  envoya  des  troupes  pour 
pacifier  la  province  de  Tultttcpec  (2) , qui  était  située  entre 
le  Panuco  et  le  Mexique;  fit  partir  des  marchands  indiens 
pour  calmer  l’effervescence  qui  s’était  manifestée  chez  des 
peuplades  voisines  de  SoconHsco  . et  il  reçut  la  soumission 
de  quelques  tribus  indiennes  de  Guatemala. 

Cortez  s’occupa  alors  de  reconstruire  la  ville  de  Mexico  ; 
il  nomma  des  juges  et  des  magistrats,  partagea  les  terres 


capitaine -général  et  gouverneur 


(1)  Torquémada , Mon.  Ind.,  Jib.  V,  cap.  I et  a. 
(a)  Herréra,  dec.  111,  lib.  IV,  cap.  3 
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entre  les  vainqueurs , traça  un  quartier  particulier  pour  les 
Castillans,  dont  le  nombre  était  de  douze  cents  , et  exempta 
les  habitans  d’impôts  jusqu’à  ce  que  leurs  maisons  et  les  tra- 
vaux publics  fussent  terminés  (t).  11  établitdes  manufactures, 
fonda  des  hôpitaux  et  des  églises,  introduisit  dans  le  pays  la 
culture  de  la  canne  à sucre,  de  la  vigne  , du  mûrier  et  de 
différentes  plantes  des  Antilles  , d’où  il  fit  également  venir 
des  animaux  domestiques,  tels  que  des  chevaux,  des  ânes, 
des  vaches , des  moutons , des  chèvres  et  des  cochons , qui 
ne  se  trouvaient  pas  auparavant  dans  la  Nouvelle-Espagne. 
Il  monta  une  imprimerie  à Mexico,  y battit  monnaie,  y fit 
fondre  des  canons  (2),  et  voulut  que  les  navires  se  déchar- 
geassent dorénavant  à San  Juan  de  Ulloa,  et  non  à Véra-Cruz. 

Cortez,  voulant  contenter  les  parents  de  Quautimoc,  qui 
cherchaient  à exciter  un  soulèvement  parmi  le  peuple , 
donna  , à la  demande  des  Mexicains,  la  seigneurie  de  Tez- 
cuco  à don  Carlos  Yztlixuchitl , après  la  mort  de  don  Her- 
nando,  son  frère.  II  rendit  la  liberté  à Xihuacoa,  qui  avait 
été  capitaine-général  de  Quautimoc,  le  créa  seigneur  d’un 
quartier  ( schorio  de  un  barrio) , et  lui  confia  l’inspection 
des  ouvriers  et  des  édifices  publics.  Il  donna  la  même  charge 
à don  Pêdro  Motezuma-,  parce  qu’il  était  fils  de  roi. 

Cortez,  impatient  de  ne  recevoir  aucune  réponse  de  la 
tour  d'Espagne , lui  envoya  une  troisième  relation  (3)  de 
tout  ce  qu’il  avait  fait , et  dans  laquelle  il  lui  annonçait  avoir 
découvert  la  mer  du  Sud  sur  trois  points  différents.  Il  lui 
marquait  aussi  qu’il  construisait , à quatre-vingts  lieues  de 
Mexico,  des  navires  destinés  à explorer  toute  cette  mer. 

Le  G juin  1023,  le  roi  expédia,  de  Valladolid  , des  ins- 
tructions pour  la  colonisation  de  la  Nouvelle-Espagne  et 
l’établissement  d’un  gouvernement  régulier  dans  ce  pays  (4). 
Ce  prince  y témoignait  pour  la  première  fois,  à Cortez,  le  plai- 
sir que  lui  avait  causé  la  découverte  du  Mexique.  Il  avait, 
disait-il,  rendu  grâces  à Dieu,  lorsqu’il  avait  appris,  par  les 


(1)  Herréra  dit  que  les  habitants  bâtirent  cent  mille  maisons 
plus  commodes  que  celles  qui  s’y  trouvaient  auparavant. 

(2)  Il  en  possédait  alors  trente-cinq  de  bronze  et  soixante  de 
fonte. 

(3)  Voyez  la  note  E h la  fin  de  l’article. 

(4)  Torquémada,  Monarquia Indiana,  lib.  V,  cap.  I — 9.  Gobi t ma 
de  la  Nucea-Espana. 
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relations  de  Cor  te?,  et  d’autres  Castillans  , que  les  Indiens  de 
cette  contrée  étaient  plus  faciles  à convertir  et  à civiliserque 
ceux  de  l.i  Castille  d'Or  et  des  terres  et  îles  qui  avaient  été 
jnsqu’alors'dérouvertes.  11  défendit  tout  partage  des  natu- 
rels , et  annula  tous  ceux  qui  avaient  déjà  eu  lieu  : il  les  dé- 
clara libres  , du  moment  qu'ils  acquittaient  le  droit  de  vas- 
selage  ; il  recommanda  qu’on  n’usât  d’aucune  violence  à leur 
égard  . et  qu’on  ne  leur  fît  pas  la  guerre  sans  nécessité.  Le 
roi  enjoignit  aussi  à Cortez  fle  chercher  un  détroit  pour  pas- 
ser de  la  mer  du  Nord  à celle  du  Sud. 

Les  dîmes  furent  établies  au  Mexinue,  en  i5a3  (t)j  le 
frère  Binilo  Martinez  fut  nommé  à la  cure  de  l’église  de 
Mexico,  et  Alvaro  île  Ordas  à celle  de  Ségura  de  la  Fron- 
téra.  Les  Maures,  les  juifs,  et  ceux  de  ces  derniers  qui  s’é- 
taient convertis  au  christianisme,  jusqu’au  quatrième  degré, 
11e  purent  passer  aux  Indes  (2).  L’empereur  s’engageait  à 11e 
jamais  aliéner  de  la  couronne  de  Castdle  les  provinces  ale  la 
Nouvelle-Espagne;  et  en  même  temps  il  donna  des  armes  à 
la  ville  de  Mexicç,.  de  la  Villa  Rica  et  de|  Espiritu  Santo.  et 
à Diégo  de  Ordas , pour  les  services  qu’il  avait  rendus  dans 
la  Nouvelle  Espagne.  Ces  provisions  furent  doDne’es  à Pain- 
pelune  . le  22  octobre  i5a3  (3). 

En  1 52^  . le  roi  défendit  l’introduction  des  qègres  dans  les 
Indes,  et  restreignit  celle  des  négresses  au  tiers  du  nombre 
que  l’on  y envoyait  auparavaut. 

F.  Francisco  de  los  Angeles,  général  des  franciscains,  et 
F.  Juan  Clapion , Flamand  de  nation,  et  confesseur  de 
l'empereur,  arrivent  au  Mexique  pour  travailler  à la  con- 
version des  Indiens.  Ils  avaient  reçu  , à cet  effet,  une  bulle 
du  pape  Léon  X , expédiée  de  Rome,  le  2 avril  i52i. 

Ensuite  arrive  F.  Martin  de  Faiencia , avec  douze  reli- 
gieux franciscains , en  qualité  de  premier  apôlre  de  l’église 
indienne. 

On  établit  l’église  de  San  Francisco  dans  la  ville  de 
Mexico. 


f 

(1)  Cortez,  caria  quaria  Je  Re/acion  XXII.  Celles  de  Mexico  fu- 
rent adjugées  en  i5iô  et  en  1 a 5,55o  piastres  d’or  {pesos de 
oro),  et  celles  de  Médellin  et  de  la  Véra-Cruz,  les  années  antécé- 
dentes , à 1000  piastres. 

(2)  Ningun  moro,  ni  judio,  ni  hyo,  ni  nieto  de  Reconciliado , etc. 

(3)  Herréra,  dec.  III,  lib.  Y,  cap.  1, 2 et  3. 


I 
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En  i 5 ^4  , on  forme  la  province  del  Sanfo  Evangelio , qui 
renferme  l’archevécb^  de  Mexico  et  l'évêché  de  T/asca/a  (i). 

Les  premiers  religieux  de  lordre  de  Santo  Domingo  arri- 
vèrent en  1S2G  (2). 

Au  commencement  de  l’année  1628,  vingt-quatre  autres 
religieux  s’embarquent  à San  Lucar  pour  la  Nouvelle-Es- 
pagne, par  ordre  de  l’empereqr,  sous  la  direction  <Ju  F. 
Vicenle  de  Santa  Maria , qui  Rivait  la  qualité  de  vicaire- 
général.  Ils  firent  le  voyage  avec  l’adélantado  don  Pédro  de 
Alvarado,  et  débarquèrent,  au  mois  d’octobre , au  port  de' 
Véra-Cruz  (3). 

En  1 533  , les  premiers  religieux  de  Saint  Augustin  s’éta- 
blirent dans  la  Nouvelle-Espagne  (4). 

Francisco  de  Garay , gouverneur  de  la  Jamaïque,  ayant 
reçu  la  commission  qui  lui  avait  été  expédiée  de  Burgos , en 
i52i  , et  sans  savoir  qu’il  lui  était  défendu  d’entrer  dans  le 
Rio  de  Panuco,  ni  d’approcher  des  côtes  du  Mexique  , partit 
de  la  Jamaïque,  le  ah  juin  i5»3,  avec  neuf  navires  et  deux 
brigantins,  ayant  à bord  cent  quarante  chevaux,  huit  cents 
Espagnols  et  quelques  Indiens,  et  une  grande  quantiié  de 
munitions  et  de  marchandises.  Il  était  "accompagné  de  plu- 
sieurs capitaines  (les  Indes , amis  de  Diego  Velâzquez , qui  lu» 


(1)  Torquémada,  Mon.  Ind.,  lib.  XVI,  cap.  I et  27. 

(2)  Voyez  la  note  G. 

*(3)  Rémésal,  lib.  II,  cap.  t. 

(4).  Torquémada,  Mon  Ind.,  I»b.  XV,  cap.  26.  Depuis  Cen- 
trée des  religieux  Franciscains  dans  la  Nouvelle-Espagne,  en  i5î4> 
jusqu'en  i54o,  ils  baptisèrent  plus  de  six  millions  ({Indiens,  sa- 
voir, à Mexico  et  dans  ses  faubourgs,  Xuchimilco  y compris  les 
peuplades  de  la  l.aguna  Dulce,  Tfalmanalco,  Chalco,  Quauhna- 
liuac,  Yacapichtla , Quaubquéchula  etChulla,  plus  d’un  mil- 
lion; à Tetzuco,  Otumpan,  Tépépulco , Tulantzinco,  Quauh- 
tillau.  Tula  et  Xilolépec,  et  toutes  les  provinces  et  villes  qui  en 
dépendaient,  un  autre  million  : à Tlascala , Cholula,  Huexot- 
zinco,  Calpan,  Tépéyacac,  Téhuacan,  Zacatlan  Hueytlalpan 
avec  leurs  provinces , plus  d’un  million;  à Mcchuacan,  Mallzinco 
dans  la  vallée  de  Tolpea  et  leurs  provinces,  et  dans  le  royaume 
de  Mechuacan,  plus  d’un  million;  et  enfin  dansd’autres  provinces 
et  villes,  plus  ae  deux  millions.  En  i557,  on  et)  baptisa  plus  de 
5oo  mille  dont  plus  de  60,000  dans  la  province  de  Tépéaca;  de 
sorte  que  vers  l’année  i54o,  plus  de  six  millions  avaient  été  bapti- 
sés par  les  Franciscains.  [Los  frartes  mcnorcs  de  son  Francisco.) 
Torquémada,  Mon.  Ind.,  lib.  XVI.,  cap.  8. 
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avaient  prêté  serment  de  fidélité.  Il  toucha  à Xaragua  , port 
de  l’île  de  Cuba  , où  il  apprit  que  Cortez^  avait  pris  possession 
de  la  province  de  Panuco.  Se  flattant  d’entrer  en  arrangement 
avec  lui  . il  remit  à la  voile,  et  fut  poussé  par  une  tempête 
dans  le  Rio  de  las  Palmas , où  il  débarqua  ses  chevaux  et 
quatre  cents  hommes  d’infanterie,  le  jour  de  saint  Jacques  , 
pour  se  rendre  de  là  par  terre  à Panuco.  U passa  la  rivière 
qu’on  nommait  de  Montalto , qui  descendait  de  hautes  mon- 
tagnes; franchissant  ensuite  un  vaste  marais,  il  perdit  huit 
de  ses  chevaux,  et  fut  sur  le  point  de  voir  périr  ses  gens, 
qui  avaient  consommé  tous  leurs  vivres  , et  qui  souffrirent 
horriblement  des  insectes  et  des  chauve-souris. 

Lorsque  Garay  fut  arrivé  près  de  la  ville  de  San  Esté  van 
del  Puerto,  qui  était  occupée  par  les  troupes’  de  Codez,  la 
majeure  partie  de  ses  soldats  1 abandonnèrent,  et  ses  navires 
tombèrent  au  pouvoir  du  capitaine  de  ce  général.  Garay 
traita  avfec  eux  ; mais  ses  gens  , s’étant  dispersés  pour  piller, 
furent  pris  par  les  Indiens  , qui , en  peu  de  jours  , en  tuèrent 
et  en  mangèrent  plus  de  cinq  cents. 

Quoique  Cortex  eût  un  bras  disloqué  par  une  chute  de  che- 
val, et  qu’il  souffrît , depuis  soixante  jours  , les  douleurs  les 
plus  vives,  il  s’était  mis  en  marche  de  Mexico  , au  mois  de 
septembre,  pour  aller  combattre  Caray,  lorsqu’il  reçut  une 
lettre  de  l’empereur,  dans  laquelle  il  défendait  à ce  dernier 
d’entrer  dans  le  pays  arrosé  par  le  Panuco.  Cortez  se  con- 
tenta alors  d’y  envoyer’quatre  de  ses  capitaines  avec  quel- 

3ues  troupes , pour  résister  à Garay  . et  lui  signifier  la  teneur 
e son  brevet  royal.  En  conséquence,  Garay  se  rendit  à 
Mexico  , et  obtint  du  général  l’autorisation  de  s’établir  sur 
les  bords  de  la  rivière  des  Palmas  ; mais  il  y mourut  d’une 
pleurésie,  la  veille  de  Noël'. 

Avant  sa  mort . Cortez  avait  envoyé  . pour  châtier  des  In- 
diens rebelles,  Gonzalo  de  .Sandoval,  avec,  une  centaine 
d’hommes  d’infanterie  , cinquante  chevaux,  quatre  pièces  de 
canon , et  trente  mille  Mexicains  commandés  par  deux  de 
leurs  nobles.  Sandoval.  après  avoir  livré  deux  combats , 
dans  lesquels  il  perdit  vingt-cinq  chevaux,  entra  à San  Esté- 
van.  que  les  Indiens  avaient  tenu  étroitement  assiégé,  prit 
quatre  cents  des  plus  riches  habitants  et  soixante  seigneurs, 
et  en  fit  brûler  trente , en  présence  des  autres,  conformé- 
ment aux  ordres  qu’il  avait  reçus  de  Cortez.  Sandoval  par- 
donna aux  autres  captifs , après  leur  avoir  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à la  couronne  de  Castille  et  de  Léon  , et  ayant 
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ravitaillé  la  ville  deSan  Estévan  , il  retourna  à Mexico  (i). 

i523.  Coïtez,  devenu  le  paisible  possesseur  de  la  pro- 
vince de  Panuco,  tourna  son  attention  vers  le  pays  a Y- 
buéras  et  de  Honduras , que  les  Indiens  lui  dirent  ren- 
fermer des  mines  précieuses.  Il  espérait  aussi  de  trouver  le 
passage  tant  désiré.  CUristoval  de  Olid,  un  de  ses  capitaines 
favoris  , et  qui  avait  occupé  sous  lui  les  emplois  les  plus  im- 
portants , fut  nommé  chef  de  cette  nouvelle  expédition , et 
partit  de  Caléchicoca , en  1 021  (2)  , avec  cinq  des  vieux  con- 
quérants du  Mexique  , six  navires , quatre  cents  Castillans  et 
trente  chevaux  , pour  aller  reconnaître  la  côte  de  la  mer  du 
Nord  et  peupler  les  Ybucras.  Il  toucha  à la  Havane,  pour 
prendre  des  provisions  et  des  chevaux  , et , y trouvant  cinq 
des  gens  de  Garav, , qui  avaient  été  chassés  de  l’établissement 
de  Panuco,  il  les  prit  avec  lui.  A l’instigation  de  reux-ci , 
Olid  forma  le  projet  de  se  soustraire  à l’autorité  de  Cortez  , 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  Vélazquez  , chez  lequel 
il  avait  été  élevé.  Arrivé  à sa  destination,  il  prit  possession 
du  pays  au  nom  de  ce  dernier,  et  y établit  une  colonie  dans 
un  lieu  qu’il  appela  cl  Triunfo  de  la  Cruz.  Il  y resta  huit 
mois , sans  donner  de  ses  nouvelles  à Cortez , qui , instruit 
enfin  de  sa  trahison  , résolut  d’abord  d’aller  en  personne  le 

fiunir  de  sa  révolte,  mais  ensuite  se  contenta  d’envoyer  contre 
ui  un  de  ses  parents,  Francisco  de  las  Casas , seigneur  de 
Truxillo.  L’annement  qu’il  fit  se  composait  de  deux  navires 
ayant  à bord  cent  cinquante  soldats  et  quelques  chevaux.  Las 
Casas  partit  de  la  Véra-Cruz  , et  arriva  de  nuit  devant  la  ville 
d’El  Triunfo  de  la  Cruz  , où  il  rencontra  Olid  qui  se  prépa- 
rait à attaquer  la  ville  de  San  Gil  de  Buena  Vista,  avec 
deux  caravelles.  Las  Casas  en  ayant  coulé  une  à fond  , Olid 
offrit  de  se  soumettre  à Cortez  ; mais  une  tempête  qui  s’éleva 
jeta  les  navires  de  Las  Casas  sur  la  côte,  et  quarante  de  ses 
gens  périrent  dans  les  flots.  Le  reste  fut  fait  prisonnier  , et 
prêta  serment  de  fidélité  à Olid.  Mais  Gil  Gonzales  et  Las 
Casas  tuèrent  Olid,  lui  firent  ensuite  son  procès  , et  réuni- 
rent leurs  troupes  pour  agir  de  concert. 

Quelques  mois  après  le  départ  de  Las  Casas , Cortez  , 
trompé  par  le  bruit  qui  s’était  répandu  de  la  nomination 


(1)  Cortez,  carta  quarto  de  Relacion  VIII  et  IX,  — -Herréra* 
dec.  III,  lib.  V,  cap.  5,  6 et  7. 

(2)  Herréra  n’indique  pas  la  date  de  son  départ. 
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d’Olid  au  gouvernement  de  Cuba,  se  décida  à aller  en  per- 
sonne dans  la"  province  de  las  lbuéras. 

Sur  ces  entrefaites , les  ofliciers  royaux  arrivèrent  au  Mexi- 
que. C’étaient  le  trésorier  Alonso  de  Estrada , le  maître  des 
comptes  Rodrigo  de  Albornoz  , le  facteur  Gonzalo  de  Salazar 
et  le  visiteur  Péralmendez  Chirinos.  Ces  officiers  , avides  de 
richesses  et  jaloux  de  l’autorité  de  Corte*  , cherchèrent  pat- 
tous  les  moyens  possibles  à la  circonscrire.  Pour  le  perdre, 
ils  écrivirent  au  roi  que  Cortez  avait  follement  dépensé 
soixante  mille  écus  pour  lever  une  armée  dont  il  voulait  faire 
un  mauvais  usage;  qu’il  était  abondamment  pourvu  d’artillerie 
et  de  munitions;  qu’il  ne  se  conformait  pas  aux  mandements 
royaux,  et  qu’il  possédait  à lui  seul  plus  d'or  qu’aucun  prince 
de  la  terre.  On  voit  aussi,  par  leur  lettre,  qué  la  ville  de 
Mexico  renfermait  à cette  époque  quatre-vingt  mille  habitants, 
et  Tezcuco  et  ses  environs , cent  mille. 

Vers  le  même  temps,  Cortez.  ayant  appris  qu’un  soulève- 
ment avait  eu  lieu  dans  la  province  de  Chiapa  , y envoya 
une  armée  pour  la  pacifier,  sons  les  ordres  du  capitaine, 
Diego  de  iïlazçriégos  (i). 

Avant  de  se  rendre  à la  province  d’Ybuéras  , Cortez  écrivit 
au  roi,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  conféré  la  charge  de 
gouverneur  et  de  capitaine-général  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Il  lui  fit  part  de  la  révolté  d’Olid  et  du  voyage  qu'il  se  pro- 
posait d’entreprendre  pour  la  comprimer  , et  lui  envoya  en 
même  temps,  par  Diégo  de  Solo,  un  présent  en  plumes,  en 
coton  et  en  perles,  soixante-dix  mille  castillans  d’or  et  une 
couleuvrine  d’argent  massif  artistement  travaillée  , de  la  va- 
leur de  vingt-quatre  mille  poids'd’or , et  le  supplia  d’accorder 
des  franchises  et  des  privilèges  aux  villes  qu’il  avait  peuplées 
et  à celles  de  Tlascala  , de  Tezcuzco  et  autres , qui  lui  avaient 
rendu  de  si  importants  services  dans-  la  guerre  contre  le 
Mexique. 

Cortez  , ayant  donné  des  ordres  pour  tout  ce  qui  de- 
vait se  faire  pendant  son  absence  , partit  de  Mexico  , vers  le 
milieu  d’octobre  r524,  accompagné  de  cent  cinquante  fan- 
tassins, le  même  nombre  de  cavaliers,  trois  mille  Indiens 
aux  ordres  de  Quantimoc  et  d’autres  chefs  mexicains,  et 
quatre  pièces  de  canon.  Arrivé  à neuf  lieues  del  Espiritu 
Santo , il  traversa  une  grande  rivière  dans  des  barques  et 


(l)  Voyez  ci-après  l’article  Guatemala. 
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entra  dans  Guaznlcualco , ville  située  sur  la  côte  de  la  mer 
du  Nord  , à cent  trente  lieues  de  Mexico.  11  continua  ensuite 
sa  route  vers  Tabasco  et  Xicalanco , dont  les  seigneurs  lui 
offrirent  une  pièce  de  toile  de  coton  , sur  laquelle  était  tracée 
In  route  de  Naco  à Nito,  dans  la  province  de  Honduras , et  à 
Nicaragua^ t la  juridiction  de  Panama , ainsi  que  les  rivières 
et  les  villages  par  lesquels  il  devait  passer.  Il  traversa  le  fleuve 
A’Aquiavilco , à une  demi-lieue  de  la  mer,  dans  un  endroit 
où  il  avait  trois  cent  quatre-vingt-dix  pas  de  large,  et  entra 
dans  la  province  de  Copilco , où  il  eut  à franchir  cinquante 
rivières  dans  un  espace  de  trente-cinq  lieues.  En  se  t endant 
du  dernier  village  de  Copilco,  appelé  Anauaxaca , pour 
aller  à Cibatlan , il  gravit  des  montagnes  fort  escarpées  et 
passa  la  rivière  de  Quizatlapan  , affluant  du  Tabasco  ou  du 
Grijalva,  au  commencement  de  l’apnée  if»25.  De  Chilapan 
il  prit  sa  route  par  la  province  d'Acalan,  et  ayant  long- 
temps parcouru  des  pays  jusqu’alors  inconnus , il  arriva  , 
dans  les  premiers  jours  du  carême,  à Tizatpéla  et  à Titacat. 
Il  établit  ses  quartiers  dans  deux  temples  où  se  faisaient  des 
sacrifices  de  jeunes  tilles.  Ayant  été  averti  d’une  conspiration 
tramée  contre  lui  par  les  chefs  indiens  Çuantimo -,  Tlaca- 
tlec  et  Tétfpanquizatl,  qui  l’accompagnaient . il  passa  par 
les  villes  de  Mazatlan , de  Tiac  Azun-Cauiitl  etde  Tayca, 
qu’il  trouva  bien  fortifiées  et  environnées  de  murailles.  De 
cette  dernière  ville,  qui  s’élevait  dans  un  lac,  il- chemina 
vers  Tlécan , Zuncapan  et  Amohan.  A deux  lieues  de 
celle-ci  ; il  eut  à franchir  des  montagnes.escarpée* , où  il  es- 
suya, pendant  huit  jours,  des  pluies  continuelles.  Plusieurs 
hommes,  qui  moururent  de  faim,  fqrent  mangés  par  les 
autres.  Il  perdit  aussi  soixante  chevaux  . qui  se  tuèrent  en 
tombant  du  haut  des  rochers.  Il  erra  ensuite  pendant  huit 
autres  jouis  , sans  guide , dans  des  déserts  , et  arriva-  enfin  à 
Nito,  où  il  îencontra  soixante  Espagnols  malades , aux  ordres 
de  Diego  Niélo,  qui  y avaient  été  envoyés  par  Gil  Gonzalez 
Davila.  Il  y apprit  le  sort  de  Olid.  , 

Peu  de  temps  après  il  y arriva  un  navire  chargé  de  provi- 
sions, qu’il  acheta.  Il  fit  construire  un  brigantin  et  radouber 
une  caravelle  : mais,  jugeant  la  position  de  la  bahia  ou  baie 
de  San  An  cirés  préférable  à celle  de  Nito,  il  y envoya  Gon- 
zalo  de  Sandoval  , avec  tous  les  soldats  et  les  chevaux , pour 
y chercher  des  vivres.  Il  s’embarqua  à bord  du  brigantin  , 
avec  quarante  Castillans  et  cinquante  Indiens , et  retourna  à 
l’endroit  d'où  il  était  venu  , après  avoir  navigué  le  long  des 
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côtes  durant  trente-cinq  jours.  Avant  de  partir,  il  avait  jeté 
à San  Andrès  les  fondations  dé  la  ville  de  la  Natieidad  de 
Au  es  Ira  Sériera , ,et  y avait  laisse  plusieurs  pièces  de  ca- 
non (i). 

i5aS.  Cortex  envoya  le  capitaine  VaUécillo , avec  60  sol- 
dats , pour  pacifier  la  province  de  Tabasco , où  commandait 
un  cacique  du  même  nom,  qui  était  aussi  seigneur  de  Po- 
tonchan  (2).  Mais  ce  capitaine  étant  tombé  malade  de  fa- 
tigue, ce  fut  le  capitaine  BaLtazar  de  Gallégos  qui  fit  ren- 
trer les  Indiens  dans  le  devoir.  Les  vainqueurs  se  partagèrent 
leurs  terres , et  y jetèrent  les  fondements  d’une  ville  qu’ils 
nommèrent  Nucstra  Sénora  de  la  Victoria,  ou  ■Notre-Dame 
de  la  Victoire,  à cent  cinquante  lieues  par  terre  de  Mexico  (3). 

Cortez  apprenant,  à Truxillo,  que  l’empereur  avait  des- 
sein de  lui  retirer  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne, 
résolut  de  retourner  à Mexico.  Il  confia  le  commandement 
de  Truxillo  à Sandoval  , et  mit  à la  voile  le  25  avril  1526. 
Il  débarqua  à Calchicoca  , et  se  rendit  à Médellin  , où  il  resta 
douze  jours.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  l’arrivée  de  Luis  Ponce  de 
Léon , en  qualité  de  commissaire-examinateur  des  aftàires 
du  Mexique , pour  constater  la  vérité  des  plaintes  portées 
contre  Cortez  , et  pour  le  destituer,  dans  le  cas  où  elles  se- 
raient fondées  (4). 

Le  roi  écrivit  à Cortez  qu’il  avait  fait  partir  cet  intendant 
pour  éclairer  sa  religion,  et  avoir,  disait-il,  l’occasion  de 
lui  conférer  de  nouveaux  honneurs.  Il  lui  reprochait  toute- 
fois ses  trop  grandes  possessions , et  lui  annonçait  l’envoi  de 
sa  commission  de  capitaine-général , qu’il  ne  devait  recevoir 
qu'après  le  délai  de  trois  mois  qui  lui  était  accordé  pour 


(1)  Goinara  , Ilist.  gin  , lib.  II , cap.  65 , 66,  68  et  69.  Herréra  , 
decad  III,  lib.  \I,  cap.  10  et  12. 

(2)  Appelé  en  langue  Mexicaine,  Chonial  ou  Barbare. 

(3)  Herréra,  dec.  III,  lib.  VII,  cap.  5. 

(4)  Les  principales  accusations  secrètes  contre  Cortez  étaient  : 
1®.  Qu’il  avait  levé,  pour  son  compte,  quatre  millions  de  droits 
sur  les  fruits  de  la  terre  ; 2°.  que  des  4o  provinces  qu’il  possédait, 

' une  seule  lui  rapportait  par  jour  5o,ooo  castillans , san,  compter 
ce  qu’il  tirait  des  mines;  3®.  qu’il  occupait  plus  de  3oo  lieues  de 
pays,  depuis  le  Méchoacan  jusqu’au  gouvernement  de  Pédro  de 
Alvarado;  4°-  qu’il  avait  enfoui  sous  terre  tous  les  trésors  du 
Monlézuma;  5».  qu’il  retenait  pour  lui  seul  toutes  les  provinces, 
à l’exception  de  celle  de.Tlascala  ; 6°.  qu’il  avait  plus  de  200  mil- 
lions de  rente  et  plus  d’un  million  et  demi  de  vassaux. 

IX.  26 
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rendre  ses  comptes.  Le  roi  lui  annonçait  en  outre  la  nomi- 
nation de  Nunez  de  Guzman  au  gouvernement  de  Panuco  j 
lui  défendait , ainsi  qu’à  Pédrarias . d’envoyêr  des  troupes  dans 
la  province  d’Ybuéras;  lui  apprenait  que  Luis  Ponce  était 
porteur  de  nouveaux  coins  pour  marquer  l'or  et  l’argent , 
avec  cette  devise  : Plus  ultra;  et  qu’il  était  muni  de  soixante 
lettres  en  blanc  , pour  donner  aux  capitaines  et  aux  personnes 
qui  l’assisteraient  dans  son  entreprise. 

i526.  Ponce  de  Léon  était  parti  de  San  Lucar,  le  2 février 
1626,  et  avait  séjourné  deux  mois  à Santo  Domingo  pour 
attendre  un  navire.  Ayant  appris  que  Cortez  se  trouvait  dans 
les  Honduras,  il  mit  à la  voile,  et  dix-neuf  jours  après  il 
aborda  au  port  de  San  Juan  de  Ulloa  , où  il  fut  informé  de 
l’arrivée  de  Cortez  dans  le  Mexique.  Il  passa  par  Médellin , 
se  rendit  à Yztapalapan  (1).  arriva  à Mexico,  le  2 juillet,  et 
s’empara  aussitôt  du  gouvernement.  Mais  il  mourut  au  mo- 
ment qu’il  s’occupait  d’organiser  le  tribunal  qu’il  devait 
présider  comme  grand-juge  de  la  province  : il  avait  désigné 
pour  lui  succéder , le  licencié  Marcos  de  Aguilar,  qui  ne  lui 
survécut  que  deux  mois.  Son  successeur,  le  trésorier  Alonso 
de  Estrada,  se  vit  sur  le  point  d’être  privé  de  l’autorité.  II 
fut  convenu  néanmoins  qu’il  l’exercerait  de  concert  avec 
Gonzalès  de  Sandoval,  et  que  Cortez  retiendrait  le  gouver- 
nement de  Médellin  , avec  le  département  de  la  guerre.  Cor- 
tez ayant  refusé  d’obéir  aux  ordres  d’Estrada , celui-ci  le  ban- 
nit ae  Mexico , où  il  ne  rentra  que  par  l’influence  du  père 
Julian  Garces,  évêque  de  Tlascala,  qui  apaisa  leur  diflo- 
rend  (2).  En  cette  même  année  i5a6 ,1e  conseil  des  Indes 
décida  que  l’on  construirait  des  forteresses  au  Mexique,  parti- 
culièrement le  long  de  la  côte  de  la  mer,  pour  défendre  les 
Espagnols  contre  les  Indiens  et  contre  les  corsaires  français, 
qui  déjà  commençaient  à fréquenter  ces  parages  (3). 

i528.Nunez  de  Guzman,  non  content  du  gouvernement  de 
Panuco , ambitionnait  encore  celui  du  Mexique.  Dans  ce  des- 


(1)  On  lui  offrit  dans  cette  ville  un  banquet  dans  lequel  il  fut 
saisi  d’un  vomissement  en  mangeant  de  lsç  crème.  Un  religieux,  f 
qui  l’accompagnait,  prétend  qu'il  fut  empoisonné;  mais  le  com- 
mandeur Proanon  et  d’autres  convives , qui  mangèrent  du  même 
mets  , n’en  furent  point  incommodés. 

(2)  Herréra,  dec.  III,  lib.  VIII,  cap.  14  et  i5,  etlib.  IX,  cap.  7 
et  g.  — Gomara,  Hist.  Gén .,  lib.  II,  cap.  71. 

(3)  Herréra  , decad.  III,  lib.  X,  cap.  9. 
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sein , il  envoya  son  pareni . Sancho  de  Caniégo , en  Espagne , 
avec  des  lettres  dans  lesquelles  il  portait  contre  le  vainqueur 
du  Mexique  des  accusations  tellement  graves,  que  l’empe- 
reur ordonna  le  rappel  de  Cortez  , qui  reçut  cette  nouvelle 
au  moment  où  il  allait  entreprendre  le  voyage  d’Espagne.  Il 
s’embarqua  , accompagné  de  Gonzalo  de  Sandoval , d’Andiès 
de  Tapia.  et  d'autres  capitaines,  d un  fils  de  Montézuma , 
d’un  fils  de  Maxiscatzin , nommé  don  Lorenzo , qui  était 
chrétien  , de  plusieurs  nobles  de  Mexico  , de  Tlascala  et  autres 
grandes  villes,  de  quelques  Indiens  et  Indiennes  blancs,  de 
nains  , de  huit  voltigeurs  et  de  douze  joueurs  de  balle.  Il  em- 
portait vingt  mille  pistoles  de  huit  en  or,  dix  mille  sans  al- 
liage, quinze  cents  marcs  d’argent,  des  bijoux  d’un  grand 
prix  , des  quadrupèdes , des  oiseaux , des  plantes  et  autres 
productions  du  pays.  Il  débarqua  à Palos,  vers  la  fin  de  mai 
JÔ28,  un  peu  après  le  départ  des  membres  de  l’audience 
( primera  audiencia ) ou  conseil  royal  du  Mexique,  dont 
Nunez  de  Guzman  était  président  A son  arrivée  à la  cour,  il 
confondit  tous  ses  ennemis  , et  reçut  de  l’empereur  l’accueil 
le  plus  distingué.  Ce  prince  lui  donna  en  mariage  dona  Juana 
de  Zuniga , sœur  du  comte  d’Aguilar , lui  céda  la  vallée  de 
Atrisco , avec  toutes  ses  villes  cl  villages,  qui  renfermaient 
vingt-trois  mille  vassaux  , lui  érigea  en  marquisat  la  vallée  de 
Guaxaca , lui  rendit  le  titre  de  capitaine-général  de  la  Nou- 
velle-Espagne, d amiral  et  de  gouverneur  de  tout  le  conti- 
nent , et  des  îles  qu’il  pourrait  découvrir  dans  la  mer  du 
Sud;  il  lui  alloua  la  douzième  partie  des  richesses  qu’il  y 
recueillerait.  Ces  lettres-patentes  furent  signées  le  6 juillet 
IÔ29  (l). 

Le  nouveau  conseil  eut  ordre  de  ne  s’immiscer  en  rien  dans 
les  affaires  de  Cortez,  et  de  poursuivre  juridiquement  Nunez  de 
Guzman,  pour  ses  empiétemens  sur  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Espagne,  pour  sa  cruauté  à l’égard  de  Juan  Gon- 
zalez de  Truxillo,  un  des  conquérants  du  Mexique,  et  pour 
le  meurtre  de  plusieurs  Indiens. 

Il  fut  alors  convenu  de  comprendre  sous  le  nom  de  Nou- 
velle-Espagne toutes  les  provinces  qui  dépendaient  du  Mexi- 
que , ainsi  que  celles  de  Panuco  , de  Yucatan , de  Cozumel , 
de  Guatemala , et  le  pays  arrosé  par  le  rio  de  las  Palmas , 


(i)  Diaz,  cap.  187.  — Gomara,  lib.  II.  cap.  73.  — IleCréra, 
dec.  IV,  liv-l.Y,  cap.  I. — Idem,  dec.  IV,  lib.  VI,  cap.  4- 
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qui  avait  été  cédé  à Panfilo  deNarvaez.  A la  même  époque,' 
la  province  de  Xalisco  fut  divisée  en  deux  intendances,  sa- 
voir : celles  de  Za-catécas  et  de  Guatlalarara.  La  juridiction 
de  la  Nouvelle-Galice  {Nueva  Galicia ) s’étendait  aux  pro- 
vinces de  Guadalaxara , de  Xalisco.  de  Zacalécas . de  Chia- 
mella,  de  Culiacan  . de  la  Nouvel !e-Biscayé et  de  Cinaloa  , et 
à tout  ce  qu  ou  avait  reconnu  de  Cibola  et  de  Quibira.  Cortei 
n’oublia  pas  ses  anciens  compagnons  d’armes  qui  s’étaient 
signalés  dans  la  conquête  du  Mexique.  11  obtint  pour  eux  la 
confirmation  de  toutes  les  propriétés  qu’il  leur  avait  cédées  ; 
il  fit  accorder  aux  premiers  planteurs  , et  aux  soldats  qui 
l’avaient  accompagné  dans  ses  différentes  expéditions,  le  droit 
de  porter  des  armes  offensives  et  défensives  , soit  en  Espagne, 
soit  dans  les  Indes  ; et  ses  fidèles  alliés,  les  Tlascalans  , fu- 
rent , à ses  instances,  déclarés  libres. 

On  apprit  vers  cette  époque  que  Guzman  elles  juges  inter- 
ceptaient et  ouvraient  les  dépêches  qu’on  envoyait  en  Espagne 
ou  qui  en  arrivaient.  La  Cour  les  en  réprimanda,  et  leur  dé- 
fendit d’en  agir  désormais  de  la  sorte,  sous  peine  de  mort  ; 
elle  leur  recommanda  aussi  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  Cortez.  Celui-ci . fort  de  la  faveur  de  son  souverain  , se 
rendit  à Séville,  en  i52ç),  s’y  embarqua  avec  son  épouse  et 
ses  amis,  et  arriva  à la  Véra-Cruz , le  3o  juillet  i53o,  où  il 
reçut  les  félicitations  des  Indiens  et  de  tous  les  Espagnols 
qui  résidaient  dans  le  pays.  Il  fit  part  à Guzman  de  sa  nomi- 
nation à la  charge  de  capitaine-général  ; mais  les  juges  or- 
donnèrent un  armement  contre  lui.  Cependant,  l’évêque 
ayant  interposé  son  autorité,  il  n’y  eut  point  de  sang  ré- 
pandu. Cortez  écrivit  alors  de  Tuzco  à l’empereur,  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  des  juges , et  des  ravages  qu’ils  avaient 
commis  dans  ses  propriétés  (i). 

Don  Nunez  de  Guzman  , président  de  la  Nouvelle-Espagne, 
et  ses  complices , les  conseillers  Maticnzo  et  Delgadillo . ayant 
été  accusés  d’avoir  expédié  de  Panuco  dix-sept  navires  char- 
gés d’esclaves  , et  d’en  avoir  aussi  envoyé  de  Mexico  à cette 
dernière  province,  pour  y être  marqués  d’un  fer  chaud  ; 
d’avoir  fait  pendre  six  Indiens  de  distinction  qui  avaient 
refusé  de  balayer  sur  son  passage  ; d’avoir  exercé  des  cruautés 
inouïes , lors  de  son  expédition  au  pays  des  Chichi  médias; 
d'avoir  persécuté  et  emprisonné  plusieurs  personnes  recom- 


(l)  Herréra , décati.  IV,  lib.  VIII,  cap.  a , lib.  IX,  cap.  4- 
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jnandables , au  nombre  desquelles  se  trouvait  Pierre  de  Alva- 
rado;  enfin,  d’avoir  porté  de  graves  accusations  contre  Cortez. 
Leconseil  des  Indes  nomma  un  autre  conseil  ou  tribunal  pour 
la  Nouvelle-Espagne,  composé  de  cinq  membres  , et  présidé 
par  don  Sébastian  Ramirez  de  Fuenléal , évêque  de  1 île 
Santo-Domingo.  Il  fut  enjoint  à ce  conseil,  auquel  on  confia 
toute  l’administration  civile,  qui  fut  ôtée  à Cortez , t°.  de  ces- 
ser les  poursuites  commencées  contre  ce  dernier  ; 2“.  de 
rendre  la  province  de  Cliiapa  à Pédro  d'Alvarado , avec  tous 
ses  effets;  3°.  d’honorer  et  de  soutenir  les  évêques  : 4°- 
protéger  les  Indiens , de  défendre  qu’on  les  réduisît  en  escla- 
vage, et  d’employer  tous  les  moyens  possibles  pour  les  con- 
vertir; et  5°.  de  réunir  à la  Nouvelle-Espagne  les  provinces 
d’Ybuéras , du  cap  Honduras , de  Guatémala  , de  Yucatan  , de 
Cozumel,  de  Panuco  et  de  la  Floride. 

1530.  Cortez,  s’étant  fait  proclamer  r.apitaine-géneral , 
se  rendit  d’abord  à Tlascala,  et  de  là  à Tezcuco,  où  il  atten- 
dit les  nouveaux  juges  qui  venaient  compléter  l’ancien  conseil. 

Les  nouveaux  juges,  pour  établir  un  gouvernement  plus 
régulier , firent  dresser  une  carte  exacte  de  tout  le  pays  connu 
à celte  époque.  Le  président  donna  satisfaction  entière  à 
Cortez  , et , à l’aide  de  ses  conseils  , établit  le  gouvernement 
et  l’administration  de  la  justice  sur  un  pied  respectable  (1). 

Dès  lors , les  Castillans  se  montrèrent  empressés  à fonder 
des  établissements  dans  toutes  les  contrées  voisines  du  Mexi- 
que. Francisco  de  Montéjo  bâtit  une  ville  à Chichéniza  (à  dix 
lieues  de  Tirrok,  capitale  du  Yucatan);  et  Alonzo  Davila, 
qui  était  sous  ses  ordres , établit  au  Chémécal  une  colonie 
qu’il  appela  Villa-Réal. 

1531.  Cortez,  qui,  d’après  les  nouveaux  réglements  . se 
voyait  dépouillé  d’une  partie  de  son  pouvoir,  chercha  à don- 
ner carrière  à ses  talents  et  à son  activité , en  tentant  de  nou- 
velles découvertes.  Il  avait  l’espoir  de  trouver  une  commu- 
nication entre  la  mer  du  Nord  et  celle  du  Sud , à travers 
l’isthme  de  Darien  , ou  le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  un  détroit  conduisant  à l’océan  occi- 
dental. Mais  scs  espérances  furent  trompées,  et  les  petites  , 
escadres  qu’il  envoya  dans  ces  directions  périrent  successi- 
vement. 

Nunez  de  Guzman  , qui  avait  été  chargé  par  le  conseil  de 


(i)Torquémada,  Mon.  InJiana , Iib.  IV.  cap.  7,  8,  pet  10. 
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réduire  les  Chichinïéchas , et  qui  avait  ravagé  sur  sa  route 
les  provinces  de  Méchoacan , de  Tunala  , Nuchistan  , Tépique 
et  Cliiametla , situées  au  nord-ouest  de  Mexico  . envoya  , au 
commencement  de  l’année  i53i  , un  parti  fonder  la  ville  del 
Espiritu  santo , qu’il  nomma  plus  tard  Conipostella.  Il 
arriva  ensuite  à Quinola,  puis  â une  ville  baignée  par  une 
rivière  et  divisée  en  quatre  quartiers  , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Quatmbarrios ; et,  après  s’être  encore  avancé  de 
soixante  lieues  vers  le  nord  , sans  s’écarter  de  la  côte , il  re- 
vint sur  ses  pas  dans  la  vallée  de  Culuacan , où  il  fonda  la 
colonie  de  San  Miguel , près  de  la  rivière  de  las  Mugéres  , 
dans  une  contrée  fertile.  Il  bâtit  aussi  la  ville  de  Guada  - 
laxara,  qui  est  devenue  plus  tard  la  capitale  de  la  province 
de  Xalisco  ou  Nouvelle-Galice.  Mais  Guzman  ne  jouit  pas 
long-temps  des  établissements  qu’il  avait  fondés  : ses  excès 
et  ses  crimes  amenèrent  son  arrestation  j il  fut  conduit  en 
Espagne,  où  il  parvint  à se  soustraire  aux  châtiments  qu’il 
avait  mérités. 

Lopez  de  Mendoza , lieutenant  de  Guzman  dans  le  gouver- 
nement de  Panuco  , alla  fonder  dans  la  vallée  de  Uxitipa,  et 
à vingt  lieues  de  Panuco , les  villes  de  San  Luis  et  de  Xalisco. 

Le  26  avril  de  la  même  année , le  président  et  premier 
évêque,  don  Sébastian  Ramirez  de  Fuenréal,  avait  jeté  les 
fondements  de  la  ville  de  Puébla  de  los  A n gèles  ( la  ville  des 
Anges),  dans  la  plaine  de  Cuetlaxco.ipa,  près  de  la  vallée 
d’Atlisco , à vingt-deux  lieues  de  Mexico  et  à cinq  de  Tlascala, 

i535.  Le  25  mai,  le  roi  d’Espagne  publie  une  ordonnance 
qui  garantit  aux  Indiens  leur  liberté,  aux  mêmes  conditions 
qu’aux  autres  vassaux  libres  d’Espagne. 

Cortez  „ affligé  du  mauvais  succès  des  expéditions  qu’il  avait 
confiées  à ses  lieutenants  , résolut  de  faire  lui-même  une  nou- 
velle tentative.  Il  s’était  persuadé  que  les  Moluques  n’étaient 
pas  éloignées  de  la  côte  occidentale  ; et , dans  l’espérance  de 
découvrir  de  riches  contrées  entre  ces  îles  et  le  continent , il 
fit  équiper,  à Técoantépèque,  trois  navires  qui  se  rendirent 
à Chiametlan,  dans  la  Nouvelle-Galice,  où  il  se  dirigea  lui- 
même  par  terre.  Ensuite  il  fit  voile  pour  la  côte  où  Fortun 
Ximénes  avait  été  tué  (1) , et  se  trouva  , le  i*r.  mai  i535,  à 
la  vue  des  hautes  montagnes  [sierras  allas)  de  Saint-Phi- 


(1)  Fortun  Ximénès  avait  été  pilote  sur  un  navire  envoyé  en 
i553  , par  Cortez,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes. 
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lippe  et  d’une  île  située  à trois  lieues  de  la  côte  de  la  Califor- 
nie, et  appelée  par  lui  Santiago.  Le  3 mai,  il  entra  dans  la 
baie  où  les  marins  et  les  soldats  dcXiménès  avaient  été  tués 
par  les  naturels  du  pays , et  lui  donna  le  nom  de  Santa-Cruz. 
Les  vents  l’ayant  ensuite  emporté  jusqu  a l’einboucliure  de 
deux  fleuves  , qu’il  nomma  le  San  Pedro  et  le  San  Pablo , il 
envoya  chercher  de  nouveaux  renforts  en  hommes  et  en  che- 
vaux , mais  les  navires  qu’il  avait  expédiés  à cet  effet,  ne 
revenant  pas,  il  s’embarqua  et  longea  la  côte  jusqu’au  port 
de  Guayabal , où  il  trouva  un  de  ses  navires  chargé  de  pro- 
visions. Après  avoir  parcouru  une  grande  partie  de  la  Cali- 
fornie , dont  la  découverte  aurait  honoré  tout  autre  que  le 
conquérant  du  Mexique,  il  apprit  l’arrivée,  à Mexico,  de 
don  Antonio  de  Mendoza  . en  la  qualité  de  vice-roi  ; alors  il 
laissa  les  troupes  de  Santa-Cruz  sous  le  commandement  de 
Francisco  de  Ullo.i  , et  fit  voile  pour  Acapulco  , où  il  arriva 
en  conduisant  avec  lui  cinq  de  ses  vaisseaux  , qu’il  avait  ren- 
contrés dans  le  cours  de  sa  traversée.  C’e»t  «lu  port  d’Acapulco 
qu’il  expédia  à Francisco  Pizarro  , qui  se  trouvait  à Lima 
dans  une  situation  presque  désespérée  (t),  deux  navires  avec 
des  hommes  et  des  munitions , sous  les  ordres  de  Hernando 
de  Grijalva.  Ici  finissent  les  découvertes  de  Cortez  : fatigué 
chaque  jour  par  de  nouvelles  contrariétés,  et  voyant  son  au- 
torité et  ses  domaines  de  plus  en  plus  envahis  , il  repassa  en 
Espagne  pour  revendiquer  ses  droits  de  capitaine-général , 
pour  réclamer  le  remboursement  des  sommes  qu’il  avait  dé- 
pensées dans  ses  différentes  entreprises  (2) , et  se  faire  adju- 
ger la  ville  et  la  contrée  de  Cibola  , dont  la  découverte  l’avait 
entraîné  dans  des  frais  énormes  , et  dont  le  vice-roi  Mendoza 
venait  de  s’emparer.  Il  était  loin  de  s’attendre  à l’accueil  qui 
lui  était  réservé  dans  sa  patrie.  De  magnifiques  conquêtes  , 
récemment  faites  en  d’autres  parties  de  l’Amérique . occu- 
paient tous  les  esprits  . et  les  empêchaient  de  se  souvenir  des 
services  de  Cortez;  il  fut  reçu  avec  froideur,  et  on  lui  défen- 
dit de  retourner  au  Mexique  avant  de  s'être  justifié  des  accu- 
sations portées  contre  lui  par  Nunez  de  Guzman  , le  vice-roi 
Mendoza  , Las  Gazas , et  une  foule  d’autres  personnages. 
•Après  avoir  passé  plusieurs  années  en  vaines  réclamations 
auprès  de  la  cour , il  succomba  à ses  fatigues  et  à son  cha- 


( i)  Voy.  la  CAronol.  Ait/,  du  Pérou. 

(2)  Ces  sommes  se  montèrent  à près  de  5oo,ooo  écus. 
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grin,  au  moment  où  il  se  disposait  à s'embarquer  (1)  pour 
aller  finir  ses  jours  dans  la  Nouvelle-Espagne  (2).  « lia  desti- 
» née , dit  l’historien  Robertson , fut  semblable  à celle  de 
» tous  ceux  qui  se  sout  illustrés  par  des  découvertes  ou  des 
» conquêtes  dans  le  Nouveau-Monde.  Envié  par  ses  contem- 
» porains  et  mal  récompensé  par  le  souverain  qu’il  avait 
# servi , il  a été  admiré  et  célébré  par  les  «jiècles  suivants. 
» Pour  se  former  une  idée  de  son  caractère , il  suffit  de  con- 
» sidérer  avec  impartialité  toute  la  suite  de  ses  actions.  » 

1537.  Le  pape  Paul  III,  dans  deux  bulles  différentes, 
déclare  les  Indiens  créatures  raisonnables  et  capables  de  par- 
ticiper aux  saints  sacrements. 

1 54o.  Le  marquis  de  Mendoza . qui  avait  formé  le  projet  de 
conquérir  le  pays  de  Cibola  , y envoya  Francisco  Vasquez  de 
Coronado  , qui  se  mit  en  route  de  Culiacan , au  mois  d’avril 
i54o , avec  cent  cinquante  cavaliers , deux  cents  fantassins  , 
quelques  pièces  de  campagne  et  des  provisions  en  abon- 
dance. Le  27  mai , il  arriva  dans  la  vallée  de  Corazones  (3). 
Delà  il  se  rendit  dans  la  province  de  Tucayan,  traversa  le 
pays  de  Cibola,  entra  dans  celui  de  Quivira , après  avoir 
parcouru  près  de  trois  cents  lieues.  Il  revint  vers  la  fin  d’août 
a Culiacan  , et  retourna  peu  après  à son  gouvernement  (4). 

Hernando  de  Alarcon,  qui  devait  en  même  temps  se  t endre 
au  pays  de  Cibola  par  la  Californie , ink  à la  voile  du  port 
d’Acapulco , le  9 mai  i54o , avec  deux  navires , remonta  une 
rivière , qu’il  nomma  Rio  de  Bona  Quia , jusqu’à  la  province 
de  Coanu  ou  de  Qimana , et  s’en  retourna  par  la  Nouvelle- 
Espagne. 

i54i-if>44'  Le  capitaine  don  Pédro  de  Alvarado , ayant 


(1)  Son  retour  en  Amérique  ne  pouvait  alors  exciter  les  craintes 
de  la  Cour  qui  le  regardait  avec  indifférence  et  n’avait  nul  sujet 
pour  s’y  opposer. 

(2)  Cortez  pour  faire  sa  cour  à Charles-Quint , le  suivit,  en 
j 54. 1 , dans  son  expédition  contre  Alger.  11  mourut,  le  2 décembre 
1 54.7 , dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  à Castilléja-la- 
Viéja,  à deux  lieues  et  demie  de  Séville.  Son  corps  fut  déposé  dans 
la  sépulture  des  ducs  de  Médina-Sidonia  , et  porté  dans  la  suite 
au  couvent  des  cordelievs  de  Mexico. 

(5)  Cahéça  de  Yaca  le  nomma  ainsi  du  mot  espagnol  corazon , 
cœur , parce  que  les  habitants  lui  offrirent  en  présent  des  cœurs 
d’animaux. 

(4)  Herréra,  decad.  VI,  lib.  IX,  cap.  11  et  12.  — Torquéinada, 
Mon  Ind.,  lib.  XIV  , cap.  22. 
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été  ^lïtorisé  par  le  roi  à entreprendre  des  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud  , équipa  douze  grands  navires  et  deux  barques  , 
dont  l’une  à vingt  et  l’autre  à treize  bancs  , à bord  desquels 
il  embarqua  Luit  cents  hommes  d’infanterie,  cent  cinquante 
chevaux , un  grand  nombre  d’esclaves  indiens  et  des  vivres 
en  abondance.  11  ordonna  au  commandant  de  la  flotte  de  cin- 
gler vers  un  port  de  la  Nouvelle-Galice,  tandis  qu’il  se  ren- 
drait par  terre  à Mexico , pour  se  concerter  avec  le  vice-roi. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Chicliiméehas  (i),  qui  habitaient 
les  villes  de  S'uc/iilipan , d’Apozol , de  Xalpa  et  autres  , dé- 
pendantes de  celle  de  Guadalaxara , se  révoltèrent  et  se  reti- 
rèrent dansles  montagnes.  Leur  pays  se  trouve  à trente  lieues 
à l’ouest  de  la  ville  de  Mexico , et  il  est  habité  par  plusieurs 
peuplades  d’origine  distincte , qui  parlent  des  langages  diffé- 
rents, mais  qui  se  ressemblent  par  les  mœurs  et  les  usages, 
et  qui  sont  toutes  comprises  sous  la  dénomination  générale 
de  Chichiinéchas.  Ce  sont  les  Faillies , les  Capuzes , les 
Sarnnes , les  Zancas , les  Maiolias , les  Guamares , les 
Guachichiles  et  autres.  A leur  arrivée  dans  le  pays,  les  Es- 
pagnols y remarquèrent  les  ruines  de  plusieurs  grandes  villes, 
et  te  territoire  paraissait  en  avoir  été  bien  cultivé.  Ils  con- 
clurent de  ce  que  les  Chicliiméehas  ne  connaissaient  pas 
l’agriculture,  ne  vivaient  pas  dans  des  maisons,  et  étaient 
d’excellents  archers  , qu’ils  avaient  chassé  les  Otomies,  peuple 
éminemment  agricole,  et  les  avaient  forcés  de  se  retirer  vers 
Mexico  , ou  bien  que  ces  derniers  avaient  abandonné  le  pavs 
à la  suite  de  quelque  grande  famine.  Ils  étaient  armés  <Ie 
longs  arcs  et  de  flèches  , et  enlevaient  le  péricrâne  à leurs  pri- 
sonniers pour  en  faire  ensuite  parade  dans  leurs  fêtes  et  leurs 
danses. 

r 54  t.  Le  capitaine  Christoval  de  Ouate,  député-gouverneur 
de  F.  V.  deCornado,  partit  de  Guadalaxara  avec  quatre-vingts 
chevaux^pt  quelques  Indiens  amis,  et  s’avançajusqu’au  rocher 
de  Mixthn.  Mais  les  Indiens  qui  y avaient  pris  position  , au 
nombre  de  quinze  mille , en  descendirent  avant  le  lever  du 
soleil , égorgèrent  plusieurs  Espagnols  et  Indiens  et  tous  les 
noirs.  Le  reste  se  sauva  à Guadalaxara.  Alvarado , qui  se 
trouvait  alors  à Avalos , sur  le  bord  de  la  mer  , à vingt  lieues 
au  delà,  ayant  été  informé  de  cette  défaite,  se  mit  à la  tête 


(i)  Mot  mexicain,  composé  de  chichi , chien,  et  me c ali,  corde, 
et  qui  signifie  chien  dans  une  corde. 
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{.l’une  partie  de  ses  troupes  , francliit  le  déserf  de  Tonal  a , 
'et  arriva  à Guadalaxara.  De  là  il  se  rendit  à Muchisl/tin  , 
dont  Jes  habitants, s’étaient  enfuis  dans  les  montagnes.  Dans 
l’intention  de  les  faire  sortir  de  leur  retraite.  Alvarado  or- 
donna au  capitaine  Fttlcon  de  livrer  assaut  à leur  rocher,, 
avec  cinq  mille  Indiens  de  Méclioacan  , aux  ordres  d’un  sei- 
gneur nommé  don  Pedro  , cent  fantassins  espagnols  et  de  la 
cavalerie.  le  capitaine  périt  dans  l’action,  ainsi  que  sept  on 
huit  Espagnols  et  quelques  Indiens,  et  le  reste  fut  contraint 
à la  retraite.  Les  vainqueurs  poursuivirent  les  fuyards  jus- 
qu’à la  rivière,  où  Alvarado,  qui  s’était  arrêté  pour  rallier 
1 arnère-gardp  sur  une  éminence  escarpée  , fut  renversé  par 
un  cheval , et  tellement  meurtri  de  saichute  qu’il  en  mourut 
• trois  jours  après.  Les  Indiens  se  retirèrent  après  sur  la  mon- 
tagne. L’expédition  navale  échoua  également;  quelques  bâ- 
timents de  la  flotte  regagnèrent  le  Guatémala  , et  une  partie 
des  troupes  resta  dans  la  Nouvelle-Galice  (i). 

Dès  que  le  vice-roi  du  Mexique  eut  appris  ce  désastre,  il 
envoya  le  capitaine  J ni  go  Lopez  de  Anuncibay  contre  cçs 
Indiens,  avec  soixante  cavaliers.  A l’arrivée  de  celui-ci  à 
Gnadalaxara , il  les  trouva  réunis  au  nombre  de  quinze  à 
seize  mille,  aux  ordres  de  Ténamastle , seigneur  de  Nu- 
chistlàn.  Tous  étaient  entièrement  nus,  armés  d’arcs , de 
flèches  , de  massues  £t  de  sabres  ou  cailloux  fort  aigus,  ran- 
gés en  bon  ordre,  et  formés  en  bataillons  qui  présentaient 
sept  hommes  de  profondeur  : ce  qui  ne  s’était  pas  encore 
vu  à la  Nouvelle-Espagne.  Néanmoins, .après  une  attaque, 
qui  dura  deux  heures  , contre  une  maison  dans  laquelle  les 
Espagnols  s’étaient  retranchés,  les  Indiens  lâchèrent  pied  et 
s’enfuirent  dans  les  bois  et  les  plantations  de  maïs,  en  lais- 
sant mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  (2). 

> Le  vice-roi  de  la  Nouvelle- Espagne  résolut  alors  de  mar- 
cher en  personne  contre  les  Indiens  de  la  Nouvelle  Galice.  Il 
partit  de  Mexico  , le  8 octobre  1542  , avec.trois  cents  cava- 
liers espagnols  . cent  cinquante  fantassins,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  JJrbanêta , et  cinquante  mille" Indiens 
de  Tlascala , de  Cholula,  de  Guaxocingo,  de  Tépéaca  , de 
Tezcuco  , et  de  divers  autres  endroits.  11  se  rendit  d’abord  à 
Méclioacan  et  ensuite  à Tazuralca,  sur  la  fionlière  du  pays 


(i)  Hcrrcra,  decad.  VU,  lib.II,  cap.  10  et  il. 
(a)  Herréra , dcc.  VII,  lib.  II , cap  1 1, 
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des  Chichiméclias.  II  traversa  après,  durant  trois  jours,  un 
désert,  pour  arriver  à Acuyna,  où  il  attaqua  et  défit  l’en- 
nemi, qui  était  posté  sur  une  montagne  rocailleuse.  Une 
autre  place  forte,  située  sent  lieues  plus  loin,  nommée  A en- 
tique  , fut  aussi  emportée  d assaut.  Le  rocher  de  Nuchinlan, 
à douze  lieues  d’ Acuyna,  et  à une  égale  distance  de  Gu.ula- 
laxara  , fut  enlevé  avec  perte  de  huit  mille  des  assiégeants.  Le 
vice-roi  retourna  ensuite  à Mexico,  d’où  il  avait  été  absent 
pendant  deux  ans  (il.  . 

L’expédition  qu'il  avait  fait  partir  pour  explorer  les  côtes 
méridionales  de  la'Nbuvelle-Espagne , ayant  échoué , il  en 
envoya  une  seconde,  du  port  de  la  Nativité,  le  27  juin  if>^2, 
sous  la  conduite  de  Juan  Rodriguez  Cabrillo  (a).  Il  songea 
ensuite  à ouvrir  un  commerce  avec  les  îles  Moluques,  par  la 
mer  du  Sud,  et  expédia  à cetcflèt  deux  navires  . une  galère 
et  deux  allèges  , du  port  de  Juan  Gallcgo , dans  la  Nouvelle- 
Espagne,  le-irr,  novembre  i54a,  sous  le  commandement  de 
Ruylope z de  Villalobos. 

Vers  le  même  temps,  une  nouvelle  expédition,  envoyée 
à Téhuantépec  par  le  même  vice-roi , sous  les  ordres  de  Diego 
de  Ocampo,  natif  de  Cacéres,  arriva  à Callao  de  Lima  , dans 
le  Pérou  (3). 

i54S.  Ces  différentes  expéditions  accrurent  considérable- 
ment la  population  de  la  Nouvelle-Espagne  ; mais,  en  if>4f>, 
une  peste  affreuse  enleva  un  grand  nombre  d Indiens.  Selon 
Torquémada  , huit  cent  mille  succombèrent  à ce  fléau. 

En  la  même' année,  des  religieux  débarquèrent  à Cam- 
pêche  , pour  la  conversion  des  Indiens. 

En  1 547 , les  Indiens  de  la  province  d’Oaxaca  renoncent  à 
la  religion  chrétienne  , et  cherchent  à détruire  la  ville  d ’An- 
tctfuéfa. 

i54q.  Uneordonnanceroyaledu  22  février  abolit  totalement 
les  services  personnels  auxquels  les  Indiens  étaient  assujétis. 

1 550.  Le  17  juin,  les  Chichiméchas  «le  la  valh!e  de  Vao - 
rita  tentèrent  de  faire  révolter  les  Indiens  chrétiens  , pour 
avoir  une  occasion  de  s’emparer  de  leur  maïs  et  de  leurs 
vaches.  Ils  se  présentèrent  au  nombre  de  quinze  cents  envi- 
ron , mais  ils  lurent  dispersés  après  une  faible  résistance. 


(1)  Herréra,  dccaif.  VII , !ib.  Il,  cap.  12,  et  lib.  Y,  cap.  1 cta. 

(2)  Voyez  l’article  Californie. 

(3)  Voyez  l'article  Pérou. 
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Pour  se  mettre  à l’abri  fies  incursions  de  ce  peuple  guer- 
rier , le  vice-roi  jugea  nécessaire  d établir  des  colonies  sur  les 
frontières  de  leur  pays.  Il  choisit,  à cet  effet,  un  emplace- 
ment convenable  sur  la  route  de  Zacatécas  , à trente  lieues  de 
Méchoacan,  et  à vingt-trois  de  Guajangarlo,e t y jeta  les  fon- 
dements de  la  ville  de  San  Miguel.  Elle  reçut  ce  nom  d'une 
église  qui  y avait  été  élevée  quelque  temps  auparavant  par 
des  religieux  de  l’ordre  de  Saint-François,  qui  s’y  étaient 
rendus  de  Xélotépèque.  L’endroit  se  nommait  d’abord  Yzcui- 
napan,  ce  qui  signifie  Agua  de  Perros,  ou  eau  des  Chiens. 

Le  5 décembre  de  la  même  année"  le  nouveau  vice-roi , 
Don  Luis  de  Vélasca , premier  du  nom  , fil  son  entrée  dans 
Mexico.  Il  rendit  des  lois  favorables  aux  Indiens , défendit 
les  services  personnels,  agrandit  les  villes  de  Durango,  de 
San  Sébastian  de  Chiametla  et  de  San  Miguel,  et  y mit  des 
garnisons  pour  contenir  les  Chichi méchas.  Il  envoya  ensuite 
Francisco  de  Ybarra  reconnaître  une  partie  .du  pays  de  Za- 
catécas  (i)  et  pacifier  la  province  de  Topia.  Lorenzana  dit  que 
ce  vice-roi  mérita  le  surnom  de  protecteur  et  de  père  de  son 
pays.  Sous  son  règne,  une  pluie  extraordinaire  grossit' l’eau 
des  lacs  , au  point  que  la  ville  de  Mexico  fut  inondée  pendant 
quatre  jours/ 

1552.  La  cour  d’Espagne  montre  beaucoup  de  zèle  à con- 
vertir les  Indiens  , mais  elle  défend  de  les  réduire  en  escla- 
vage et  de  les  opprimer,  cf  commande  aux  évêques  de  les 
prendre  sous  leur  protection. 

1553.  Une  flotte  richement  chargée,  et  expédiée  de  la  Nou- 
velle-Espagne en  Castille  , lut  perdue  corps  et  biens  sur  les 
côtes  de  la  Floride  (2). 

i554-  Le  capitaine  Francisco  de  Ybarra,  ayant  pris  la  di- 
rection de  Zacatécas,  découvrit  les  mines  d’argent  ue  Saint- 
Martin,  de  Saint-Luc  de  Auiiio  et  quelques  autres  dans  le 
même  pays.  Pour  contenir  les  habitants,  il  bâtit,  dans  le 
voisinage  des  mines  , plusieurs  villes  , depuis  Zacatécas  jus- 
qu’à celle  de  Santa  llarbara,  sur  une  étenduerde  centJieues; 
ensuite  il  accompagna  des  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
François  , à qui  le  vice-roi  avait  ordonné  de  fonder  d’au  1res 
villes  et  de  prêcher  l’évangile,  et  découvrit  la  vallée  de  San 
Juan  et  la  rivière  de  JYacas.  Il  bâtit  dans  cette  vallée  la  ville 


(j)  Torquéinada,  lib.  XIX,  cap.  i(i. 
(2)  Torquéinada,  lib.  V,  cap.  14. 
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de  Nombre  de  Dios , lut  nommé , par  le  vice-roi , gouverneur 
de  tout  le  pays  situe  au-delà  des  mines  de  Saint- Martin , 
soumit  tous  les  Indiens  à dix  lieues  au  nord  de  cet  endroit  , 
et  jeta  les  fondements  d’une  vilje  à Aviho. 

Y barra  s’étant  ensuite  rendu  dans  la  ville  de  Durango,  que 
le  capitaine  Alonso  Pachéco  venait  de  bâtir  dans  la  vallée  de 
Giuidiana,  il  se  remit  en  route  avec  cent  cinquante  hommes, 
découvrit  les  mines  d ’Ende  et  de  San  Juan , et  s’avança, 
vers  le  commencement  de  l’hiver,  avec  trente  hommes  seu- 
lement , jusqu’à  des  montagnes  où  il  forma  la  colonie  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  Topia.  A sou  retour  , il  lit  par- 
tir Rodrigo  del  Rio , avec  ordre  d’aller  s’établir  près  des 
riches  mines  d’Ende , et  jeta  lui-méme  les  fondements  des 
colonies  de  Santa  Barbara  et  de  San  Juan , dans  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-Biscaye , à trois  lieues  l’une  de  I autre, 
et  à vingt  lieues  de  la  cofonie  d’Ende.  Il  partit  ensuite  pour 
la  province  de  Topia,  et  pénétra  dans  celle  de  Cinaloa,  ou 
il  fonda  la  ville  de  San  Juan  de  Cinaloa.  Prenant  alors  la 
direction  du  nord,,  il  entra  dans  la  province  de.Chia- 
mctla  , où  il  établit  la  colonie  de  San  Sébastian  ; puis  il  lit 
plus  de  trois  cents  lieues  dans  le  pays,  et  y rencontra  de 
grandes  villes  , formées  de  maisons  à toits  plats  , et  dont  la 
population  était  nombreuse,  guerrière,  bien  habillée,  et 
pourvue  de  provisions.  Mais,  désespérant  de  se  maintenir, 
avec  le  petit  nombre  de  soldats  qui  lui  restaient , dans  un 
pays  si  éloigné  de  La  Nouvelle-Espagne  , il  prit  le  parti  de 
retourner  sur  ses  pas.  Plus  tard  il  fonda  la  colonie  de  Chia- 
metla,  dans  le  voisinage  de  riches  mines  d’argent  et  à cent 
lieues  de  Cinaloa  (t). 

i556.  Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône,  Phi- 
lippe II  forma  le  projet  de  fonder  une  colonie  dans  les  îles 
Alanilles  , qui  avaient  été  découvertes  par  Magellan  , en  i5ai . 
et  avaient  été  cédées  par  Charles  V à la  couronne  de  Portu- 
gal , en  i52<)  , moyennant  une  somme  de  35o,ooo  ducats  (a). 
On  choisit  Manille , dans  l’île  de  Luçon  , pour  la  capitale  de 
cet  établissement;  et  le  groupe  entier  des  îles  prit  le  nom  de 
Filipinas  , ou  Philippines.  On  accorda  des  privilèges  aux 
Espagnols  qui  vinrent  s’y  fixer.  On  leur  permit  d’envoyer 
des  marchandises  indiennes  en  Amérique  , et  de  recevoir  en 


(t)  C’est  a cette  expédition  que  finissent  les  décades  d’Hcrréra. 
(■})  Voyez  Patagonie,  art.  La  Plata, 


i 
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é liante  les  métaux  précieux  de  ce  comment  : ce. qui  contri- 
bua beaucoup  à étendre  les  relations  commerciales  des  Espa- 
gnols arec  les  I liinois , qui  se  trouvaient  erf  grand  membre 
dans  ces  îles.  Cette  colonie  {ut  abondamment  pourvue  des 
productions  et  des  marchandises  de  l’Orient . et  entretint  un 
commerce  avantageux  avec  l’Amérique  (i).  Les  envois  . qui 
se  fesaient  d’abord  par  Callao , port  de  Lima , dans  le  Pérou  , 
s'expédièrent  dans  la  suite  par  celui  d’Acapulco , dans  la  Nou- 
velle-Espagne. 

1 5(8.  Le  i6  février,  le  capitaine  Jean  Hawkins , dans 
son  troisième  voyage  en  Guinée  et  aux  Indes  occidentales  , 
rencontra  la  flotte  espagnole  , à l’entrée  du  port  de  Saint-Jean 
de  Ulloa  , où  se  trouvaient  "douze  autres  navires,  chargés  de 
200,000  livres  en  or  et  en  argent.  La  cargaison  de  la  flotte 
était  évaluée  à 800,000  livres.  Hawkins , disent  les  historiens 
anglais , ne  voulant  rien  entreprendre  qu’on  pût  regarder 
comme  une  infraction  au  traité  conclu  entre  Charles  V et 
Henri  VIII,  n'exigea  des  Espagnols  que  ce  qui  convenait  à 
sa  sûreté  ; il  demanda  des  vivres  pour  de  l’argent , la  liberté 
du  commerce,  la  possession  de  l’île  de  Saint-Jean  de  Ulloa  , 
et  onze  pièces  de  canon  pour  sa  défense , pendant  le  séjour 
qu’il  y ferait.  Les  Espagnols  acceptèrent  ces  conditions  ; niais 
ayant  reçu  un  renfort  de  mille  hommes,  le  23  septembre,  ils 
enlevèrent  les  batteries  de  l’île ,, pillèrent  et  brûlèrent  trois 
vaisseaux,  en  forcèrent  trois  autres  à gagner  le  large  sans 
pr  ovisions , et  firent  un  grand  nombre  thr  prisonniers.  Le 
commandant  de  ces  trois  navires  aborda , le  18  octobre  sui- 
vant, au  fond  dugolfe  dit  Mexique,  dans  un  endroit  où  il 
n y avait  ni  port,  ni  habitations,  ni  vivres.  Les  Indiens, 
. ayant  appris  qu’il  n’était  pas  Espagnol , le  dirigèrent  sur  le 
port  de  Panuco , d’où  il  futenvoyé  par  le  gouverneur  à Mexico: 
qui  en  est  éloigné  de  quatre-vingt-dix  lieues.  Hawkins 
retourna  en  Angleterre  avec  les  trois  navires , après  avoir 
perdu  les  cinq  sixièmes  de  ses  équipages  '2). 

Le  5 novembre,  don  Martin  Ilenriquez  de  Almanza  , qua- 
trième vice-roi , arrive  au  Mexique.  11  établit  les  présidios , 
fonde  l’a  ville  de  Saint-Philippe , près  des  mines  de  San  Luis 
Potosi , et  réduit,  eu  i5Gt)-,  la  peuplade  barbare  des  Chichi- 


(1)  Torquémada,  lib.  V,  cap.  14. 

(2)  Ifackluyt,  part.  III.  — Purchas,  tom.  IV. 
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méchas,  nommée  les  Huachichilex.  Pendant  son  administra- 
tion , Yalcabala  (ut  établi  dans  la  Nouvelle-Espagne  (i). 

1S70.  Les  premières  bulles  du  pape  arrivent  au  Mexique. 
On  force  tous  les  Indiens  tributaires  et  ceux  qui  appartien- 
nent aux  cucomicndos , et  qui  sont  âgés  de  plus  de  onze  ans , 
de  prendre  de  ces  bulles,  à raison  de  4-  féaux  la  pièce.  Ou 
exige  aussi  d’eux  la  même  somme  pour  chaque  messe  qu'ils 
entendent.  Ces  exactions  extraordinaires  produisirent  annuel- 
lement un  revenu  de  trois  millions  d’or.  Mais  les  Indiens 
ayant  refusé  de  prendre  plus  d’une  bulle  par  famille  et  les 
Espagnols  ne  voulant  pas  y consentir,  il  s’ensuivit  plusieurs 
révoltes.  Pour  punir  les  malheureux  Mexicains,  il  leur  fut 
interdit,  sous  peine  de  mort,  de  cultiver  la  vigne  et  l’oli- 
vier ; ce  qui  les  obligea  à faire  venir  d'Espagne  l’huile  et  le 
vin  (2).  1 * . 

En  1571  , l’inquisition  fut  installée  à Mexico.  Don  Pedro 
Moya  de  Contreras  fut  nommé  inquisiteur.  Le  .premier  auto 
fut  célébré  en  if'74-  (3).  Elle  oyait  été  établie  à Saint-Do- 
mingue, en  1&24,, 

En  i a 7 fi  , une  maladie  contagieuse  enleva  plus  de  deux 
millions  d'indiens,  dans  l’espace  d’une  année<({). 

En  tS85  , il  se  tint  à Mexico  un  concile  provincial , com- 
posé de  l’archevêque  don  Pédro  Moya  de  Contreras  et  des 
évêques  de  Quaulitémallan. , de  Mécliuacan  , de  Tlascala  , 
de  Xalisco  , de  Yucalan  et  de  Huaxacac  , ses  suffragants. 

Cette  assemblée,  qui  eut  lieu  le  jour  de  saint  Joseph,  dé- 
claré , trente  ans  auparavant,  patron  du  Mqxique  , décida  un 


(r)  Torquéinada  , lib.  V,  cap.  22. 

(2)  Voyage 0/ Chitton , liackluyt,  toni.  111,  p.  4^1- 
(5)  Torquéniada  , monarquia  indiana  , ] i b . * Y , cap.  24,  et 
lil>.  \1K,  cap.  5o.  De  autos  generales  que  este  san/o  o/ficio  y tri- 
bunal a tenido  en  di versos  trempas  en  esta  N ueea- lispnha. 

(4)  Eu  l5'JO,  la  petite  vérole  avait  enlevé  la  moitié  de  la  popu- 
lation des  provinces  où  elle  avait  exercé  ses  ravages.  Le  nombre 
de  ceux  qui  lurent  tués  ou  qui  périrent  de  besoiu  pendant  le  siège 
de  Mexico,  avait  été  de  cent  cinquante  mille.  La  maladie  con- 
tagieuse de  i545,  fit  périr  cinq  cent  mille  individus.  La  grande 
famine  qui  suivit  la  réduction  de  Mexico,  les  charges  onéreuses 
imposées  par  1rs  Espagnols  aux  Indiens , les  taxes  et  les  travaux 
des  mines  contribuèrent  aussi  à la  dépopulation  rapide  du  Mexi- 
que. 
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grand  nombre  de  points  de  discipline  et  de  reforme  ecclésias- 
tique, qui  furent  approuvés,  l’année  d’après,  par  le  pape 
Sixte-Quint  (i). 

1.587.  Le  \ novembre , le  capitaine  anglais  Thomas  Ca- 
vendish  enlève  , près  du  port  d’Acapulco , un 'riche  galion 
parti  de  Manille  (2). 

r5f)2.  Expédition  du  capitaine  anglais  King  à la  baie  du 
.Mexique,  ou  il  capture  plusieurs  bâtiments  (3). 

i5ç)ti.  Le  capitaine  anglais  Guillaume  Parker,  dans  sort 
voyage  aux  Indes  occidentales  , prend  la  ville  de  Campêche , 
la  veille  de  Pâques  , à trois  heures  du  matin  , avec  cinquante- 
six  hommes  , quoiqu’il  y eut  cinq  cents  Espagnols  dans  la 
place , et  huit  mille  fndiens  dans  deux  autres  villes  voisines. 
Mais  les  Anglais  , attaqués  à dix  heures  par  les  habitants  qui 
étaient  revenus  de  leur  frayeur,  effectuent  leur  retraite  en 
plaçant,  entre  eux  et  les  Espagnols,  les  prisonniers  qu’ils 
avaient  faits  dans  la  ville,  et  einportentie  tribut  destiné  au 
roi  ; il  se  trouvait  à bord  d’un  navire  dans  le  port,  et  était 
évalué  à cinq  mille  livres  d'argent  (4). 

En  la  même  année,  don  Gaspar  de  Zuniga  Azèvêdo  y Fon- 
séca , comte  de 'Monterrey , neuvième  vice-roi,  qui  était  en- 
tré en  fonctions,  le  5 novembre  1 5q5 , expédia  le  capitaine 
Sébastian  Fizcayno,  pour  continuer  la  découverte  des  Ca- 
lifornies , et  pour  faire  la  pêche  des  perles  (5). 

En  1601  , l’esprit  de  mutinerie  éclata  parmi  les  A caxées , 
nation  des  Chichitnéchas  , de  la  province  de  Topia  v dans  la 
Nouvelle-Galice  , à cause  des  travaux!'  pénibles  des  mines  aux- 
quels les  Espagnols  voulaient  les  assujétir  (61. 

Sous  la  seconde  administration  de  don  Luis  de  Vélasco , 
qui  commença  le  2 juin  1607,  il  y eut  une  insurrection  des 
noirs  à Mexico. 

Le  i5  janvier.  1624,  il  y en  eut  une  autre,  pendant  la- 
quelle la  prison  de  la  ville  fut  réduite  en  cendres. 

En  1628,  une  flotte  hollandaise,  commandée  par  Pierre 


(1)  Minana,  Historia  de  Espaîia,  t.  III,  p.  5 16.  Madrid.  1804. 

(2)  Torquémada  , lib.  V,  cap.  26.  — Hackluyt , t.  III,  p.  816. 
(5)  Hackluyt,  t.  III,  p.  570. 

(4)  Hackluyt,  part.  III,  p.  602 

(5)  Voyez  l’article  Californie. 

(6)  Torquémada,  lib.  V,  cap.  43, 
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Adrien , partit  pour  les  Antilles  et  le  Mexique.  Elle  attaqua 
et  battit  la  flotte  espagnole,  quelle  brûla  après  en  avoir  en- 
levé tous  les  eflets. 

La  même  année , Pierre  Hein  attaqua  une  autre  flotte  es- 
pagnole qui  se  rendait  du  Pérou  au  Mexique,  et  prit  pour- 
plus  de  16  millions  en  argent  et  en  marchandises. 

Le  20  septembre  1629  , les  lacs  se  débordèrent,  et  inondè- 
rent la  ville  de  Mexico , qui  resta  ensevelie  sous  les  eaux  pen- 
dant deux  ans. 

En  1 (i85  , le  flibustier  Grammont  prit  et  saccagea  la  ville 
de  Campêche , et  y célébra  la  fête  du  loi  de  France,  le  jour 
de  saint  Louis , en  brûlant  pour  un  million  de  bois  de  Cam- 
pêche.  Il  j-eprit  ensuite  la  route  de  Saint-Domingue. 

1692.  Sous  l’administration  du  comte  de  Galve,  la  récolte 
du  maïs  ayant  été  mauvaise,  tes  Indiens  se  révoltèrent  à 
Mexico,  et  brûlèrent  le  palais  du  vice-roi,  le  8 juin.  Deux 
ans  après  . ils  manquèrent  de  grains  pour  ensemencer  leurs 
terres , et  la  famine  fut  suivie  de  la  peste. 

1709.  Le  2a  décembre,  le  capitaine  anglais  Rogers,  se 
trouvant  à la  hauteur  d’Acapulco , avec  une  petite  escadre  de 
trois  navires  , s’empara  d’un  vaisseau  de  Manille. 

17  i3.  A la  paix  d’Utrecht,  Philippe  V , par  un  traité  par- 
ticulier , signe  le  26  mars,  et  appelé  Yasiento,  accorde  à la 
Grande-Bretagne  le  droit  de  transporter  des  esclaves  noirs 
aux  colonies  espagnoles  , pendant  trente  ans  , à partir  du 
Ier.  mai  1713  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1743  , et  le  privilège 
d’envoyer  tous  les  ans , à la  foire  de  Porto-Bello  , un  bâti- 
ment de  cinq  cents  tonneaux , chargé  de  marchandises  d’Eu- 
rope. Il  s'établit,  en  conséquence,  des  commissaires  anglais 
dans  différents  ports  et  établissements  espagnols. 

Jusqu’en  1720  , le  commerce  de  l’Espagne  avec  ses  colonies 
était  régi  par  une  commission  qui  siégeait  au  port  de  Séville. 
Les  Espagnols  le  fesaient  exclusivement  5 car  une  loi  défen- 
dait aux  colons  de  trafiquer  avec  les  étrangers  , sous  peine  de 
mort  f t).  Cette  commission  fut  transférée  dans  la  suite  à Ca- 
dix , a’où  les  flottes , nommées  Galions  et  la  Flota , par- 
taient tous  les  ans  pour  Porto-Bello  et  Véra-Cruz  , qui  étaient 
les  deux  grands  dépôts  de  commerce  où  l’on  échangeait  les 
productions  de  l’Europe  contre  celles  de  l’Amérique. 


(1)  Recop.,  loi  VII,  Üt.  LXXXVU,  Uv.  IX. 
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1739.  Le  3o  octobre,  déclaration  de  guerre  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  contre  le  roi  d'Espagne , motivée  sur  ce 
que  ses  gardes-côtes  et  autres  vaisseaux  autorisés  par  lui , 
prétendent  arrêter,  détenir  et  visiter  les  vaisseaux  et  navires 
anglais  qui  naviguent  dans  les  parages  de  l’Amérique  : pré- 
tention , dit  la  déclaration  , contraire  à la  liberté  de  naviga- 
tion à laquelle  nos  sujets  ont  autant  de  droit  que  ceux  du  roi 
d’Espagne , en  vertu  de  la  loi  des  gens  ; lequel  droit  leur  a 
été  de  plus  expressément  reconnu , et  déclaré  leur  apparte- 
nir , par  les  traités  les  plus  solennels  , et  particulièrement 
par  celui  conclu  en  l’année  1670. 

Lorsque  la  guerre  éclata  entre  l’Espagne  et  l’Angleterre , eu  ■ 
1739  , le  gouvernement  de  cette  dernière  ordonna  ^ l’amiral 
Vernon  de  courir  sur  tous  les  navires  espagnols , et  de  s’em- 
parer de  ses  établissements. 

1 740.  Le  conseil  dés  Indes  permet  aux  navires  enregistrés 
de  faire  le  voyage  dans  tous  les  temps. 

Le  20  juin  1 743 , le  commodore  anglais  Anson , ayant 
capturé  un  galion,  fut  créé  pair  du  royaume.  Ce  bâtiment, 
qui  se  rendait  d’Acapulco  à Manille,  avait  à bord  i,3j3,^4° ! 
dollars  ou  pesos,  outre  de  l’argent  non  monnayé  pour 
43,6i  1 dollars  (1). 

1748.  Les  galions,  après  avoir  été  employés  pendant  pli»' 
de  deux  siècles , sont  définitivement  supprimés. 

1764*  Charles  III  établit  des  paquebots,  qui  doivent  par- 
tir , tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois , de  la  Corogne 
pour  la  Havane  et  Porto-Rico. 

1 765.  Le  même  prince  accorde  à tous  ses  sujets  la  permis- 
sion de  faire  le  commerce  avec  Cuba  , Hispaniola  , Porto- 
Rico  , la  Marguerite  et  la  Trinité.  Bientôt  après  il  étend  le 
même  privilège  à la  Louisiane,  et  aux  provinces  de  l’ucatan 
et  de  Campêche. 

1767.  Au  mois  de  juillet,  les  jésuites  du  Mexique,  au- 
nombre  de  sept  cents , sont  subitement  arrêtés  et  embarqués 
pour  l’Espagne.  On  évalue  à 77  millions  de  piastres  les  biens 
qn’ils  possédaient  à cette  époque  (2). 

En  1 774 , un  édit  accorde  aux  quatre  grandes  provinces  de 


(1)  Anson's  eojrage,  Ij  Walter. 

(2)  Aanual  regis  ter,  cap.  V.  London, 
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la  Nouvelle-Espagne , du  Pérou  , de  Guatemala  , et  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade , 1a  liberté  de  commercer  entre 
.elles. 

1778.  Le  12  octobre,  le  conseil  des  Indes  accorda  la  li- 
berté du  commerce  avec  l’Amérique  à quelques  ports  d’Es- 
pagne. Les  navires  employés  dans  ce  commerce  devaient  être 
de  constructior  espagnole,  et  tous  les  ottieiers  et  les  deux 
tiers  des  équipages  devaient  être  des  naturels.  Ce  privilège 
fut  étendu  plus  tard  aux  principaux  ports  de  la  métropole. 

Avant  l’année  1 7.78  , il  n’y  avait  que  douze  à quinze  navires 
d’enregistrés  pour  le  commerce  de  l’Amérique  méridionale: 
encore  ne  faisaient-ils  guère  «ju’un  voyage  tous  les  trois  ans. 
Mais,  à partir  de  cette  annee,  leur  nombre  s’éleva  jusqu’à 
cent  soixante-dix. 

1783.  Les  différends  survenus  entre  les  Anglais  de  la  Ja- 
maïque et  les  Espagnols,  au  sujet  de  la  coupe  du  bois  de 
Cainpêche,  sont  aplanis  par  l’article  4 du  traité  de  paix, 
signe  à Versailles  ( le  3 septembre) , qui  assigne  aux  Anglais 
une  certaine  étendue  de  terrain  à cet  effet. 

En  1 785 , la  liberté  du  commerce  est  accordée  à toutes  les 
colonies  espagnoles  (:).  . ' 

L’histoire  du  Mexique  ne  présente  plus  que  des  détails  mi- 
nutieux , jusqu’au  temps  où  les  événements  de  l’Europe  , ve- 
nant à relâcher  les  liens  qui  unissaient  les  colonies  espagnoles 
à la  métropole , parurent  aux  Indiens  une  occasion  favorable 
pour  se  soustraire  à la  domination  européenne. 


(0  La  police  de  ce  commerce  en  divers  temps,  se  trouve  dans 
la  collection  des  lois  des  Indes,  en  trois  volumes  in-folio. 
M.  Pcuchet  observe  dans  son  important  ouvrage  sur  X état  actuel 
du  commerce  des  deux  Indes , publié  a Paris,  en  deux  volumes 
in -8°.  , 1821  , page  299  du  premier  volume  , « qu’il  résulte  des 
données  que  nous  avons  établies  sur  le  commerce  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , que  ce  vaste  pays,  dans  l’état  actuel  de  sa  civilisation 
et  de  son  industrie,  a besoin  de  productions  et  de  marchandises 
étrangères  pour  la  valeur  de  100  à 110,000.000  de  francs.  En  ac- 
. cordant  une  pleine  liberté  au  commerce  d’Acapulco  , et  de  San 
lilas , avec  la  Chine  et  avec  l’Inde , le  Mexique  pourra  tirer  di- 
rectement des  toiles  de  coton,  des  soieries,  du  papier,  des 
épiceries  et  peut-être  même  de  la  mercerie  de  l’Asie.  Celte  cir- 
. constance  diminuera  les  importations  de  l'Europe  de  plus  de 
20,000,000  de  francs. 
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Révolution  de  1808.  (i)Ce  fut  vers  la  fin  de  juillet  1808, 
qu’on  apprit  à Mexico  , j>ar  les  gazettes  arrivées  de  Madrid, 
qu’une  insurrection  générale  avait  éclaté  en  Espagne.  Au  mi- 
lieu de  l'enthousiasme  qu’excita  cette  nouvelle , il  arriva  deux 
députés  envoyés  parla  junte  de  Séville,  pour  faire  recon- 
naître l’autorité  de  cette  assemblée  sur  l'Amérique  espagnole, 
pendant  la  captivité  du  roi.  Peu  de  temps  après  , le  vice-roi , 
don  José  lturrigary,  reçut  des  dépêches  qui  lui  annonçaient 
l’installation  , à Oviedo  , de  la  junte  des  Asturies  , et  défen- 
dait aux  Mexicains  d’obéir  à celle  de  l’Andalousie.  Le  5 août, 
la  municipalité  représenta  au  vice-roi  la  nécessité  de  former 
une  junte , composée  des  membres  des  tribunaux  et  des  au- 
torités de  la  capitale  (2).  Celui-ci  crut  devoir  déférer  à leur 
demande,  et  convoqua  en  conséquence  une  assemblée  des 
représentants  de  chaque  province  , qui  devait  s’ofccuper  de  la 
formation  d’un  gouvernement  provisoire.  Les  membres  de 
l’audience  et  les  Européens  , craignant  l’influence  qu’exerce- 
raient les  Créoles  dans  un  gouvernement  populaire  , arrêtè- 
rent , le  i5  septembre , le  vice-roi  et  sa  famille , les  déférè- 
rent à l'inquisition  comme  hérétiques  , et  les  envoyèrent  à la 
Véra-Cruz,  où  on  les  mit  à bord  d’un  bâtiment  en  charge 
pour  Cadix. 

’ L’archevêque,  nommé  chef  du  gouvernement  civil,  fut 
aussi  déposé , et  l’autorité  passa  entre  les  mains  des  membres 
de  l’audience , qui  élurent  pour  chef  un  vieillard  octogénaire , 
appelé  Garibay,  lequel  fut  remplacé  peu  de  temps  après  par 
l’archevêque , suivant  les  instructions  transmises  par  la  junte 
de  Séville. 

L’arrestation  du  vice-roi  excita  de  l’indignation  contre 
ceux  qui  en  avaient  été  les  auteurs , et  fit  naître  dès  lors  une 
grande  rivalité  entre  les  Espagnols  et  les  Mexicains.  Plusieurs 
de  ces  derniers  , qui  avaient  approuvé  le  plan  du  gouver- 
neur, furent  ou  tués  ou  bannis. 

Un  nouveau  vice-roi , don  V énégas,  arriva  au  milieu  de  la 


(1)  Voyez  la  note  H. 

(2)  Elle  fut  composée  des  membres  de  l’audience  royale,  de 
l’archevêque,  de  la  municipalité,  des  députés  des  tribunaux', 
des  corps  ecclésiastiques  et  séculiers,  de  la  noblesse,  des  mili- 
taires et  des  principaux  citoyens,  conformément  aux  anciennes 
lois  de  la  monarchie  espagnole;  le  roi  ne  pouvant  déclarer  la 
guerre  sans  l’approbation  de  l'assemblée  des  représentans  des 
cités  et  des  villes.  ( Rccop , de  Castilla,  ley.  X,  tit.  I,  lib.  6.) 
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fermentation  générale  , muni  de  pleins  pouvoirs,  par  la  ré- 
gence de  Cadix  , pour  accorder  des  honneurs , des  récom- 
penses et  des  places  aux  partisans  de  l’Espagne.  Le  a 3 sep- 
tembre , il  publia  une  proclamation  qui  rétabüt  momentané- 
ment la  tranquillité. 

1810.  Mais  bientôt  après  sourdit  contre  Ips  Européens 
une  conspiration,  qui  devait  éclater  le  1".  novembre,  et 
qui  fut  découverte , quelque  temps  avant  son  exécution  , par 
Iturriaga , chanoine  de  Valiadoiid,  un  des  conjurés,  qui  la 
dévoila  , en  mourant . à Gil,  prêtre,  résidant  à Quérétaro  , 
où  un  grand  nombre  d’arrestations  eurent  lieu  aussitôt.  Dans 
le  milieu  de  septembre  , l’audience  fit  arrêter  , dans  la  nuit, 
le  corrégidor  de  Quérétaro. 

Le  corrégidor  , don  Manuel  Domingues  , le  pasteur  de 
Dolores , don  Miguel  Hidalgo , et  trois  capitaines  du  ré- 
giment de  la  reine,  don  Ignacio  de  Attende,  don  Manuel 
de  Aldama , et  don  José  Mariano  Abasolo,  anciens  ca- 
marades de  collège  de  Hidalgo,  et  natifs  de  San  Miguel  el 
Grande  , prévoyant  le  sort  qui  les  attendait , s’ils  étaient  ar- 
. rêtés, levèrent  l’étendard  de  la  révolte,  le  10  septembre  1810. 
Ils  promirent  aux  Indiens  l’abolition  de  la  taxe  des  tributos 
qu’ils  avaient  payée  depuis  la  conquête , et  tous  se  rangèrent 
de  leur  parti. 

Dans  cette  conjoncture , le  vice-roi  leva  un  corps  de  gué- 
rillas , qu’il  fut  forcé  de  licencier  ensuite  , h cause  des  nom- 
breuses plaintes  portées  contre  eux.  Cependant  l’insurrection 
lésait,  de  jour  en  jour,  de  nouveaux  progrès.  Hidalgo  mar- 
cha ensuite  sur  San  Miguel  el  Grande,  ville  qui  renfermait 
dix  mille  habitants  ; et  de  IA,  sur  celle  de  Zélaya.  entraînant 
avec  lui  environ  vingt  mille  Indiens  qu’il  animait  par  ce  cri 
terrible  : mort  aux  Gachupins  (t). 

Ayant  gagné  la  garnison  de  cette  ville  , Hidalgo  continua 
sa  route  avec  une  multitude  d’indiens  , et  arriva  à la  ville 
opulente  de  Guanaxuato,  capitale  du  district  des  Mines, 
qui  renfermait  plus  de  quatre-vingt  mille  habitants.  Il  la  prit 
après  une  résistance  opiniâtre , faite  par  les  ordres  de  l’in- 
tendant Riana,  qui  fut  tué.  Les  Indiens,  furieux  , pillèrent 
et  massacrèrent  les  Espagnols  leuis  partisans.  Hidalgo  y fit 
un  butin  qui  s’éleva , dit-on , à cinq  millions  de  dollars.  De 
Guanaxuato  il  marcha  à Valiadoiid,  ville  de  quarante  mille 


(1)  i'oin  donné  aux  Européens  par  les  Indiens. 
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habitants,  où  deux  régiments  de  milice  se  joignirent  à lui. 

11  s’y  empara  d’un  million  deux  cent  mille  dollars  en  argent. 
Le  24  octobre , il  fut  nommé  général  en  chef  de  l’armée  mexi- 
caine , dans  une  assemblée  des  principaux  officiers , tenue  à 
Indaparapéo.  Encouragé  par  ce  succès,  Hidalgo  marcha  en 
avant,  parcourut  près  de  quatre-vingts  lieues  , sans  rencon- 
trer d'obstacle  , passa  par  Marcha  lio  , Tépéiongo  , Yordana 
et  Ixtlaliuaca , et  entra , le  27  octobre , à Toluca , ville  située 
à douze  lieues  ouest  de  la  capitale. 

Les  forces  royales  étaient  cantonnées  à de  grandes  distances 
les  uucs  des  autres.  Uue  brigade,  aux  ordres  de  don  F.  Cal- 
léja,  occupait  San  Luis  Potosi , à plus  de  quatre-vingt-dix  , 
lieues  de  Mexico  ; et  trois  mille  hommes,  sous  le  comman- 
dement du  comte  de  la  Cadéna , se  trouvaient  à Quérétaro , 
position  militaire  très-importante , et  dont  les  habitants,  au 
nombre  de  quatre-vingt  mille  , étaient  disposés  eu  faveur  de 
la  révolution.  Le  vice-roi  Vénégas  n’avait  alors  qu’une 
poignée  d’hommes  dans  les  environs  de  Mexico.  Il  prit 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  défense  de  la  place. 

L’archevêque,  de  son  côté  . publia  un  mandement  par  le-» 
quel  les  insurgés  étaient  déclarés  hérétiques,  et  rendit  un 
décret  en  vertu  duquel  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes 
à la  main  , sans  en  excepter  les  prêtres,  seraient  fusillés  sur- 
le-champ.  Les  habitants  restèrent  tranquilles. 

Pour  arrêter  la  marche  d’Hidalgo,  le  vice-roi  Vénégas  en- 
voya son  aide-de-camp , le  colonel  don  Torqualo  Truxillo , 
avec  dix  mille  hommes , à Ixtlaliuaca,  où  il  trouva  un  ren- 
fort de  cinq  cents  hommes , dont  cent  cinquante  esclaves. 
Lorsque  Hidalgo  entra  à Toluca , Truxillo  se  porta  à Lerma  , 
sur  la  rivière  du  même  nom  , pour  lui  en  disputer  le  passage; 
mais  les  insurgés  l’ayant  passée  à Atenco,  il  se  replia  sur  le 
défilé  del  monte  de  las  Cruces,  qui  se  trouve  à huit  lieues  de 
la  capitale , et  où  il  fut  attaqué  par  Hidalgo , et  forcé  de  se 
retirer,  le  3o  octobre,  dans  Mexico,  avec  perte  de  toute  son 
artillerie  et  de  trois  cents  hommes.  Vénégas  sortit  alors  de 
la  ville , à la  tête  de  ses  troupes , et  alla  camper  sur  une 
montagne  qui  domine  le  village  d’Acalco  et  tout  le  pays  en- 
vironnant. 

Le  même  jour  (le  3o  octobre),  Hidalgo  s’étant  avancé 
jusqu’à  Quaximalpa,  à cinq  lieues  de  Mexico  , à la  tête  de 
plus  de  soixante-dix  mille  hommes  , envoya  sommer  le  gou- 
verneur de  rendre  la  ville;  mais,  après  avoir  attendu  sa  ré- 
ponse pendant  vingt  ou  trente  jours , il  opéra  sa  retraite  sans 
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rien  entreprendre  contre  Mexico , bien  que  la  garnison  n’ex- 
cédât pas  dix  mille  hommes,  et  que  cette  capitale  renfermât 
au  moins  trente  mille  mécontents  (i). 

Le  brigadier  don  Félix  Maria  Calléja  , qui  avait  reçu 
l’ordre  de  concentrer  les  forces  royales  pour  la  défense  de  la 
capitale , se  trouvait  à la  tête  d'une  armée  créole  de  dix  mille 
hommes,  avec  un  train  d’artillerie.  Le  y novembre,  il  divisa 
ses  troupes  en  cinq  colonnes  ,’  et  attaqua  le  camp  d’Hidalgo, 
à Acalco.  Les  Indiens  indisciplinés  prirent  la  fuite  , ce  qui 
fit  lâcher  pied  aux  troupes  régulières.  Les  indépendans  eu- 
rent dix  mille  hommes  tués  , blessés  ou  prisonniers. 

Après  cette  défaite,  Hidalgo  se  retira  à Guanaxuato.  Don 
Calléja , qui  le  suivait  de  près , entra  en  même  temps  que  lui 
dans  la  ville  , et  fit  un  grand  carnage  de  ses  partisans.  L’ar- 
mée des  insurgés  , qui  avait  perdu  en  tués , blessés  ou  déser- 
teurs , environ  trente  mille  hommes , était  encore  forte  de 
quatre-vingt  mille  hommes  mieux  disciplinés  qu’au  com- 
mencement de  l'insurrection,  et  avec  lesquels  Hidalgo  prit 

fiossession  de  Guadalajara,  ville  située  à cent  trente-sept 
leues  nord-ouest  de  Mexico , et  qui  renfermait  quatre-vingt- 
onze  mille  habitants  qui  se  déclarèrent  pour  lui.  Il  fortifia 
celte  ville,  et  y établit  une  batterie  de  quai  ante-cinq  pièces 
de  canon  , qu’il  avait  enlevées  du  port  San  Blas.  Son  autorité 
était  reconnue  dans  les  intendances  de  Valladolid  , Zacatécas , 
Guadalajara  , San  Lnis  Potosi , et  dans  une  partie  de  Sénora. 

1 8 1 1 . Calléja , poursuivant  ses  succès  . rencontra  l’arrière- 
garde  ennemie , aux  ordres  du  capitaine  don  Ignacio  Allende  $ 
et , le  ty  janvier , il  se  livra  , au  pont  de  Calderon  , un  com- 
bat , dans  lequel  les  insurgés  rompirent  d’abord  les  ligues 
royales  ; mais  ayant  été  attaqués  par  un  régiment  de  réserve, 
la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs,  et  ils  prirent  la  fuite, 
en  abandonnant  toutes  leurs  munitions  et  quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon.  Calléja  les  harcela  dans  leur  retraite , entra 
de  vive  force  dans  la  ville  et  y fit  un  carnage  épouvantable  (2). 
Hidalgo  rallia  le  reste  de  ses  troupes  , marcha  sur  Zacate- 


(1)  D.  José guerra.  Historia  de  ta  Révolution  de  JUneva-Espana  , 
lib.  1410.  l.ondrcs  i8t3. 

(2)  La  régence  de  Cadix,  satisfaite  de  sa  conduite,  le  donna 
pour  successeur  !«  Véncgas.  Il  fut  créé  comte  de  Calderon , et 
ensuite  nommé  an  commandement  de  l’expédition  qui  devait 
partir  de  Cadix  pour  soumettre  l’Amérique  méridionale. 
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cas  (i) , où  il  trouva  de  l’artillerie , et  se  rendit  à San  Luis  de 
Poiosi , avec  l’intention  de  se  retirer  au  Texas  pour  organiser 
son  armée.  Après  avoir  formé  plusieurs  corps  de  guérillas,  il 
prit  la  route  de  Saltillo,  qui  est  située  A deux  cents  lieues  de 
jVlexico  , dans  le  gouvernement  militaire  des  provinces  orien- 
tales de  l’intérieur.  Le  gouverneur  de  la  villp  del  nuevo  reyno 
de  Leon  se  déclara  pour  lui  ; celui  de  Nuévo  Santandcr  se 
sauva  . et  ceux  de  Cohahuila  et  de  Texas  furent  arrêtés  par 
les  indépendants. 

Le  général  des  insurgés  poursuivait  sa  marche  , lorsqu’il 
se  vit  assailli  et  arrêté,  le  21  mars,  dans  un  lieu  appelé 
Àcatila  de  Bajan,  près  de  Saltillo , par  Ignacio  Elisondo  lius- 
tainente  (2) , un  de  ses  officiers  de  confiance.  Il  était  alors 
accompagné  de  cinquante  de  ses  officiers  , qui  furent  exécu- 
tés sur-le-champ.  Hidalgo  fut  conduit  à Chihuahua,  dans 
l’intendance  de  Durango  , et  fusillé  le  27  juillet  suivant. 

Cette  défection  ne  découragea  pas  les  indépendants.  Les 
officiers  don  Julian  Villagran  , don  José  Maria  Morèlos  , 
et  don  Ignario  Rayon,  qui  avait  été  secrétaire  d’Hidalgo  , 
étant  parvenus  à s’échapper  , se  répandirent  dans  les  pro- 
vinces , où  ils  levèrent  des  corps  nombreux  de  Créoles  et  d'in- 
diens, d’environ  quarante  mille  hommes,  et  harcelèrent  les 
royalistes  dans  les  intendances  ck  Guanaxuato  , de  Valiado- 
lid,  Guadalaxara,  Zacatécas,  et  dans  quelques  parties  de 
celles  delà  Puébla  , de  Véra-Cruz  , de  Mexico  et  de  San  Luis 
de  Potosi.  Le  colonel  Lopez,  qui  commandait  un  de  ces 
corps  à Zitaquaro,  y battit,  le  22  mai,  les  royalistes  aux 
ordres  de  Torre  et  de  Mora , qui  périrent  dans  le  combat. 
Dans  une  autre  action  , qui  eut  lieu  le  3i  du  même  mois,  près 
île  Valladolid  , les  insurgés  furent  repoussés  par  Truxillo  j 
mais,  le  4 juin,  les  royalistes,  attaqués  par  Rayon,  perdi- 
rent huit  cents  hommes  et  tous  leurs  bagages  , et  se  retirè- 
rent à Toluca.  Cette  victoire  ranima  le  courage  des  indépen- 
dants , qui , le  23  juillet , firent  une  nouvelle  attaque  infruc- 
tueuse contre  Valjadolid. 

Don  Rayon , qui  commandait  en  chef , et  deux  autres , le 


(1)  A 12O  lieues  O.  N.  O de  Mexico.  Elle  renfermait  35,000  ha- 
bitants. 

(2)  Robinson' s Mcmoirs , etc.  , ch.  i.Il  dit  que  ce  complot  fut 
formé  par  Don  Elisondo  , chef  d’un  détachement  d'indépendants 
qui  espérait  par  là  obtenir  son  pardon. 


DE  I.’aMERIQUE.  225 

cure  Ve rd u sco  et  le  général  don  José  Maria  Licéaga , formè- 
rent une  junte  à Zitaquar»,  où  Hayon  fit  frapper  monnaie  et 
établit  une  imprimerie,  d’où  sortit  une  gazelle  intitulée  : II- 
lustrador  national.  Les  caractères  en  étaient  de  bois  façonné 
à cet  efTet  par  un  Indien  natif,  et  ils  étaient  imprimés  avec  de 
l’indigo.  Cette  junte  publia  desdécrets  au  nom  de  Ferdinand  vu. 
Calléja  ayant  été  envoyé  par  le  vice-roi  pour  la  détruire, 
les  membres  qui  la  composaient  se  retirèrent  à El  Réal  de 
Zultépec,  ville  située  sur  une  montagne,  à trente  lieues  à 
l’ouest  de  Mexico.  Don  Rayon  fit  proposer  à Vénégas  une 
réconciliation  qui  ne  fut  pas  acceptée  (t).  . r , ,t 

Le  prêtre  , don  José  Maria  Morélos  , qui  avait  été 
sergent  d’artillerie,  devint  chef  d’un  corps  de  sept  mille 
hommes  dans  la  Tierra  Caliente , qui  s’étend  le  long  de  la 
côte  de  l’Océan  Pacifique,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
province  de  Valladolid.  Une  division  de  celte  armée  s’em- 
para de  la  capitale  de  la  riche  province  d’Oaxaca , où  elle 
trouva  mille  livres  de  cochenille , et  deux  millions  de  pias- 
tres fortes.  Elle  réduisit  ensuite  la  ville  et  le  château  d’Aca- 
pulco , après  un  siège  de  quinze  mois.  Dans  le  même  temps  , 
plusieurs  autres  chefs  obtinrent  des  succès  sur  divers  points 
du  royaume.  Don  Guadalupe  Viltoria  s’empara  des  plus 
fortes  positions  de  la  Véra-Cruz  ; don  Manuel  Téran  se  porta 
avec  des  forces  considérables  dans  la  province  de  Puébla. 
Osourno  , avec  une  autre  division  , jeta  la  terreur  dans  celle 
de  Mexico,  tandis  que  le  prêtre  Coss , Rayon,  Licéaga  et 
autres  occupaient  la  majeure  partie  des  provinces  de  Gua- 
naxuato,  Valladolid,  Zacatécas  et  Guadalaxara. 

Morélos  (a) , devenu  le  premier  chef  militaire  de  la  répu- 
blique , proposa  de  convoquer  un  congrès  à Apatzingan  , 
dans  la  province  de  Valladolid  , pour  aviser  à la  formation 
d’un  gouvernement  civil.  Ce  congrès,  composé  de  quarante 
membres  des  différentes  provinces,  rédigea  une  constitution 
qui  fut  promulguée  partout  où  l’on  avait  pris  les  armes  pour 
la  défense  de  la  république.  Le  premier  soin  de  ce  corps  fut 
de  rédiger  un  manifeste  adressé  a leurs  frères  d’Europe  , dans 
lequel  ils  exposèrent  les  raisons  qui  les  avaient  décidés  à 


(i)  Rapport  officiel  de  Calléja  au  vice-roi,  après  l’attaque  de 
Zitaquaro,  le  2 janvier  1812. 

. (2)  Morélos  avait  servi  dans  l'artillerie , et  était  ensuite  devenu 

prêtre. d’une  paroisse  du  district  d’Acapulco. 

IX. 
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commencer  les  hostilités , et  les  conditions  auxquelles  ils 
consentiraient  à une  suspension  d’armes , pour  conclure  un 
traité  avec  les  royalistes.  En  cas  de  refus,  ils  déclaraient 
qu’ils  étaient  résolus  à continuer  la  guerre. 

Morélos  , après  avoir  battu  à plusieurs  reprises  les  troupes 
royales  ( notamment  à Tixtla,  le  19  août  1811  , où  l’année  , 
sous  les  ordres  du  général  Fuentès,  fut  complètement  dé- 
faite, laissant  ses  canons  et  ses  munitions  entre  les  mains 
des  vainqueurs  ) , initie  siège  devant  Acapulco,  et  marcha 
sur  Mexico  avec  la  plus  grande  partie  de  son  année.  La  junte, 
qui  se  trouvait  à Zitaquaro,  à quarante  lieues  à Fouest  .de 
<,  Mexico , se  réfugia  à Real  de  Sultépec,  situé  à trente  lieues 
de  la  même  ville.  Une  division  , aux  ordres  du  général  Bravo, 
battit  le  général  Masiter,  et  entra  à Quautla-  Ainilpa  , à vingt- 
cinq  lieues  sud  de  Mexico.  De  son  côté , Morélos  s’empara 
d’Izucar  , de  Huexapan  et  de  del  Real  de  Tasco. 

1812.  Les  royalistes,,  commandés  par  le  colonel  Solo  , 
vinrent  attaquer  la  première  de  ces  villes  , le  1 7 février;  mais 
ils  furent  repoussés.  Soto , qui  avait  été  blessé  dans  l’action  , 
fut  remplacé  par  Llano , qui  renouvela  l’attaque  sans  succès  , 
le  22  du  même  mois.  Calléja  avait  donné,  le  10,  à la  ville 
de  Quaulla-Amilpa  , un  assaut  qui  avait  duré  six  heures. 

Llanos  leva  le  siège  d’Izucar  et  alla  se  joindre  à Calléja  , 
qui  avait  abandonne  celui  de  Quautla-Amilpa.  Dans  la  nuit 
du  23 avril , une  centaine  de  Cavaliers,  sous  le  commande- 
ment du  maréchal-de-camp  Matamoros  et  du  colonel  Perdiz, 
firent  une  sortie  pour  introduire  des  vivres  dans  la  place  , et 
forcèrent  les  lignes  ennemies.  Le  27  , le  camp  espagnol  fut 
attaqué  la  fois  par  les  assiégés  et  les  guérillas , qui  furent 
vigoureusement  repoussés  et  perdirent  plus  de  mille  hommes. 
Cet  échec  contraignit  Morélos  à évacuer  la  ville , dans  la  nuit 
du  2 mai,  après  avoir  résisté  nendant  soixante-cinq  jours. 
On  prétend  que  quatre  mille  aes  habitants,  qui  accompa- 
gnaient l’armée,  périrent  dans  la  retraite. 

Le  2 mai , Morélos  évacua  Cuacilla  , et  se  dirigea  sur  Chi- 
lapa  , dont  il  se  rendit  maître  , ainsi  que  de  Téhuacan  , ville 
située  à environ  cinquante  lieues  ouest  de  Mexico.  Il  s’em- 
para également  d’Orizaba , où  il  trouva  de  l’argent , du  tabac 
et  divers  autres  objets  évalués  à près  de  douze  millions  de 
dollars.  Il  prit  aussi  Antéquéra  et  Acapulco,  après  un  siège 
de  quinze  mois,  et  intercepta  ainsi  la  communication  de 
Mexico  à la  Véra-Cruz. 
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Au  commencement  du-  mois  de  juin  , les  royalistes  , aux 
ordres  de  Bustamente;  entrèrent  dans  Ténango  , ville  bâtie 
sur  une  hauteur  , à huit  lieues  ouest  de  Mexico  j et  la  junte 
nationale  quitta  Tultépec,  pour  aller  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  l’armée  de  Rayon. 

Vers  la  lin  de  cette  année,  un  petit  corps,  composé  de 
citoyens  des  Étpts-Unis  et  des  guérillas  des  provinces  de  l’in- 
térieur, commandés  par  don  J.  M.  A.  Tolédoet  par  le  colo- 
nel B.  Guttiérez,  s’emparèrent  de  San  Antonio  de  Bt'jar, 
capitale  de  la  province  du  Texas. 

1 8 1 3.  Le  congrès  , assemblé  à Chilpantzinco , proclama, 
le  G novembre,  l’indépendance  du  Mexique,  et  publia  une 
constitution  républicaine,  qui  fut  reconnue  jusqu  au  Guaté- 
inala  (1).  % 

Dans  le  mois  de  décembre . Morélos  attaqua  les  Espagnols, 
qui  s’étaient  rendus  maîtres  de  Valladolid  ; mais  il  fut  re-  r 
poussé  avec  une  perte  considérable.  Il  se  retira  vers  Puran. 

181 4-  Une  de  ses  divisions  , poursuivie  par  les  royalistes  , 
fiÿ  atteinte,  le  7 janvier  , à la  Hacienda  de  Puruaran  , à dix- 
sept  lieues  de  Valladolid,  et  taillée  en  nièces.  Deux  autres  , 
trompées  par  l’obscurité  de  la  nuit , combattirent  l’une  contre 
l’autre  : séjrt  cents  hommes  qui  tombèrent  au  pouvoir  des 
Espagnols  , furent  fusillés  sur-le-champ.  Morélos  usa  de  ré- 
presailles , en  faisant  mettre  â mort  cinq  cents  royalistes  qui 
avaient  été  pris  à Acapulco  par  Matamoros,  et  dont  il  avait 
proposé  l’échange  quelques  jours  auparavant.  Le  général  des 
insurgés  quitta  alors  la  province  de  Valladolid  , avec  les 
membres  du  congrès,  qui  avaient  tenu  leurs  séances  à A rie, 
situé  à quarante  - cinq  lieues  de  Mexico,  et  où  ils  avaient 
installé  un  pouvoir  exécutif  composé  de  trois  membres.  11  se 
transporta  ensuite  à Apaizingan  ; et,  le  a3  octobre  , le  con- 
grès promulgua  une  nouvelle  constitution,  par  laquelle  il 
renonçait  à toute  allégeance  à Ferdinand,  et  déclarait  le 
Mexique  état  indépendant. 

1810.  Au  mois  d’octobre,  le  général  français  Jean-Josepli- 
A niable  Humbert,  le  même  qui  avait  fait  une  descente  en  Ir- 
lande, en  1798  , etTolédo  arrivèrent  avec  des  munitions  de 


(l)  Itcsumen  historico  de  la  Jnsurrecion  de  Nuei  a-Espana , desde 
su  origcii  hasta  el  dcsemlarco  del  si  nor  E.  X,  de  Mina , pp.  32. 
Mexico,  1821. 
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guerre  à El  Puente  del  Rey  , post’e  situé  entre  Xalapa  et  la 
Yéra-Cruz.  Morélos  se  mit  en  roule  pour  les  rejoindre:  mars 
à peine  fut-il  entré  à Atacama  , qu’il  y fut  attaqué,  battu  et 
obligé  de  se  sauver  avec  .une  division  de  cavalerie  à Tépé- 
cuacuilco  , où  il  fut  pris  par  les  royalistes,  le  5 novembre. 
Envoyé  à Mexico  et  livré  à l'inquisition  , il  fut  déclaré  héré- 
tique par  ce  tribunal,  qui  cependant  refusa  de  le  condamner; 
abandonné  à l’autorité  militaire  , et  fusillé  , comme  traître  , 
le  22  décembre  suivant,  à San  Christoval , à six  lieues  de 
Mexico  (t). 

La  prise  de  Morélos  entraîna  la  perte  des  indépendants. 
Les  membres  du  congrès  continuèrent  leur  route  jusqu’à 
Téhuacan  , où  commandait  don  Manuel  Mier  y Terran  , qui 
avait  sous  ses  ordres  les  gardes  , regardées  comme  les  meil- 
leures troupes  des  insurgés  ; mais  ayant  voulu  ( en  décembre) 
retirer  l’autorité  à ce  chef , celui-ci  entra  avec  ses  gardes  dans 
la  salle  où  ils  étaient  assemblés,  et  les  fit  tous  arrêter.  Il 
s'empara  alors  du  pouvoir,  qu’il  partagea  avec  Alàs  et  Cum- 
■plido.  Cependant  il  rendit  peu  après  la  liberté  aux  membres 
du  congrès  , à condition  qu’ils  sortiraient  de  Téhuacan.  Cet 
événement  eut  des  suites  funestes  pour  la  cause  des  indépen- 
dants.* s 

L’armée  espagnole , forte  de  quatre  divisions , se  rendit 
maîtresse  débouté  cette  partie  du  pays,  et  reprit  Acapulco. 
Cependant  Licéaga,  qui  s’était  retranché  près. du  lac  de  Cha- 
pala  , repoussa  plusieurs  fois  les  royalistes  ; ct  divers  auütes 
chefs  obtinrent  des  succès  partiels  qUi  ranimèrent  le  courage 
des  indépendants  dans  les  intendances  de  Valladolid  et  de 
Mexico.  • 

« Ces  bandes  d’insurgés , disait  le  vice-roi  Calléja , ne  sont 
» pas  assez  fortes  pour  défaire  des  troupes  régulières,  prendre 
» des  villes , ou  intercepter  des  convois  ; cependant  nous 
» n’avons  pas  assez  de  forces  pour  les  détruire , quoiqu’elles 
» soient  fréquemment  battues  , fatiguées , et  que  tous  les  in- 
» dividus  qui  les  composent  et  qui  tombent  entre  nos  mains, 
» soient  sévèrement  punis.  » 

1816.  Le  général  don  Manuel  Micr  y Terran,  qui  n’était 
âgé  que  de  vingt  ans,  avait  sous  ses  ordres  quinze  cents 


(i)  Lettre  officielle  de  don  Félix  Calléja,  vice-roi  du  Mexique,  au 
ministre  de  la  guerre  d’Espagne, 'interceptée  à bord  le  navire 
ta  Liona , qui  lut  pris  par  des  commissaires  de  Buënos-Ayres. 
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hommes.  Pendant  plus  de  deux  ans',  il  avait  repousse  les 
attaques  réitérées  des  royalistes  ; et  lorsqu’il  se  voyait  pressé 
par  des  forces  supérieures  aux  siennes  , il  se  retirait  dans  le 
fort  de  Cerro-Colorado , qui  était  dans  le  voisinage  de  Té- 
huacan. Au  commencement  de  1816,  espérant  se  procurer 
aux  Etats-Unis  les  fusils  dont  il  avait  besoin  , il  conçut  le 
projet  de  pénétrer  dans  la  province  d ’Oaxaca,  et  de  se 
rendre  maître  du  port  de  Guazacoalco.  11  partit  donc  de 
Téhuacan,  vers  la  fin  de  juillet,  avec  deux  cent  quarante 
hommes  d’infanterie  , soixante  de  cavalerie,  deux  pièces  de 
canon  , et  vingt  caissons  chargés  de  munitions  de  toute  espèce. 

Il  passa  par  les  villes  de  Soyaltépec  , de  Tscallan  , d’Oxi- 
tlan  et  autres,  sans  éprouver  de  résistance.  Le  cinquième  jour, 
étant  arrivé  à Tustépec  , à môilié  chemin  de  Guazacoalco . il 
y fut  retenu  par  des  pluies  qui  durèrent  dix  jours  et  inon- 
dèrent tout.le  pays.  Il  se  fraya  de  là  une  route  à travers  un 
marais  de  huit  lieues  de  large,  et  arriva,  le  5 septembre,  à 
Atnistan , à cinq  lieues  du  poste  royal  de  Playa  Vicente.  Le  7, 
il  se  rtndit  vis-à-vis  de  ce  dernier  lieu  . et  ayaut  appris  que 
les  royalistes  s’étaient  enfuis , il  eut  l’imprudence  de  passer 
la  rivière  avec  vingt-deux  officiers  et  soldats  de  sa  petite 
troupe.  Surpris  par  un  corps  nombreux,  vingt  de  ses  gens 
furent  tués  ou  pris;  mais  il  parvint  à s’échapper  avec  deux 
officiers  , en  traversant  la  rivière  à la  nage.  Il  se  vengea  de 
cette  perte  , deux  jours  après,  en  dressant  une  embuscade  à 
l’ennemi , dans  laquelle  il  lui  tua  cent  vingt  hommes  et  en 
blessa  un  grand  nombre.  8a  perle  ne  fut  que  de  neuf  tués  et 
de  treize  blessés.  Mais  le  commandant  royaliste,  le  général 
Topile , qui  avait  à ses  ordres  six  cents  cavaliers  et  cinq  cent 
soixante-trois  fantassins  , ayant  connaissance  de  son  plan  , 
Terran  crut  devoir  retourner  à Téhuacan,  d’où  il  proposa 
vainement  aux  généraux  Victoria  et  Osourno  de  joindre 
leurs  forces  aux  siennes  , pour  agir  de  concert. 

Le  vice-roi  proGta  de  la  mésintelligence  des  généraux  in- 
surgés. Il  fit  investir  Téhuacan  par  quatre  mille  hommes  de 
troupes  d’élite,  et  força  Terran  à capituler. 

Don  Guadalupe  Vittoria  se  maintint  long-temps  avec  deux 
mille  hommes,  dans  la  province  de  Véra-Cruz,  en  évitant 
soigneusement  d’en  venir  aux  mains  avec  des  forces  supé- 
rieures. Il  était  d’ailleurs  secondé  par  les  habitants  , qui 
avaient  pour  la  plupart  embrassé  sa  cause.  Mais  il  finit  par 
manquer  d’annes  , et  il  lui  fut  impossible  de  s’eu  procurer 
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depuisla  prise  des  ports  de  Bor/tiil/as  de  Pi'edra  et  de  Naut/a, 
sur  la  côte  de  Yéra-Cruz , qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  1816. 

Le  général  don  Xavier  Mina  (1),  qui  avait  joué  un  rôle  ' 
en  Espagne,  dans  la  guerre  de  l’indépendance,  passa  en  An- 
gleterre, et  formant  le  projet  d’envahir  le  Mexique,  il  em- 
barqua à Liverpool  environ  sept  cents  caissons  d’armes  et 
d’objets  d’équipement  pour  deux  mille  hommes  d’infanterie 
et  cinq  cents  de  cavalerie,  et  partit  lui-même,  au  mois  de  mai, 
accompagné  de  treize  officiers  espagnols  et  italiens  et  de  deux 
Anglais.  Il  débarque  à Norfolk,  dans  la  baie  de  Chésapeake , 
au  mois  de  juin  suivant , et  se  rend  à Baltimore , pour  y dres- 
ser les  préparatifs  de  son  expédition.  Elle  consistait  en  un 
navire  , une  goélette  et  un  brick  , à bord  desquels  il  embar- 
qua des  armes  et  des  munitions.  Le  ter.  septembre,  le  navire 
mit  à la  voile  de  la  Virginie , avec  deux  cents  hommes,  pour 
le  Port-au-Prince , où  il  arrive  S près  une  traversée  de  dix- 
sept  jours.  La  nuit  suivante  , il  est  démâté  par  un  ouragan  ; 
et  la  goélette,  qui  venait  aussi  d’arriver,  échoue  sur  la  côte. 
Bientôt  après  arrivent  le  général  et  ses  officiers  â b#rd  du 
brick.  Le  président  d’Haïti  lui  fournit  les  moyens  de  réparer 
sa  flottille. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  cette  année,  le  nouveau 
vice-roi  Apodaca  , comte  de  Vénadilo  , arriva  au  Mexique , et 
gagna,  par  des  mesures  conciliantes  , de  nombreux  partisans 
à la  cause  royale. 

Mina  ayant  appris  que  le  commodore  Aury  croisait,  pour 
las  patriotes , dans  la  baie  de  Mexico  , et  qu’il  avait  forum  un 
établissement  dans  l’île  de  San  Luis  , à l’embouchure  de  la 
rivière  de  Trinidad  , se  décida  à y aller,  dans  l’espoir  d’y 
trouver  des  secours.  11  mit  donc  à la  voile,  le  24  octobre  j 
mais  le  calme  l’ayant  pris,  et  la  fièvre  s’étant  déclarée  parmi 
scs  gens , il  11e  put  arriver  à San  Luis  que  le  24  novembre. 
11  aborda  à l’ouest  de  la  ville  de  Galveston , qui  s’élève  dans 
la  partie  orientale  de  l’île  , et.envoya  le  navire  et  la  goélette 
à la  Nouvelle-Orléans. 

Le  commodore  Aury , général  de  l’armée  mexicaine  et  gou- 
verneur de  la  province  de  Texas  , se  disposait  alors  à entrer 
en  campagne  avec  deux  cents  hommes  seulement.  Il  ne  put 
donc  aider  Mina  dans  son  entreprise.  Celui-ci , trompé  dans 


(1)  Le  neveu  du  fameux  Espozy  Mina. 
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son  espoir,  essaya  vainement  d’entrer  en  communication  avec 
le  général  Viltoria  , qui  occupait  la  province  de  la  Véra-Cruz. 
11  se  rendit  alors  à la  Nouvelle  Orléans  , à l’invitation  de  quel- 
ques Louisianais  qui  l’encourageaient  à tenter  une  expédition 
contre  Pensacola  ; mais  ce  projet  étant  purement  commer- 
cial , il  l'abandonna. 

Le  1 6 mars  , il  était  de  retour  à Galveston  , où  il  trouva  un 
renfort  d’une  centaine  d'Américains , commandés  par  le  co- 
lonel Perry  , qui  avait  quitté  le  commodore  Aury.  Mina  sa 
vit  alors  à la  tête  de  trois  cents  hommes  , qu’il  embarqua  sur 
six  petits  navires , avec  lesquels  il  fit  voile  pour  la  ville  de 
Soto  la  Marina  , sur  la  rivière  de  Santander , à dix-huit  lieues 
de  son  embouchure.  Il  y arriva,  le  to  avril,  et  en  prit  pos- 
session. Bientôt  après , sa  petite  troupe  se  grossit  de  deux 
cents  hommes;  mais  le  colonel  Perry  l'abandonna  avec  cin- 
quante-un  des  siens  (i). 

Don  Joacquin  Arri.dondo , commandant-général  des  pro- 
vinces orientales  intérieures,  partit  de  son  quartier-général 
de  Montérey  , avec  deux  mille  hommes  et  dix-sept  pièces  de 
canon.  Mina  laissa  une  centaine  d’hommes  dans  un  petit  fort 
qu’il  avait  construit,  sous  les  ordres  du  major  don  José 
Sarda,  et  se  mit  en  marche  avec  trois  cent  huit  hommes 
pour  se  joindre  aux  patriotes.  Il  passa  par  la  ville  de  Horca- 
sitas,  qui  est  située  sur  les  bords  de  la  rivière  d’Altatnira,  et 
le  8 juin,  il  arriva  à el  Valle  del  Mais,  près  dcPanuco, 
dans  la  province  de  San  Luis  Potosi.  Il  y rencontra  quatre 
cents  cavaliers,  qu’il  forçai  A la  retraite  sans  perdre  un  seul 
homme.  Bientôt  après  il  atteignit  la  Hacienda  de.Féotillos  . 
située  dans  une  plaine,  où  il  battit,  le  i5  juiu,  un  corps  de 
mille  sept  cent  quatre-vingts  royalistes  (2)  commandés  par  le 
colonel  Armihan.  Sur  les  hommes  dont  se  composait  sa 
troupe , Mina  eut  dix  tués  et  vingt-six  blessés.  Il  pénétra  en- 
suite dans  l’intendance  de  Zacatécas , et  surprit  la  garnison 
de  Réal  del  Pinos , qui  était  forte  de  trois  cents  hommes, 


(1)  Ils  furent  tous  passes  au  fil  de  1 epée  par  le  garnison 
d’un  poste  espagnol  près  de  Matagorda , en  cherchant  à gagner  les 
Etats-Unis. 

' (2)  On  trouva  des  papiers  sur  un  lieutenant-colonel  tué  dans 
cette  affaire , qui  portaient  a 1780  le  nombre  des  combattants  , 
savoir  • 680  hommes  d’infanterie  européenne,  et  1,100  de  cava- 
lerie de  Rio  Yerde  et  de  la  Corda. 
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sans  perdre  un  seul  des  siens.  Le  19  juin  , il  se  remit  en 
joute,  et,  après  trois  jours  de  marche , il  arriva  au  camp  des 
patiiotes,  qui  élaieut  commandes  par  le  lieutenant-colonel 
don  Chrisloval  Naba , et  le  24,  au  fort  national  «le  Som- 
brero ( 1 ) , où  se  trouvait  Pedro  Morino , à quatre-vingts 
lieues  de  la  capitale.  Il  avait  perdu  en  tués  et  prisonniers, 
durant  cette  marche  de  deux  cent  vingt  lieues,  de  trente 
jours,  trente-neuf  hommes.  Il  lui  en  restait  donc  deux  cent 
soixante-neuf,  desquels  vingt-cinq  étaient  blessés. 

INlina  s’auerçut,  à son  arrivée  à Sombrero , que  les  chefs 
militaires  s’étaient  entièrement  affranchis  de  l’autorité  civile, 
depuis  la  dissolution  du  congrès  mexicain  par  le  général 
ïerrau,  qui  exerçait  une  autorité  absolue  dans  ce  district. 
Viltoria  comnjandait  dans  la  province  de  Véra-Cruz;  Osourno, 
à Pa pantla  , dans  celle  de  Mexico 3 et  Rayon  , au  fort  «le  Co- 
péro , dans  la  province  de  Valladolid.  Leurs  forces  réunies 
jnonlaient  à près  de  huit  mille  hommes  de  troupes  discipli- 
nées , et  à mille  hommes  de  cavalerie . qui  occupaient  les 
montagnes  de  Mistéca.  Ces  trois  chefs  n’étaient  éloignés  que 
de  vingt  lieues  l'un  de  l’autre  , et  il  ne  leur  fallait  que  trois 
jours  pour  opérer  leur  jonction. 

Osourno,  qui,  avec  deux  mille  hommes , avait  répandu 
la  terreur , ep  181 5 , jusqu’aux  portes  de  Mexico,  avait  cessé 
de  donner  des  craintes  aux  royalistes. 

Dans  la  province  de  Valladolid,  don  Ignacio  Rayon  , qui 
avait  défendu  le  poi  l «1e  Copéru  pendant  dix-huit  mois  , aé-  • 
goûté  de  la  conduite  des  antres  chefs  , conclut  une  capitula- 
tion , et  ce  poste  important  tomba  au  pouvoir  des  Espagnols. 

La  communication  était  interrompue  entre  les  provinces 
de  l est  et  de  l’ouest , par  le  prêtre  don  José  Antonio  Tcfrres, 
qui  venait  «l’être  nommé  généralissime  des  arm«:es  patriotes. 
Celui-ci  s’était  retranché  sur  le  sommet  de  la  montagne  de 
Jos  Kémédios  , d’où  il  exerçait  un  pouvoir  absolu  sur  le  pays 
environnant.  Il  commandait  A sept  mille  soldats.  Pour 
rendre  son  autorité  jilus  durable,  il  créa  un  simulacre  de 
gouvernement,  composé  d’un  président,  de  deux  membres, 
et  d’un  secrétaire  de  la  guerre  (2)  , qui  lui  décernèrent  le  titre 


. (1)  Nommé  par  les  royalistes  Comanja.  Il  est  assis  sur  une 
moutagne  du  même  nom  , a dix  - huit  lieues  N.  O.  de  Gea- 
naxoato.  * 

/ . « (2)  Don  Ignaoio  Ayala , president  ; don  Mariana  Tercéra , don 
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■de  lieutenant-général  et  de  commandant  en  chef  de  toutes  les 
forces  de  la  re'publique  mexicaine. 

Les  royalistes  avaient  alors  des  garnisons  dans  presque 
toutes  les  principales  villes;  mais  les  guérillas,  qui  étaient 
répartis  en  corps  de  cinquante  à mille  hommes  chacun  , com- 
mandaient tout  le  pays  depuis  la  Sierra  Gorda  jusqu'à  l’Océan 
Pacifique.  Il  restait  aussi  trois  forts  aux  patriotes,  savoir  : 
celui  de  Sombrero , celui  de  Xauxilla,  à soixante  lieues  du 
premier,  et  à la  même  distance  du  fort  de  fléinédios,  où  se 
tenait  le  soi-disant  congrès  de  trois  membres. 

Mina  ne  resta  pas  inactif  à Sombrero.  Ayant  appris , le 
28  juin , qu’un  corps  ennemi  de  sept  cents  hommes , sous  la 
conduite  du  colonel  don  Felipe  Castaho , venait  de  prendre 
position  sous  le  fort  de  la  ville  de  San  Felipe,  à treize  lieues 
de  Sombrero,  il  marcha  à sa  rencontre  avec  deux  cents 
hommes,  accompagné  de  don  Pédro  More  no , qui  comman- 
dait cinquante  hommes  de  pied , et  de  don  Æncarnacian  Or- 
tiz,  qui  avait  à ses  ordres  quatre-vingts  lanciers.  Sa  troupe, 
grossie  de  quelques  patriotes,  pouvait  s’élever  à environ 
quatre  cents  hommes.  L’action  eut  lieu,  le  3o,  près  de  la 
Hacienda  de  San  Juan  de  los  Llanos,  à cinq  lieues  de  San 
Pliélipe.  li  resta  trois  cent  trente-neuf  royalistes  sur  le  champ 
de  bataille,  et  deux  cent  vingt  furent  faits  prisonniers.  €as- 
tano  mourut  d’une  blessure,  à cinq  lieues  de  la  Hacienda. 
Mina  n’eut  que  huit  hommes  tués  et  neuf  blessés  (i).  Une 
pièce  d’artillerie  de  bronze,  cinq  cents  fusils  (2)  et  tous  les 
bagages  de  l’ennemi  tombèrent  en  son  pouvoir.  Les  roya- 
listes avaient  chargé  leurs  canons  avec  des  dollars  , à défaut 
de  mitraille. 

Ap  vès  avoir  donné  quelques  jours  de  repos  à ses  soldats , 
Mina  marcha  à la  Hacienda  de  Jaral,  à vingt  lieues  au  nord 
de  Guanaxuato  ; il  en  prit  possession.  Il  y trouva  107,000 
piastres  fortes  et  divers  autres  objets  (3).,  et  s’en  retourna  au 
port  avec  Le  butin  qu’il  avait  fait. 

Le  fort  de  Soto  la  Marina  capitula  , le  jour  même  où  Mina 
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José  san  Martin , membres  ; don  Francisco  Loxéro , secrétaire  de 


g icrrc. 

(1)  L’officier  Maylefer,  qui  avait  servi  en  Espagne  dans  l'armée 
française  , se  trouvait  au  nombre  des  morts 

(2)  Ils  étaient,  dit-on,  pour  la  plupart  de  fabrique  anglaise. 

(3)  1 e gouverpement  espagnol  a prétendu  que  les  propriétés 
et  valeurs  de  toute  espèce,  enlevées  h Jaral,  s’élevaient  à 3oô,4oo 
piastres. 
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remporta  la  victoire  de  Péotillos.  Le  capitaine  italien  Sala, 
officier  du  génie , ayant  passé  à l'ennemi , fit  dresser  une 
batterie  de  douze  pièces  de  canon  d’un  côté  île  la  rivière  et 
une  de  sept  de  l’autre,  de  sorte  que  la  garnison  , qui  se  trou- 
vait ainsi  entre  deux  feux , se  vit  obligée  de  capituler , après 
avoir  résisté  pendant  onze  heures.  Il  ne  restait  que  trente- 
sept  hommes  des  cent  trente  cinq  (i)  que  Mina  y avait  laissés. 
Les  forces  royales  . aux  ordres  du  général  Arrédondo , s’éle- 
vaient à quinze  cents  homnies,  dont  trois  cents  avaient  été 
tués  et  un  grand  nombre  blessés.  Les  prisonniers  , au  mépris 
de  la  capitulation , furent  enfermés  dans  le  château  de  San 
Juan  de  Ulua  , et  ceux  qui  survécurent  furent  ensuite  embar- 
qués pour  l’Espagne . et  relégués  sur  la  côte  d’Afrique  (2). 

Le  vice-roi  rassembla  environ  cinq  mille  hommes , dont  il 
donna  le  commandement  au  maréchal  don  Pasqual  Liban  , 
avec  ordre  de  marcher  contre  Mina.  Il  arriva  dans  la  pro- 
vince de  Guanaxuato  , vers  la  mi-juillet.  Mina  ayant  appris  , 
vers  la  lin  du  mois , que  la  garnison  de  Villa  de  Léon  avait 
abandonné  la  ville  , en  y laissant  seulement  un  petit  détache- 
ment,.s’y  rendit  avec  cinq  cents  hommes  et  une  pièce  de 
canon , dans  le  dessein  de  la  surprendre  pendant  la  nuit. 
Mais  la  garnison,  sous  le  commandement  de  don  Pedro  Ce- 
leslino  Negrete  , avait  été  renforcée  d’une  division  de  l’armée 
deLinan,  et  Mina  fut  repoussé  avec  perte  d’une  centaine 
d’hommes  tués  ou  blessés. 

Le  3o  juillet , les  royalistes  , au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cent  quarante  et  un  (3)  homnies , se  présentèrent  devant 


(1)  A vaut  l'attaque  , il  en  avait  etc  tué  viDgl-un  , qui  étaient 
allés  faire  des  fourrages. 

(a)  L’ordonnance  royale  envoyée  par  M.  Eguia  , ministre  de  la 
v»uerre , an  gouverneur  de  Cadix,  en  date  du  11  juin  1818, 
portait  que  les  trente-six  individus  de  la  bande  de  Mina,  lors- 
qu’ils seront  arrivés  en  Espagne,  seront  divisés  par  quatre,  et 
détenus. prisonniers ( presidarioi)  dans  les  différents  presidios , et 
condamnés  a y rester  aussi  long-temps  qu’il  plaira  k S.  M. 

(31  Régiment  Européen  de  Zaragosa  617 

Créole  de  Toluca  2Ôo 

Européen  de  Navarre  4^5 
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Sombrero,  avec  dix  pièces  de  canon.  La  place  n 'était  appro- 
visionnée que  pour  dix  jours  ; la  communication  avec  le  ravin 
qui  lui  fournissait  de  l'eau , était  coupée  par  une  division  en- 
nemie, et  il  ne  restait  que  vingt-cinq  caisses  de  munitions. 
L'attaque  commença  le  lendemain.  Les  vivres  et  les  muni- 
tions des  assiégés  furent  bientôt  épuisés,  et  leur  nombre  ré- 
duit à cent  cinquante.  Ils  offrirent  de  capituler  ; mais  comme 
Linan  exigeait  que  les  étrangers  se  rendissent  à discrétion  , 
le  colonel  Young  proposa  d’évacuer  le  fort.  Don  Pedro  Mo- 
reno  et  les  autres  ofliciers  s’y  étant  opposés  , l’ennemi  donna 
l’assaut,  le  iSaoût,  et  le  colonel  Young  fut  tué.  Le  lieu- 
tenant-colonel Bradùurn  lui  succéda;  mais  déjà  la  place 
n’était  plus  tenable,  et  elle  fut  abandonnée  dans  la  nuit  du 
19,  avec  des  blessés  qui  étaient  pour  la  plupart  américains. 
Le  lendemain  , l’ennemi  y entra  et  massacra  les  malheureux 
qui  y avaient  été  abandonnés.  Liùan  fit  sauter  le  fort,  et 
retourna  à Villa  de  Léon  (1). 

Mina  , qui  parcourait  les  montagnes  voisines  pour  s’y  pro- 
curer des  secours,  était  parti,  deux  jours  avant  la  prise  de 
Sombréro , pour  le  quartier-général  de  Torres.  Avant  d’y 
arriver,  il  eut  une  affaire  avec  deux  cents  cavaliers  qu’il 
culbuta.  Torres  se  décida  à envoyer  des  troupes  au  secours  de 
Sombréro,  mais  il  reçut  la  nouvelle  de  sa  prise  avant  d’avoir 
pu  les  rassembler. 

Le  27  août,  une  division  de  l’armée  de  Linan  arriva  de- 
vant le  fort  de  los  Rémédios.  Ce  fort , nommé  San  Gregorin 

1>ar  les  royalistes,  était  assis  sur  une  montagne,  à douze 
ieues sud-sud-ouest  de  Cuanaxuato,  et  dix-huitau  sud  de  Som- 
brero. Il  était  tellement  fortifié  par  la  nature  et  par  l’art,  et  si 
abondamment  pourvu  de  provisions  et  d’eau,  qu’il  devait,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  résister  pendant  une  année  entière. 
La  garnison  était  forte  «le  quinze  cents  hommes.  Torres  confia 
à Mina  le  commandement  de  neuf  cents  hommes  de  cavalerie 
créole , pour  harceler  l’ennemi , et  retint  tous  ses  officiers 
pour  la  défense  du  fort.  Mina  prit  la  route  des  montagnes 
pour  aller  à la  ville  de  Tlachiquéra  , qui,  par  la  route  des 
montagnes,  est  située  à dix  lieues  au  nord  de Guanaxuato. 
et  près  de  laquelle  il  rencontra  Ortiz , avec  dix-neuf  hommes 
de  son  corps,  dont  six  officiers  qui  s’étaient  sauvés  de  Som- 
bréro ; trente-un  autres  avaient  auparavant  gagné  los  Rémé- 
dios. 1 


(t)  Hfemoirs  of  inc  Mczican  Ilaolution , ch.  9 
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Le  siège  de  ce  fort  commença  le  3i  août.  Un  corps  de  ca- 
valerie et  d’infanterie , aux  ordres  de  don  Francisco  de  Oc- 
rant ia  , partit  pour  suivre  les  mouvements  de  Mina  , qui , 
avec  un  renfort  de  deux  cent  cinquante  cavaliers  du  corps  de 
Don  Encarnacion  Ortiz,  continua  sa  marche  pour  intercepter 
la  communication  entre  Mexico  et  les  provinces  du  nord. 
Il  emporta  d'assaut  la  Hacienda  de.  Biscocho  où  ses  soldats 
vengerent  la  mort  de  leurs  compagnons  , en  massacrant 
trente-un  soldats  de  la  garnison  , qui  avaient  refusé  de  se 
rendre.  Le  lendemain,  il  marcha  sur  le  Pueblo  de  San  Luis 
de  Paz  ( i) , qui  se  rendit  après  quatre  jours  de  résistance.  Le 
commandant  et  deux  officiers  furent  fusillés.  Mina  . ayant 
fait  sauter  les  fortifications  de  la  place , y laissa  le  colonel 
Gonzales  pour  observer  les  mouvements  des  royalistes,  et 
se  rendit  à San  Miguel  el  Grande  , ville  située  à quatorze, 
lieues  sud-est  de  Guanaxuato.  L’arrivée  d’un  corps  nombreux 
de  royalistes  les  força  de  se  replier  sur  la  Valle  de  Santiago , 
ville  importante  située  sur  les  bords  de  la  riviere  du  même 
nom  , à seize  lieues  au  sud  de  Guanaxuato.  11  s’avançait . avec 
environ  mille  hommes  de  cavalerie  , vers  la  Hacienda  la 
Hoya  lorsque  la  présence  d’une  forte  division , commandée 
par  Don  Francisco  de  Orrantia,  le  détermina  à la  retraite. 
Alors  il  se  borna  à quelques  opérations  dans  les  plaines  de 
Silao,  Salainanco,  etc.,  connues  sous  le  nom  de  Baxio, 

Le  20  septembre  , les  royalistes  firent  une  tentative  infruc- 
tueuse contre  le  fort  de  Sombréro  ; et  le  io  octobre  suivant , 
Mina , voyant  que  le  corps  d'Orrantia  s’en  était  approché , 
résolut  de  lui  livrer  bataille.  Pendant  le  combat,  quelques 
femmes  , effrayées  de  l’approche  d’une  trentaine  de  cavaliers , 
prennent  la  fuite  et  répandent  la  terreur  dans  l’avrière-garde 
des  patriotes , qui  lâche  pied  et  entraîne  bientôt  le  corps  prin- 
cipal , laissant  Mina  soutenir  le  choc  de  l’armée  ennemie  , 
avec  deux  cent  cinquante  hommes  seulement.  Cependant  il 
se  fr  aie  un  passage , l’épée  à la  main , et  dirige  sa  marche  vers 
Xauxiila  (2) , siège  du  gouvernement  mexicain  , où  il  trouve 
cinquante  hommes  d’infanterie.  Il  rencontre , dans  la  vallée 
de  Santiago , une  division  d’Orrantia , qui  l’oblige  à se  retirer 


(1)  Situé  â environ  quatorze  lieues  de  Guanaxuato. 

(1)  Ile  située  dans  le  lac  de  Zucapo,  près  du  village  du  même 
nom,  dans  l'intendance  de  Valladolid,  à environ  vingt  lieues  S.  O. 
delà  vallée  de  Santiago,  et  de  dix-huit  N.  O.  de  la  ville  de 
Valladolid. 
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à la  ITacienda  de  Caxa  (i),  d’où  il  gagne  les  montagnes  voi- 
sines de  Guanaxuato.  Ayant  reçu  un  renfort,  qui  porta  à 
i4»o  hommes  le  nombre  de  ses  soldats,  il  marche,  à 
la  laveur  de  la  nuit,  contre  cette  ville;  mais,  voyant  que  le 
désordre  s’était  mis  dans  sa  troupe,  il  opère  sa  retraite  et 
renvoie  les  soldats  à leurs  commandants  respectifs  , ne  gar- 
dant avec  lui  que  quarante  hommes  de  pied  et  trente  che- 
vaux , avec  lesquels  il  se  retira  i la  Ranclio  del  Vénadito , 
située  à huit  lieues  de  la  ville  de  Silao  (a).  Orrantia , informé 
par  un  prêtie  de  la  situation  désespérée  de  Mina,  le  surprit 
et  le  lit  prisonnier,  le  27  septembre.  Il  fut  conduit  à Mexico, 
et  fusillé , le  1 1 novembre , dans  la  vingt-huitième  année 
de  son  âge  (3).  , 

Le  gouverneur  des  insurgés  nomma  alors  commandant  en 
chef  le  colonel  don  Miguel  de  Borfa , oflicier  mexicain  , et  le 
colonel  A.,  oflicier  français  très-distingué,  ai(!e-de-cainp  de 
Mina  , commandant  en  second. 

La  mort  de  Mina  fit  renaître  le  courage  des  royalistes,  qui 
redoublèrent  d’efforts  pour  prendre  los  Rémédios.  Le  16  no- 
vembre, ils  donnent  un  assaut  dans  lequel  ils  sont  repoussés 
avec  une  perte  considérable. 

1818.  Mais  bientôt  les  munitions  viennent  b manquer  dans 
le  fort;  et  comme  Xauxilla  , d’où  les  assiégés  les  tiraient, 
était  investie,  ils  évacuent  los  Rémédios  dans  la  nuit  du  itr. 
janvier,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  quatre  mois. 

La  petite  forteresse  de  Xauxilla,  où  les  membres  du  gou- 
vernement patriote  tenaient  leurs  séances,  fut  livrée,  par  le 
commandant  Lopczdc  Lara,  à don  Al alias  Alartin  y Aguira, 
commandant  général  de  la  province  de  Valladolid.  Le  gou- 
vernement révolutionnaire  se  transporta  alors  à la  Tierra 
Caliente  de  Valladolid  ; mais  il  fut  surpris  à Zaratte , au  mois 
de  février,  par  un  parti  royaliste,  qui  fit  prisonnier  le  pré- 
sident , le  docteur  San  Alartin.  Torres , qui  s’était  sauvé  dans 
les  montagnes,  eut  une  contestation  avec  deux  officiers,  à la 
suite  de  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  colonel  A. , dans  le 
commandement  général  de  la  province  de  Guanaxuato. 

Le  général  des  insurgés,  yicente  Guerrero,  qui  s’était 
acquis  une  grande  célébrité  à Mistéca , fut  forcé  de  se  retirer 


(1)  A trois  lieues  de  la  ville  d'Irapuato. 

(a)  Il  avait  brûlé  les  machines  des  mines  de  Valenciennes. 
(3)  Mcmoirt  of  tic  Ucxican  flevo/n/ioa,  ch.  10. 
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Jans  les  montagnes  voisines  des  côtes  de  l'Océan  Pacifique: 
de  soi  te  que  les  divisions  et  les  revers  des  indépendants  les 
mirent  dans  une  position  plus  déplorable  que  celle  où-  ils 
s étaient  trouvés  au  commencement  de  la  guerre. 

Le  12  juin  1818  , le  cabinet  de  Madrid  remit  une  note  aux 
hautes  puissances  alliées,  relativement  à ses  possessions  amé- 
ncaines.  S.  M.,  C.  propose  i°.  une  amnistie  générale  pour  les 
insurges ,•  2a.  1 admission  des  Américains  à tous  les  emplois 
publics,  concurremment  avec  les  Espagnols  européens  5 3°.  des 
reglements  commerciaux  entre  ces  provinces  et  les  états 
etrangers. 

Après  la  prise  de  Carthagène  ( ij  , un  des  commandants  de 
cette  place  et  plusieurs  officiers  équipèrent  une  escadre,  avec 
laquelle  ils  allèrent  prendre  possession  des  postes  de  Mata- 
gorda  et  de  Galveston  , qui  sont  situés  dans  ta  partie  septen- 
trionale de  la  baie  du  Mexique.  Le  colonel  Joseph  Manuel 
de  Ji errera,  député  de  la  république  mexicaine,  publia  une 
proclamation,  en  vertu  des  pouvoirs  et  des  instructions  qu’il 
avait  reçus  du  congrès  de  cette  province,  pour  former  un 
gouvernement  provisoire  à Matagorda  et  à Galveston , jus- 
qu .1  ce  qu  il  y en  eut  un  régulier  d’établi  pour  la  province  de 
lexas,  dans  laquelle  cet  établissement  se  trouvait. 

Plusieurs  centaines  de  militaires  français  et  autres,  ayant 
renoncé  au  projet  de  former  un  établissement  sur  le  terrain 
qui  leur  avait  été  accordé  par  le  congrès  des  Etats-Unis  , dans 
le  territoire  d’Alabama,  se  rendirent,  au  mois  d’avril  de  la 
meme  année , sous  la  conduite  du  général  Lallemand , dans 
la  pi  ovince  de  Texas  , qui  était  réclamée  par  le  gouvernement 
américain,  comme  fesant  partie  de  la  Louisiane.  Ils  s’arrê- 
d ****  üeues  à 1 ouest  de  Galveston  , entre  les  rivières 
dcl  Norte  et  de  la  Trinité,  et  donnèrent  à ce  lieu  le  nom  de 
Uiamp-d’ Asile.  Us  se  firent  le  partage  des  terres , et  se  décla- 
rèrent indépendants.  Mais  le  vice-roi  du  Mexique , Apodaca , 
ayant  envoyé  contre  eux  six  à sept  cents  Espagnols,  aux 
ordres  du  général  Caslenada  , les  colons  , divisés  entre  eux  , 
et  inquiétés  par  les  Indiens , abandonnèrent  leur  établisse- 
ment  au  mois  doctobre  suivant. 

Le  17  novembre,  le  general  américain  Rifley  réunit  quel- 
ques troupes,  avec  lesquelles  il  descendit  la  rivière  Rouge, 
pour  aller  occuper  le  pays  situé  entre  la  Sabine  et  le  Rio  de! 


(1)  A oyez  1 article  Nouv.  Grenade , république  de  Colombie . 


1 


DE  L’AMÉRIQUE.  2$() 

Nort,?>  et  revendique  en  même  temps  par  les  Etats-Unis  et 
par  I Espagne. 

1819.  Un  conseil  de  gouvernement,  composé  de  vinet- 
liuit  membres  députât  des  différentes  provinces  , se  réunit  à 
Nacogdoches  , et  déclara  la  province  de  Texas  libre  et  indé- 
pendante. Cette  déclaration  lut  signée  par  le  général  améri- 
cain Long,  le  23  juin. 

1820.  Le  rétablissement  de  la  constitution  des  cortès  plaça 
i Amérique  espagnole  dans  une  situation  nouvelle.  * ‘ 

Par  cette  constitution  publiée  i Cadix,  le  .9  mars  ,812, 
et  acceptée  par  le  roi  le  8 mars  1820,  la  Nouvelle-Espagne 
y compris  la  Nouvelle-Galice , la  péninsule  de  Yucatan  le 
Guatemala  et  les  provinces  intérieures  de  l’est  et  de  l’ouest 
sont  déclarés  faire  partie  du  territoire  espagnol. 

Au  mois  d’avril  le  roi  d’Espagne  adressa  une  proclamation 
aux  habitants  de  1 Amérique  espagnole. 

Le  président  des  Etats-Unis  , dans  le  message  qu’il  adressa 
au  congres  , le  i/f  novembre  1820  , fait  observer  que  la  lutte 
entre  1 Espagne  et  ses  colonies  se  maintient,  de  la  part  de 
celles-ci , avec  un  succès  toujours  croissant  : que  le  dernier 
changement  survenu  dans  le  gouvernement  d’Espagne  mi- 
le rétablissement  de  la  constitution  de  .812,  est  un  évène 
ment  qm  promet  d’être  favorable  à la  révolution.  „ Quant  à 
» nous,  ajoute  le  président,  notre  politique  constante  a été 
” 'av®rjser  ce  résultat  par  des  représentations  amicales 
» adressées  a d autres  puissances  et  à l’Espagne  elle-même  * 

Après  la  défaite  de  Mina,  les  forces  des  indépendants  ne 
montaient  plus  qu’à  six  mille  quatre  cents  hommes,  savoir  : 

Dans  l’intendance  de  Guanaxuato , sous  divers 
chefs 

. 1000  h. 

Dans  la  fierra  Fria  et  Callienle  de  Valladolid  . . ,r>oo 

Répandus  sur  divers  points  de  la  province  de 
Mexico 

Sur  les  frontières  de  Guadalaxara  et  de  Vallado- 
lid,  près  le  lac  Cliapala ^QQ 

Sur  la  côte  de  l’Océan  Pacifique , dans  la  pro- 
vince de  Mexico  , sous  les  ordres  du  général  Guei- 
réro  et  du  brigadier  Mondesdëoca  , de  troupes 
déterminées,  principalement  d’infanterie ,^00 
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1821.  Les  troupes  royales  occupaient  les  grandes  villes; 
mais  des  bandes  tic  guérillas , qui  obéissaient  à leurs  chefs 
respectifs , favorisées  par  le  clergé  inférieur  , soutenaient  l’es- 

Srit  révolutionnaire  dans  les  provinces  de  Valladolid  , Gua- 
alaxara , Zacatécas , et  jusqu'au  pays  du  Texas , où  don 
Joseph-Félix  TViespalacios , officier  mexicain  , prit  le  titre 
de  président  «le  la  junte  suprême  de  Texas,  et  établit  une 
espece  de  gouvernement  militaire. 

Trois  chefs  du  corps  de  iilina  , Guerréro , Asénio  et  le  co- 
lonel Bradhurn  de  Virginie,  s’étaient  retranchés  sur  une 
montagne  escarpée,  entre  Acapulco  et  Mexico.  Le  colonel 
don  Augustin  Iturbide,  nommé  au  commandement  en  chef 
de  l’armée  destinée  à combattre  les  insurgés,  reçut  'du  vice- 
roi  Apoduca  l’ordre  de  marcher  d’Iguata  contre  les  indépen- 
dants, avec  trois  mille  hommes  presque  tous  créoles. 

Cependant  les  décrets  des  Cortès  d’Espagne  excitèrent  l’in- 
dignation du  clergé  mexicain,  qui  résolut  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  effectuer  la  séparation  de  la  Nouvelle-Espagne 
d’avec  la  métropole.  Dans  ce  but , il  fit  tous  ses  efforts  pour 
appeler  le  peuple  à la  révolte.  Plusieurs  Européens  se  joi- 
gnirent aux  prêtres,  dans  le  dessein  d’assurer  à Ferdinand 
un  asile  au  Mexique.  Comme  il  fallait  un  chef,  la  noblesse 
et  le  clergé  royalistes  jetèrent  les  yeux  sur  Ilurbide  (1)  auquel 
ils  confièrent  l’exécution  de  leur  projet,  en  lui  promettant 
une  partie  des  fonds  nécessaires.  Celui-ci  s’empara  en  même 
temps  d’un  riche  convoi  d’argent,  appartenant  aux  négociants 
de  Manille. 

Mais  il  ne  répondit  pas  à la  confiance  qui  lui  avait  été 
marquée . il  profita  au  contraire  de  la  disposition  des  esprits 
pour  fonder  l’indépendance  de  son  pays.  Au  lieu  donc  d’at- 
taquer les  insurgés  , il  communiqua , au  commencement  de 
janvier,  ses  intentions  à leurs  chefs , qui  n'hésitèrent  pas  à faire 
cause  commune  avec  lui.  Avec  leur  secours , il  proclama  l’in- 
dépendance du  Mexique  dans  Iguala,  à la  tête  de  ses  troupes, 
le  24  févHer  18a  1 , et  y publia  un  projet  de  constitution.  Le 
général  espagnol  Don  Pédro  Célestino  Négrète  se  joignit  à 


(1)  Il  était  né  en  1790,  a Valladolid,  dans  la  province  de  Mé- 
choacan,  a environ  soixante  lieues  de  Mexico.  E11  1810,  il  n était 
encore  que  lieutenant  dans  le  régiment  provincial  de  ce  pays. 
En  l8l5,  il  servait  sous  les  ordres  du  général  espagnol  Llanos. 
En  1816,  il  commandait  l’armée  du  Word  et  les  provinces  de 
Guanaxualo  et  de  Valladolid. 
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lui , ainsi  que  le  colonel  Bustainenie , à la  tête  de  mille 
hommes  de  cavalerie. 

Le  projet  de  constitution  d'Iturbtde  fut  appelé  plan 
d'Iguala.  En  voici  les  principales  bases  : l’entier  affranchis- 
sement de  la  Nouvelle-Espagne  sous  Ferdinand  VII , ou  tout 
autre  membre  de  la  famille  royale  , qui  prendrait  le  titre 
d’empereur.  La  nation  mexicaine  était  déclarée  indépendante, 
même  de  l’Espagne  ; mais  sa  Majesté  Catholique  était  invitée 
à monter  sur  le  trône  ; et  en  cas  de  refus  de  sa  part,  la  même 
offre  serait  faite  aux  infants  don  Carlos  et  don  Francisco  de 
Paulo.  Si  aucun  d’eux  n’acceptait  cette  invitation,  la  natiun 
était  libre  d’appeler  au  trône  un  membre  de  quelque  famille 
régnante.  La  religion  catholique  était  la  seule  reconnue.  Le 
gouvernement  était  une  monarchie  constitutionnelle.  La  dis- 
tinction des  castes  était  abolie.  Tous  les  Mexicains . Euro- 
péens, Indiens  ou  Noirs , avaient  les  mêmes  droits  de  liberté , 
d’égalité  et  de  propriété  , et  étaient  déclarés  éligibles  à tous 
les  emplois.  Ceux  qui  ne  voudraient  pas  de  ce  nouveau  gou- 
vernement , pourraient  se  retirer  avec  leur  famille  et  leurs 
richesses.  Le  gouvernement  provisoire  était  composé  d une 
junte  formée  des  personnes  jouissant  de  la  plus  haute  répu- 
tation , et  qui  devaient  se  réunir  sous  la  présidence  de  Véna- 
dito,  vice-roi  du  Mexique. 

Les  députés  devaient  être  élus  par  le  peuple , dans  la 
proportion  de  un  sur  cinquante  mille  âmes;  et  les  provinces 
qui  en  nommaient  plus  de  quatre  devaient  envoyer  un  ecclé- 
siastique , un  militaire,  un  avocat,  etc.,  de  manière  que 
tous  les  ordres  fussent  également  représentés. 

On  résolut  en  outre  de  créer  une  armée  , appelée  des  trois 
garanties , afin  de  soutenir  l’exécution  de  ce  plan.  Cette  armée 
fut  levée  en  effet. 

D’Iguala  , Iturbidc  se  rendit  dans  le  riche  pays  de  Raxio  , 
situé  entre  Guanaxuato  et  la  capitale.  Il  y fut  joint  par  des 
officiers-généraux  et  des  gouverneurs  de  provinces , an  nombre 
desquels  se  trouvait  le  célèbre  général  Guadalupe  Victoria, 
qu’il  rencontra  à San  Juan  del-Rio. 

Le  i*r.  mars  , Iturbidc  assembla  les  officiers  de  son  armée 
et  leur  exposa  son  plan,  qu’ils  approuvèrent  unanimement. 
Ils  voulurent  à l’instant  le  créer  lieutenant-général . et  le 
lendemain  ils  jurèrent  de  maintenir  le  nouvel  ordre  de 
choses. 

L’armée  des  Trois  garanties  s’empara  de  Quérétaro,  re- 
IX.  3i 
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gardée  comme  la  clef  des  provinces  intérieures , et  ensuite  de 
Puébla. 


Apodaca  , qui  avait  encore  pour  lui  les  tribunaux  et  les 
principaux  officiers  de  l’armée , refusa  de  sanctionner  les  me- 
sures d’Ilurbide  , offrit  une  amnistie  à tous  les  insurgés  , à 
l’exception  de  ce  chef,  et  nomma  le  maréchal  Linan  , com- 
mandant en  chef  des  forces  royales. 

Cependant  le  peuple  se  déclara  ouvertement  pour  Iturbide , 
qui  s^einpm  a successivement  de  la  ville  et  du  château  d’Aca- 
pulco, d’Orizaba,  deCordova  et  de  Xalapa,  où  il  trouva  une 
grande  quantité  de  numéraire  et  de  tabac.  Son  année  s’élevait 
alors  à cinq  ou  six  mille  hommes. 

Le  5 juillet,  une  conspiration  éclata  contre  le  vice-roi, 
qu’on  soupçonnait  d’être  en  correspondance  secrèteavec  Itur- 
bide , et  le  commandement  politique  et  militaire  fut  confié 
au  feld-maréchal  don  Francisco  Novella , officier  d’artillerie. 


estimé  pour  ses  talens  et  son  dévouement  à la  mère  patrie. 
Aussitôt  après  sa  nomination  , Novella  publia  une  proclama- 
tion pour  exhorter  toutes  les  classes  au  soutien  de  la  bonne 
cause.  « Braves  vétérans , disait-il , citoyens  fidèles  , dont  la 
loyauté  a été  éprouvée  par  onze  années  de  peine  et  de  cons- 
tance , défenseurs  de  l’Espagne , conservez  cette  précieuse 
union  , gage  certain  de  la  victoire.  » 

Iturbide  se  dirigea  vers  Mexico,  avec  environ  dix-huit 
mille  hommes.  Arrivéà  Chalco  d’où  il  se  proposait  d’attaquer 
cette  ville , il  reçut  une  lettre  du  lieutenant-général  don  Juan 
O'Donoju  . qui  venait  d’arriver  à la  Véra-Cruz  , à bord  du 
vaisseau  de  ligne  l’Asia,  avec  son  état-major  et  huit  à neuf 
cents  hommes  delà  Havane,  et  qui  l’informait  de  sa  nomi- 
nation par  les  cortès  d’Espagne,  à la  charge  de  capitaine-gé- 
néral et  de  chef  politique  du  royaume. 

O’Donoju  trouva  en  arrivant  les  autorités  dépouillées  de 
leur  pouvoir  et  la  capitale  assiégée.  Lui-même  fut  témoin  des 
assauts  livrés  à la  ville  les  4 et  7 juillet;  toutes  les  places 
fortes  étaient  entre  les  mains  des  indépendants  , excepté 
la  Véra-Cruz  et  Acapulco.  Il  proposa  alors  à Iturbide  un  ar- 
rangement basé  sur  le  plan  d Iguala. 

Iturbide  envoya  la  lettre  d’O’Donoju,  ainsi  qu’nne  autre 
adressée  à Novella  , au  gouvernement  mexicain  , et  proposa 
une  suspension  d’armes  jusqu’à  la  ratification  du  traité  défi- 
nitif, qui  devait  être  conclu  à Cordova.  Novella  s’y  étant 
refusé , sous  prétexte  que  les  lettres  étaient  fausses,  Iturbide, 
dont  l’armée  était  alors  forte  de  vingt  à vingt-cinq  mille 
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bouillies , partit  pour  Cordova , après  avoir  donne  des  ordres 
pour  l’occupation  d’Acapuzalco,  ae  Taceba , de  Tacubaya  et 
de  Guadalupe,  qui  étaient  au  pouvoir  des  troupes  euro- 
péennes. La  première,  défendue  par  quinze  cents  espagnols  , 
fut  attaquée  par  un  même  nombre  d’indépendants  , qui  s’en 
rendirent  maîtres,  après  un  combat  dans  lequel  ü y eut  sis 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  -.•*  • • 

Le  24  aôut , il  fut  signé  un  traité  à Cordova , entre  don 
Juan  O’Donoju,  lieutenant-général  des  armées  d’Espagne, 
porteur  de  pleins  pouvoirs  de  son  gouvernement  et  don  Au- 
gustin de  Iturbide  , premier  chef  de  l'armée  impériale  mexi- 
caine, appelée  des  Trois  garanties.  D’après  ce  traité,  composé 
de  dix- sept  articles , l’empire  du  Mexique  est  reconnu  sou- 
verain et  indépendant.  Le  gouvernement  doit  en  être  monar- 
chique et  tempéré  par  une  constitution.  Sa  majesté  catholique 
Ferdinand  V II , roi  d’Espagne,  est  appelée  an  trône  et  doit 
prêter  serment  d’observer  fidèlement  la  constitution , selon 
l’article  X du  plan  d’Iguala.  En  cas  d'on  refus  de  sa  part, 
ou  o/fi  e la  couronne  à son  frère  don  Carlos  : si  celui-ci  refuse, 
on  s’adressera  à l’infant  don  Francisco  de  Paulo  j puis  à'  l’in- 
fant don  Carlos  Louis,  héritier  présomptif  de  la  principauté 
de  Lucques  j et  si  ce  dernier  refuse  , le  souverain  sera  désigné 
par  les  eortès  de  l’empire.  Une  junte  provisoire , composée 
des  hommes  les  plus  distingués , fut  chargée  de  nommer  une 
régence  formée  de  trois  personnes  investies  du  pouvoir  exé- 
cutif. C’était  à la  régence  à convoquer  les  eortès  qui  devaient 
exercer  le  pouvoir  législatif.  •'  -• 

Les  généraux  O’Donoju  et  Iturbide  intimèrent  à Novella  , 
qui  s y refusa , l’ordre  de  suspendre  les  hostilités  et  d’évacuer 
Mexico.  Le-  deux  premiers  eurent  ensuite  une  entrevue  â 
Tacubaya . On  reçut  peu  après  la  nouvelle  de  la  reddition  des 
villes  de  Durango  et  de  Véra-Crut , au  général  Négrète  J et 
celiedela  déclaration  d'indépendance  des  provinces  intérieures 
de  l’ouest , sous  lés  auspices  du  feld-maréchal  Alexo-Garcia- 
Conde.  ! . icbSf»  jr.j  r.7.7!  h'  ' '>!),.!»  ni  , toi 

Les  troupes  de  Novella  furent  bientôt  obligées  de  recon- 
naître l’autOrîté  du  général  O'Donojuet  dese  rendre  à Toluca, 
d’où  elles  devaient  s’embarquer  pour  l’Europe. 

Peu  de  temps  après,  la  province  de  Mérida , Guatemala 
et  toutes  les  villes  fortes  se  déclarèrent  en  faveur  de  l’indé- 
pendance. 

Conformément  au  traité  de  Cordova , on  forma , le  4 sep- 
tembre , une  régence  composée  de  cinq  membres  et  une 
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assemblée  de  trente-six  -personnages  des  plus  rnarquans , sous 
le  titre  île  junte  ' provisoire  du  gouvernement  libre  du 
Mexique  ).  Iturbide , :élq  président  de  la  régence  et  coin- 
mandant  en  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer  , avec  un  traite- 
ment annuel  de  cio. oop  dollars , fit  son  entrée  publique  à 
Jlexico,-  te  septembre  1821  , à la  tête  de  l’armée  des  Trois 
garanties  , forte  d’environ  quinze  mille  hommes , au  son  des 
clorires-et  au  brtiit  del’àrtillerie.  Le  même  jour,  il  fit  publier 
une  proclamation  , dans:  laquelle  il  annonçait  le  règne  des 
lois  et  de. la  liberté.-  « J’ai  traversé,  disait-il , l’immense  dis- 
tance qui  sépare  l est- lavage  de  la  liberté  5 je  me  trouve  main- 
tenant au  milieu  de  cette  grande  nation  , dans  cette  capitale, 
où  j’ai  la-  satisfaction de  dire  que  je  suis  entré  sans  verser 
xme  -goutte  de  sang.  La  junte  va  être  installée , le  congrès 
convbqué  , et  les  lois  nécessaires  à la  défense  de  vos  droits 
et  -de  vos  propriétés  vont  être  rendues.  Je  ne  vous  demande 
que  la.  fidélité  et  le  dévouement  à ces  lois  , ensuite  la  permis- 
sion,de  retourner  an  sein  de  ma  famille  chérie,  ne  désirant 
plusirieii  que- d’occuper  encore  quelquefois  une  place  dans 
votresauveuiiv  » Le  lendemain  28 , il  nomma  une  junte  su- 
prême provisoire,  composée  de  trente-liuit  membres,  qui  fut 
installée  de  suite,  ■ ■•-oi  . '-i> 

Le  8 octobre,  O’Donoju  mourut.  Les  ubs  ont  soupçonné 
que  sa  mort , dans  l’état  des  choses  , n’était  pas  naturelle  ; 
les  - autres  ont  "pensé  qu’il  succomba  au  chagrin  de  voir  son 

autorité  avilie  et. méprisée.  ; ’ ; ... 

Le  26  du  même  mois  , Véra-Cruz  se  rendit  aux  insurgés  , 
sous  les  ordres  de  Santa-Ana;  mais -le- commandant  de  la 
place  ( Davila  ) Se  retira  dans  .le  ebâteaù  inexpugnable  de 
Sau-J.ian  d’Ulloa,  avec  quatre  à cinq  cents  hommes,  et 
força  les  Ira  bilans  à lui.  fournir  seize  mille  dollars  par  mois, 
t - L«, lendemain  a 7 octobre,  on  publie  .1  Mexico  ta  déclara- 
tion  -d’indépendance  qu'llurbidc  jure  dé  défendre.-  • ■ ' 

1 822.  Par  un  décret) des-  cortès  de  .'Madrid-;  daté  du  i3 
février,  le  traité  de  Cordova  est  déclaré  illégal  et  de  nul 

effet.  ■ ••'-  - - ‘iin  ■ in  ■ •’ • 

Le  24  du  même  mois  * : le  congrès  se  réunit  J Mexico  , et 
.-  . T."0.,  ûvv.'r.  V:  ■ : ■ 


(i)'  Voici  les  noms  des  membres  composant  cette  régence  : 

Don  Augustin  de  lturbidç,  président  ; don  Manuel  de  la  Bar- 
céna , don  Isidoro  Yantz’  don  Manuel  VélascO  de  Léon,  don  José 
Antonio  Tércz.  • ' 
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prête  serment  dans  la  cathédrale  de  se  conformer  à la  décla- 
ration d’Iguala.  On  était  au  jour  de  l’anniversaire  de  cette  dé- 
claration. 'i: 

Les  cortès  se  montrèrent  divisées  en  trois  factions:  celle  des 
hourbonistes , qui  se  prononçait  de  bonne  foi  pour  le  projet 
d’Iguala  ; celle  <ies  républicains , qui  voulait  établir  un  gou- 
vernement indépendant  et  ne  voulait  pas  reconnaître  à l’armée 
le  droit  d’imposer  A la  nation  le  projet  d’Iguala  ; et  enfin  celle 
des  amis  personnels  d’Iturbide. 

Le  mode  d’élection  (i)nereçut  pas  l’assentiment  général , et 
ilsetramaune  conspiration  dont  Victoria  et  Biravo  furent  les 
chefs , pour  forcer  la  junte  à adopter  celui  que  la  constitution 
des  cortès  avait  établi  en  Espagne.  Le  complot  fut  révélé. 
On  arrêta  les  deux  généraux  et  plusieurs  conspirateurs , et  on 
les  jeta  en  prison. 

Iturbide  se  retira  à Tacubaya  avec  environ  quatre  mille 
hommes , dans  l’intention  de  s’opposer  aux  mesures  du  gou- 
vernement. A la  première  réunion  de  la  régence  et  des  cortès, 
il  vint  s’asseoir  dans  le  siège  du  président.  Alors  il  se  forma 
contre  lui  une  coalition  de  royalistes  et  de  républicains , et  il 
se  vit  forcé  de  céder  le  fauteuil  au  président  nommé  par  le 
congrès.  Ses  amis  représentèrent  qu’il  avait  le  droit  de  pré- 
sider aux  délibérations  des  deux  assemblées  ; et  après  de  vio- 
lens  débats,  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif, 
causés  principalement  par  l’augmentation  des  dépenses  du 
département  dé  la  guerre , le  congrès  se  sépara  , et  Iturbide 
publia  un  manifeste  dans  lequel  il  exposa  les  besoins  des 
soldats , qu’il  appelait  « la  classe  la  plus  importante  de  la 
société.  » 

;La  garnison  royale  de  Mexico  vint  camper  à Toluca,  dans 
l’espoir  de  profiter  de  cet  état  de  choses  , pour  opérer  une 
contre -révolution.  Iturbide  , informé  de  ce  dessein,  fit 
sortir  de  la  capitale  toutes  les  troupes  qu’il  savait  favorable- 
ment disposées  envers  les  cortès,  et  publia,  au  nom  de  Yançz, 
membre  de  la  régence , une  proclamation  dans  laquelle  il 
sommait  le  congrès  de  s’assembler.  Le  3 avril,  .Yanez  pro- 
testa, au  sein  de  l’assemblée , contre  cet  abus  d’autorité,  Itur- 


(t)  Le  nombre  des  de'putés  était  de  iCa  élus  par  1^1  districts, 
en  raison  de  leur  population,  savoir  : Mexique  proprement  dit, 
5,4oo,ooo;  Guatémala,  1,800,000;  Nouveau-Mexique,  800,000. 
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bide , pour  se  venger , l’accusa  de  trahison  ; mais  le  congrès 
déclara  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à suivre  contre  lui. 

Dans  le  même  mois , le  congrès  déposa  trois  des  cinq 
membres  qui  composaient  la  régence,  ne  laissant  en  place 
qu’Iturbide , en  qualité  de  président , et  un  autre  qui  était 
son  ennemi , afin  de  rendre  nul  le  vote  du  premier , dans 
l’exercice  du  pouvoir  exécutif.  Ensuite,  par  un  réglement  fait 
pour  l’établissement  de  la  régence,  le  congrès  déclara  que 
le  commandement  de  l’armée  était  incompatible  avec  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif. 

L'organisation  de  la  milice  donna  lieu  à des  débats  très- 
sérieux.  Iturbide  désirait  augmenter  l’armée,  tandis  que  les 
cortès  voulaient  la  réduire  à vingt  mille  hommes.  Cette  ré- 
duction fut  votée  par  l’assemblée,  qui  mit  toutefois  à la  dis- 
position de  son  président  un  corps  auxiliaire  de  trente  mille 
miliciens. 

Iturbide  fatigué  de  l’opposition  des  cortès , profita  d’une 
circonstance  favorable  à ses  desseins.  Le  18  mai  au  soir,  après 
une  revue  qu’il  avait  passée,  les  soldats  de  sa  garde  et  de  la 
garnison  demandent  à grands  cris  leur  général  pour  empe- 
reur; le  peuple  se  joint  à eux  , et  mêle  aux  cris  de  vive 
l'empereur , des  menaces  contre  ceux  des  députés  qui  lui  sont 
opposés.  Iturbide  publie  une  proclamation  dans  laquelle  il 
recommande  l’ordre  et  la  modération  et  convoque  le  congrès 
pour  le  lendemain. 

La  salle  était  remplie  de  peuple  et  de  soldats.  Le  congrès , ' 
dont  quarante  membres  avaient  pris  la  fuite , n’osa  faire  ré- 
sistance , et  reconnut  l’autorité  d’Iturb’ide , à la  majorité  de 
soixante-dix-sept  sur  quatre-vingt-quatorze  votants.  Quinze 
se  prononcèrent  contre , parce  qu’ils  croyaient  qu’on  devait 
consulter  les  provinces,  et  deux  se  retiaèrent  sans  voter.  La 
déclaration  portait  : qu’attendik  le  décret  de  Madrid  du  i4  fé- 
vrier 1822,  par  lequel  les  cortès  considéraient  le  tr  aité  de 
Cordova  comme  nul  et  non-avenu  , le  cas  était  arrivé  de  re- 
garder comme  non  obligatoire  pour  le  Mexique , l’article  3 
dudit  traité  ; le  congrès  souverain  , rentrant  dans  le 
droit  de  nommer  un  empereur  , déclare  que  le  seigneur  don 
Augustin  Iturbide  est  celui  qui  a le  plus  de  titres  à cettë 
dignité. 

Ce  décret  avant  été  adopté,  Iturbide  prononça  le  serment 
par  lequel  il  s’engageait  à conserver  exclusivement  la  religion 
catholique;  à maintenir  la  constitution  que  le  congrès  établira, 
et  en  attendant , la  constitution  espagnole , ainsi  que  les  lois 
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et  décrets  existants , et  ceux  qui  pourront  être  décrétés  dans 
la  suite  , pour  le  bien  de  l’état , par  le  congrès  -,  de  n’exiger 
aucun  impôt  (i)  sans  un  décret  des  cortès  ; de  respecter  la  li- 
berté publique  et  individuelle  , les  propriétés  , etc. 

Le  nouvel  empereur  publia  ensuite  une  proclamation  ; et 
le  congrès  s’étant  réuni  à Mexico,  le  21  du  même  mois, 
dressa  un  manifeste  en  sa  faveur , et  lui  donna  le  nom  de 
Grand. 

Dès  lors , tout  prit  une  autre  face  : les  députés  de  Yucatan 
quittèrent  Mexico  , protestant  contre  la  nomination  de  l'em- 
pereur et  déclarant  qu’ils  n’avaient  pas  de  pouvoirs  pour 
faire  cette  nomination.  D’autres  suivirent  successivement  leur 
exemple.  Iturbide  , alarmé  , voulut  chercher  des  appuis.  Il 
s’attacha  de  plus  en  plus  à gagner  l’amour  des  soldats  ; mais 
il  se  rendit  odieux  aux  citoyens,  par  le  rétablissement  de 
l’Inquisition,  la  défense  d’exporter  l’argent , les  extorsions 
sans  nombre  qu’il  commit  pour  payer  sa  police  et  l’armée  ; 
enfin  par  l’arrestation  de  plusieurs  députes  et  la  dissolution 
du  congrès , dont  on  parlera  ci -après. 

Une  nouvelle  contestation  eut  lieu  entre  l’empereur  et  les 
cortès  , au  sujet  des  attributions  du  pouvoir  exécutif.  Comme 
il  n’existait  aucune  constitution  , il  fut  convenu , conformé- 
ment au  serment  prêté  par  Iturbide  , d’adopter  provisoire- 
ment celle  d’Espagne , à l’exclusion  des  articles  contraires  au 
plan  d’Iguala  , à l’indépendance  du  Mexique  et  aux  décrets  des 
cortès. 

Au  mois  de  juin  suivant , le  congrès  déclara  la  dignité  im- 

Sériale  héréditaire  dans  la  famille  d’Iturbide , à la  majorité 
e cent-neuf  sur  cent-soixante-quatre  votants.  Le  21  de  ce 
mois , il  fut  couronné. 

Les  débats  entre  le  nouvel  empereur  et  le  congrès  n’en 
continuèrent  pas  moins.  C’est  alors  que  sous  le  prétexte  de 
réprimer  les  désordres  qui  se  commettaient  en  foule , mais 
réellement  pour  se  rendre  absolu  et  n’avoir  plus  à craindre 
la  résistance  des  cortès , il  voulut  faire  adopter  un  nouveau 
sistème  dans  l’administration  de  la  justice , et  proposa  en 
conséquence  le  décret  suivant  : 

i".  D’établir  à Mexico  et  dans  chaque  ville  capitale  des 
provinces,  une  commission  spéciale  , composée  de  deux  offi- 
ciers de  l’armée  et  d’ un  avocat , nommés  par  l’empereur  ; 


(1)  Voyez  la  note  / à la  fin  de  cette  chronologie 
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a0.  Que  ce  tribunal  jugerait  exclusivement,  ou  conjointe' 
ment  avec  d’autres  juges , dans  le  cas  de  conspiration  contre 
la  sûreté  de  l’état , et  seulement  avec  les  autres  juges , dans  les 
cas  de  vols , de  meurtres , etc.  ; 

3°.  Que  les  appels  seraient  portés  au  capitaine-général  de 
chaque  province,  qui  prononcerait,  après  avoir  entendu  le 
procureur  nommé  à cet  effet  ; 

4“  Que  cette  sentence  serait  mise  à exécution  , si  elle  con- 
firmait l’arrêt  du  premier  tribunal;  dans  le  cas  contraire , 
l’affaire  serait  portée  devant  un  conseil  de  guerre  ; 

6°.  Que  les  articles  287,  2q3,  aq5,  299  et  3oo  de  la  cons- 
titution espagnole  seraient  suspendus  ; 

ti°.  Qu'il  serait  nommé  par  l’empereur  un  officier  chargé 
spécialement  de  veiller  à la  sûreté  publique , et  d’exercer  la 
police  la  plus  vigilante. 

Le  comité  du  congrès,  chargé  d’examiner  ce  projet  de  loi, 
déclara  : 

i°.  Qu’il  était  contraire  à tous  les  principes  d’un  gouver- 
nement libéral; 

2°.  Qu’il  était  contraire  à l’opinion  publique , que  tous  les 
gouvememens  doivent  respecter  ; 

3°.  Contraire  à la  constitution  d’Espagne  adoptée,  jusqu’à 
ce  qu’il  en  fut  établi  une  autre  pour  l’einpire  ; 

4°.  Contraireàla  saine  raison , qui  doit  dicter  la  législation 
d’un  peuple; 

5°.  Contraire  aux  intérêts  de  la  nation  mexicaine , dans  sa 
situation  actuelle. 

Ce  rapport  fut  adopté  à l’unanimité  et  le  projet  qui  créait 
des  commissions  militaires  fut  rejeté. 

Le  26  août,  quatorze  des  membres  les  plus  distingués  des 
cortès  furent  accusés  de  conspirer  contre  l’ordre  établi  et 
furent  conduits  en  prison.  Le  jour  suivant,  l’assemblée  de- 
manda aux  ministres  la  cause  de  cette  arrestation.  On  lui 
répondit  que  plusieurs  de  ses  membres  étaient  entrés  dans 
une  conspiration , que  les  autres  étaient  soupçonnés  de  com- 
plicité et  qu’ils  avaient  été  arrêtés  en  vertu  d’un  article  de  la 
constitution  espagnole , qui  donnait  ce  droit  au  pouvoir 
exécutif.  Le  29  , le  congrès  demanda  leur  mise  en  liberté  , 
conformément  à l’article  172  delà  même  constitution,  qui 
veut  que  tout  citoyen  arrêté  soit  jugé  dans  les  quarante-huit 
heures.  Les  prisonniers  n’en  furent  pas  moins  étroitement 
gardés,  et  le  12  septembre,  ce  corps  résolut,  pour  le  mo- 
ment, de  ne  plus  s’occuper  de  l’arrestation  de  ses  membres. 
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Le  3o  suivant , rapport  du  fiscal  don  Francisco  de  Paulo 
Alvarez  , colonel , relatif  aux  personnes  impliquées  dans  la 
conspiration  contre  le  gouvernement  et  contre  la  personne 
de  l’empereur  (1). 

Il  s’éleva  de  nouvelles  difficultés , au  sujet  de  la  nomina- 
tion des  juges  et  de  la  manière  de  donner  aux  lois  la  sanction 
impériale.  Enfin,  le  00  octobre,  Iturbide  prononça  la  disso- 
lution du  congrès. 

Proclamé  de  nouveau  libérateur  d’Analiuac , le  même  jour 
(3o  octobre  ) , il  composa  une  junte  formée  de  deux  membres 
envoyés  par  chacune  des  grandes  provinces  et  d’un  par  les 
petites  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  junte  imtituente  , qui 
devait  se  borner  à former  une  nouvelle  convocaloria  , pour 
qu’un  nouveau  congrès  pût  être  convoqué. 

Cette  junte,  composée  de  quarante- cinq  membres  et  de 
huit  suppléans,  commença  ses  travaux  le  2 novembre.  Elle 
décréta  un  emprunt  forcé  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
dollars,  et  appropria  aux  besoins  de  l’état,  l’argent  envoyé 
par  les  négocians  pour  être  embarqué  à la  Véra-Cruz,  et  qui 
avait  été  retenu  à Pérote. 

Au  mois  d’octobre,  une  insurrection  excitée  par  Garza  à 
Soto-la-Marina  , fut  apaisée  par  les  troupes  impériales. 

Peu  après,  la  garnison  dcSan-Juan  de  Ulloa  essaya,  mais  en 
vain , de  détruire  les  fortifications  qui  protégeaient  la  ville 
de  Véra-Cruz.  La  junte  profita  de  cet  événement  pour  inter- 
dire toute  communication  avec  le  château  et  prohiber  le 
commerce  avec  l’Espagne , ainsi  que  tout  envoi  d’argent  ou 
de  marchandises , appartenant  à des  Espagnols  d’Europe. 

Le  to  novembre  , Iturbide  partit  de  Mexico  pour  Xalapa, 
dans  l’espoir  d’entrer  en  arrangement  avec  le  gouverneur  du 
château  d’Ulloa;  celui-ci  refusa  d’en  sortir  et  se  contenta 
d'envoyer  des  commissaires  à la  Véra-Cruz,  qui  revinrent  sans 
avoir  rien  conclu. 

Vers  le  même  temps  , Santa-Ana  , gouverneur  de  la  Véra- 
Cruz  , ayant  eu  quelque  altercation  avec  Echavarri , comman- 
dant en  chef  de  la  division  du  midi , relativement  aux  devoirs 
de  sa  charge,  fut  sommé  de  comparaître  devant  l'empereur 
à Xalapa,  pour  rendre  compte  ae  sa  conduite.  Santa-Ana  , 
dévoue  à Iturbide  et  comptant  sur  sa  protection , se  rendit 


(1)  Sesionés  extraordinarios  del  congres o constitujentc , con  mot  no 
de!  arresto  de  algunos  senores  diputados , Mexico , p.  198 , 1822. 

IX.  3a 


a 5 O CHROKOLOGIE  HISTORIQUE 

auprès  de  lui  ; mais  à s i grande  surprise , il  en  fut  mal  accueilli 
et  destitué  de  son  grade.  Indigne  de  ce  traitement,  il  re- 
tourne à la  Véra-Cruz , fait  prendreàson  régiment  les  armes 
contre  l’empereur,  et  proclame  l’indépendance  du  Mexique. 
Il  arbore  ensuite  l’étendard  de  la  république  , sur  les  rem- 
parts de  Véra-Cruz  et  écrit  à Iturbide  , pour  lui  signifier  son 
intention  de  convoquer  de  nouveau  le  congrès  et  de  rétablir 
le  gouvernement  républicain. 

L’empereur  ordonna  à Ecliavarri , qui  se  trouvait  à Xalapa , 
de  marcher  avec  sa  division  contre  Santa-Ana  , qui  fût  battu 
le  20  décembre.  Celui-ci  s’étant  retiré  sur  Véra-Cruz  avec  le 
reste  de  ses  troupes  et  ayant  reçu  des  renforts,  remporta,  le 
22  du  même  mois  de  décembre,  une  victoire  complète  sur 
celles  d’Iturbide  et  leur  fit  un  certain  nombre  de  prisonniers. 
Les  armées  républicaine  et  impériale  se  livrèrent  plusieurs 
combats  auprès  de  Puente  del  Rey  ; mais  Santa-Ana  ayant 
été  rejoint  par  Guadalupe  Victoria , qui  fut  nommé  général 
en  chef,  l’insurrection  s’étendit  en  peu  de  temps  dans  toute 
la  province. 

1823.  Le  1".  février,  l’armée  d’Echavarri  passa  du  côté 
de  celle  de  Santa-Ana  , et  les  deux  chefs  s’étant  réunis  , en- 
voyèrent à Iturbide  des  commissaires  pour  lui  offrir  des 
conditions  et  lui  ordonner  de  convoquer  sans  délai  un  congrès 
qui  s’occuperait  de  suite  de  rédiger  une  constitution  républi- 
caine. 

De  son  côté , Iturbide  fit  partir  des  envoyés  pour  détourner 
Ecliavarri  et  ses  officiers  de  leur  dessein  , et  vint  prendre  po- 
sition avec  une  poignée  de  troupes  à Istapaluca,  ville  située 
à quatre  lienes  de  la  capitale  et  sur  la  route  de  Puébla. 

Le  2 février,  le  général  Victoria  et  le  marquis  de  Vivanio 
conclurent  à Casamata , dans  la  province  de  la  Puébla , 
une  convention  composée  de  douze  articles,  par  laquelle  les 
assiégeans  et  les  assiégés,  au  nombre  de  deux  mille  hommes, 
s’unissaient  pour  le  rétablissement  du  congrès,  à l’exclusion 
des  membres  dévoués  à Iturbide,  et  prêtaient  serment  d’obéir 
aux  ordres  du  souverain  congrès.  On  envoya  des  copies  de 
cette  convention  à l'empereur,  aux  gouverneurs  et  aux  géné- 
raux. 

La  défection  de  l’armée  d’Échavarri  fut  le  signal  d’une  ré- 
volte générale  dans  l’empire.  Oaxaca , Guadalaxara,  Guana- 
xuato . Quérétaro  et  San-Luis-Potosi  se  déclarèrent  pour  le 
gouvernement  républicain.  Les  habitans  se  soulevèrent  contre 
•les  autorités  impériales  et  les  emprisonnèrent.  Guerréro  et 
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Bravo  s’enfuirent  secrètement  delà  capitale,  et  firent  prendre 
les  armes  aux  provinces  de  l’ouest. 

Les  généraux  républicains  insistèrent  sur  la  convocation 
immédiate  des  cortès  et  demandèrent  de  l’argent  pour  payer 
leurs  troupes. 

Le  1 1 février  , la  province  et  la  ville  de  la  Puébla  se  décla- 
rèrent contre  Iturbide,  quoique  l’évêque  eut  élé  son  ami. 
L’armée  de  Xalapa  entra  dans  cetie  province,  où  elle  fut  jointe 
par  le  général  Celestino  Négrette  et  plusieurs  autres  officiers 
de  distinction  et  poussa  une  reconnaissance,  jusqu’à  San-Mar- 
tin  de  Tesmélucos. 

Dans  cette  situation  critique,  Iturbide  proposa  de  convo- 
quer le  congrès  et  d’exécuter  les  decrets  antérieurs  ; mais  le 
nouveau  gouvernement  n’y  voulut  pas  consentir  , et  l’invita 
à déposer  là  couronne.  Alors  l’empereur  retourna  à Mexico  ; 
et  le 8 mars,  il  rassembla  l’ancien  congrès  pour  lui  remettre 
son  abdication  ; ce  corps  n’étant  pas  en  nombre  suffisant  pour 
délibérer,  refusa  de  la  recevoir.  En  conséquence,  Ituibide 
écrivit,  le  îC  mars,  au  congrès,  une  lettre  qui  contenait  son 
abdication  , et  se  retira  à Tulancingo. 

L’assemblée  soumit  la  lettre  d’Iturbide  à l’examen  d’une 
commission  qui  refusa  d’admettre  son  abdication,  parce  que 
ce  serait  lui  reconnaître  un  droit  à la  couronne , mais  qui 
recommanda  au  congrès  de  lui  permettre  de  quitter  le  pays 
et  de  lui  accorder  une  pension  annuelle  de  vingt-cinq  mille 
dollars. 

Le  20  mars  , rapport  communiqué  parle  secrétaire-d’état 
de  l’intérieur,  concernant  l’abdication  et  le  départ  d’Iturbide. 
11  est  daté  de  Taoubaya.  Le  29  , proclamation  de  don  A.  ltur- 
bide,  datée  de  la  même  ville  et  adressée  à la  nation  mexi- 
caine. 

Le  27  mars,  l’armée  delà  révolution  fait  son  entrée  dans 
la  capitale.  On  convoque  l’ancien  congrès  : un  gouvernement 
provisoire  est  formé  et  le  pouvoir  exécutif  confié  aux  géné- 
raux Bravo , Victoria  et  Négrette. 

Le  28  mars , la  chambre  représentative  des  Etats-Unis  re- 
connaît l’indépendance  du  Mexique. 

Le  8 avril  , le  souverain  congrès  constituant  du  Mexique 
déclare  nul  et  non  avenu,  le  couronnement  de  don  A.  de 
Iturbide,  ainsi  que  tous  les  actes  de  son  gouvernement,  de- 
puis le  29  mai  1822,  jusqu’au  29  mars  1823.  11  lui  ordonne 
de  quitter  le  territoire  mexicain  , et  lui  assure , sa  vio  durant , 
une  pension  annuelle  de  vingt-cinq  mille  piastres,  à condition 
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qu’il  établira  sa  résidence  dans  quelque  partie  de  l’Italie;  il 
assure  en  outre,  après  sa  mort,  une  pension  de  huit  mille 
piastres  à sa  famille.  Il  pourra  prendre  le  titre  d’excellence. 
En  conséquence  Ilurbide  fut  escorté  par  le  général  Bravo 
jusqu’à  Antigua  , près  de  Véra-Cruz  , où  il  s’embarqua  , le 
1 1 mai , pour  Livourne , avec  sa  famille  et  une  suite  de  viDgt- 
cinq  personnes,  à bord  du  bâtiment  anglais  le  Rawlins,  qui 
fut  équipé  à cet  elfet  par  ordre  du  gouvernement,  et  qui  fit 
voile  le  même  jour  , sous  l’escorte  du  vaisseau  de  guerre  an- 
glais le  Tamar. 

Par  une  déclaration  du  même  jour,  8 avril,  la  nation  est 
déclarée  libre  d’établir  une  forme  de  gouvernement  conforme 
au  droit  public  des  nations  libres  (i). 

Un  autre  décret  porte  que  le  mot  impérial  sera  remplacé 
par  le  mot  national;  et  que  le  pavillon  national  sera  l’aigle 
mexicain  , sans  couronne. 

Le  gouvernement  annula  aussi  un  emprunt  de  seize  mil- 
lions de  piastres , contracté  par  Iturbide  , sans  autorisation 
du  congres,  avec  M.  Denis  Smith , négociant  de  Baltimore,  à 
6 pour  ioo  d’intérêt. 

Le  ag  avril,  le  sénat  des  Etats-Unis  adopte  la  déclaration 
de  la  chambre  représentative,  relativement  à l’indépendance 
du  Mexique. 

Le  5 mai,  une  proclamation  défend  aux  membres  du 
clergé  de  s’occuper  ae  matières  politiques. 

Le  3i  du  même  mois,  décret  qui  déclare  le  congrès  mexi- 
cain composé  de  cent  trois  membres,  légalement  constitué  , 
et  dont  les  partisans  del’ex-empereur  sont  exclus. 

Après  la  déposition  d’Iturbide,  la  plupart  des  officiers  et 
soldats  qui  avaient  épousé  sa  cause , furent  incorporés  dans 
l’armée,  sans  trouble,  ni  réaction.  Mais  bientôt  il  s’éleva  une 
question  grave  sur  la  légitimité  du  congrès.  D’après  l’acte  de 
Casamata  ( art.  2 et  3) , il  était  stipulé  qu’il  en  serait  convo- 
qué un  nouveau.  Ceux  qui  tenaient  les  rênes  du  pouvoir  s’t 


(i)  Mémoires  autographes  de  don  A ug.  Iturbide,  écrits  de  sa 
maison  de  campagne  aux  environs  de  Livourne  , le  27  sep- 
tembre 1823,  traduits  de  l’Anglais  de  M.  Quin  , par  M.  Parisot. 
Paris,  1824. 

Manifiesto  hislorico  à las  nationcs  y pueblos  dsl  Anahuac , Leido 
en  la  session  pullica  del  soberano  eongreso , del  1 5 de  abril  1 8t5  . por 
Carlos  Maria  de  Bustumcntc  , diputado  porta  pror incia  de  Oaxasa. 
Mexico  , pp.  3a,  1823. 
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opposaient.  Un  comité  spécial  fut  nommé , pour  examiner 
cette  importante  question. 

Ce  comité,  considérant  les  services  que  les  membres  ac- 
tuels avaient  rendus  , les  dangers  de  dissoudre  un  congres, 
qu’il  faudrait  six  mois  pour  remplacer  , déclara  qu’il  n était 
pas  nécessaire  de  recourir  à cette  mesure  pour  constituer  la 
nation  ; que  tandis  qu’une  commission  spéciale  discuterait 
un  projet  de  constitution,  le  congrès  s’occuperait  de  1 or- 
ganisation du  trésor , de  la  justice  et  de  l’armée  ; et  qu’après 
l’adoption  de  la  constitution  , on  déciderait  s’il  faudrait 
donner  à un  autre  congrès  le  droit  de  la  sanctionner. 

Les  députés  des  provinces  de  Guadalaxara  , Valladolid  , 
Oaxaca  , Zacatécas,  Guanaxuato  , Quéiétaro,  San-Luis  de 
Potosi . déclarèrent  que  ces  provinces  étaient  décidées  en 
faveur  de  la  nomination  d’un  nouveau  congrès.  Mais  le  con- 
grès existant,  soutenu  par  le  pouvoir  exécutif,  résolut  de 
conserver  ses  fonctions.  Alors  les  provinces  formèrent  des 
juntes  et  se  déclarèrent  indépendantes. 

Santa-Ana  fut  un  des  premiers  à se  soulever  contre  l’auto- 
rité du  congrès.  11  fit  voile  de  la  Véra-Cruz  avec  six  cents 
hommes , pour  Tampico , marcha  de  là  sur  San  - Luis  Potosi 
où  il  établit  son  quartier-général  et  se  déclara  protecteur  de 
la  république  fédérale.  Toutefois  il  fut  bientôt  arrêté  par 
des  troupes  envoyées  contre  lui  par  le  gouvernement  de 
Mexico. 

C’est  vers  cette  époque , et  le  ier.  juillet  ( i8a3  ) . que  les 
provinces  deGuatémala  se  séparèrent  du  Mexique  et  signè- 
rent à cet  effet  un  acte  ledit  jour,  où  elles  prenaient  le  titre 
de  Provinces  unies  de  l’Amérique  du  centre  , et  se  décla- 
raient indépendantes  de  l’Espagne,  du  Mexique  et  de  toute 
autre  puissance. 

L’opposition  entre  le  pouvoir  exécutif  et  les  juntes  pro- 
vinciales avait  duré  plusieurs  mois.  Enfin  le  général  Bravo, 
envoyé  à la  tête  de  sept  à huit  mille  hommes,  parvint  à les 
appaiser.  Le  ioaoût,  il  conclut  une  convention  à Lagos  avec 
les  états  de  Xalisco  et  de  Zacatécas,  d’après  laquelle  ces  états , 
en  conservant  toutefois  leur  administration  particulière,  re- 
connaissaient le  congrès  et  le  gouvernement  général  et  s’en- 
gageaient à obéir  à la  constitution  qui  serait  faite  par  une 
nouvelle  assemblée. 

Les  provinces  se  déclarèrent  toutes  pour  un  gouvernement 
fédéral  de  même  forme  que  celui  des  États-Unis. 

Cependant  la  tranquillité  publique  fut  troublée  par  un 
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événement  inattendu.  Le  général  Echavarri , qui  comman- 
dait dans  la  province  de  Puébla,  ayant  refusé  d’obéir  au 
pouvoirexécutif , celui-ci  envoya  contre  lui  quelques  troupes 
sous  la  conduite  de  de  Guerréro.  Écbavarri , abandonné  de 
ses  soldats , fat  fait  prisonnier  et  conduit  à Mexico. 

Le  général  Guerréro  apaisa  aussi  une  nouvelle  insurrec- 
tion excitée  peu  après  à Cuernavaca , par  un  nommé  Her- 
nandez. 

Mais  des  troubles  plus  sérieux  éclatèrent  dans  la  capitale.  Les 
divers  emplois  du  gouvernement  se  trouvaient  encore  entre  les 
mains  des  Européens.  Les  créoles  avaient  toujours  regardé  cette 
mesure  comme  la  plus  injuste  et  laplus  oppresssivedu  régime 
colonial.  Legénéral  Lobato,  ayant  gagnéles  troupes  de  la  garni- 
'son  de  cette  ville  qu’il  commandait,  demanda  au  congrès 
de  déposséder  les  Européens  de  leurs  emplois.  L’assemblée 
rejeta  sa  demande  et  lui  ordonna  de  comparaître  à sa  barre. 
S’étant  soumis  , il  reçut  son  pardon;  mais  il  n’en  fut  pas 
de  même  du  lieutenant-colonel  Staboli , qui  n’ayant  voulu 
céder  qu’à  la  force,  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  et 
condamné  à mort  ■ mais  cette  sentence  fut  commuée  en  celle 
du  bannissement  perpétuel,  et  il  fut  expulsé  du  pays  avec 
vingt-trois  autres  officiers  ses  complices.  Néanmoins , on 
jugea  à propos  de  faire  à l’opinion  publique  le  sacrifice  de 
plusieurs  employés  européens , auxquels  le  gouvernement 
accorda  une  pension  annuelle  montant  au  tiers  du  traitement 
qu’ils  recevaient. 

Les  commissaires  qui  étaient  arrivés  d’Espagne  avant  la 
chute  d lturbide,  demeurèrent  dans  le  fort  de  San  Juan  de 
Ulloa  jusqu’à  son  départ,  époque  à laquelle  ils  obtinrent  la 
permission  de  retourner  en  Europe.  Le  général  Guadalupe 
reçut  ordre  d’aller  traiter  avec  eux  à Xalapa  ; mais  les  négo- 
ciations furent  promptement  interrompues  par  les  hostilités 
qui  commencèrent  le  a5  septembre , entre  le  fort  d’Ulloa  et 
Véra-Cruz;  celle-ci  ayant  voulu  former  un  nouveau  port  de 
débarquement,  en  fortifiant  l’île  des  Sacrifices  et  la  pointe 
de  terre  qui  s’avance  sur  le  côté  opposé  de  la  rade. 

Le  général  Lemour , qui  commandait  le  château,  tira  sur 
la  ville  pendant  six  jours , et  ayant  détruit  nombre  de  mai- 
sons , força  une  grande  partie  des  habitants  de  quitter  la  ville. 
Cette  circonstance  exaspéra  encore  davantage  les  esprits  contre 
la  métropole , et  fit  demander  l’expulsion  de  tous  les  Es- 
pagnols. 

Au  mois  d’août , le  gouvernement  conçut  le  projet  d’un 
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établissement  sur  l’isthme  de  Huazacualco , ou  Téhuantépec, 
considéré  comme  l’endroit  le  plus  favorable  à la  commu- 
nication des  deux  mers.  Dans  le  courant  du  mois  de  sep- 
tembre , la  commission  chargée  d’examiner  ce  projet  fit  son 
rapport  àu  congrès.  Elle  proposa  de  former  une  nouvelle 
province , qui  serait  appelée  province  de  l’Isthme , et  qui  se 
composerait  de  celles  d’Accayuacan  et  de  Téhuantépec,  de 
faire  de  la  capitale  de  cette  dernière  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, jusqu  a ce  qu’on  pût  en  établir  une  plus  centrale; 
d’améliorer  la  navigation  du  Guazacualco,  de  manière  à ce 
qu’il  pût  porter  des  bateaux  à vapeur  , de  construire  des 
routes , à partir  de  l’endroit  où  cette  rivière  cesserait  d’être 
navigable,  pour  faciliter  le  transport  des  marchandises  jus- 
tju’à'I  Océan  pacifique;  et  enfin  a'appeler  dans  la  colonie  les 
etrangers  et  leurs  esclaves  , dont  les  descendants  toutefois  de- 
vront être  libres (i). 

Le  18  septembre  i8a3,  rapport  de  la  commission  des 
mines , au  chef  du  pouvoir  executif  du  gouvernement  mexi- 
cain ; qui  porte  que  les  étrangers  ne  doivent  plus  être  exclus 
de  l’exploitation  des  mibes , vu  que  les  événemens  ont  mis 
les  indigènes  dans  l’impossibilité  de  relever  par  eux-mêmes 
cette  branche  d’industrie  si  importante.  D’après  ce  principe , 
le  comité  a proposé  les  articles  suivans,  qui  furent  adoptés  : 

i°.  Sont  suspendues  les  lois  et  ordonnances  (2)  qui  exi- 
geaient des  étrangers  , qui  voulaient  exploiter  les  mines  à 
leur  propre  compte,  ou  en  devenir  propriétaires,  qu’ils  se 
fissent  naturaliser. 

a0.  Les  étrangers  peuvent  faire  des  contrats  avec  les  pro- 


(<)  En  1814,  les  cortès  d’Espagne  décrétèrent  l'ouverture  d’un 
canal  qui  devait  unir  les  océans  atlantique  et  pacifique , à l’aide 
des  rivières  de  Guazacualco  et  de  Chimalapa.  Les  changemens 
politiques  survenus  au  Mexique  depuis  cette  époque  , ont  favorisé 
l’exécution  de  ce  beau  projet;  et  des  maisons  étrangères  se  sont 
empressées  de  s’offrir  au  gouvernement  pour  creuser  ce  canal , qui 
ne  peut  manquer  de  rendre  l’isthme  de  Téhuantépec  le  centre  du 
commerce  et  l’une  des  provinces  les  plus  importantes  de  la  répu- 
blique. ( Rapport  du  ministre  don  Imchs  Alaman.)  Voyez  à ce  su- 
jet le  1e».  vol.de  l'Essai  politique  de  M . de  I/umboldt. 

(2)  Loi  la , cap.  lo,  liv.  V;  loi  5 , cap.  18,  liv.  VI  de  l’abrég 
de  Castille  ; loi  1 , cap.  10,  liv.  VIII,  et  lois  comprises  dans  1 
27e.  chap.  du  liv.  9 de  l’abrégé  des  Indes,  ainsi  que  l’art.  1 du 
7*.  chap.  de  l’ordonnance  concernant  les  mines. 
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priélaires  actuels  des  mines,  pour  posséder  des  parts  dans  la 

propriété  qui  aura  été  mise  en  valeur  , par  leurs  capitaux  ou 

leur  industrie.  . .. 

1°.  Il  est  défendu  aux  étrangers  d’exploiter  de  nouvelles 
mines  ou  celles  qui  ont  été  abandonnées,  ni  d acquérir  des 
mines  en  propriété;  il  leur  est  permis  seulement  de  les  re- 
mettre en  activité.  j. 

Le  3 octobre  , traité  d’amitié , d’alliance  et  de  confédéra- 
tion conclu  â Mexico  , la  treizième  année  de  l’indépendance 
de  Colombie  et  la  troisième  de  celle  du  Mexique,  entre  les 
deux  républiques.  Elles  se  garantissent  mutuellement  1 înte- 
criié  de  leurs  territoires  respectifs  ; s’engagent  à se  secourir 
î une  l’autre  en  cas  d’attaque  de  la  part  des  nations  étran- 
gères quelles  qu  elles  soient , et  à faire  cause  commune  contre 
Tes  ennemis  intérieurs  , qui  chercheraient  à troubler  la  tran- 
quillité publique.  , , 

1 Le  8 octobre , le  gouvernement  mexicain  defend  par  un  de- 
cret toute  relation  politique  et  commerciale  avec  l’ancienne 
métropole.  Il  permet  toutefois  aux  vaisseaux  espagnols  de 
sortir  des  ports  de  la  république,  Sans  les  assujéur  a 1 em- 
barco  ou  à la  confiscation.  La  même  disposition  fut  declaree 
applicable  aux  bâtiments  espagnols  qui  y arriveraient  dans 
l’espace  de  quatre  mois , et  à ceux  qui  y viendraient  de  la  Ha- 
vane dt»  de  tout  autre  port  espagnol , avant  1 expiration  de 
quarante  iours.  Tous  les  navires  qui  arriveraient  après  1 ex- 
piration de  ce  terme,  seraient  traités  conformement  aux  lois 
de  la  "lierre  ; et  après  quatre  mois,  l’entrée  de  la  république 
était  interdite  aux  productions  de  l’Espagne. 

Le  8 novembre  i8a3,  rapport  présenté  au  congres  souve- 
rain par  le  secrétaire  de?  affaires  étrangères,  sur  la  situation 
intérieure  de  la  république.  Dan»  ce  rapport , se  trouve  1 ex- 
posé de  l’état  actuel  du  grand  canal  de  Huehuetoca , qui  a vait 
été  ouvert  pour  donner  un  écoulement  aux  eaux  de  la  riviere 
de  Quautitlan  , et  les  empêcher  de  refluer  dans  le  lac  deZmn- 
pango.  qui  alors  déchargeait  les  siennes  par  le  lacde  San-Chr  is- 
toval,  dans  celui  de  Tezcuco,  lequel  inondait  la  capitale  (i). 


On  Tonsîru"sd  d’aai»ofd  fes'dfgu"  s à écluses  pour  empêcher  le» 
„allx  de  plusieurs  lacs  de  couler  del  un  dans  1 autre, et  emuitcun 
petit  canal  pour  porter  celles  du  lac  de  Zumpango,  au  grand  ca- 
^al  de  Huéhuétoca.  On  en  a depuis  commence  un  autre  plus  di- 
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Le  20  novembre , un  projet  de  constitution  pour  la  répu- 
blique mexicaine  fut  présenté  au  souverain  congrès  consti- 
tuant , par  le  comité  de  cinq  membres,  qui  avait  été  nommé 
à cet  effet. 

Le  1 6 décembre,  le  congrès  mexicain  proclama  par  un  dé- 
cret, l’union  fédérative  de  tous  les  Etats  du  Mexique. 

1824.  Le3i  janvier,  l’acte  constitutionnel  de  l’Etat  confé- 
déré du  Mexique  est  décrété  par  le  souverain  congrès , à 
Mexico  (1). 

En  vertu  de  cette  constitution,  qui  comprend  trente-six 
articles,  le  territoire  mexicain  se  compose  des  provinces  de 
l’ancienne  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne  , de  la  capi- 
tainerie générale  de  Yucatan  et  des  juridictions  générales  de 
l’est  et  de  l'ouest. 

La  nation  mexicaine  est  déclarée  libre,  souveraine  et  indé- 
pendante de  toute  autre  puissance. 


rect , qui , partant  du  lac  de  Tezcuco , traversera  ceux  de  San- 
Christoval  et  de  Zumpango,  et  conduira  les  eaux  au  canal  de 
Huéhuétoca,  dont  on  réduira  le  niveau  à celui  du  lacdc  Tezcuco. 

Les  travaux  de  ce  canal  ont  été  suspendus  par  la  guerre  de  l'in- 
dépendance. Les  propriétaires  que  In  loi  obligeait  de  fournir  des 
ouvriers  pour  creuser  le  lit  de  la  rivière  de  Quaulillan  , ont  né- 
gligé de  remplir  ce  devoir,  et  il  en  résulte  actuellement  qu’il 
est  beaucoup  plus  élevé  que  le  pays  qu’elle  arrose.  Les 
pluies  ont  détacné  des  bords  au  canal  de  Huénuctoca  d’immenses 
masses  de  terre  qui  entravent  le  cours  de  la  rivière  et  le  forcent  k 
se  porter  contre  ses  bords  qu’il  mine  insensiblement.  La  digue  de 
Zumpango,  originairement  trop  faible,  est  considérablement  en- 
dommagée sur  toute  son  étendue.  Le  canal  par  lequel  les  eaux  de 
ce  lac  s’écoulent  dans  le  grand  canal,  attendu  la  destruction  de 
ces  écluses , produit  quelquefois  un  cfict  tout  contraire  au  but 
qu’on  s’était  proposé;  car  k l’époque  des  hautes  eaux  de  la  rivière 
de  Quautitlan , celle-ci  se  fraie  par  ce  canal  un  passage  dans  le 
lac.  Enfin,  continué  le  rapport,  il  est  fortement  k craindre  qu’un 
ouvrage  qui  a coûté  plus  de  six  millions  de  dollars , le  travail  de 

Elus  d un  siècle,  et  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes  , ne  soit 
ientôt  entièrement  détruit , k moins  qu'on  ne  prenne  des  mesures 
promptes  et  efficaces  pour  le  réparer  et  le  conserver  *. 

(1)  José  Mariano  Michéléna , président;  Miguel  Dominguez, 
Yicente  Gucrréro. 

* Voir  V Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne , par  M.  de  Hara- 
boldt , Hv.  III  et  VIII.  D’après  «on  calcul,  er«  travaux,  en  t8oî, 
avaient  déjà  coûté  3t  million»  de  livre*. 

IX. 
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La  religion  est  et  sera  toujours  la  religion  catholique  , 
apostolique  et  romaine.  Tout  autre  culte  est  prohibé. 

La  souveraineté  est  essentiellement  dans  la  nation  . qui 
adopte  pour  son  gouvernement  la  forme  d’une  république 
représentative,  populaire  et  fédérale,  dont  les  parties  cons- 
tituent autant  d'Etats  libres  , souverains  et  indépendants 
( art.  2,  3,  4>  5,  6 et  7 ),  qui  sont  : 

Le  Guanaxuato.  L’Etat  occidental  de  l’intérieur  , composé 
des  provinces  de  Sonora  et  de  Cinaloa. 

L’Etat  oriental  de  l’intérieur,  composé  des  provinces  de 
Cohahuila,  du  Nouveau-Léon  et  du  Texas. 

L’Etat  de  l’intérieur  au  nord  , comprenant  les  provinces  de 
Chihualiua,  de  Durango  et  du  nouveau  Mexique. 

Les  Etats  de  Mexico,  de  Michoacan,  de  Oaxaca  , de  Puébla 
de  los  Angéios,  de  Quérétaro , de  San-I.uis  Potosi , du  nou- 
veau Santander , qui  porteront  les  noms  d’Etats  de  Tamauli- 
pas  , de  Tabasco,  de  Tlascala  , de  la  Véra-Cruz  , de  Xalisco, 
de  Yucatan  et  de  Zacatécas.  Les  Californies  et  le  district  de 
Colima (excepté le  village  de  Tonila,  qui  restera  uni  à Xalisco) 
seront,  quant  à présent,  des  territoires  sujets  immédiats  de 
la  confédération  , et  soumis  à son  pouvoir  souverain. 

Le  terrain  et  les  bourgades  qui  forment  la  province  de 
l’Isthme  de  Guazacualco  retourneront  aux  Etats  dont  ils  fai- 
saient précédemment  partie. 

La  ligne  des  limites  de  la  c'onfédération  sera  prise  de  l’Etat 
de  Yucatan. 

Ces  Etats  peuvent  être  divisés  et  leur  nombre  augmenté  par 
le  congrès , en  vertu  de  l’article  8 de  la  constitution. 

Le  pouvoir  suprême  de  la  confédération  mexicaine  se  divise 
fen  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 

L’exercice  de  deux  de  ces  pouvoirs  ne  pourra  jamais  ap- 
partenir à une  seule  corporation  ou  personne,  ni  le  pouvoir 
législatif  à un  seul  individu  ( art.  9 ). 

Le  pouvoir  législatif  appartient  à une  chambre  des  dépu- 
tés . et  à un  sénat  qui  ensemble  constituent  le  congrès  général 
de  la  confédération.  Les  membres  de  chacun  de  ces  corps  se- 
ront choisis  par  les  citoyens  dans  les  diflerens  Etats  , de  la 
manière  voulue  par  la  constitution.  Le  nombre  des  membres 
de  la  chambre  des  députés  varie  suivant  la  population.  Cha- 
que Etat  nomme  deux  sénateurs  ( art.  10,  1 1 et  13  ). 

Le  pouvoir  de  faire  les  lois  et  les  actes  , qui  appartient  ex- 


igitized  by  Google 


r>B  l'amékiqve.  25g 

clusivemenl  au  congrès  général,  se  trourecléfioi  dans  l'art.  i3 
de  la  constitution. 

Lepouvoir  exécutif  est  confié,  pendantun  temps  limité,  à un 
citoyen  qui  prendra  le  titre  de  président.  Il  devra  être  né  et 
résider  sur  le  territoire  mexicain.  Ses  attributions  sont  spé- 
cifiées par  l’art.  16. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour  suprême  de  jus- 
tice et  dans  les  tribunaux  et  cours,  qui  seront  établis  dans  cha  • 
que  Etat.  Tous  jugetnens  de  commissions  spéciales  et  toutes 
lois  rétroactives  ou  ex  pust  facto , sont  à jamais  abolis 
( art.  ig  ). 

Gouvernement  particulier  des  Etals.  Le  gouvernement 
particulier  de  chaque  Etat  sera  divisé  en  trois  pouvoirs,  qui 
sont  le  législatif,  l’exécutif  et  le  judiciaire , de  même  que  pour 
le  gouvernement  général. 

Le  pouvoir  législatif  de  chaque  Etat  réside  dans  un  corps 
composé  du  nombre  de  membres  déterminé  par  sa  constitu- 
tion ; ils  seront  élus  par  le  peuple  et  amovibles. 

L’exercice  du  pouvoir  exécutif  de  chaque  Etat  ne  sera  confié 
que  pour  un  temps  déterminé,  fixé  par  la  constitution. 

Le  pouvoir  judiciaire  sera  exercé  par  les  tribunaux  aussi 
établis  par  là  constilution. 

Conformément  aux  dispositions  générales  renfermées  dans 

Ïilusieurs  articles,  les  constitutions  des  différents  Etats  de 
'union  ne  devront,  en  aucune  manière  , être  contraires  à la 
constitution  générale.  Les  criminels  d’un  Etat  ne  pourront 
trouver  un  refuge  dans  un  autre.  Aucun  Etat  ne  pourra , sans 
le  consentement  du  congrès,  imposer  des  droits  sur  les  im- 
portations, les  exportations  ou  sur  le  tonnage,  entretenir 
des  troupes  ou  des  vaisseaux  de  guerre  en  temps  de  paix  : en- 
trer en  négociation  , ou  signer  des  traités  avec  tout  autre  Etat 
ou  puissance  étrangère  , ni  faire  la  guerre  , A moins  que  son 
territoire  ne  soit  envahi.  La  nation  s’engage  à rendre  des  lois 
sages  et  équitables,  qui  garantissent  aux  citoyens  le  libre  exer- 
cice de  leurs  droits,  et  chaque  Etat  promet  de  maintenir  , à 
quelque  prix  ce  soit,  l’union  fédérale. 

Le  congrès  de  chaque  Etat  enverra  tous  les  ans  au  congrès 
général  l’état  des  recettes  et  des  dépenses  , ainsi  que  des  ren- 
seignements sur  les  progrès  de  l’industrie. 

Tout  citoyen  est  libre  d’écrire,  d'imprimer  et  de  publier 
ses  pensées  sur  la  politique , en  se  soumettant  aux  restrictions 
légales. 
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En  général , les  restrictions  imposées  à la  souveraineté  des 
Fftats  sont  presque  traduites  littéralement  du  texte  de  la  cons- 
titution des  Etats-Unis.  La  forme  républicaine  est  garantie  à 
chacun  d’eux;  les  dettes  et  engagements  qu’ils  ont  contractés 
avant  l'adoption  du  projet  de  constitution  sont  à la  charge 
de  la  confédération  , et  ils  seront  classés  et  liquidés  d’après  les 
lois  que  le  congrès  prescrira.  Le  pouvoir  judiciaire  est  aussi 
constitué  comme  aux  États-Unis  (i). 

A son  arrjvée  à Livpurne  (au  commencement  d’août  i8a3), 
Iturbide,  retiré  dans  une  maison  de  campagne,  s’était  mis  à 
rédiger  des  mémoires  pour  justifier  sa  conduite  ; mais  il  avait 
bien  tôt  quitté cette  résidence  et  s’était  rendu  à Londres,  au  com- 
mencement du  mois  de  janvier  1824.  Le  i3  février  , l’ex-em- 
pereur  écrivit  de  celte  ville  au  gouvernement  mexicain  , que 
malgré  le  décret  du  8 avril  1822,  rendu  contre  lui,  il  avait 
résolu  dese  mettre  à même  de  secourir  ses  compatriotes , s’ils 
réclamaient  ses  services...  Il  offrait  d’apporter  des  armes  , des 

I nuni  lions,  des  habillements  et  de  l’argent  ; et  il  protestait  que , 
lorsqu’il  verrait  la  liberté  de  sa  patrie  assurée , ses  citoyens 
unis,  ses  ennemis  vaincus  , il  se  contenterait  de  la  féliciter 
de  ces  succès  et  retournerait  avec  joie  aux  douceurs  de  la  vie 
privée. 

Le  1 1 mai  1824,  il  s’embarque  à Soutliampton  en  Angle- 
terre , avec  sa  famille  et  sa  suite , à bord  du  briganlin  anglais 
le  Spring , et  après  une  traversée  de  soixante-quatrejours,  il 
arrive  A Soto  la  Marina , sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Espagne. 

II  publie  aussitôt  une  proclamation  dans  laquelle  ildit«  qu’il 
ne  revient  pas  comme  empereur,  mais  comme  soldatet  mexi- 
cain ; que  son  unique  objet  est  de  contribuer  par  ses  conseils 
et  par  son  épée,  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l’indépen- 
dance du  Mexique , et  qu’il  est  résolu  de  ne  pas  survivre  à 
l’établissement  du  nou  vel  et  lion  leux  esclavage  que  des  nations 
puissantes  préparent  à sa  patrie,  avec  l’assistance  de  quel- 
ques perfides  enfans  du  Mexique  et  de  quelques  ingrats  Espa- 
gnols. » 

Le  19  juillet , il  est  arrêté  près  de  Los  Arroyos , à six  lieues 
environ  de  Soto  la  Marina , par  le  général  commandant  mi- 
litaire don  Félipe  Garza  , en  vertu  a un  décret  (a)  du  souve- 
rain congrès , qui  avait  mis  Iturbide  hors  la  loi.  L’ex-cmpe- 


(1)  Notes  on  Mexico,  by  M.  PoinseU,  Appendix. 

(2)  Ce  décret  est  du  28  avril. 
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reur  est  conduit  à San-Antonio  de  Padilla,  où  il  est  fusillé  le 
même  jour  , à six  heures  de  l’après-midi , sans  qu’il  ait  cher- 
ché par  des  discours  ou  des  déclarations  à intéresser  le  peuple 
à son  sort  (1). 

Le  congrès  , dans  sa  séance  du  27  juillet  suivant , accorde 
à sa  veuve  Anna  Hécarté , une  pension  annuelle  de  huit  mille 
piastres. 

Suivant  la  lettre  adressée  parle  général  Garza  aux  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine , Iturhide  était  accompagné  d’un 
polonais  nommé  Charles  de  Bénesky,  et  d’un  autre  étranger  , 
qui  prétendirent  être  venus  au  Mexique  pour  traiter  avec  le 
gouvernement,  relativement  à unplan  décolonisation,  étant, 
disaient-ils , munis  de  pleins  pouvoirs  à cet  effet , de  trois 
négocians  irlandais  établis  à Londres. 

Le  cabinet  britannique  ht  remettre  par  son  ambassadeur , 
sir  William  A.  Court,  au  premier  secrétaire-d’Etat  d’Espagne, 
le  comte  d’Ofalia  , une  note  dans  laquelle  il  réitérait  à sa  ma- 
jesté catholique  l’assurance  que,  pendant  le  séjour  d’Iturbide 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  n’avait  eu  aucune  sorte  de  com- 
munication avec  le  gouvernement  anglais. 

Il  paraît,  d’après  des  renseignements  particuliers  sur  les- 
quels on  peut  compter,  qu’Iturbide  agissait  pour  son  propre 
compte,  en  allant  au  Mexique  , et  qu’il  n’avait  pas  connais- 
sance du  décret  du  28  avril  1824 , rendu  contre  lui  par  le 
congrès. 

Le  18  juillet,  décret  du  souverain  congrès  général,  qui 
prohibe  le  commerce  et  la  traite  des  esclaves,  sous  quelque 
pavillon  que  ce  soit,  dans  les  territoires  de  l’Union-Mexi- 
caine.  (Art.  i*r.  ) 

Tout  esclave  amené  au  Mexique  deviendra  libre  de  droit. 
(Art.  2.) 

Tout  vaisseau  national  ou  étranger,  qui  transportera  des. 
esclaves  sur  le  territoire  Mexicain,  sera  immédiatement  con-, 
iisqué,  ainsi  que  le  reste  de  sa  cargaison  , et  le  vendeur  et 
l’acheteur,  le  capitaine  et  le  pilote  seront  punis  de  dix  ans 
d’emprisonnement.  (Art.  3.) 

Cette  loi  sortira  son  plein  et  entier  effet , du  jour  de  sa  pu- 
blication ; mais , à l’égard  des  punitions  , elle  ne  sera  appli- 
cable que  dans  six  mois  aux  colons  qui , en  vertu  de  la  loi  du 


(1)  Lettre  de  Felipe  de  la  Garza  au  ministre  de  la  guerre,  datée 
de  Padilla,  le  même  jour. 
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4 octobre  dernier , sur  la  colonisation  de  l’Isthme  de  Hua- 
zacualcos,  débarqueraient  des  esclaves  pour  les  introduire 
dans  les  Etats  Mexicains.  ( Art.  4-  ) 

Le  4 octobre,  adresse  du  souverain  congrès  constituant  aux 
habitants  du  Mexique  , pour  proclamer  la  constitution  fédéra- 
tive des  États-Unis  Mexicains , décrétée  et  sanctionnée  le 
même  jour  4 octobre  , l’an  4“'-  de  l’indépendance  , 3ra'.  de 
la  liberté  et  a”',  de  la  confédération  (i). 

Cette  constitution  fédérative,  composée  de  171  articles,  fut 
signée  par  les  députés  de  tous  les  États  et  territoires  de  la 
confédération,  qui  demeurent  fixés  ainsi  qu’il  suit  : 

L’Etat  de  Chiapa  et  de  Cbibuahua  ; celui  de  Cohahuila  et 
Texas;  ceux  de-Durango,  de  Guanaxuato , du  Mexique,  de 
Miclioacan,  du  Nouveau-Léon  , de  Oaxaca,  de  Puébla  de  Los 
Angélos,  deQuérétaro,  de  San-Luis  de  Potosi , de  Sonora  et 
Cinaloa , de  Tabasco,  de  Tamaulipas , de  Véra-Cruz.  de  Xalis- 
co,  de  Yucatan  et  de  Zacatécas;  le  territoire  de  la  Haute-Cali- 
fornie, celui  de  la  Basse-Californie  , celui  de.  Colima  et  celui 
de  Santa-Fé  du  Nouveau- Mexique.  Une  loi  constitutionnelle 
fixera  le  caractère  de  Tlascala.  ( Art.  5.  ) 

Les  membres  de  la  chambre  aes  députés  seront  élus  en  to- 
talité tous  les  deux  ans.  Il  y aura  un  député  par  une  popu- 
lation de  4o  mille  individus  et  au-dessus  jusqu’i  80  mille. 

(Art-  m.)  . 

Le  territoire  qui  aura  plus  de  4°  mille  individus  nommera 
un  député  propriétaire  et  un  suppléant , qui  aura  voix  déli- 
bérative pour  la  formatipn  des  lois  et  décrets  seulement. 

(Art.  14.) 

Un  député  doit  être  âgé  de  25  ans  , être  né,  ou  domicilié 
depuis  deux  ans,  dans  l’État  par  lequel  il  est  élu.  S’il  n’est 
pas  né  dans  le  territoire  Mexicain,  il  faut  qu’il  y soit  domicilié 
depuis  dix  ans , et  qu’il  possède  8000  piastres  de  biens  fonds 
dans  quelque  partie  de  la  République . ou  avoir  une  industrie 
qui  produise  1000  piastres  de  revenu.  (Art.  19  et  20.  ) 

Chaque  État  nomme  deux  sénateurs,  à la  rnajorité  des 
voix  ; le  sénat  sera  renouvelé  par  qm’tié  de  deux"  ans  çn  deux 
ans. 

Un  sénateur  doit  être  âgé  de  3o  ans , çt  réunir  les  qualités 
exigéçs  pour  un  député.  (Art.  25  et  28.) 


(t)  Lorenzo  de  Zavala,  président  ; Manuel  de  Yiva  y Cosio, 
député-secrétaire;  Epiguénio  de  la  Piédra , député-secrétaire. 
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Les  deux  chambres  réunies  pourront  prononcer  sur  les  ac- 
cusations dirigées  contre  le  président  ou  les  membres  du  gou- 
vernement, par  crime  de  trahison,  ou  infraction  aux  lois  de 
l’union.  (Art.  38.) 

La  formation  des  lois  ou  décrets  peut  commencer  dans 
l’une  ou  l’autre  chambre,  excepté  ceux  relatifs  aux  impôts 
qui  doivent  toujours  avoir  leur  origine  dans  la  chambre  des 
députés.  La  majorité  absolue  des  membres  de  chaque  cham- 
bre est  nécessaire  à la  formation  des  lois.  Le  congrès  se  réu- 
nira tous  les  ans,  le  t'r.  janvier.  ^Art.  5i  , 66  et  67.) 

Pour  être  président  ou  vice-président  des  Etats-Unis  Mexi- 
cains , il  faut  être  né  Mexicain,  avoir  35  ans  accomplis  et  ré- 
sider dans  le  pays.  L’élection  de  ces  deux  magistrats  se  fait 
tous  les  quatre  ans.  (Art.  yf>  et  95.  ) 

Pour  être  secrétaire-d’Élat,  il  faut  être  né  Mexicain. 
(Art.  121.) 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  Cour  suprême  de 
justice,  dans  les  tribunaux  de  canton  et  ceux  de  district. 
(Art.  12-3.) 

La  Cour  suprême  sera  composée  de  onze  juges  et  d’un  pro- 
cureur fiscal , qui  sont  inamovibles  j ils  doivent  avoir  35  ans 
accomplis.  (Art.  124  et  125.) 

Les  tribunaux  de  canton  seront  composés  d’un  juge  lettré 
et  d’un  procureur  fiscal,  nommé  par  le  pouvoir  exécutif j ils 
devront  avoir  3o  ans  accomplis.  (Art.  i4o.  ) 

Les  juges  de  district,  nommés  par  le  président,  doivent 
avoir  25  ans. 

La  plus  grande  partie  de  cette  constitution  fédérative  a été 
copiée  de  celle  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrionale. 
Voici  les  différences  les  plus  remarquables  : 

Au  Mexique,  le  président  ne  peut  être  réélu  qu 'après  un 
intervalledequatreans.  Il  est  choisi,  ainsi  que  le  vice-président, 
par  les  législatures  de  chaque  Elat.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  peu- 
vent quitter  le  territoire  de  la  République,  sans  la  permis- 
sion au  congrès,  pendant  le  temps,  et  un  an  après  l’expira- 
tion de  ses  fonctions.  Le  président  ne  peut  commander  les 
forces  nationales  en  personne,  sans  le  consentement  du  con- 
grès , ni  faire  arrêter  aucun  individu  de  sa  propre  autorité , 
ni  porter  atteinte  à la  propriété  des  particuliers. 

Un  conseil  de  gouvernement,  composé  de  la  moitié  des 
'membres  du  sénat , un  pour  chaque  Etat . est  établi  pour  agir 
pendant  l’intervalle  des  sessions  du  congrès.  Le  vice-prési- 
dent de  la  république  en  est  le  président  de  droit.  Ce  conseil 
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est  chargé  de  veiller  à l’observation  de  la  constitution  et  des 
lois,  de  convoquer  les  sessions  extraordinaires  du  congrès  , de 
décider  de  l’emploi  des  milices  locales  dans  des  cas  parti- 
culiers, et  de  ratifier  les  nominations  faites  par  le  pouvoir  exé- 
cutif. 

Les  juges  delà  Cour  suprême  sont  choisis  parles  législateurs 
des  Etats  et  sont  distribués  dans  trois  tribunaux  et  chambres. 

Le  10  octobre,  discours  du  président  du  congrès,  pour  ou- 
vrir la  session. 

Le  général  Guadaloupe  Vittoria  est  élu  président  de  la  ré- 
publique méxicaine,  et  le  général  Nicolas  Bravo  , vice-pré- 
sident. 

La  province  de  Chiapa  , réclamée  tout  à la  fois  par  les 
États-Unis  de  l’Amérique  du  centre  et  par  ceux  du  Mexique, 
s’incorpore  avec  ceux-ci , tandis  que  la  province  de  Soco- 
nusco  déclare  son  intention  de  s’unir  aux  premiers. 

1825.  4 janvier,  M.  Canning  adresse  aux  puissances  euro- 
péennes une  circulaire  dans  laquelle  il  est  dit  : que  sa  majesté 
britannique , persuadée  que  toute  tentative  pour  soumettre 
de  nouveau  l’Amérique  à l’Espagne  ne  pouvait  avoir  aucun 
résultat,  avait  pris  la  détermination  de  nommer  des  chargés 
d’affaires  auprès  des  Etats  de  Colombie , du  Mexique  et  de 
Buénos-Ayres , et  de  faire  avec  eux  des  traités. 

36  avril , le  congrès  de  Mexico  adopte  le  traité  proposé 
par  MM.  Morier  et  Ward , commissaires  du  gouvernement 
anglais. 

29  avril,  le  sénat  ratifie  ce  traité. 

18  mai , départ  de  M.  Morier  ponr  porter  ce  traité  à Lon- 
dres avec  M.  Rocafuerté , ambassadeur  du  Mexique. 

21  mai , clôture  des  séances  du  congrès  , où  le  président 
rend  un  compte  tràs-satisfesant  de  la  situation  du  Mexique. 
Ce  jour-là  même,  le  vaisseau  espagnol  Y A sia,  avec  deux 
corvettes , se  rend  volontairement  au  gouverneur  du  fort  de 
Monterey  , et  arbore  le  pavillon  républicain. 

25  mai , M.  Ward  remet  ses  lettres  de  créance  au  président, 
comme  chargé  d’affaires  de  l’Angleterre. 

1".  juin,  M.  Ponsett  présente  de  même  ses  lettres  de 
créance  au  président,  comme  envoyé  des  Etats-Unis. 

11  juin,  le  vaisseau  YAsia  et  les  deux  corvettes  jettent 
l’ancre  dans  le  port  d’Acapulco,  et  le  président  du  congrès 
ratifie  l’arrangement  conclu  par  le  gouverneur  de  Monterey. 
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Note  A.  — POSTÉRITÉ  DU  ROI  MOTÉZUMA. 


Motézuma  IX , roi  de  Mexico  épousa  Miahuaxochill  , sa  nièce. 

I 

Don  Pédro  Johualicabuatzin  Motczuma  épousa  doua  Caterina 
Quauxochit)  , sa  nièce. 

I 

Don  Diego  Luis  lhuitemotzin  épousa,  en  Espagne,  doua 
Francisco  de  Cuéva. 

I 

Don  Pédro  Tesifon  Motëzuma  de  Cuéva  I,  comte  de  Motézuma  , 
et  de  Tuia,  et  vicomte  lluca  , épousa  dona  Jéroina  Porras. 


I 

Don  Diégo  Luis  Motézuma 
et  Porras  II , comte  de  Moté- 
zuma, etc.,  épousa  dona  Luisa 
Joli  e Loaisa  cl  Carilla  , fille  du 
comte  d’Arco. 

I 

Dona  Maria  Jéroma  Moté- 
zuma Jofre  de  Loaisa  111,  com- 
tesse de  Motézuma,  etc.,  épou- 
sa D.  Joseph  Sarinicntode  Vnl- 
ladares,  qui  était  vice-roi  du 
Mexique,  et  t'r.  duc  d’Atrisco. 


I 

Dona  Mclchi- 
orra  Sarmien- 
to  Motézuma 
V , comtesse 
de  Motézuma  , 
étant  morte 
enfans  , 
1717  , les 


Doua  Fausta 
Dominica  Sar- 
iniento  , Moté- 
zuma IV,  com- 
tesse de  Moté- 
zuma , mourut 
en  bas  âge  à 
Mexico, en  1697. 


I 

Dona  Térésa  Francisca  Mo- 
tézuma et  Porras  épousa  don 
Diégo  Cisnéros  de  Guzman. 

I 

Dona  Jéroma  de  Cisnéros 
Motézuma  épousa  don  Félix 
Niélo  dcSylva,  t«r.  marquis  de 
Ténébron. 

I 

Doua  Térésa  Niélo  de  Sylva 
et  Motézuma,  2*  marquise  de 
Ténébron,  et  6e  comtesse  de 
Motézuma  , épousa  D.  Gaspar 
d’Oca,  Sarmienloet  Zuniga. 

Don  Je’rom  , d’Oca  Motézu- 
ma , etc. , 5e.  marquis  de  Téné- 
bron , et  7*.  comte  de  Moté- 
zuma , épousa  dona  Maria  Jo- 
sepha  de  Mendoza. 

I 


Don  Jérom,  d’Oca  Motézuma 
et  Mendoza  , 8*.  comte  de  Mo- 
tézuma , 4*.  marquis  de  Téné- 
bron, et  grand  d’Espagne. 


sans 
en 

biens  de  Mo- 
tëzuma passè- 
rent entre  les 
mains  de  dona 
Térésa  Niéto  de 
Sylva , fille  du 
Ier.  marquis  de 
Ténébron. 

Il  existe  plusieurs  autres  branches  do  cette  noble  famille, 
tant  en  Espagne  qu’au  Mexique. 

IX  34 
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Note  B.  — DESCENDANTS  DE  FERNAND  CORTEZ. 

D Fernando  Cortez,  conquérant , aouvcrneiir  et  capitaine  gé- 
ndral  du  Mexique,  premier  marquis  de  la  vallée  d’Oaxaca,  épousa 
en  secondes  noces  doua  Jéroma  Ha  mirez  d Arrellano  et  Zuniga , 
fille  de  D.  Carlos  Ramirez  d’ Arrellano , 11'.  comte  d Aguilar,  et 
de  dona  Jéroma  de  Zuniga , fille  du  coinlc  de  Bénares  , lils  aine 
de  D.  Alvaro  de  Zuniga,  1”.  duc  de  Béjar.  Il  naquit  de  ce  ma- 

"^D.  Martinez  Cortez  Ramirez  d’Arrcllano , TI',  marquis  de  la 
Vallée,  qui  épousa  sa  nièce  dona  Anua  Ramirez  d Arrellano, 

'°n.  *Donl Fernando  Cortez  Ramirez  d’Arrellano , III'.  marquis 
de  la  "Vallée  qui  épousa  dona  Meucia  Fernandez  de  Cabrera  et 
Mendoza  tille  de  Don  Pedro  Fernandez  Cabrera  et  Bobadilla, 
jje  comte’  de  Chinchon  , et  de  doua  Maria  de  Mendoza  et  Ccrda , 
sœur  du  prince  de  Melito.  Don  Ferdinand  n’nyant  eu  qu  un  lils , 
qui  mourut  en  bas  âge,  fut  remplacé  par  son  frère  : 

a.  D.  Pédro  Cortez  Garnirez  d’ArrelTano,  IV'.  marquis  de  la 
Vallée  qui  épousa  dona  Anna  Pacbéco  de  la  Cerda,  sœur  du 
1T«.  comte  de  Montalban,  et  mourut  sans  postérité.  Il  fut  rem- 
placé par  sa  sœur  : r . , 

1 3.  Doua  Jéroma  Cortez  Ramirez  d’Arrellano,  V'.  marquise  de 
la  Vallée  qui  épousa  D.  Pédro  Carillo  de  Mendoza , IX'.  comte 
de  Prieeo ! aide  et  capitaine  général  de  Séville,  et  grand  major- 
dome de  la  reine  Marguerite  d’Autriche.  Us  laissèrent  une  lillc  : 

III  Dona  Stephania  Carillo  de  Mendoza  et  Cortez,  VI*.  mar- 
quise de  la  Vallée,  qui  épousa  D.  Diego  d’Arragou,  IV'.  duc  de 
Terranova,  prince  de  Castel  \ élrano.etS.  R.  J.,  maintins  d Av*  a 
et  Tavora,  connétable  et  amiral  de  Sicile,  commandant  de  Vil- 
lafranca  , vice-roi  de  Sardaigne,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toi- 
son-d’Or.  De  ce  mariage  naquit  une  fille  unique  : 

IV  Dona  Juana  d’Arrago»  Carilla  de  Mendoza  et  Cortez,  Y*, 
duchesse  de  Terranova,  et  VII'.  marquise  de  la  Vallée,  pre- 
mière dame  d’honneur  de  la  reine  Louise  dOrleaus,  et  ensuite 
de  la  reine  Marguerite  d’Autriche.  Elle  épousa  D.  Hector  Pigna- 
telli  V'.  duc  de  Montéléonc,  prince  de  JNoja,  marquis  de  Ccr- 
chiara,  comte  de  Borello,  de  Catalogne  et  de  Santangelo,  vice- 
roi  de  Catalogne,  grand  d’Espagne,  et  laissa  un  fils  unique  : 

V-  D.  Andrea  Fabrizio  Pignatelli  dArragon  Caril  o de  Men 
doza  et  Cortez,  IV'.  duc  de  Monteléone,  VK  duc  de  Terranova, 
VIII'.  marquis  de  la  Vallée,  grand  d’Espagne  grand  chambel- 
lan du  royaume  de  Naples,  chevalier  de  1 ordre  de  la  loison- 
d'ôr  11  épousa  dena  Térésa  Pimentel  et  Benavides,  bile  de  IJ. 
Antonio  Alfouso  de  Quinones,  Xl«.  comte  de  Benavenle,  de 
Luna  et  de  Majorque,  III*.  marquise  de  Javalqumto  et  Viilareal. 
Leur  Hile 
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VI.  Dona  J.  Pignalclli  d’Arragon  Pimcnlel,  Carillo  de  Men- 
doza et  Corlez,  VIIe.  duchesse  de  Mon léléonc , VIIe.  duchesse  de 
Terranova,  IX*.  marquise  de  la  Vallée,  granded  Espagne,  etc., 
épousa  D.  Nicolas  Pignalclli,  de  la  famille  des  princes  de  Noja 
et  de  Ccrchiara,  prince  de  S.  H.  J.,  chevalier  de  la  Toison-d’Or, 
vice-roi  de  Sardaigne  et  de  Sicile , dont  elle  eut  un  fils  : 

Vil.  D.  Diégo  Pignalclli  d’Arragon,  etc.,  VIIIe.  duc  dcMonté- 
léone,  VIIIe.  duc  de  Terranova,  Xe.  marquis  de  la  Vallée,  grand 
amiral  et  connétable  de  Sicile,  chevalier  de  la  Toison-d  Or , 
grand  d’Espagne,  cl  prince  de  S.  R.  I.  Il  épousa  doua  Marga- 
rita Pignatelli , de  la  famille  des  ducs  de  Bcllosguardo , dont  il 
eut  un  fils: 

VIII.  D.  Fahrizio  Pignalclli  d’Arragon,  etc.,  IXe.  duc  de 
Monléléone,  IXe.  duc  de  Terranova,  XIe.  marquis  de  la  Vallée, 
grand  d’Espagne,  prince  de  S.  R.  J.  Il  épousa  doiia  Costanza 
Mcdici,  de  la  famille  de?  princes  d’Otajano,  et  laissa  un  fils  ; 

IX.  D.  Hector  Pignatelli  d’Arragon  , etc. , Xe.  duc  de  Monté- 
Jéone,  Xe.  duc  de  Terranova,  XIIe.  marquis  delà  vallée  d'Oasaca, 
grand  d’Espagne,  prince  de  S.  R-  J.  résidant  à Naples  , et  marié 
à doua  N.  Piccolomini  de  la  famille  des  ducs  d’Amalfi. 

D.  Nicolas  Pignatelli  et  dona  J.  Pignatelli  d’Arragon  Pimcntel 
(voy.  len°.  VI),  eurent  quatre  fils  et  quatre  filles;  savoir: 

1°.  Don  Diégo  hérita  du  marquisat  de  la  Vallée  et  des  duchés 
deMoutéléone  et  de  Terranova; 

2".  Don  Ferdinand  épousa  dona  Lucretia  Pignatelli,  princesse 
deSlrongoli,  et  donna  le  jour  à un  fils  nommé  D.  Salvatore,  1 

qui  s’unit  à dona  Julia  Mastrigli  , de  la  famille  des  ducs  de  Ma- 
rigliano; 

3».  Don  Antonio  épousa,  en  Espagne,  la  fille  unique  du  comte 
de  Fuentcs.  De  ce  mariage  naquit  D.  Jerom  Pignatelli  d’Arra- 
gon , Moncayo,  etc. , comte  de  Fuentcs  , marquis  de  Goseojuela, 
grand  d’Espagne,  prince  de  S.  R.  I.,  chevalier  de  la  Toison  d’Or, 
de  St.-Jacques,  etc.,  ambassadeur  d’Espagne  aux  cours  de 
France  et  d’Angleterre,  et  président  du  conseil  royal  des  ordres 
militaire*.  Le  fils  de  ce  dernier  épousa  la  fille  et  unique  héritière 
de  Casimiro  Pignatelli,  comte  d’Egmont,  duc  de  Bisaccia  , etc., 
chevalier  de  la  Toison  d’Or,  et  lieutenant-général  des  armées 
de  S.  M.  T.  C.; 

4°.  D.  Fabricio  épousa  Virginia  Pignatelli,  sœur  de  la  prin- 
cesse de  Strongoli  , et  en  eut  un  fils,  D.  Michael,  marquis  de 
Salice  et  de  Guagnano  ; 

5».  Rosa  fut  donnée  en  mariage  au  prince  de  Scalea; 

6°.  Maria-Térésa,  au  marquis  de  Westerlo,  seigneur  dcBocmo  ; 

7°.  Slcphania,  au  prince  de  Bisignano; 

8°.  entérina,  nu  comte  d’Acélra  (t). 


(1)  Cïiivigéro  , lib.  VU,  loin.  1. 
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Note  C.  — Tableau  des  Archevêques  de  Mexico  , et  de 
l’époque  de  leur  installation  . 

1®.  F.  Juan  de  Zummaraga , de  l’ordre  de  St.-François, 
premier  évoque  de  Mexico  , en  i5ij- 

2®.  F.  Alonso  de  Monlufar,  i55i. 

3°.  Don  Pedro  Moya  deContréras,  *573., 

4°.  Don  Alonso  Fernandez  Bonilla,  l5ga. 

5°.  F.  Garcia  de  Santa  Maria  y Mendoza,  1600. 

6°.  F.  Garcia  Guerra,  1607. 

7®.  Juan  Perez  de  la  Sema,  i6i3. 

8°.  Francisco  Manso  y Zuniga,  1,679,  . 

9°.  Francisco  Yerdugo;  il  mourut  à son  arrivée  & 

Mexico. 

to®.  Feliciano  de  la  Yéga  , natif  de  Lima  , nommé  à l’é- 
Vêché  de  Popayan  et  de  Véra-Cruz,  en  1628,  il  fut  promu 
au  siège  archiépiscopal  de  Mexico,  en  1 658 ; mais  il  mourut 
avant  d’y  arriver,  deux  ans  après,  à Mazallun,  a 5o  lieues 
d'Acapulco,  i638. 

1 1®.  D.  Juan  de  Palafox  y Mendoza,  évêque  de  la  Pué- 
bla  de  los  Angélos,  fut  promu  à l’archevêché  de  Mexico, 
qu’il  refusa. 

J2®.  Juan  de  Maiiozca,  premier  inquisiteur  de  Carla- 
gena  de  Indias  , ensuite  de  Lima,  et  de  la  Suprcma,  prési- 
dent de  la  chancellerie  de  la  Grenade,  1643. 

i3®.  Marcelo  Lopez  de  Azcona  , i653- 

1 4°.  Mateo  de  Sagade  Burgueiro , 1609. 

i5®.  Diego  Osorio  de  Escobar  y Llamas,  évêque  de  la 
Puéhla  de  los  Angeles,  en  i65o,  et  en  1664,  vice-roi, 
gouverneur  et  capitaine  ge'néral  de  la  Nouvelle-Espagne, 
lut  nommé  archevêque;  mais  il  refusa  d’en  exercer  les  fonc- 
tions. 

16®.  Alonso  de  Cuéva  y Davalos,  natif  du  Mexique,  évê- 
que d’Oaxaca  ; il  mourut  avant  d'entrer  en  fonctions,  en  166S- 

17®.  F.  Marcos  Ramirez  de  Prado,  de  l'ordre  de  San- 
Francisco,  natif  de  Madrid,  évêque  de  Chiapa  et  de  Me- 
choacan,  fut  promu  à l’archevêché,  en  1666;  il  mourut 
l’année  après. 

18®.  F.  Payo  Enriqucz  de  Privera  de  l’ordre  de  San- 
Augustin,  fils  du  duc  d’Alcala,  évêque  de  Guatemala  et 
de  Mechoacan,  fut  nommé  archevêque  du  Mexique,  en 
] 668.  En  1673  , il  en  fut  créé  vice-roi  et  capitaine  général. 

19®.  Manuel  Fernandez  de  Santa-Cruz  Sahagun  , natif 
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de  Palencia,  nommé  évêque  de  Chiapa  , de  Guadalaxara, 
cl  de  la  Puébla  de  los  Angeles,  en  1677  ; il  devint  arche- 
vêque de  Mexique,  eu  1680. 

ao°.  Francisco  de  Aguiar,  natif  de  Galice,  évêque  de 
Méchoacau  , fut  nommé  archevêque,  en  1681. 

21°.  Juan  de  Ortega  Monlanes,  natifdcs  Aslurics,  évêque 
de  Duningo , ensuite  de  Méchoacau  et  de  Guatemala,  vice- 
roi  et  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Espagne,  fut  élevé 
h l'archevêché  de  Mexico,  en  1701. 

22°.  Joseph  Lanciego  y Eguiluz , natif  du  royaume  de 
Navarre  , prédicateur  ae  sa  majesté , nommé  archevêque  de 
Mexico,  eu  1711. 

25°.  Don  Manuel  Joseph  de  Endaya  y Haro,  natifdcs 
îles  Philippines,  élu  archevêque  de  Mexico,  en  1728. 


24°.  Juan  Antonio  de  Lardiznbal  y Elorza  , natif  de  Sc- 
gura  de  la  Vizcaya,  nommé  évêque  de  la  Puéhla  de  los 
Angélos,  en  1723,  fut  appelé  k l’archevêché  de  Mexico  en  1729. 

25°-  Juan  Antonio  de  Yizarron  y Equiarreta , natif  de  la 
ville  de  Santa-Maria,  fut  nommé  archevêque  de  Mexico,  en  1730; 
et  exerça  les  fonctions  de  vice-roi  et  de  capitaine  général  du 
royaume. 

26».  Manuel  Joseph  Rubio  y Satinas,  natif  de  Castilla 
la  Nueva,  fut  nommé  archevêque  de  Mexico  , en  I ”47- 

270.  Francisco  Antonio  de  Lorenzana  y Builron,  évêque 
de  Placentia,  nommé  archevêque  de  Mexico,  en  17S6. 

28°.  Alonso  Nunez  de  Haro  y Peralta,  natif  de  Iiuéte , 
nommé  archevêque  (1),  en  '771- 


Noie  D. — Tableau  des  Présidents,  Gouverneurs  et  Vice- 
Rois  de  la  Nouvelle  - Espagne  , et  de  l’époque  de  leur 

INSTALLATION. 


i".  Don  Hernando  Cortès  part  de  Santiago  de  Cuba  le  18  no- 
vembre 1 5 1 8 , fait  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  prend 
possession  de  la  ville  impériale  de  Mexico,  le  10  août  i52i.  Il 
est  créé  marquis  de  el  Vaille,  gouverneur,  grand  juge  et  capi- 
taine général. 


(1)  Voir  Catalogo  de  los  arzobispos  que  ha  hnbido  en  Mexico , dans 
l’ouvrage  d’Alccdn,  Diccionario  geogrnfico , historien  de  las  lndias 
occidentales  6 America , art.  Mexico , Madrid , 1-88  ; et  Tnrquémada  , 
Monar.  Indiana , lib.  XIX,  cap.  3i  et  3a.  Del  numéro  de  monasterios 
ypartidus  de  clerigos , é Iglesias  que  al  présente  avrà  en  esta  Nuet'a- 
Espaha  : y Obispos  y Obispados  que  an  sidu  en  ella. 
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2».  Luis  Ponze  de  Leon  , corrégidor  de  Tolédo,  nommé  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Espagne,  en  i5a5,  arrive  à Mexico  1026, 
et  y meurt  quelques  jours  aprè3.  Son  lieutenant  le  licencié  Mar- 
cos  de  Aguilar  lui  fut  substitué  : il  meurt  avant  deux  mois,  et 
est  remplacé  par  le  trésorier  Alfonse  de  Eslrada. 

5®.  Eu  i5a8,  arrive  la  première  audience  royale  présidée  par 
1).  Nuno  de  Guzman,  cavalier  de  Guadalajara , et  gouverneur 
de  Panuco. 

4°.  D.  Sébastian  Ramirez  de  Fuenléal,  évêque  de  111e  de 
Snnto-Domingo,  nommé  présidentde  l’audience  royale  de  Mexico, 
gouverne  en  son  nom  la  Nouvelle-Espagne,  depuis  l'année  1 53 1 
jusqu’en  1 534  : il  est  ensuite  nommé  évêque  de  Cuença.  llerréra 
et  Lorenzaua  font  un  grand  éloge  de  ce  prélat. 

5®.  Le  marquis  don  Ilernand  Cortès  lui  succéda  comme  capi- 
taine général.  Le  président  Ramirez  lui  avait  confié  auparavant 
l’administration  de  la  guerre. 

Vice-rois.  1®.  D.  Antonio  de  Mendoza , frère  du  marquis  de 
Mondejar , premier  chambellan  du  roi , et  le  premier  vice-roi 
d’Amérique.  Il  fît  son  entrée  publique  à Mexico,  en  i535,  et 
gouverna  17  ans,  jusqu’en  t55i.  Il  passa  ensuite  a la  vice-royauté 
du  Pérou  (1). 

u®.  D.  Luis  de  Vélasco,  premier , de  la  maison  du  connétable 
de  Castille,  arrive  à Mexico,  le  5 décembre  i55o  (2). 

3®.  D.  Gaston  de  Péralta,  Marquis  de  Falces,  élu  le  3i  sep- 
tembre i566,  et  fait  son  entrée  à Mexico,  le  16  octobre  sui- 
vant (3). 

4®.  D.  Martin  Enriquezde  Almanza , frère  du  marquis  de  Al- 
canizcs,  arrive  comme  vice-roi  le  5 novembre  i568.  Après  avoir 
gouverné  l4  ans  il  fut  promu  à la  vice-royauté  du  Pérbu  (4). 

5®.  D.  Lorenzo  Suarez  de  Mendoza,  Condé  de  Coruna,  entré 
à Mexico  le  4 octobre  i58o  ; il  y meurt  la  3®.  année  de  son  gou- 
vernement. Après  sa  mort  le  licencié  Yilla-Nueva  , le  plus  ancien 
oydor,  gouverne  pendant  plus  de  deux  ans,  au  nom  de  l’au- 
dience royale.  D.  Pedro  Moya  de  Conlréras , archevêque  du 
Mexique,  est  nommé  visiteur  général  en  1 585  (5). 

6®.  D.  Pedro  Moya  de  Conlréras,  archevêque  de  Mexico,  gou- 
verna en  qualité  de  vice-roi  et  de  capitaine  général,  depuis  le  17 
d’octobre  i584  jusqu’à  l’arrivée  de. son  successeur  (6). 


(1)  Torqucmada,  Mon.  Ind. , lib.  V,  cap.  |3. 

(а)  Jd. , id. , cap.  ifi  et  17. 

(3)  Id.,  id. , cap.  20. 

(4)  Id.%  id. , cap.  21  , 22,  et  2 4® 

(5)  TorquématU,  lib.  V,  cap.  25. 

(б)  Id.  , cap.  25. 
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70.  Alvaro  Manrique  do  Zuniga  , marquis  de  Villa-Manriquc, 
père  du  duc  de  Béjar,  entre  il  Mexico,  (c  17  octobre  1 585  , avec 
sou  épouse  Doua  Blanca  de  Vélasco,  fille  du  senor  Condc  de 
Nieva.  11  gouverna  quatre  ans,  jusqu'à  l'arrivée  du  visiteur  Dou 
Diego  Romano,  évêqué de  Tlascala,  le  17  janvier  i5qo  (t). 

8°.  D.  Luis  de  Vélasco,  second,  fils  de  D.  Luis  de  Vélasco , 
premier,  arrive  le  27  janvier  1590,  et  gouverne  jusqu’en  i5q5 (q). 

g0.  D.  Gasparde  Zuniga,  Azevedo  y Fonseca  , comte  de  Mon- 
terey,  arrive  à San-Juan  de  Ulua  , le  18  septembre  i5g5,  prend 
le  gouvernement  le  5 novembre  suivant,  et  passe  à celui  du  Pérou 
en  1604  (5). 

10°.  D.  Juan  de  Mendoza  y Lima , marquis  de  Mon'es-Claros, 
fait  son  entrée  avec  son  épouse  Dona  Ana  de  Mendoza,  le  27  oc- 
tobre i6o3:  il  passa  à la  vice-royauté  du  Pérou  en  1607  (4). 

il».  D.  Luis  de  Vélasco , second,  marquis  de  Salinas,  prend, 
pour  la  deuxième  fois , le  commandement,  le  2 juin  1607  (5). 

12°.  D.  Fray  Garcia  Guerra,  de  l’ordre  de  Santo-Domingo , 
archevêque  de  Mexico,  gouverne  en  qualité  de  vice-roi,  capi- 
taine général  et  président  de  l’audience,  depuis  le  12  juin  161  1, 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  22  février  de  l’année  suivante.  Le 
plus  ancien  oydor  , D.  Pedro  Olatora  prend  alors  les  rênes  du 
gouvernement  au  nom  de  l’audience  royale. 

i3°.  D.  Diego  Fernandez  de  Cordova , marquis  de  Guadal- 
cazar,  cavalier  de  Cordova,  fait  son  entrée  à Mexico  , le  18  oc- 
tobre 1612,  avec  son  épouse  la  senora  Dona  Maria  Kiedrer  : il 
passe  eusuite  a la  vice-royauté  du  Pérou. 

l4».  D.  Diego  Carrillo  de  Mendoza  y Pimentel , marquis  de 
Gelvez,  comte  de  Priego,  entre  à Mexico,  le  12  septembre  1621. 

l5°.  D.  Rodrigo  Pachcco  y Ossorio,  marquis  de  Cerralvo,  ar- 
rive dans  l'année  1634. 

16».  D.  Lopc  Diaz  de  Armendariz,  marquis  de  Cadereyta  , 
entre  'a  Mexico , le  l5  septembre  t635. 

170.  D.  Diego  Lopcz  Pacheco,  marquis  de  Villena  , duc  de 
Escalona,  entre  à Mexico,  le  28  août  i(54°- 

18“.  D.  Juan  de  Palafox  y Mendoza  , évêque  de  la  I'uébla  de 
los  Angélos,  prend  le  gouvernement,  le  9 juin  1642. 

19°.  D.  Garcia  Sarmiento  de  Sotomayor,  comte  de  Salvalierra, 
marquis  do  Sobroso,  commence  son  administration  le  i3  no- 
vembre 1642, 


(l)  Torqoémada , lit».  V,  cap.  26. 
(a)  Id. , cap.  27  et  35. 

(3)  IJ. , cap.  3fi  et  5<j. 

(4)  Id. , cap.  fin. 

(5)  Id. , cap.  70. 
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ao».  D.  Marcos  de  ïorres  y Rueda  t évêque  de  Yucatan,  prend 
le  gouvernement  le  i3  mai  1648,  et  le  conserve  jusqu’au  22  avril 
de  l’année  suivante. 

ai”.  D.  Luis  Enriquez  de  Guzman,  comte  de  Alva  de  Listé, 
entre  en  fonctions  le  i5  juin  i65o:  en  i655,  il  est  ensuite  nommé 
à la  charge  de  vice-roi  du  Pérou. 

aa°.  D.  Francisco  Fernandez  de  la  Cueha,  duc  de  Albuquer- 
que,  entre  a Mexico,  le  t5  août  l653,  avec  son  épouse  Ja  senora 
Doua  Juana  de  Arrncndariz,  marquise  de  Cadéreyta. 

a3°.  D.  Juan  de  Leyva  y de  la  Ccrda,  comte  de  Banos,  est 
investi  de  l’autorité  le  16  septembre  1660. 

a4°.  D.  Diego  Ossorio  Escobar  y Damas,  évêque  de  la  Pué- 
bla  de  los  Augélos,  prend  les  rêpes  du  gouvernement  le  ig 
juin  1664. 

a5°.  D.  Antonio  Sébastian  de  Tolédo  , marqnis  de  Mancira  , 
commence  à gouverner  le  i5  octobre  i665. 

26°.  D.  Pedro  Nuno  Colon,  duc  deVéraguas,  fait  son  eDlréc 
à Mexico  le  5 décembre  i6y3,  et  y meurt  six  jours  après. 

27“.  Fray  Payo  Enriquez  de  Ribéra  , de  l’ordre  dcSnn-Augus- 
tin , archevêque  de  Mexico,  est  élevé  a la  charge  de  vice-roi  le 
]3  décembre  167J. 

28°.  Don  Thomas  Antonio  de  la  Ccrda  y Aragon , comte  de 
Paredes,  marquis  de  la  Laguna,  commence  son  administration  le 
3o  novembre  1680. 

2g0.  Don  Melcbior  Portocarréro  Laso  de  la  Véga,  comte  de  la 
Monclova,  prend  le  gouvernement  le  3o  novembre  1686;  il  passe 
à la  vice-royauté  du  Pérou. 

3o°.DonGaspar  deSandoval  Silva  y Mendoza,  comte  de  Galvc, 
entre  en  fonctions  le  17  septembre  1688. 

3i°.  D.  Juan  de  Ortega  Montanes,  évêque  de  Mcclioacan,  ar- 
rive à Mexico  le  7 février  1696. 

3in.  D.  Joseph  Sarmiento  Valladares , comte  de  Montézuma  y 
de  Tula,  arriva  à Véra-Cruz,  le  3 octobre  ]6gS,  avec  son  épouse 
la  seûora  Doua  Maria  Andrea  de  Guzman  y Macrique.  U prend 
possession  du  gouvernement  le  2 février  1697. 

53».  Don  Juan  de  Ortéga  Montanes  , nrchevêque  de  Mexico  , 
exerce  les  fonctious  de  vicc-roi  depuis  l’an  1701,  jusqu’au  12 
mai  1702. 

34°.  Don  Francisco  Fernandez  de  la  Cuéba,  Enriquez,  duc  de 
Albuquerque , marquis  de  Cuellar,  fait  son  entrée  publique  dans 
la  ville  de  Mexico  le  8 décembre  1702. 

35°.  D.  Fernando  de  Alencaslre,  Noronu  y Silva,  duc  de  D- 
narcs,  marquis  de  Valdc-Fuentes,  fait  son  entrée  en  1710. 

36°.  D.Baltasar  de  Zuniga,  duc  de  Arion,  marquis  de  Valéron, 
fait  son  entrée  publique  le  10  août  1716.  En  1722,  il  passa  à la 
place  du  président  du  conseil  suprême  des  Indes. 
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D.  Juan  de  Acuna,  marquis  de  Casa-Fuerle,  natif  de  la 
ville  de  Lima,  général  d’artillerie,  est  nommé  vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne  en  1772.  Il  avait  servi  le  roi  5g  ans. 

38».  Don  Juan  Antonio  de  Vizarron  y Eguiarréta,  archevêque 
de  Mexico,  gouverne  depuis  l’an  1734  jusqu’au  mois  d'août  1740. 

59».  D.  Pédrode  Castro,  y Figuéroa,  marquis  de  Gracia-Real, 
duc  de  la  Conquista  , (litre  donné  à cause  de  la  fameuse  bataille 
de  Bitonto)  , commence  k gouverner  en  1740. 

4o°.  D.  Pédro  Cébrian  y Agustin,  comte  de  Fuenclara,  est 
investi  de  la  vice-royauté  au  mois  de  novembre  1742. 

4i°.  D.  Juan  Francisco  Güémes  y Orcasitas,  comte  de  Révil* 
lagigédo,  gouverne  depuis  le  mois  de  juillet  1746»  jusqu’au  moi» 
de  novembre  1755. 

42".  D.  Agustin  de  Ahumada  y Villalon,  marquis  de  las  Aina- 
rillas,  prend  le  commandement  au  mois  de  novembre  1755,  et 
meurt  en  1760. 

43°.  D.  Francisco  Cagigal,  qui  avait  été  commandant  général 
à la  Havanne,  commence  a gouverner  au  mois  d’avril  1760. 

44°-  D-  Joaquin  de  Monserrat,  marquis  de  Cruillas,  lieute- 
nant colonel  des  gardes  espagnoles,  entre  en  fonctions  le  4 oc- 
tobre 1760  (1). 

45®.  D.  Carlos  Francisa  de  Croix,  marquis  de  Croix,  commença 
à gouverner  le  a5  août  1766,  et  quitta,  dit  l'historien  Robertson, 
en  1772  , la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Espagne. 


(1  ) Voir  l’art.  Los  govemadorrs , y virreies  , que  hasta  aora  hari  go- 
vernadu  lus  Reinos  de  Nueva-Etpana,  etc.,  etc.,  clans  la  Descripcion 
de  las  Indias  orientales  de  Herréra , p.  7 a , 73  , Madrid  , l ~ s S ; et  l'art. 
Gobicrnu  nolitico  de  Nueva - Kspana  dans  l’ouvrage  de  Lorcnzana , His- 
toria  de  N ueea-Espana , Mexico,  1770. 
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i ANNÉES.  j 

I. 

TOCIITLI. 

I. 

i 

TECPATL. 

IL 

Acatl. 

11. 

Calli. 

III. 

IV. 

Tccpatl. 

Calli. 

III. 

IV. 

Tochtli. 

Acatl. 

v. 

Tochtli. 

V. 

Tecpatl. 

VI. 

Acatl. 

VI. 

Calli. 

VII. 

Tecpatl. 

VII. 

Tochtli. 

VIII. 

Calli. 

VIII. 

Acatl. 

IX. 

Tochtli. 

IX. 

Tecpatl. 

X. 

Acatl. 

X. 

Calfi. 

XI. 

Tecpatl. 

Calli. 

XI. 

Tochtli. 

XII. 

XII. 

Acatl. 

XIII. 

Tochtli. 

XIII. 

Tecpatl. 

I. 

ACATL. 

I. 

CALLI. 

n. 

Tecpatl. 

Calli. 

II. 

Tochtli. 

iii. 

III. 

Acatl. 

IV. 

Tochtli. 

IV. 

Tecpatl. 

Calli. 

V. 

Acatl. 

V. 

VI. 

Tecpatl. 

Calli, 

VI. 

Tochtli. 

vn. 

vn. 

Acatl. 

VIII. 

Tochtli. 

VIII. 

Tecpatl. 

Calli. 

IX. 

Acatl. 

IX. 

X. 

Tecpatl. 

X. 

Tochtli. 

XI. 

Calli. 

XI. 

Acatl. 

xn. 

Tochtli. 

XII. 

Tecpatl. 

Calli. 

xin. 

Acatl. 

XIII. 

! Nota. 

Lea  innée»  marquées 

en  gros  caractères  sont  celles  1 

d’où  commencent  les  quatre  petites  période*  de  i3  ans  , dont  1 

chaque  siècle  était  composé. 
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*7‘* 


depuis  la  fondation  jusqu’à  la  conquête  du  Mexique, 
comparées  avec  les  années  chrétiennes. 


Nota.  Les  années  marquées  en  gros  caractères  sont  les  première» 
de  chaque  période  ; celles  marquées  d’un  astérisque  sont  les  années 
séculaires. 


Années  mexicaines. 

Ann.  chret. 

Années  mexicaine*. 

Ann.  chret. 

ii. 

Calli. 

l3a5(n) 

*1. 

TOCHTLI. 

i35o 

in. 

Tochtli. 

i3a6 

11. 

Acalt. 

i55i 

IV. 

Acatl. 

i3a7 

iii. 

Tccpatl. 

Calli. 

i35a  (<•) 

V. 

Tccpatl. 

i5u8 

IV. 

>353  ( d ) 

VI. 

Calli. 

i52Q 

V. 

Tochtli. 

1 354 

VII. 

Tochtli. 

i33o 

VI. 

Acatl. 

i355 

VIII. 

Acatl. 

i53i 

VII. 

Tecpatl. 

Callï. 

1 356 

IX. 

Tecpatl. 

CalH. 

i53a 

VUI. 

>357 

X. 

>'■>33 

IX. 

Tochtli. 

t358 

XI. 

Tochtli. 

t534 

X. 

Acatl. 

i35() 

XII. 

Acatl. 

•335 

XI. 

Tecpatl . 

t36o 

! xm. 

Tecpatl. 

i336 

XII. 

Calli.  . 

t36i 

i. 

CALLI. 

i337 

xm. 

Tochtli. 

l3t>2 

ii. 

Tochtli. 

>338  (i) 

1. 

ACATL. 

>363 

iii. 

Acatl. 

i33q 

11. 

Tecpatl. 

Calli. 

j 364 

IV. 

Tecpatl. 

i34o 

ni. 

i365 

V. 

Calli. 

1341 

IV. 

Tochtli. 

i366 

VI. 

Tochtli. 

t34a 

V. 

Acatl 

.367 

VII. 

Acatl. 

i343 

VI. 

Tecpatl. 

i363 

VIII 

Tecpatl. 

Calli. 

>344 

VII. 

Calli. 

i36q 

IX. 

>345 

VIII. 

Tochtli. 

>370 

X. 

Tochtli. 

1346 

IX. 

Acatl. 

i3"i 

XI. 

XII. 

Acatl. 

Tecpatl. 

1347 

>348 

X. 

XI. 

Tecpatl. 

Caln. 

1372 

1373 

xm. 

Calli. 

1349 

XII. 

Tochtli. 

>374 

/a)  Fondation  de  Mexico. 

b)  Division  de  ceux  de  Ténocbcho  et  de  ceux  de  Tlatélolco. 
i c)  Acamapitzin  , i".  roi  du  Mexique, 
d)  Quaquauhpitzahuac,  i".  roi  de  Tlatélolco. 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


27Ü 


Année»  mexicaines- 

Ann.  chitit. 

| Aiiut’e»  mexicaines. 

Ann.  chret. 

xm. 

Aca  (1. 

V. 

Tochtli. 

1406  (c) 

TECPATL. 

137(5 

VI. 

Acatl. 

i4°7 

if. 

Calli. 

1577 

VIT. 

Tecpatl. 

i4o8 

m. 

Tochtli. 

1078 

VIII. 

Calli. 

1409 

IV. 

Acatl. 

■379 

IX. 

Tochtli. 

i4io  (d) 

V. 

Tecpall. 

i58o 

X. 

Acatl. 

i4" 

VI. 

Calfi. 

1 38 1 

XL 

Tecpatl. 

t4>2 

VII. 

Tochtli. 

1082 

XII. 

Calfi. 

i4>3  (e) 

vm. 

Acatl. 

1 383 

XIII. 

Tochtli. 

i4 14 

JX. 

Tecpatl. 

i384 

I. 

ACATL. 

1 41 5 

X. 

Calli. 

>385 

II. 

Tecpatl. 

1416 

XI. 

Tochtli. 

i386 

111. 

Calli. 

1417 

XII. 

Acatl. 

1087 

IV. 

Tochtli. 

1418 

XIII. 

Tecpatl. 

)388 

V. 

Acatl. 

i4‘9 

I. 

CALLI. 

1089 (a) 

VI. 

Tecpall. 

i42o 

II. 

Tochtli 

i3qo 

VIL 

Calli. 

1421 

III. 

Acatl. 

■Sgi 

vm. 

Tochtli. 

1422  (f) 

IV. 

Tecpatl. 

i5q2 

IX 

Acatl. 

«423  (g) 

V. 

Calli. 

i5q3 

X. 

Tecpatl. 

1424 

VI- 

Tochtli. 

t5ç)4 

XI. 

Calli. 

1425  (h) 

VII. 

Acatl. 

i.3q5 

xn. 

Tochtli. 

>426  (0 

vm. 

Tecpatl. 

i5q6  - 

xm. 

Acatl. 

1427 

IX. 

Calli. 

1597 

1. 

TECPATL. 

1428 

X. 

Tochtli. 

1398 

n. 

Calli. 

1429 

XI. 

Acatl. 

1399  (b) 

UT. 

Tochtli. 

i43o 

XII. 

Tecpatl. 

R» 

IV. 

Acatl. 

t43t 

XIII. 

Calli. 

1401 

V. 

T'ccpatl. 

1452 

*1. 

TOCHTLI. 

1403 

VI. 

Calli. 

)433 

11. 

Acatl. 

i4o3 

vu. 

Tochtli. 

1434 

m. 

Tecpall. 

i4°4 

VIII. 

Acatl. 

i455 

IV. 

Calli. 

i4o5 

IX. 

Tecpatl. 

i436  (A) 

(a)  Huitzillhuitl , 2e.  roi  du  Mexique. 

Tlacatcotl,  q*.  roi  de  Tlatélolco. 
le)  Ixtlilxochitl , roi  de  Acolhuacan. 
la)  Chimalpopoca,  3e.  roi  du  Mexique, 
le)  Tézozomoc  , tyran. 

(f)  Maxtiaton , tyran. 

ïff)  Itzcoatl,  4e-  roi  du  Mexique. 

In ) Conquête  d’Azcapozalco. 

#*)  Nêzaliualcojotl , roi  de  Acolhuacan  et  Totoquihuatzin  , roi  de 
Tacuba. 

(Â)  Montézuma  Ilhuicamina , 5*.  roi  du  Mexique. 
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Années  ineiicaioei. 

Ann.  chret. 

Années  mexicaines- 

Ann.  chret. 

X. 

Calli. 

1457 

n. 

Tecpatl. 

1468 

XI. 

Tochtii. 

>458 

m. 

Calli. 

> 469  (?) 

XII. 

Acatl. 

1439 

IV. 

Tochtii. 

>47°(/) 

XIII. 

Tecpatl. 

>44o 

V. 

Acatl. 

>47> 

I. 

CALLI. 

>44>  (a) 

VI. 

Tecpatl. 

>47a 

n. 

Tochtii. 

>44^ 

VII. 

Calli. 

>473 

m. 

Acatl. 

>443 

VIII. 

Tochtii. 

>474 

IV. 

'l'ecpatl. 

>444 

IX. 

Acatl. 

>475 

V. 

Calli. 

>445 

X. 

Tecpatl. 

>476 

VI. 

Toclt  tli. 

1 44C  (i) 

XI. 

Calli. 

>477  (g) 

\ II. 

Acatl. 

>447 

XII. 

Tochtii. 

>47** 

A III. 

l'ecpatl. 

>448 

XIII. 

Acatl. 

>479 

IX. 

Calli. 

>449 

I. 

TECPATL. 

>480 

X. 

Tochtii. 

t45o 

11. 

Calli. 

1 48 1 

XI. 

Acatl. 

i45 1 

III. 

Tochtii. 

1482  (h) 

XII. 

l'ecpatl. 

>452 

IV. 

Acatl. 

>483 

XIII. 

Calli. 

i453 

V. 

Tecpatl. 

>484 

*1. 

TOCHTLI. 

>454 

VI. 

Calli. 

>485 

II. 

Acatl. 

1453 

VII. 

Tochtii. 

>486  (!) 

III. 

l'ecpatl. 

1 456 

VIII. 

Acatl. 

1487  (k) 

IV. 

Calli. 

1457  (c) 

IX. 

Tecpatl. 

1488 

V. 

Tochtii. 

>458 

X. 

Calli. 

>489 

V 1. 

Acatl. 

>459 

XI. 

Tochtii. 

>49° 

VII. 

Tecpatl. 

>460 

XII. 

Acatl. 

i49> 

VIII. 

Calli. 

1461 

XIII. 

Tecpatl. 

1492 

IX. 

Tochtii. 

1462 

I 

CALLI. 

>493 

X. 

Acatl. 

>463 

n. 

Tochtii. 

>4q4 

XI. 

l'ecpatl. 

>4<U  (d) 

m. 

Acatl. 

>4g5 

XII. 

Calli. 

>465 

IV. 

Tecpatl. 

1496 

jXlII. 

Tochtii. 

>466 

V. 

Calfi. 

>497 

I. 

ACATL. 

1467 

VI. 

Tochtii. 

1498  (0 

(«)  Moquihuix , 4**  r°i  «le  Tlatélolco. 
U)  Inondation  de  Mexico. 

(c)  Fameuse  guerre  de  Cuetlaclitlan. 
la)  Àxajacatl,  6e.  roi  de  Mexico. 

M Chimalpopoca  , roi  de  Tacuba. 

{j)  Nezahualpilli , roi  d’Acolhuacan. 

( g)  Tizoc , 7e.  roi  de  Mexico. 

/À)  Ahuitzotl , 8e.  roi  de  Mexico, 
fi)  Dédicace  du  grand  temple. 

(A)  Totoquihuatzin , a*,  roi  de  Tacuba. 
(/)  Nouvelle  inondation  de  Mexico. 


\ 

V 


•> 
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a 79 


CALENDRIER  MEXICAIN. 


Depuis  l’année  I™.  Tochtli  , la  première  du  Siècle. 


Style 

moderne. 

Jours  mexicains. 

Fries. 

ATLACAHUALCO , premier  mois.  . 


Fév.  26 

27 

28 

Mars  itr 


* 

3 

4 

5 

6 


2 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 
>7 


II. 

CIPACTLI. 

li- 

Ehècatl. 

ra. 

Calli. 

IV. 

Cuetzpalin. 

V. 

Coati. 

vi- 

Miquiztli. 

vra 

Maza  il. 

VIII.  Tochtli. 

IX. 

Atl. 

X. 

Itzcuintli. 

XI. 

Ozomatli. 

XII. 

Malinalli. 

XIII.  Acatl. 

li- 

OCELOTL. 

ra 

Quauhtli. 

m. 

Cozcaquauhtli. 

IV. 

Olin. 

|v. 

Tccpatl. 

VI. 

Quiahuill. 

1VU. 

Xochitl. 

Gronde  fête  séculaire. 

— Fête  de  Tlalocateuctli 
et  des  autres  dieux  de 
l'eau  ; sacrifices  d'enfans 
sacrifice  de  gladiateurs. 


Sacrifice  nocturne  de  pri- 
sonniers engraissés. 


TLACAXEPEHUALIZTLI , second  mois. 


i8|VIII.  Cipactli. 

19  TX.  Ehfecatl. 
aô  X.  Calli 

21  XI.  Cuetzpalin. 

22  XII.  Coati. 

23  XIII.  Miquiztli. 


Grande  fête  de  Xipe, 
dieu  des  orfèvres  ; sacri- 
fices de  prisonniers  et 
exercices  militaires. 

Jeûne  des  propriétaires 
de  prisonniers  pendant 
30  jours. 


Nota.  Les  jours  marqués  en  grands  caractères  sont  ceux  qui 
commencent  les  petites  périodes  de  i3  jours. 
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l.  MAZATL. 
ri-  Tochtli. 

III.  Ail. 

IV.  Itzcuintli. 

V.  Ozomatli. 

VI.  Maliualli. 

VII.  Acatl. 

VIII.  Ocelotl, 

IX.  Quauhlli. 

X.  Cozcaquauhlli. 

XI.  Olin. 

XII.  Tecpall. 

XIII.  Quiahnill. 

I.  XOCH1TL. 


Fête  du  dieu  Chicoma- 
catl. 

Fête  du  dieu  Téquiztli- 
maCchuak. 


Fête  du  dieu  Chancoti  et 
sacrifices  nocturnes. 


TOZOZTONTLI,  troisième  mois. 


8 III. 

9 IV. 

10  V. 
h VI. 

12  VII. 

13  VIU. 

14  IX. 

15  X. 

16  XI. 

17  xn. 

18  xm. 
19 1. 

20  11. 

21  ni. 

22  IV. 

23  V. 

24  VI. 

25  VII. 

26  VIII. 


Cipactli. 

Eliècatl. 

Cal  I i , 

Cuelzpalin. 

Coall. 

Miquitzli. 

Mazatl. 

Tochtli. 

Ail. 

Itzcuintli. 

Ozomatli. 

Malinnlli. 

ACATL. 

Ocelotl. 

Quauhtli. 

Cozcaquauhlli. 

Olin. 

Tecpall. 

Quiahuitl. 

Xochitl. 


Les  ministres  des  tem- 
ples seillent  toutes  les 
nuits  de  ce  mois. 


Seconde  fête  des  dieux 
de  l’eau,  sacrifices  d’en- 
fans  et  offrandes  de 
fleurs. 


Fête  de  la  déesse  Coatli- 
cue  ; offrandes  de  fleurs 
et  procession. 


HUEITOZOZTLI,  quatrième  mois. 


27  IX.  Cipactli. 

28  X.  Ehècatl. 


Garde  faite  dans  les 
temples  et  fête  gêné- 
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Style 

moderoe. 


Avril  aq 
5o 
Mai  i€r. 

3 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

13 

i5 
>4 

15 

16 


*9 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

•28 

2 


Jours  mexiraias. 


XI. 

XII. 

XIII. 

I. 

II. 
lit. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 
Vül. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 
XUI. 
I. 

a. 


Galli. 

Cuetzpalin. 

Coati. 

MIQUITZLI. 

Mazatl. 

Tocluli. 

Atl. 

Itzcuintli. 

Ozoïnalli. 

Malinalli. 

Acall. 

Ocelotl. 

Ouaulilli. 

CozcaquauhÜi. 

Olin. 

Tecpatl. 

QU1AIIDITL. 

Xochitl. 


Fitoi. 


F ('te  do  Centi'oti,  sacri- 
fices de  victimes  hu- 
maines et  de  cailles. 


Convocation  solennelle 
pour  la  prande  fête  du 
mois  prochain. 


Jeûne  en  préparation  de 
la  solennité  qui  doit 

finivrn 


TOXCATL,  CIHQUIÈME  MOIS. 


Juin 


III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIH. 

IX. 

X. 

XI. 
XH. 
XUI. 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 
VI 

VII. 

vin 

LX. 


Cipactli. 

Ehécall. 

Calli. 

Cucizpalin. 

Coati. 

Miquitzli. 

Mazatl. 

Tochlli- 

Atl. 

itzcuintli. 

Ozomatli. 

MALINALLI. 

Acall. 

Ocelotl. 

Quauhtli. 

Cozcaquaulitli. 

Olin. 

Tecpatl. 

Quiahuill. 

Xochitl. 


Grande  fête  de  Tezr.atli- 
poca , procession  solen- 
nelle et  pénitenticlle , 
sacrifice  d'un  prison- 
nier, et  renvoi  hors  du 
temple  de  toute  la  jeu- 
nesse nubile. 


Première  Fête  de  Huit- 
zilopuchtU , sacrifice  de 
victimes  humaines  fct  de 
caillas.  Solennelle  of- 
franded’encensde  Cha- 
fio/jotli,  ou  bitume  de 
Judée.  Danse  solennelle 
du  Roi,  des  prêtres  etdu 
peuple. 


dlir.nO 


Ht: 

! 


IX. 


36 
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Style 

moderne. 

Jours  mexicains. 

Fêtes. 

Juillet  12 

VII.  Olin. 

i3 

VIII.  Tecpall. 

>4 

IX.  Quiahuitl. 

i5 

X.  Xochid. 

HUEITECUILHUITL , huitième  moi*. 

1 6 

XI.  Cipaclli. 

Seconde  fête  de  Centéotl ; 

1 7 

XII.  Ehécati. 

sacrifice  d’une  esclave 

i8 

XIII.  Cal li . 

femelle.  Illumination  du 

«9 

I.  CUETZPALEN. 

temple , danse  et  quête. 

2ü 

II.  Coati. 

2 J 

ill.  Miquiztli. 

2!2 

IV.  Mazatl. 

Fête  de  Maculicuschtli. 

a5 

V.  TochJi. 

24 

VI.  AU. 

! ^ 

VII.  Itzcuinlli. 

26 

VUI.  Ozoïnatli. 

37 

IX.  Malinalli. 

X.  Acad 

29 

XI.  Ocelotl. 

3o 

XII.  Quauhtli. 

3i 

XIII.  Cozcaquauhtli. 

Août  1" 

1.  OLIN. 

2 

II.  Tecpall. 

3 

III.  Quiahuitl. 

4 

IV.  Xochitl. 

TLAXOCHIMACO,  heuvièmb  mois. 

5 

V.  CipacUi. 

Fête  de  MacuilcipactU. 

6 

§ 

VI-  Ehécati. 

VII.  Calli. 

VIII.  Cuetzpaliu. 

! Q 

IX.  Coati. 

Seconde  fête  AéHuitzilo- 
pochtli , sacrifice  de  pri- 

10 

11 

12 

13 

14 

X.  Miquiztli. 

XII.  Tochlli. 

xin.  Ati. 

I.  ÎTZCUINTLI. 

sonniers,  offrandes  de 
fleurs  , danse  générale  et 
banquet  solennel.  j 

i5 

II.  Ozomatli. 

16 

IQ.  Malinalli. 

_ _ _ 

' * • • 
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Style 

moderne. 

Jours  mexicains. 

Fêtes. 

Août  i- 

IV.  Acatl. 

Fête  de  Jacateuctli,  dieu 

18 

V.  Ocelot! . 

des  marchands , sacriû- 

>9 

VT.  Quauhtli. 

ces  et  festins. 

20 

VIT.  Cozcaquauhtli. 

21 

Vin.  Olin. 

4 

22 

IX.  Tecpatl. 

23 

X.  Quiahuill. 

24 

XI.  Xochitl. 

XOCOIIUETZI  , DIXIÈME  MOIS. 

25 

XII.  Cipactli. 

Fête  de  Xiuhteuclli,  dieu 

26 

XIII.  Ehécatll 
I.  CALLlJ 

du  feu,  danse  solen- 

27 

nelie  et  sacrifice  de  pri- 

28 

n.  Cuetzpalin. 

sooniers. 

29 

III.  Coati. 

1 l*_.  w j • . / | 

3o 

IV.  Miquilzli. 

M . \ / ' 

5j 

V.  Mazatl. 

Sept.  1er 
2 

VI.  Tochtli. 

VII.  Atl. 

../! 

3 

VIA.  Itzcuinlli. 

4 

IX.  Ozomatli. 

• .y  ) .1  / . 

5 

X.  Malinalli. 

6 

XI.  Acatl.  j 

XII.  Oceloll. 

• 

8 

XIII.  Quauhtli. 

» J*.-V 

Toutes  les  fêtes  cessent 

9 

I.  COZCAQUAUHTLI. 

10 

H.  Olin. 

durant  ces  cinq  jours. 

T I 

ni.  Tecpatl. 

Dôjyji 

12 

IV.  Quiahuitl.  . i 

l5 

V.  Xochitl. 

OCHPANIZTLI,  ONZIEME  MOIS. 

i4 

VI.  Cipactli. 

Danse  pour  Se  préparer  à 

i5 

VU.  Ehécall. 

la  fête  suivante. 

16 

vm.  Calli.  , 

. . 

ibdaoT  : - 

17 

IX.  Cuetzpalin. 

18 

X.  Coati.  ! 

«9 

XI.  Miquitzli. 

•i*. 

20 

XII.  Mazatl.  | 

21 

XIII.  Tochtli-; 

s 
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Slyie 

moderne. 

Jours  mexicains. 

Fêtes. 

Sept.  33 

I.  ATL. 

Fête  de  Tr'tcohtan , mère 

25 

II.  Iizcuintli. 

des  dieux  , et  sacrilice 

3/, 

III.  Ozomatli. 

d'une  esclave. 

25 

IV.  MaÜnalli. 

26 

V.  Acatl. 

37 

VT.  Oceloll, 

Troisième  fête  de  la 

38 

VII.  Quauhlli. 

déesse  Cenleotl,  dans  le 

29 

VIII.  Cozcaquauhtli. 

temple  de  Xiuhcalco, 

ôo 

IX.  Olin. 

procession  et  sacriûces. 

Oct.  1" 

X.  Tccpatl. 

. / j ^ 

2 

Xl.  Ouiahuill. 

5 

XII.  Xochill. 

TEOTLECO  , DOUZIEME  MOIS. 

4 

Xm.  Cipactli. 

! 

5 

I.  ÉHÉCATL. 

luî^iuO  .11/  :i 

6 

II.  Calli. 

7 

III.  Citctzpalin. 

8 

IV.  Coall. 

• ’ 

9 

V.  Miquiztli. 

! 0 

VI.  Mazatl. 

1 1 

VII.  Tochlli. 

12 

vm.  au. 

•‘U  > .iit  1 ci  , 

l5 

IX.  Itzcuinlli. 

Fête  de  Chiucnah uitz- 

4 

X.  Ozoïnalli- 

cùintli , Nahualuilli  et 

i5 

XI.  Malinaili. 

Centèotl , dieux  des  lapi- 

l6 

XII.  Acalt. 

daircs. 

17 

XIII.  Oceloll. 

iljil 1 ,i!l  / loi- 

I.  QDAÜHTLI. 

• A'\  ' yV1 

'9 

II.  Cozcaquatihlli. 

20 

III.  Olin. 

Veille  tenue  pour  la  fête 

suivante. 

| 21 

IV.  Tccpatl. 

Fête  pour  célébrer  l’ar- 

3 22 

V.  Ouiahuitl. 

rivée  des  dieux  , grand 

35 

VI.  Xochitl. 

souper  et  sacrifices  de 

, -lil.'ll-.l 

u rv  -î. . i.-.Ml 

prisonniers. 

. 

TEPEILHUITL , treizième  mois. 

34 

ATI.  Cipactli. 

Fête  des  dieux  des  mon- 

y.:> 

VIU.  Éhécatl. 

tacncs  et  sacrifice  de 

26 

IX.  Calli. 

quatre  esclaves  lemelles 

• >rr  - • • a j f ruioj  «*k  !, 

et  d un  prisonnier. 

9 


# 

;3 

••  ■; 
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Octob.27  X. 

28  XI. 
20  XII. 

50  xm. 

51  I. 

Nov.  ier  n. 

2 III. 

3 IV. 

4 V. 

5 VI. 

6 Vil. 

7 vin. 

8 IX. 
9X. 

10  XI. 

11  XII. 

12  XIII. 


CuetZpalin. 
Coall. 
Miquizlti. 
Mazall. 
TOCHTLI. 

A tl. 

Iizcuintli. 

Ozouiatli. 

Malinalli. 

Acatl. 

Occlotl. 

Quauhlli. 

Cozcaquauhtli. 

Olin. 

Tecpatl. 

Ou  ia  II  uï  tl . 
Xochitl.  (*) 


Fête  du  dieu  Tochinco  et 
sacriGce  d’un  prisonnier 

Fête  de  Nappateuctli  et 
sacriGce  d’un  prisonnier. 


Fête  de  Ceritzoniotochtin , 
dieu  du  vin  , etsacrifice 
de  troisesclavesdedifie- 
rens  lieux. 


QUECHOLLI  , QUATORZIÈME  MOIS. 


13  I. 

14  II. 

15  III. 

16  IV. 

17  V. 

18  VI. 

iq  vn. 
28  vin. 

21  EX. 

22  x. 

35  XI. 
34  XII. 
25  XIII. 
26 1. 

17  n. 

28  m. 

. 20  IV. 

3o  V. 

Déc.  i'r  VI. 

aLvn. 


CIPACTLI. 

Ehécatl. 

Calli. 

Cuctzpalin. 

Coati. 

Miqüitzli. 

Mazatl. 

Tochtli, 

Atl. 

Ilzcuinlli. 

Ozoraatli. 

Malinalli. 

Acatl. 

OCELOTL. 

Quauhtli. 

Cozcaquauhtli. 

Olin. 

Tecpatl. 

Quiahuitl. 

Xochitl. 


Jeftne  de  quatre  jours, 
en  préparation  de  la  fête 
suivante. 

FètedcAIixcoatZ,  dieu  de 
la  chasse , chasse  géné- 
rale , procession  et  sacri- 
fice d’animaux. 


Fête  de  TTamateincatl , et 
sacrifices  de  prisonniers. 


(*)  Ici  finit  le  i*'  Cyfcle  de  360  jours , ou  20  périodes  de  i3  jours. 
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Style 

moderne. 

Jouri  mexicains. 

/ 

Fête*. 

1 

-1 

PANQUETZATIZTLI , quinzième  mois. 

Déc.  3 

|Vm.  Çipactli. 

4 

5 

IX.  Éhécatl. 

X.  CalJi. 

Troisième  et  principale 
fête  de  Huitzilopochtli  et 

6 

l 

XJ.  Cuetzpalin. 

XII.  Coati. 

XIII.  Miquizlli. 

I.  MAZATL. 

de  ses  compactions.  Jeu- 
ne sévère,  procession 
solennelle,  sacrifices  de 

9 

prisonniers  et  de  cailles; 
après  quoi , on  mange  la 

lo 

1 1 

III.  Atl. 

statue  en  pâte  de  ce  dieu. 

12 

IV.  Ilzcuiatli. 

i3 

V.  Ozomalli. 

• 4 

VI.  MalinalJi. 

i5 

VII.  Acatl. 

i6 

VIII.  Ocelot!. 

1 7 

IX.  Quauthtli. 

18 

X.  Cozcaquauhtli. 

>9 

XJ.  Olin. 

20 

XII.  Tecpall. 

21 

Xjil.  Ouiahuitl. 

22 

I.  XOCHITL. 

.1  G* 

ÀTEMOZTLI , seizième  mois. 

a3 

IL  Çipactli. 

24 

111.  Éhécatl. 

25 

IV.  CalJi. 

1 26 

V.  Cuetzpalin. 

[;  27 

VI.  Coati. 

28 

VII.  Miquizlli. 

29 

VIII.  Mazall. 

3o 

IX.  Tochtli. 

3i 

X.  Atl. 

Janv.  1” 

XI.  Itzcuintli. 

2 

XII.  Ozomatli. 

3 

XIII.  MalinaIJi. 

4 

I.  ACATL. 

5 

11.  Ocelot!. 

6 

III.  Quaululi. 

I 

IV.  Cozcaquauhtli, 

V.  Olin. 

leûne  de  quatre  jours,  en 
préparation  de  la  lète 

suivante. 
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Si  vit' 
moderne. 


Jours  mexicains. 


Janv.  9 VI.  Tecpatl. 

10  VII.  Quiahuitl. 

11  VIH.  Xochiti. 


Quatrième  fête  des  dieux 
de  l’eau,  avec  procession 
et  sacriticcs. 


TITITL , DIX-SEPTIEME  MOIS. 


j -j  IX.  Cipactli. 
i5  X.  Éhécall. 

14  XI.  Calli. 

15  XII.  Cuetzpalin. 


i6XIU. 

17  I. 

18  n. 

19  m. 

20  IV. 

21  V. 

22  VI. 

23  vn. 

24  vin. 
25 IX. 

26  X. 

27  XI. 

28  XII. 

29  XIII. 

30  I. 

31  U. 


Coati. 

MIQUIZTLI. 

Mazatl. 

Toclitli. 

Atl. 

Itzcuintli. 

Ozomatli. 

Malinalli. 

Acatl. 

Ocelotl. 

Quauhtli. 

Cozcaquauhlli. 

Olin. 

ïeepa  tl. 

QUIAHUITL. 

Xochiti. 


Fête  de  la  déesse  llama- 
teuctli,  danse  et  sacri- 
fice d’une  esclave  fe- 
melle. 

Fête  de  Mictlancteuctli 
dieu  de  l’enfer,  sacrifice 
nocturne  d’un  prison- 
nier. 

Seconde  fête  de  Jacateuc- 
t/i,  dieu  des  marchands, 
et  sacriGce  d’un  prison- 
nier. 


IZCALLI,  DIX-HUITIÈME  MOIS. 


1"  III.  Cipactli. 

2 IV.  Éhécatl. 

5 V.  Calli. 

4 VI.  Cuetzpalin. 

5 VH.  Coati. 

6 VIU.  Miquiztli. 
r IX.  Mazall. 

F X.  Tocluli. 

9 XI.  AU. 

10  XII.  Itzcuintli. 

1 1 XW.  Ozomatli. 

12  I.  MALUSALLI. 


Chasse  générale  po 
sacrifices  de  la  feti 
chainc. 
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Style 

moderne. 

Jours  mexicains. 

Fête». 

Fcv.  i5 

U.  Acatl. 

«4 

III.  Ocelot!. 

i5 

IV.  Quauhtli 

l6 

V.  Cozcaquauhtii. 

>7 

VI.  Olin. 

Seconde  fête  de  Xiuhteu- 

18 

VII.  Tecpaü. 

ctli , dieu  du  feu  et  sa- 

«9 

VIII.  Quiahuitl. 

crificcs  d’animaux. 

20 

IX.  Xochitl. 

Renouvellement  du  feu 

dans  les  maisons. 

NEMONTEMI , ou  Jours  inutiles. 

21 

X.  Cipactli. 

Durant  ces  jours  il  n’y 

22 

Xl.  Éhccatl. 

avait  pas  de  fête. 

23 

XII.  Calli. 

24 

XIII.  Cuetzpalin. 

25 

I.  COATL. 

L’année  suivante  IIACATL,  commence  par  II  MIQUIZTLI  1 

et  ainsi  de  suite  dans  le  meme  ordre. 

: : * . , L.’.  : 

...  .:»p  c lu  a 

• 
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Note  F.  — Griefs  des  Indiens  contre  ls  métropole. 

Les  Indiens  se  plaignaient  de  ce  que  les  vice-rois  et  les  capi- 
taines généraux  exerçaient  une  autorité  trop  arbitraire,  que  l’au- 
dicncia  était  composée  d’Européens,  seuls  juges  dans  les  procès, 

Sue  malgré  le  dévouement  qu’ils  avaient  montré  dans  la  guerre 
e la  succession,  et  le  courage  qu’ils  avaient  déployé  lorsque 
Carthagène  et  Buénos-Ayres  avaient  été  attaqués  par  les  Anglais, 
ils  étaient  traités  avec  méfiance  par  le  gouvernement,  et  avec 
mépris  par  les  autorités , qui  les  regardaient  comme  une  race 
abrutie;  et  enfin  que,  sans  égard  à la  convention  faite  entre  le 
roi  et  les  premiers  colons  de  l’Amérique  (1),  et  danr  laquelle  il 
était  stipulé  que  les  conquérons  du  pays,  les  pacificadores  , les 
colons  et  les  indigènes  devait nt  être  préférés  pour  tous  les  em- 
plois publics,  les  créoles  avaient  été  graduellement  privés  de 
toute  participation  au  commandement  et  aux  dignités;  que  de- 
puis l’époque  des  premiers  établissemens  jusqu’à  l’année  1810, 
sur  166  vice-rois  et  588  capitaines  généraux,  gouverneurs  et  pré- 
sidens  nommés  dans  l’Amérique  espagnole,  il  ne  s’était  trouvé 
que  18  créoles  (2),  encore  avaient-ils  été  élevés  eu  Espagne.  Us 
ajoutaient  aussi  qu’il  leur  était  défendu  de  visiter  la  mère-pa- 
trie  sans  une  permission  expresse  du  roi;  que  la  prospérité  du 
pays  avait  été  entravée  par  des  lois  qui  proscrivaient  tout  éta- 
blissement manufacturier  et  restreignaient  même  les  genres  de 
culture,  quoique  le  gouvernement  ne  pût  fournir  la  quantité  de 
marchandises  suffisante  pour  la  consommation  de  ses  colonies;  et 
que  l’accroissement  de  la  population  avait  été  retardé  par  des 
lois  qui  tendaient  à mettre  obstacle  aux  mariages  en  isolant  les 
classes. 

Us  citaient  a l’appui  de  ces  griefs  les  faits  suivants:  i°.  les  habi- 
tants des  villes  de  Mérida  , et  de  Maracaïbo  , dans  le  Vénézuela  , 
disaient-ils,  ayant  présenté  une  pétition  au  roi  à l'effet  d’obtenir 
l’autorisation  de  fonder  une  université,  il  leur  fut  répondu  par 
l’édininislration  fiscale  qu'il  n’élait  pas  convenable  de  propager 
l’instruction  dans  l’Amérique  espagnole , dont  les  habitants  pa- 
raissaient destinés  par  la  nature  à travail  er  dans  les  mines  ; 
a0,  le  conseil  des  consuls  de  Mexico,  après  une  délibération  re- 
lative au  commerce,  déclara  que  les  indiens  étaient  une  race 


(1)  Rccopilacion  , ley.  i3,  tit.  a , lib.  3. 

(a)  Depuis  la  découverte  de  l’Amérique  jusqu’en  i63y,  on  a nomme 
36q  évêques  ou  archevêques  dans  li  s différents  diocèses  de  ce  pays,  dont 
ta  seulement  furet*  créoles.  (Don  Luis  Fetancourt , y Fif(ueroa , p,  5 , 6 
et  y*  Derecho  de  las  Ijflesias  melropolilauas  de  las  Indias  4a.  Madrid , 
i637.) 
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abrutie,  méchante  et  ignorante  ; en  un  mut  des  automates  indi- 
gnes de  représenter  ou  d’être  représentés  ; 3°.  tout  accès  aux 
établisseraens  espagnols  a été  interdit  aux  étrangers,  et  les  ha- 
bitans  des  differentes  provinces  n’avaient  pas  même  la  faculté  de 
voyager  de  l’une  à l'autre  (1);  4°.  dans  toute  l’étendue  de  l’Améri- 

3 ue  méridionale  il  n’était  permis  de  cultiver  qu’un  certain  nombre 
e pieds  de  tabac,  et  cepeudaut  l’Espagne  payait  annuellement 
des  sommes  considérables  pour  le  tabac  de  Portugal  que  celui-ci 
tirait  du  Brésil.  Il  n’était  pas  permis  non  plus  cly  planter  des 
vignes,  dont  la  culture  a été  de  tout  temps  défendue  dans  les 
colonies  espagnoles  ta).  Des  instructions  royales  de  16:28  et  du 
37  mai  1601,  en  renouvelèrent  la  défense.  On  imposa  un  droit 
sur  les  vius,  et  l’importation  en  fut  prohibée.  On  permit  la  cul- 
ture de  l’olivier,  mais  l’huile  qui  en  provenait  devait  se  con- 
sommer sur  les  lieux.  Celle  des  ananas  ne  fut  tolérée  qu’au  Pérou 
et  au  Chili,  d’où  on  ne  pouvait  toutefois  les  envoyer  à aucune 
autre  partie  de  la  terre-ferme.  Ce  privilège  fut  accordé  à t es  deux 
provinces  eu  considération  de  la  longueur  du  temps  qu’on  met- 
tait h s’y  rendre  d’Espagne,  et  de  la  pesanteur  de  ces  objets  (3)  ; 
5°.  le  cahotage  était  proscrit,  et  toute  communication  avec  les 
étrangers  était  punie  comme  crime  capital.  Il  n’était  pas  même 
permis  aux  Indiens  de  pêcher  la  baleine,  la  morue,  etc.  , ni  de 
faire  le  commerce  avec  les  provinces  voisines  (4). 

Il  avait  paru  , le  3 août  1801  , une  cédule  royale  à laquelle  ou 
a donné  le  titre  de  Tarif  des  grâces.  Il  y est  dit  (art.  55),  qu’au- 
cun étranger  ne  pourra  se  rendre  aux  Indes  sans  en  avoir  obtenu 
l’autorisation  et  avoir  payé  une  somme  d argent,  qui  sera  im- 
posée par  la  chambre  des  Indes  proportionnellement  à l’impor- 
tance de  l’objet  et  des  circonstances.  La  permission  de  résidei 
aux  Indes  était  imposée  h 8,300  réaux  de  veillon , qui  font  4oo 
piastres  fortes,  ou  2,100  francs  (art.  56).  La  même  somme  ap- 
pelée finance,  devait  être  payée  pour  la  naturalisation  des  per- 
sonnes qui  avaient  rempli  préalablement  les  formalités  requises. 
La  première  condition  était  de  professer  la  religion  catholique. 
Avant  la  publication  de  celte  cédule  , et  depuis  >584 , il  fallait, 
pour  obtenir  la  permission  de  passer  aux  Indes  , être  muni  d’un 
certificat  authentique  de  bonne  vie  et  de  bonues  moeurs. 

Don  Miguel  Ramos , de  Arispe  , député  du  Mexique  aux  Cortès 
d’Espagne,  se  plaint,  dans  le  Mémoire  qu’il  adressa  n cette  as- 


(1)  Recopi/acion  , Icy.  8 , Ut.  18  , Ub.  4- 

(a)  Au  Pérou  et  au  Chili  les  habitants  éludaient  ces  lois , et  avaient  plus 
de  vin  qu’il  n’en  fallait  pour  leur  consommation. 

(3)  Recopiiacian , lit.  18,  Ub.  1 4- 

(4)  Voir*  rp  lu  jet  le*  cinq  premier»  chapitres  île  Y H istona  de  la  Rew- 
lucion  de  ftuei'a- Espana,  a loin.  Londres,  i8i3. 
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semblée , de  ce  qu’il  n’y  a d’ouvert  pour  le  riche  royaume  du 
Mexique  que  le  seul  port  de  Yéra-Cruz  , qui  exerce  le  monopole 
le  plus  scandaleux  sur  toutes  les  denrées  et  marchandises  d’Eu- 
rope. Celles-ci,  continue-t-il,  sont  d’ahord  portées  k Cadix,  de 
là  k la  Yéra-Cruz,  ensuite  k Mexico,  k Quérétaro  ou  k Zacaté- 
cas,  et  k la  grande  foire  de  Saltillo,  où  les  marchands  de  l’intérieur 
viennent  se  les  procurer,  de  sorte  qu’elles  ont  passé  par  six  mains 
différentes  avant  d'arriver  aux  consommateurs.  A la  valeur  pre- 
mière de  ces  marchandises,  il  faut  ajouter  les  droits  d’exporta- 
tion perçus  k l’endroit  d’où  elles  ont  été  d’abord  expédiées,  ceux 
d’importation  et  d’exportation  k Cadix,  les  divers  droits  auxquels 
elles  sont  soumises  k la  Véra-Cruz,  tels  que  l’Alcahala  et  autres, 
qu’on  exige  de  nouveau  k Mexico  et  k Saltillo,  et  ensuite  des 
marchands  qui  les  achètent;  les  dépenses  de  frêt  et  de  transport 
et  les  profits  des  divers  marchands  entre  les  mains  desquels  elles 
passent  avant  d’arriver  au  pauvre  consommateur.  L’alcabala  est 
prélevée  jusque  sur  le  dernier  acheteur;  et  cela  avec  tant  de  ty- 
rannie et  de  cruauté,  que  le  malheureux  fermier  est  obligé  de  la 
payer  même  pour  les  haillons  qu’il  achète  k Saltillo  pour  cou- 
vrir sa  misérable  famille;  la  petite  provision  de  riz,  de  farine  ou 
de  haricots  qu’il  y vient  vendre,  etc., est  également  soumise  aux 
mêmes  dépenses  onéreuses  de  frêt,  et  aux  droits  de  l’alcabala. 
Les  négociants  de  Cadix,  de  Véra-Cruz,  de  Mexico  et  de  Saltillo 
en  retirent  seuls  tout  le  profit,  et  le  poids  accablant  des  droits  et 
des  autres  charges  pèse  entièrement  sur  les  pauvres  cultivateurs 
des  Proviucias-lntemas. 

Noie  G.  — FINANCES. 

Un  des  premiers  actes  de  la  législature,  sous  le  gouverne- 
ment d’Iturbide,  fut  d’ouvrir  le  commerce  de  l’empire  k toutes 
les  nations  , moyennant  un  droit  de  frêt  de  a5  pour  cent,  et  de 
l5  seulement  pour  les  nationaux;  d’abolir  toutes  les  taxes  arbi- 
traires, les  contributions  et  droits  d’accise  étahlis  par  le  gouver- 
nement précédent,  de  réduire  les  droits  de  16  k 6 pour  cent,  de 
remettre  aux  propriétaires  de  mines  la  quotité  d’argent  prélevée 
autrefois  pour  le  compte  de  la  couronne,  ninsi  que  d’autres  im- 
pôts, et  de  reconnaître  la  dette  contractée  par  l’ancien  gouverne- 
ment, et  qui  s’élevait  k 56  millions  de  dollars  (i ).  L’importation 
de  la  farine  et  du  tahac  fut  défendue,  ainsi  que  l’exportation  de 
la  vanille  et  de  la  cochenille.  L’or  en  barre  devait  payer  un  droit 
de  a pour  cent. 

Les  fonds  laissés  k la  monnaie  par  le  gouvernement  espagnol , 


(i)  Lettre  de  M.  W'ilcols  au  secrétaire  d’état  des  Etats-Unis,  pu- 
bliée parmi  les  pièces  f|ui  accompagnent  le  message  «lu  président. 
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montant  a 1,099,392  dollars,  furent  bientôt  épuisés,  ainsi  qu’une 
somme  de  25,ooo  dollars,  provenant  de  la  mine  de  Pachuco. 

Suivant  le  rapport  de  Médina,  ministre  du  trésor  public,  en 
date  des  24  mars  et  2 juin  1822,  les  fonds  restant  à la  monnaie 
au  3i  mars  de  la  même  année  s’élevaient  à 806,957  dollars,  dont 
5oo,ooo  étaient  dus;  et  le  seul  revenu  laissé  au  trésor  pour  satis- 
faire aux  nombreuses  demandes  du  gouvernement  était  celui 
provenant  de  la  vente  des  tabacs  manufacturés  montant  à 000,000 
dollars. 

Un  dc'eret,  du  27  juin  1822 , leva  sur  le  peuple  un  impôt  égal 
à la  valeur  nette  de  trois  journées  de  travail;  mais  il  produisit 
à peine  la  centième  partie  des  fonds  anticipés.  Le  crédit  public 
était  si  ébranlé  que  le  papier-monnaie  perdait  75  pour  cent. 

Le  Ier  janvier  1823,  Iturbide,  pour  fournir  a ses  besoins,  mit 
en  circulation  pour  4 millions  de  papier-monnaie,  qui  fut  dé- 
claré équivaloir  au  tiers  du  montant  d’une  dette,  ou  achat  quel- 
conque. Mais  la  création  de  ce  papier  fit  naître  un  grand  mécon- 
tentement, qui  fut  porté  au  comble  par  la  demande  qu’Iturbide 
adressa  aux  padres  provinciales , d’une  contribution  en  vases 
sacrés. 

Les  emprunts  contractés  à l’étranger  par  le  gouvernement, 
sont  : celui  de  3, 200, 000  livres  sterling,  fait  avec  R.  A.  Gold- 
schmidt  cl  Comp.,  de  Londres;  et  celui  de  20  millions  de  dollars 
a 5 pour  100  d’intérêt,  conclu  avec  la  maison  Barclay,  Herring 
et  Coinp.,  de  la  même  ville,  en  vertu  d'un  décret  du  congrès  du 
29  août  1823,  qui  autorise  le  gouvernement  à négocier  à Pétrau- 
ger  un  emprunt  de  20  millions  de  dollars  à 70  et  à 10  pour  cent 
déprimé.  L’objet  de  ce  dernier  emprunt  était  d'acquitter  le  traite- 
ment arriéré  des  officiers  civils  et  militaires,  substituer  du  mé- 
tallique au  papier,  soutenir  les  travaux  publics  et  donner  un 
nouvel  essor  à l’industrie. 

Suivant  le  rapport  de  D.  Francisco  Arillago,  ministre  du  tré- 
sor, fait  au  congrès  mexicain  en  novembre  1823,  le  crédit  public 
s'améliorait  sensiblement.  A cette  époque,  le  papier-monnaie 
avait  été  tellement  réduit,  en  le  recevant  pour  un  sixième  dans 
le  paiement  des  contributions,  que  le  dollar  qui  était  descendu 
à 1/4  de  sa  valeur,  valait  alors  3/4 ; et  le  crédit  se  rétablissait  à 
l'aide  de  fonds  fournis  par  des  négociants,  qui  recevaient  en  paie- 
ment la  dixième  partie  du  produit  des  douanes. 

Le  ministre  mexicain  auprès  de  la  cour  d'Angleterre  a un  trai- 
tciuen  tannuel  de  12,000  dollars,  et  6,000  dollars  une  fois  payés 
pour  frais  de  voyage,  etc.;  celui  près  les  Etats-Unis  de  l’Améri- 
que septentrionale  a 8,000  dollars  par  an  et  4>ooo  dollars  pour 
ses  frais;  celui  près  la  république  de  Colombie  a 6,000  de  trai- 
tement et  3,ooo  pour  frais. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ  DES  IV LUETTES 
c’esl-à-dire  du  1er.  avril 


Droits  sur  l’or  et  l'argent 

— de  contrôle.  . 

Monnaie 

Balayage  de  la  monnaie 

Alcahaïas  sur  les  produits  domestiques. 

— sur  ceux  étrangers 

Droits  sur  le  pulque 

Monopole  du  tabac.  . . ........ 

Postes 

Loteries 

Combats  de  coqs.  ■ 

ISeige  ( aboli  depuis  ) 

Estampes  (ce  droit  a été  étendu  à toutes 

les  autres  branches  de  commerce) 

Pulperias  , débitants  d’esprits 

Salines . 

Media  annata 

Droit  de  tonnage  étranger ; . 

Forfaitures 

Eau-de-vie  de  pulque 

Rhum.  

Terres ■ . . . . . • 

Annuités  ecclésiastiques 

— mensuelles  .* 

Novénos 

Places  vacantes 

Dîmes 

Bulles  d’indulgences 

Ventes  . 

Bienes  mostrencos 

Licences 

Taxe  directe-  

Contributions  forcées 

Droit  sur  les  pièces  et  contrats 

A reporter.  . . . 
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du  Trésor  pour  six  mois, 
au  i«f.  octobre  i8q5. 


DEPEKSES. 

PRODUIT  SET. 

DÉFICIT. 

dol. 

dut. 

661  57 

i3i,27i  2 8 

11,546  7 8 

1,634  a 6 

101,182  5 8 

» » 

2 1 ,835  5 4 

N » 
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1,258,233  6 8 

» U 
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1 2,58o  4 7 
» » 
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1,35o  0 0 

4,438  4 0 
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1,426  6 6 

i6,836  1 0 

U » 

681  2 7 

» » 

1,479  0 6 

» >1 
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REVENU  R RUT. 


De  l’autre  part.  . . 

Change  d’argent 

Magasins 

Saisies  de  marchandises  de  contrebande. 

Emoluments  d’office 

Balances  de  comptes 

Emprunts •_  • 

Emprunts  supplémentaires 

Dépôts 

Trésor . ; 

Trésors  des  provinces 

A-compte 


Reintegros  

Arsenal 

Canal 

Dcmi-réal  (monnaie  d’hôpital). 

Invalides • • 

Montépio  militaire 

Idem  pour  les  chirurgiens.  . . 

Propriétés  des  jésuites 

Idem  de  l’inquisition 

Contribution  pour  les  veuves.  . 

Diverses  branches 

Hôpitaux 

Taxe  additionnelle 

Donations 

Emprunt  de  ao  millions  . . . . 


Totaux-  . . 


dol. 

4,760,837  1 
a, 653  : 
868  f 
5,490  1 

19  1 
584  : 
376,326  • 
ai5,6o4 
454,1 36 
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99,664 
129,626  < 
121  \ 

299  < 
12  1 

3,177  ' 

1,029  1 
3,607 
2,579  ■ 
64  i 
4,64i  ' 
5,i4i  ( 
4,277 

21.008 

7,473  : 

17,907  , 
28,873 

88.009  i 

6,418,710  : 


Montant  du  produit  net. 
Déduction  du  déficit.  . . 


Balance 
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DÉPERSKS. 

PRODUIT 

If  ET. 

DÉFICIT.  ^ 

dol. 
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ÉTAT  DES  DÉPENSES  (pour  le  mime  temps). 

I dol. 

Solde  et  dépenses  de  l'armée 

Id.  de  l’artillerie 

Id.  de  la  marine 

Traitements  des  officiers  du  Trésor  et  judi- 
ciaires   

Dépenses  générales  du  Trésor 

Id.  extraordinaires  du  Trésor  et  de 

l’armée 

Pensions 

Postes  frontières  et  dépenses  des  Indiens 

Apachcs . 

Synodes  et  missions 

Intérêts  sur  dette 

Paye  courante  des  députés  au  congrès  . . . 

Traitements  des  secrétaires  de  ce  corps  . . 

Frais  d’expéditions,  etc 


Total. 


Montant  des  recettes.  . . 
1 — des  dépenses  . . 

Balance 


« >9S7 ,377 
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8 

5R,qo7 
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«44,7 '7 
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8 
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9 

ai,5o4 
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4 

iiç),85o 

7 
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a3,o56 
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3,233 
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2 

2,697,63 1 

8 

7 

3,5a5,4to 

7 

0 

2,679,65 1 

8 

7 

827,778 

18 

5(i) 

AUTEURS  CONSULTÉS  POUR  L’HISTOIRE  DU  MEXIQUE. 

Les  lettres  de  Cortex  contiennent  une  histoire  détaillée  de  son 
expédition  , et  sont  les  sources  les  plus  authentiques  où  l’on  peut 
puiser  ; mais  il  paraît  certain  qu’il  a exagéré  les  victoires  des  sol- 
dats espagnols,  et  qu’il  n’a  pas  rendu  justice  à l’intluence  et  à la 
bravoure  des  Indiens  auxiliaires  , sans  lesquels  il  n’aurait  jamais 
pu  pénétrer  au-delà  du  territoire  de  Tlascala. 

La  première  lettre  adressée  à l’empereur,  et  datée  de  la  Yéra- 
Cruz  , le  1 6 juillet  t5i9,  n’a  jamais  été  publiée;  la  seconde  est 
datée  de  Ségura  de  la  Frontéra,  le  3o  octobre  tS'io;  la  troisième, 
de  Cuyoacan,  le  <5  mai  i522  ; la  quatrième,  de  la  capitale  de  la 
Nouvelle-Espagne , le  i5  octobre  l5'i4- 


(x)  Notes  on  Mexico,  e Ippendix . 
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DE  L’AMÉRIQUE.  2f)f) 

Grynæus  en  a inséré  une  traductiou  latine  dans  son  Novus or- 
bis,  etc.  Basilia,  i555,  sous  le  litre  de  Fernandi  Cortesii  tiarra- 
tio,etc.,  depuis  la  p.  537  jusqu’à  la  p.  665. 

Ramusio  a aussi  inséré  ces  lettres  dans  son  recueil  Delle  navi- 
gationi  etviaggi.  Ycnetia,  1606,  3 vol.  in-foi. 

D.  Franc.  Lorenzana , archevêque  de  Mexico , en  publia  une 
édition  dans  celle  ville,  en  1770,  sous  le  titre  de  Jlisloria  de 
IVueva-Espana  , escriUi  por  su  esclarecido  conquistador  Hernan 
Cortez,  aumentada  con  otros  documentas  y notas  ; I vol.  in-P. , 
pp-  ioo. 

Cet  ouvrage  contient,  outre  les  lettres  de  Cortez,  la  figure  de 
l'année  mexicaine,  et  trente-deux  copies  de  dessins  représentant 
les  divers  tributs  qui  étaient  payés  par  les  différentes  villes  à la 
couronne  de  Mexico  ; on  les  trouvait  dans  leMuséum  Boturini  qui 
depuis  a été  saisi  el.placé  par  ordre  du  vice-roi  aux  archives. 

Ces  peintures,  dit  Clavigéro,  sont  mieux  exécutées  nue  celles 
des  Purchas  et  des  Thévcnot,  et  représentent  les  villes  tribu- 
taires; mais  clics  sont  la  source  d’une  foule  de  fausses  interpré- 
tations qui  naissent  d'une  ignorance  complète  de  l’antiquité  et 
de  la  langue  du  Mexique. 

Gomara , Hispania  Victrix.  La  liisloria  de  las  Indias,  édition 
de  Médina  del  Campo,  l555.  (Lettres  gothiques.) 

L'édition  d'Anvers,  in-12,  parut  l’année  suivante,  sous  le  litre 
de  Ilistoria  del  Mexico,  con  el  descubrimienlo  de  la  Nueva-Es- 
pana,  etc. 

L’histoiredeGoniara  fut  écrite  d'après  les  renseignements  don- 
nés par  les  conquérants  du  Mexique  eux-mêmes  et  par  les  pre- 
miers missionnaires  qui  furent  employés  à la  conversion  des 
Indiens 

Cet  auteur,  dit  Clavigéro  , fut  le  premier  qui  fit  connaître  les 
rites,  les  fêtes,  les  lois  et  l’art  chronologique  des  Mexicains;  mais 
on  trouve  chez  lui  un  grand  nombre  d inexactitudes. 

Hisloria  naturel  y moral  de  las  Indias,  por  el  P.  G.  de  Acos- 
ta , iu-8°.  Barcclona  , 1591. 

La  meilleure  partie  de  cet  ouvrage  traite  du  climat  et  de  l'his- 
toire naturelle  de  l’Amérique. 


Hakluyt's  voyages,  etc. , etc.,  vol.  ITI,  p.  447  to  497-  Divers 
voyages  mode  by  Englishmen  to  lhe  famous  citie  oj  Mexico,  and 
to  ail  or  most  part  of  the  otlter  principall provinces , rities,  tmvns 
and  places  throughout  the  great  and  large  kingdom  of  New- 
Spaine , etc.  London,  1600,  in-fol. 

Anno  1 555. 
i564 


The  Voyage  of  Robert  Tomson. 
—r — of  Roger  Bodenham. 

i568-i57ï. of  John  Chilton. 

1572.  of  Henry  llawks. 

1 568-t 582.  of  Miles  Philips. 

i568.  of  Job  liortop. 
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Torquéinada,  Monarquia  Indiana.  Edition  de  Séville,  1614  ; 
3 vol.  in-folio  contenant  vingt-un  livres. 

L'ouvrage  de  Torquémada  (dit  Clavigéro)  est  sans  contredit  le 
plus  complet  sur  l’antiquité  du  Mexique  qui  ait  été  publié  jus- 
qu’ici. L’auteur  demeura  dans  ce  pays  depuis  sa  jeunesse  jusqu’à 
sa  mort,  connut  parfaitement  la  langue  mexicaine,  vécut 
cinquante  ans  dans  l'intimité  des  Mexicains,  recueillit  un  grand 
nombre  d’anciennes  peintures  et  d’excellents  manuscrits  ; il  tra- 
vailla à son  ouvrage  pendant  plus  de  vingt  années.  Malgré  tous 
ses  soins  et  de  tels  avantages,  son  travail  trahit  souvent  le  défaut 
de  mémoire,  et  l’absence  d’une  critique  éclairée  et  du  bon  goût. 
On  y rencontre  d énormes  contradictions,  surtout  en  chronolo- 
gie, plusieurs  contes  puérils,  et  une  grande  parade  d'érudition 
superflue. 

Historia  de  la  fundacion  ydiscurso  delà  provincia  de  Santiago 
de  Mexico , de  laorden  de  Predicadores , por  las  vidas  de  sus 
varones  insignes  y casos  notables  de  Nueva  -Espana.  Por  el 
maestro  Fray  Augustin  Davila  Padilla.  Al  principe  de  Espana  don 
Felipe,  etc.  Edic.  seg.  en  Brusselas , 16a 5. 

//  sloria  verdadera  de  la  conquista  de  la  Nueva-Espaha , es- 
crita  por  el  Capitan  Bernai  Diaz  del  Castillo , uno  de  sus  con- 
quistadores ; in-folio.  Madrid,  i632. 

Celte  histoire,  dit  Clavigéro,  est  très-estimée  à cause  delà 
sinoérité  reconnue  de  son  auteur  et  de  la  manière  simple  et  natu- 
relle dont  il  raconte.  Il  a été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu’il  rap- 
porte; mais  comme  il  manquait  d'instruction  , il  n’était  pas  pro- 
pre pour  la  tâche  qu’il  a entreprise,  et  il  a omis  plusieurs  faits  , 
ayant  écrit  quelques  années  après  la  conquête. 

Thomas  Gage,  religieux  dominicain  anglais . accompagna  une 
mission  d’Espagne  au  Mexique,  dont  il  visita  différentes  provinces 
pendant  les  douze  années  qu'il  y demeura.  A sou  retour  en  An- 
gleterre, en  1648,  il  publia  une  relation  de  tout  ce  qu’il  y avait 
vu , sous  le  titre  de  [' Américain-Anglais  ou  Nouvel  aperçu  des 
Indes  occidentales. 

Gemelli  Caréri , dans  son  voyage  autour  du  monde,  visita, 
en  1657  , la  nouvelle  Espagne,  dont  il  a donné  une  description 
dans  la  dernière  partie  de  son  giro  del  mondo , etc.,  publié  à 
Venise,  en  1719,  en  9 vol.  in-8. 

L’historien  Robertson  se  trompait  en  croyant  que  Caréri  n’est 
pas  sorti  de  l'Italie.  Clavigéro  fait  un  grand  éloge  (lésa  desciiption 
de  Mexico. 

Fr.  Gregorio  Garcia.  Origan  de  los  Indios  de  el  nuevo  mondo , 
é Indias  occidentales.  Segunda  impresion , in-fol.  Madrid,  *729. 

Les  Décades  de  Herréra,  considéré  comme  le  plus  exact  des 
historiens  de  l’Amérique.  Edition  déjà  mentionnéeà  l’article  Flo- 
rales. 


L)E  l’amérique.  3oi 

Dans  tout  ce  qui  a rapport  au  Mexique , il  copie  Acosta  et 
Gomara. 

En  1768,  M.  de  Pages , capitaine  des  vaisseaux  du  roi , lors  de 
sou  voyage  autour  du  monde,  se  rendit  de  Natchitoches  à Mexico, 
en  passant  par  San-Antonio,  Charcas,  San-Luis  Polosi  , etc. 
Voyez  y ryage  autour  du  Monde  et  vers  les  deux  Pôles , par  terre 
et  par  mer,  pendant  les  années  1767,  1768,  1769,  1770,  1771  , 
>773,  1774  et  1776,  en  5 vol.  in-8°.  Paris,  1782. 

En  1777,  Nicolas-Joseph  Thiery  de  Menonville , avocat  du  par- 
lement, botaniste  du  roi,  fit  un  voyage  à Oaxaca  , capitale  de 
la  province  du  même  nom,  à l’effet  de  se  procurer  de  la  coche- 
nille pour  les  colonies  françaises.  Son  ouvrage  sur  la  culture  du 
nopal  et  de  la  cochenille,  a été  publié  eu  1786,  au  cap  Français , 
île  et  côte  de  Saint-Domingue. 

Antonio  de  Solis.  Historia  de  la  conquista  de  Mexico,  pobla- 
cion  y progresos  de  la  America  septentrionale.  Deux  tomes  in-4- 
Madrid,  178J. 

Cet  auteur  a écrit,  en  quelque  sorte,  le  panégyrique  de  Cortez. 

Robertson’ s History  of  America, 1 vol.  in-4°-  London,  1787. 

L’excellente  histoire  du  Mexique,  par  l’abbé  Clavigéro , jusqu’à 
la  prise  de  Mexico.  Sioria  antica  del  Messico;  Cesene,  1780-1; 
4 vol.  in-40.  Traduction  anglaise  par  Charles  Cullcn,  2 vol.  in-4°. 
London  , 1787. 

Continuacion  de  la  Historia  general  de  Espaha , del  P.  Juan 
de  Mariana , tome  III.  Madrid,  1804- 

Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne , par 
Alex,  de  Humboldt,  5 vol.  in-8°.  Paris,  t8il. 

Historia  de  la  revolucion  de  la  Nues-a-Espaha , antiguamente 
Anahuac,  ô verdaclero  origen  y causas  de  ella  con  la  Relacion 
desus progresos  hasta  el présente  aho  de  l8l3;  escribiala  D.  José 
Guerra,  doclor  de  ta  universidiul  di  Mexico;  2 tom.  in-8°. , 1 8 J 3. 

Resumen  historico  de  la  insurrecion  de  Nueva-Espana  desde  su 
origen  hasta  el  desembarco  del  Senor  Dr.  Francisco- Xavier  de 
Mina,  pp.  3a;  Mexico,  1831. 

Manifiesto  historico  à las  naciones  y pueblos  del  Anahuac. 
Leido  en  la  sesion  pùblica  del  soberano  congreso  del  1 5 de  abril 
de  l8a3,  por  Carlos  Maria  de  Bustamente , diputado  por  la  pro- 
v incia  de  Oajaca.  P.  3a;  Mexico,  l8a3. 

Six  monlhs  résidence  and  travels  in  Mexico,  by  Witt.  Bullock; 
London,  i8a4> 

Notes  on  Mexico  ( byCol ■ Poinsett;)  Philadelphia,  i8a4;  in-8®. 

Captain  Basil  Hall . Extracls /rom  a journal  written  on  thecoasts 
of  Chili,  Peru,  and  Mexico,  in  the  Years  1820,  21  and  22,  in 
3 vol.  8.  4 th  édition.  London,  i8a5. 


NOUVEAU  MEXIQUE. 


La  province  de  Nuevo-Mexico , ou  Nouveau  Mexique,  la 
plus  septentrionale  de  la  Nouvelle-Espagne,  s’étend  le  long 
du  Rio  del  Norte  . ou  rivière  du  Nord  , entre  le  3o°  1/2  et  le 
38°  de  lat.  N.  , et  les  io/(°  et  1080  de  long.  O.  Elle  est  bornée 
au  N.  et  à l’E.  par  la  Louisiane,  au  S.  par  la  Nouv.  Riscaye 
et  Cnhahuila,  à l’O.  par  Sonora  et  la  Californie.  Sa  longueur 
du  S.  an  N.  est  de  cent  soixante-quinze  lieues  , et  sa  largeur 
de  l’E.  à l’O.  n’est  que  de  trente  à cinquante.  Sa  superficie 
est  de  cinq  mille  sept  cent  neuf  lieues  carrées  (1). 

Le  Nouveau-Mexique  produit  toutes  sortes  de  blés:  les 
vallées  y sont  très-fertiles  , mais  les  montagnes  et  les  déserts 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  sa  surface  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  culture.  Quoique  cette  province  soit  placée  sous 
la  même  latitude  que  la  Perse  et  la  Syrie  , son  climat  est  émi- 
nemment froid  ; l’hiver  y est  très-rigoureux  , surtout  dans  les 
parties  montagneuses  , où  la  glace  du  Rio  del  Norte  acquiert 
une  solidité  telle,  qu’on  peut  la  traverser.  L’air  v est  sain, 
exempt  de  brouillards  et  d’humidité , car  cette  contrée  n’est 
pas  sujette  à ces  pluies  périodiques , qui . à certaines  époques, 
inondent  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  Espagne. 

Selon  le  baron  de  Humboldt , la  population  de  ce  pays  en 
i8o3  était  de  quarante  mille  deux  cents  individus,  ce  qui 
fesait  sept  personnes  environ  par  lieue  carrée.  Selon  M.  Pike, 
cette  population  n’excédait  pas  trente  mille  habitants,  dont 
un  vingtième  d’Espagnols  venus  d’Europe,  quatre  vingtièmes 
de  créoles , cinq  vingtièmes  de  métis  , et  le  reste  d’indiens 
demi-civilisés.  Les  Espagnols  résident  généralement  dans  les 
villes . afin  d etre  à l’abri  de  l’attaque  des  Indiens.  La  partie 
habitée  n’a  pas  plus  de  quatre  cents  milles  de  longueur  sur 


(1)  Le  baron  de  Humboldt , Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne , 
tome  III , c.  8. 
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cinquante  de  largeur.  Elle  s’étend  le  long  de  la  rivière  du 
Word  ; mais  dans  cet  espace  il  y a un  désert  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  milles  où  les  voyageurs  sont  souvent  atta- 
qués par  les  indiens  Cumanches  (i). 

Celte  province  renferme  trois  villes  : 

Santa  Fé , capitale  , fondée  en  1682  , est  située  sur  le  bord 
oriental  du  Cran  Rio  del  Norte , à onze  cent  trente  milles 
N.  N.  O.  de  Mexico,  et  à mille  vingt  N.  O.  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Long.  O.  108"  48,  lat.  N.  36“  5o.  Sa  population 
est  d’environ  trois  mille  six  cents  individus. 

Taos , 8,900  habit.  1 Près  du  bord  oriental  du 

A Ibuquerqtte , 6,000  ici.  J Rio  del  Norte. 

11  y a vingt-six  villages  et  dix-neuf  missions.  Le  plus  re- 
marquable est  le  Passo  del  Norte , poste  militaire  (présidio), 
à soixante  lieues  S.  de  Santa  Fé. 

On  remarque  entr’autres  choses  un  chemin  qui  mène  de  la 
ville  de  Chihuahua  à celle  de  Santa  Fé,  et  qu’on  peut  par- 
courir en  voiture.  Cette  route  est  belle  et  unie,  et  longe  la 
rive  orientale  du  Rio-Grande , qu’on  traverse  ordinairement 
au  Passo  del  Norte  (2). 

Antiquités.  On  voit  encore  dans  cette  province,  sur  la 
rivière  Saint-François  (affluent de  La  Gila,  qui  se  jette  dans 
le  Rio  Colorado  dans  la  Californie)  des  ruines  d’édifices  et 
de  vieilles  murailles  , qui  paraissent  être  les  restes  d’une  an- 
cienne ville  Mexicaine  ou  Aztèque  , qui  occupait  une  surface 
de  plus  d’une  lieue  carrée.  Ces  ruines  furent  découvertes  en 
17^3  par  deux  missionnaires.  Une  des  maisons,  qui  était 
presque  entièrement  conservée,  avait  trois  étages  et  cinq 
chambres;  sa  longueur  était  de  quatre  cent  quarante-cinq 
pieds  sur  deux  cent  soixante-seize  de  large.  Les  murailles 
avaient  près  de  quatre  pieds  d’épaisseur.  Les  eaux  de  la  ri- 
vière avaient  été  amenées  dans  la  ville  par  le  moyen  d’un 
canal  dont  la  forme  était  encore  visible.  Il  est  à remarquer 
que  les  Indiens  de  ce  pays  , les  Apaches  Tontos,  et  d’autres 
tribus , sont  plus  civilisés  que  la  plupart  des  naturels  de  cette 
contrée. 

Les  principales  tribus  d’indiens  sont  : 

Aborigènes.  i°  Les  Kiaways , qui  errent  vers  les  sources 


(1)  Pike,  Poyage  au  Nouveau  Mexique , article  Provinces  in- 
térieures. 

(2)  Le  baron  de  Ilumboldt,  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne 
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de  la  rivière  Plate  ; ils  sont  au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cents,  dont  mille  guerriers  armés  d’arcs  , de  flèches  et  de 
lances.  Ils  font  la  guerre  à cheval  et  la  chasse  aux  bisons. 

2°  Les  Yutas,  également  guerriers  et  nomades,  qui  fré- 
quentent les  sources  du  Rio  del  Norte.  Leur  nombre  est  de 
sept  mille,  dont.deux  mille  rombaltans. 

3°  Les  Ti'taus,  aussi  appelés  Cumèches  ou  Padouras , qui 
errent  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge  et  de  la  Plaie.  On 
porte  leur  nombre  à huit  mille  , dont  deux  mille  sept  cents 
coinbattans. 

Les  Espagnols  les  traitent  avec  égards  depuis  qu’ils  ont 
trouvé  en  eux  des  ennemis  redoutables. 

4°  Les  N an  alias , qui  habitent  le  pays  au  N.  0.  de  Santa 
Fé , et  dont  le  territoire  s’étend  en  ligne  droite  jusqu’à  l’Océan 
Atlantique.  Ils  sont  aussi  nombreux  que  les  Tétaus. 

5“  Les  Apaches , qui  errent  dans  le  pays  qui  s’étend  depuis 
les  montagnes  noires  du  Nouveau-Mexique  jusqu’aux  fron- 
tières de  Cohahuila.  Cette  nation,  la  plus  belliqueuse  et  la 
plus  redoutable  , occupait  autrefois  tout  le  pays  depuis  l’em- 
bouchure du  Rio-Grande  jusqu’au  golfe  de  Californie.  On  ne 
pourrait  préciser  sa  population  actuelle,  considérablement  ré- 
duite par  les  guerres  acharnées  entre  ces  Indiens  et  les  Espa- 
gnols qui  envoient  les  prisonniers  à Cuba,  ci  Les  prisonniers 
Mecos  ou  Apaches,  dit  M.  de  Humboldt  (i),  sont  traînés  à 
Mexico,  où  ils  gémissent  dans  les  cachots  d’une  maison  de  force 
(la  Cordada);  l’isolement  et  le  désespoir  augmentent  leur 
férocité  naturelle.  Déportés  à la  Vera-Cruz  et  à l’île  de  Cuba  , 
ils  y périssent  bientôt  comme  tout  Indien  sauvage , que  l’on 
transporte  du  haut  plateau  central  dans  les  régions  les  plus 
basses,  et  par  conséquent  les  plus  chaudes.  » 

Les  Indiens  les  plus  civilises  du  Nouveau  Mexique  sont  les 
restes  de  vingt-quatre  anciennes  tribus.  Les  Kérès , une  des 
plus  puissantes  , forment  à présent  la  population  de  San  Do- 
mingo , San-Philippe , San-Diaz  , et  de  deux  ou  trois 
autres  villages  (2). 

Les  guerres  continuelles  entre  les  Indiens  et  les  Espagnols 
ont  nécessité  l’établissement  au  Nouveau  Mexique  d’un  gou- 


(1)  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne , tome  II,  p.  42- 

(2)  La  population  des  tribus  dont  il  est  ici  question  est  fixée 
d'après  l'estimation  du  voyageur  Pike.  (Voyez  le  Voyage  au  Nou- 
veau-Mexique, article  Provinces  intérieures. 
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vcrnement  tout-à-fait  militaire.  Avant  la  dernière  révolution 
de  la  Nouvelle-Espagne,  les  jugements  des  alcades  et  autres 
magistrats  étaient  sujets  à la  révision  des  commandants  mili- 
taires de  chaque  district. 

Mœurs  et  usages.  Lors  de  la  première  découverte  qu'on 
fit  du  Nouveau- Mexique,  les  hommes  et  les  femmes  portaient 
des  robes  de  coton  élégamment  peintes,  des  peaux  d’ani-  , 
maux  bien  préparées,  dont  ils  fesaient  aussi  des  chaussures, 
comme  les  Mexicains.  Les  femmes  avaient  les  cheveux  arran- 
gés avec  soin  sans  aucune  coiffure. 

A quelques  jours  de  marche  de  la  province  de  Jumanes , 
Antonio  de  Espéjo  rencontra  les  Indiens  d’une  bourgade, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  ornements  déplumés  de 
différentes  couleurs  et  des  casaques  de  coton  , bigarrées  de 
bleu  et  de  blanc  à la  façon  des  Chinois.  Le  chef  de  la  bour- 
gade de  Zaguato  fit  présent  à Espéjo  de  quatre  mille  man- 
teaux de  coton.  Les  hommes  et  les  femmes  Jumanes  se  tra- 
çaient diverses  lignes  sur  le  visage , les  bras  et  les  jambes. 

Les  armes  de  ces  peuples  étaient  des  arcs  très-forts  et  des 
flèches  armées  de  cailloux  aigus,  de  longues  épées  de  bois, 
armées  des  deux  côtés  de  cailloux  tellement  tranchantsqu’elles 
pouvaient,  dit-on,  d’un  coup  appliqué  avec  force  , couper  un 
homme  en  deux  , enfin  des  boucliers  couverts  de  peaux  de 
bœufs  crues. 

Leurs  maisons  avaient  quatre  étages , et  les  murailles  en 
étaient  épaisses  pour  les  garantir  du  froid  de  l’hiver.  Les  mai- 
s ans  des  Piros  étaient  construites  de  gazon  et  de  mortier  - les 
Conelios  avaient  des  cases  peu  élevées  et  vivaient  dans  des 
villages.  Les  Jumanes  avaient  des  maisons  de  pierre  dont  le 
toit  était  artistement  travaillé.  Pour  s’abriter  des  grandes 
chaleurs  d’été,  ces  diverses  peuplades  avaient  des  tentes  où  ils 
prenaient  leur  repas  et  se  reposaient  à midi. 

Les  tribus  qui  habitaient  les  bords  du  Rio  del  Norte  culti- 
vaient soigneusement  leur  champ;  chaque  bourgade  avait 
son  roi  ou  cacique  , qui  annonçait  ses  ordres  par  des  crieurs 
publics  ; ces  peuples  avaient  beaucoup  d’idoles , et  dans 
presque  toutes  les  cabanes  il  y avait  une  chapelle  dédiée  au 
diable.  On  trouva  chez  les  Quires  des  Tirasoles,  dont  les 
Chinois  font  usage,  représentant  en  peinture  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles , qui  sont  les  principaux  objets  du  culte  des 
ApAches.  Cette  dernière  nation  . nombreuse  et  belliqueuse  , 
campe  sous  des  tentes  mobiles  ; ils  ont  plusieurs  femmes  , 
IX.  39 
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quoique  l’adultère  y soit  puni  par  l’amputation  du  nez  et  de» 

oreilles. 

L’habillement  des  Cumanches  consiste  en  peaux  d’animaux 
ornées  de  peintures  grossières  ; les  hommes  portent  une  es- 
pèce de  chemise  très-étroite  et  des  pantalons  ; les  femmes  ont 
une  longue  robe  attachée  avec  une  ceinture.  La  chair  du  bison 
est  leur  principale  nourriture  : ils  l'apprêtent  avec  des  herbes 
et  des  fruits  sauvages,  et  ainsi  assaisonné,  on  prétend  que  ce 
mets  n’est  point  désagréable. 

Les  sauvages  ont  une  manière  assez  singulière  de  com- 
mercer avec  les  Espagnols  : ils  plantent  le  long  du  chemin 
qui  mène  de  Chihuahua  à Santa-Fé , de  petites  croix  aux- 
quelles ils  suspendent  une  poche  de  cuir  avec  un  peu  de 
viande  de  cerf , et  étendent  au  pied  de  la  croix  une  peau  de 
buffle;  les  soldats  des  Présidios  , qui  connaissent  ce  que 
veulent  les  Indiens , prennent  la  peau  de  buffle  et  laissent  en 
échange  de  la  viande  salée  (i). 

Première  découverte  du  Nouveau-Mexique  par  Augustin 

Ruiz. En  i58o,  Augustin  Ruiz  , religieux  de  l’ordre  de 

Saint-François , demeurant  dans  la  vallée  de  Saint-Bartho- 
loiné  , ayant  appris  des  indiens  Conchos  qui  trafiquaient  avec 
leurs  voisins,  les  Passaguates , qu’il  y avait  vers  le  nord 
diverses  nations  chez  lesquelles  les  Espagnols  n’avaient  pas 
encore  pénétré,  résolut  d’y  aller  pour  les  convertir;  il  en 
obtint  la  permission  du  comte  de  Corunna , vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne,  et  du  provincial  de  son  ordre.  Il  partit 
des  mines  de  Santa  Barbara  , qui  sont  à cent  soixante  lieues 
de  Mexico , accompagné  de  deux  moines  du  même  ordre  et 
de  huit  soldats.  Après  une  marche  d’environ  deux  cent  cin- 
quante lieues  vers  le  nord , il  entra  dans  la  province  de  Ti- 
guas  : l’un  des  franciscains  y fut  tué  par  les  Indiens  ; et  les 
soldais  craignant  le  même  danger,  retournèrent  au  Mexique; 
mais  les  deux  autres  moines  restèrent  dans  le  pays. 

Expédition  de  Espéjo  (i58a).  Leurs  frères,  inquiets  de 
leur  sort , engagèrent  Antonio  de  Espéjo , natif  de  Corduba 
en  Espagne  et  habitant  de  Mexico  où  il  commerçait,  d’aller 
à la  recherche  des  deux  moines  , accompagné  du  franciscain 
Bernardino  Beltran , et  d’autres  soldats.  Celte  permission 
fut  accordée  par  Juan  de  Antivéros,  bailli  des  villes  de  Las 


(i)  Le  baron  de  Humboldt,  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne . 
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Quatre  Ciénagas , dans  la  Nouvelle-Biscaye,  à soixante-dix 
lieues  de  Santa  Barbara. 

Antonio  de  Espéjo  partit  le  io  novembre  1082,  delà  vallée 
de  Saint-Bartholomé , avec  cent  cinquante  chevaux  et  mulets, 
un  grand  nombre  d’esclaves  , des  armes  et  des  munitions.  Il 
se  dirigea  vers  le  nord  , et  après  deux  jours  de  marche  , il 
aperçut  les  cabanes  des  Conchos , qui  le  conduisirent  vingt- 
quatre  lieues  plus  loin  , dans  le  pays  des  Passaguates , qui 
lui  montrèrent  beaucoup  de  bienveillance  ; mais  à son  arri- 
vée chez  la  nation  Tobo.ies , les  habitants  se  retirèrent  avec 
leurs  effets  dans  les  montagnes,  parce  que,  comme  on  l’apprit 
ensuite,  quelques  soldats  espagnols  avaient  enlevé  plusieurs 
habitants  pour  en  faire  des  esclaves.  CependantEspéjolesayant 
assurés  qu'il  ne  venait  pas  pour  leur  faire  du  mal,  détermina 
quelques-uns  d’entr’eux  à l’accoinpagner  douze  lieues  de  che- 
min , jusqu’au  pays  des  Jumanos  ( nommés  par  les  Espagnols 
Patarabuyes  ) , peuple  guerrier  qui  habite  les  bords  du  Rio 
del  Norte , et  qui  a des  maisons  construites  en  pierre.  Les 
premiersqu’ils  rencontrèrent  se  retirèrent  dans  les  montagnes 
après  avoir  décoché  leurs  flèches  contre  lecainp  espagnol , où 
ifs  tuèrent  cinq  chevaux.  Le  capitaine  les  engagea  à revenir, 
et  les  femmes  s’étant  approchées  du  religieux  de  la  compa- 
gnie , lui  demandèrent  la  bénédiction  , disant  qu’elles  avaient 
reçu  des  instructions  de  trois  chrétiens  et  d’un  noir.  L’on 
savait  que  c’étaient  Cabécade  Vaca,  Dorantèo,  Castillo  et 
leur  nègre , restant  de  la  malheureuse  expédition  de  JP.  de 
Narvaéz,  dans  la  Floride , en  1527. 

De  là  le  capitaine  se  dirigea  vers  une  autre  bourgade  d’in- 
diens qui  l’accompagnèrent  vingt-deux  lieues  au  travers  de 
leur  province.  Il  fît  ensuite,  pendant  quinze  jours  démarché, 
un  trajet  de  quatre-vingts  lieues  à travers  une  forêt  de  pins, 
et  arriva  à un  petit  village  dont  les  habitants  le  conduisirent 
douze  lieues  le  long  du  Rio  del  Norte  , dans  la  province  ap- 
pelée aujourd’hui  le  Nouveau-Mexique. 

Durant  une  marche  de  deux  jours  sur  les  bords  du  fleuve  , 
Espéjo  rencontra  dix  bourgades , dont  la  population  totale 
pouvait  former  dix  mille  individus.  Les  Espagnols  y séjour- 
nèrent quatre  jours,  et  passèrent  ensuite  dans  la  province  de 
Tiguas , qui  renfermait  seize  bourgades;  dans  l’une  d’elles, 
appelée  Poala , Augustin  Ruiz  et  son  compagnon  Francisco 
Lopez  avaient  été  tués  , et  les  habitants  craignant  la  ven- 
geance des  Espagnols  , s’étaient  enfuis  dans  les  montagnes. 
A deux  journées  de  distance,  et  à l’est  de  cette  province  , on 
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en  découvrit  une  autre  contenant  onze  bourgades  et  environ 
quarante  mille  habitants  : ce  pays  abondait  en  buffles,  en 
taureaux  et  en  vaches,  dont  les  peaux  servaient  de  vêtements 
aux  naturels.  On  atteignit  ensuite  la  province  de  Quiros , 
vers  le  37°  i/a  de  lat. , s’étendant  six  lieues  le  long  du  fleuve 
del  Norte,  et  comprenant  cinq  bourgades,  qui  pouvaient 
contenir  quatorze  mille  individus.  Après  quatorze  lieues  de 
marche  plus  au  nord  on  entra  dans  une  province  nommée 
Los  Cunames , contenant  cinq  bourgades  et  environ  vingt 
mille  personnes;  dans  la  plus  grande,  appelée  Cia,  il  y 
avait  huit  marchés  publics  ; les  maisons  étaient  enduites  de 
chaux  et  peintes  de  diverses  couleurs  ; les  habitants  portaient 
de  fort  beaux  manteaux  et  fesaient  très-bien  préparer  leurs 
viandes.  A cinq  lieues  de  là,  vers  le  N.  O. , on  trouva  la  pro- 
vince des  Améits , contenant  sept  villes  et  trente  mille  ha- 
bitants; ensuite  la  grande  bourgade  de  Acoma,$\t.aée  sur  un 
rocher  élevé  et  perpendiculaire,  sur  lequel  on  ne  peut  monter 
qu’un  à un  par  un  escalier  étroit  et  taillé  dans  le  roc.  Cette 
bourgade  contenait  six  mille  individus.  Les  principaux  habi- 
tants descendirent  pour  offrir  aux  Espagnols  des  vivres  et  des 
présents:  à deux  lieues  de  là  étaient  leurs  champs,  qu’ils 
arrosaient  avec  l’eau  conduite  par  des  canaux  provenant  de 
la  rivière  -voisine. 

Espéjo,  marchant  toujours  vers  l’ouest , arriva  après  un 
trajet  de  vingt-quatre  lieues  , dans  la  province  très-peuplée, 
appelée  par  les  naturels  Ziini  et  par  les  Espagnols  Cibola. 
Francisco  Vasquez  de  Coronado  y avait  pénétré  en  i54o  et 
,5/fx  , et  on  y trouva  des  croix  encore  subsistantes  et  trois 
des  gens  de  Vasquez  (1)  qui  étaient  restés  avec  les  Indiens  et 
qui,  pendant  leur  long  séjour,  avaient  presque  oublié  leur 
langue  naturelle.  Ils  fournirent  des  renseignements  sur  un 
grand  lac,  ou  peut-être  la  mer,  à soixante  journées  de  che- 
min de  Cibola,  où  il  y avait  de  l’or  et  beaucoup  d’habitants  ; 
ils  ajoutèrent  que  Francisco  Vasquez  avait  voulu  y aller, 
mais  qu’après  douze  jours  de  marche  il  revint  faute  d’eau  et 
qu’il  mourut  avant  de  pouvoir  tenter  un  nouveau  voyage. 

Le  P.  Bernardino  voulant  retourner  pour  rendre  compte 
au  vice-roi  de  tout  ce  qui  s’e'tait  passé , prit  le  chemin  de  la 
Nouvelle-Biscaye  avec  la  plus  grande  partie  des  soldats,  qui 


(1)  André  de  Culiacan  , Gaspar  de  Mexico  , Antonio  de  Gua 
daJaxaçp. 
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ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  De  son  côté  Espéjo  reprit 
sa  route  vers  l’ouest  avec  neuf  soldats  qui  lui  restaient  et  cent 
cinquante  habitants  de  Cibola.  Après  avoir  fait  vingt-huit 
lieues  il  parvint  dans  une  province  nommée  Mohotze,  qui 
lui  parut  avoir  une  population  de  cinquante  mille  individus, 
dont  environ  deux  mille  de  la  principale  bourgade  , nommée 
Zaguato , ou  Ahuato  , vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
vivres  et  en  jetant  de  la  farine  aux  pieds  des  chevaux.  Profi- 
tant de  leur  simplicité,  le  capitaine  les  avertit  que  ces  ani- 
maux étaient  offensés  de  leur  premier  message  pour  qu’on 
n’entrât  pas  chez  eux,  et  ajouta,  que  pour  les  apaiser  il  fallait 
leur  bâtir  une  maison  en  pierre,  ce  qu’ils  firent  sur-le-champ. 

Après  avoir  quitté  ces  sauvages  , qui  lui  firent  présent  de 
quarante  mille  manteaux  de  coton  et  de  divers  autres  articles, 
il  alla  visiter  à quarante-cinq  lieues  de  distance  une  mine 
d’argent,  située  sur  le  sommet  d’une  montagne.  Ce  pays 
abondait  eu  vignes,  en  noyers  et  en  lin  semblable  à celui 
d’Europe.  Espéjo  remonta  ensuite  les  rives  de  la  rivière  del 
Norte,  et  après  avoir  marché  soixante  lieues  il  arriva  dans  la 
province  de  Los  Quires  ; il  s’avança  de  là  douze  lieues  vers 
t'est  et  arriva  dans  les  limites  de  Los  Hubates  , pays  qui 
abondait  en  riches  mines , et  qui  semblait  renfermer  vingt- 
cinq  mille  Indiens.  Ils  portaient  des  manteaux  de  coton  élé- 
gamment peints  et  des  peaux  bien  préparées  ; ils  habitaient 
des  maisons  de  quatre  étages.  Cette  contrée  est  monta- 
gneuse et  couverte  de  pins  et  de  cèdres. 

A une  journée  de  chemin  était  la  provincedeLo*  Tamos,  qui 
refusa  de  recevoir  les  Espagnols.  Alors  Espéjo  reprit  la  route 
de  Saint-Bartholoiné , et  descendit  par  un  autre  route,  le 
long  d’une  rivière  qu’il  appela  Rio  de  las  Vacas , à cause  du 
grand  nombre  de  bétail  qu’il  y rencontra}- il  marcha  encore 
cent  vingt  lieues , et  arriva  par  la  rivière  de  Los  Conchos 
dans  la  vallée  deSaint-Bartholomé  au  mois  de  juillet  i583(i). 

On  trouva  dans  ce  pays  du  maïs  en  abondance,  des  me- 
lons et  des  citrouilles  , du  lin  semblable  à celui  d’Europe  , de 
beaux  arbres  et  des  vignes  qui  portaient  de  bons  raisins.  On 
rencontra  dans  les  forêts  des  buffles , des  cerfs  d’une  grandeur 
plus  qu’ordinaire  , des  daims  et  d’autres  sortes  de  gibier.  Les 
rivières  abondaient  en  poisson. 


(i)  Juan  Gonzalez  de  Mendoza , Historia  del  grande  regno  de. 
China.  Madrid,  l58p.  Haklluyt , vol.  111,  p,  383  , 3gô. 
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Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne,  frappé  des  avan- 
tages qu’on  pouvait  tirer  d’un  pays  qui  paraissait  fertile,  ré- 
solut d’en  prendre  possession  , et  y envoya  à cet  effet  une  ex- 
pédition sous  les  ordres  de  D.  Juan  de  Onate. 

i5gg.  Expédition  de  D.  Juan  de  Onate,  nommé  gouver- 
neur et  capitaine-général  du  royaume  du  Nouveau-Mexique. 
— Ce  capitaine  partit  de  la  ville  de  Mexico  en  i5gg,  d’après 
les  ordres  du  comte  de  Monterey,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne , emmenant  avec  lui  cinq  mille  personnes  des  deux 
sexes  , une  grandequantité  de  bêtes  de  charge,  de  vaches,  de 
chèvres , de  brebis  et  de  provisions.  Il  fit  cinq  cents  lieues  à 
travers  des  provinces  habitées  par  différentes  nations  qui 
avaient  des  villes  bien  bâties,  et  arriva  sans  obstacle  à celle  * 
nommée  Acoma , située  vers  le  32°  3o’  de  lat. , sur  un  ro- 
cher très-élevé  et  fortifié  par  l’art  comme  par  la  nature.  Les 
habitants  feignirent  de  l’accueillir  et  lui  apportèrent  des 
vivres , mais  son  neveu  étant  entré  dans,  la  ville  avec  six  sol- 
dats , ils  furent  massacrés  sur  la  place  du  marché  publie. 
Onate  irrité  fit  le  siège  de  la  ville  , la  prit  d’assaut  et  la  rasa  , 
après  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Il  traversa  ensuite  la 
province  et  arriva  à une  autre  ville  beaucoup  plus  grande, 
dont  les  habitants  firentleur  soumission  ; uncautre  ville  aussi 
considérable  suivit  cet  exemple.  Il  envoya  de  ses  gens  pour 
chercher  des  buffles  à Cibola.  Afin  de  conserver  ses  conquêtes 
il  bâtit  une  ville  qu’il  nomma  Saint-Jean;  il  fit  alliance  avec 
les  peuples  voisins,  découvrit  de  riches  mines  d’argent , et 
s’occupa  de  la  conversion  des  naturels  du  pays. 

En  1602  , il  fit  une  autre  expédition  vers  le  Rio  del  Norte 
ou  Rio  Colorado,  où  il  fut  bien  reçu  par  les  habitants.  Il 
alla  ensuite  jusqu’au  grand  lac  Conibas  , au-dessus  du  Nou- 
veau-Mexique , au  bord  duquel  il  trouva,  dit-on,  une  ville 
longue  de  sept  lieues  et  large  de  deux  , ornée  de  grands  édi- 
fices , séparés  par  des  bois  , des  vergers  et  des  fossés.  Les  ha- 
bitants s’étant  fortifiés  dans  la  place  du  marché,  le  capitaine 
remit  à un  autre  temps  le  siège  de  cette  ville  (i). 

Il  y eut  encore  plusieurs  autres  expéditions  au  Nouveau- 


(i)  Torquémada,  Monarquia  Indiana , lib.  V,  cap.  36,  37,  38, 
3g,  4o,  contenant  Caria  de  relacion,par  le  P.  Juan  de  Escalona, 
datée  de  San  Gabriel  del  Nucvo  Mexico  , le  1er.  octobre  1601  ; et 
Çarta  de  Francisco  de  San  Miguel,  datée  de  Santa  Barbara  , le 
29  février  1602.  Voir  aussi  lib.  XI , cap.  16.  — Purchas,  vol.  IV. 


DE  JL* AMÉRIQUE.  3ll 

Mexique , et  cette  contrée  fut  ensuite  constituée  en  province. 

En  1608,  selon  Torquémada,  on  y baptisa  plus  de  huit 
mille  âmes. 

En  1626,  on  bâtit  trois  églises  à Soccoro , pour  répandre 
la  lumière  de  la  religion  dans  la  province.  Cette  bourgade, 
qui  était  alors  la  principale,  fut  ainsi  nommée,  parce  qu’on 
y trouva  abondance  de  provisions , après  avoir  éprouvé  la 
faim  dans  des  chemins  longs  et  pénibles. 

D’après  la  relation  faite  par  Alonzo  de  Dénavides,  cor- 
delier,  imprimée  à Madrid  en  i6.io,  le  pays  situé  entre  la 
province  ae  Los  Conchos  et  la  Nouvelle- Espagne,  entre 
Santa-Barbara  et  la  rivière  del  Norte,  de  cent  lieues  d’éteu- 
due , était  habité  par  les  Tabosos , Tarrahumares  Tépoa- 
nés , Tomites , Sumas , Hanos  et  autres  nations  cruelles , 
qui  étaient  en  guerre  les  unes  contre  les  autres,  et  toutes 
contre  les  Espagnols  , qu’ils  attaquaient  à l’improviste. 

De  la  rivière  del  Norte  jusqu’au  Nouveau-Mexique,  à la 
distance  de  cent  lieues  , on  rencontre  les  Mansos  et  les  Gor- 
ré  tas , qui  étaient  nus  et  mangeaient  de  la  chair  crue,  mais 
qui  alors  commençaient  à se  civiliser. 

Près  de  la  rivière  del  Norte  sont  les  Piros , qui  sont  vêtus , 
habitent  des  maisons  faites  de  gazon  et  de  mortier  et  qui 
obéissent  à leurs  capitaines.  Leur  pays  est  fertile  en  maïs,  lé- 
gumes , coton,  et  il  abonde  en  or  et  en  argent. 

Les  trois  bourgades  où  l’on  établit  Soccoro  étaient  nom- 
mées Sénécu. , Pilabo  et  SévilLetta. 

Après  les  Piros  , viennent  les  Tébas , qui  ont  quinze  bour- 
gades et  qui  avaient  commencé  à embrasser  le  christianisme 
en  1626;  ils  possèdent  deux  églises  assez  bien  bâties.  Plus 
loin  sont  les  Quérès , qui  ont  sept  bourgades  et  trois  églises  ; 
à dix  lieues  de  ceux-ci  et  vers  l’est  vivent  les  Tompires,  qui 
composent  quinze  bourgades,  dont  la  principale  est  Chilili, 
et  six  églises  ; ce  pays  est  peu  fertile  et  l'air  y est  froid. 

A dix  lieues  vers  le  nord  on  trouve  Los  Tanos,  formant 
cinq  bourgades  et  ayant  une  église  ; ensuite,  les  Peicis,  ayant 
un  seul  bourg  et  une  église. 

A sept  lieues  vers  l’ouest  est  la  ville  de  Santa-Fé,  capitale 
du  pays  et  siège  du  gouvernement.  Du  même  côté  et  vers  le 
Rio  del  Norte  habitent  les  Téoas , qui  ont  huit  bourgades  et 
trois  églises;  ils  furent  les  premiers  à embrasser  la  religion 
chrétienne. 

A l’ouest  et  au-delà  du  fleuve  sont  les  Hèmes,  qui  pos- 
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sèdent  deux  églises  ; le  long  de  ses  bords  vers  le  nord  sont 
les  Picuries  et  sept  lieues  plus  loin  les  Taosiis. 

Vers  l’ouest  de  la  province  de  Quéres  et  de  leur  dernière 
bourgade  nommée  Santa-Anna , est  située  Acoma  , dont  les 
habitants  commencèrent  à faire  la  paix  avec  les  Espagnols  , 
en  1629. 

A trente  lieues  de  là  et  plus  encore  à l’ouest  habitent  les 
Zttmis  dans  douze  bourgades  ; leur  pays  est  fertile  et  abonde 
en  vivres.  A cette  même  distance  on  trouve  les  Moquis , qui 
ont  embrassé  le  christianisme;  leur  pays  est  fertile  en  maïs, 
froment  et  légumes.  L’été  est  chaud  et  l’hiver  si  froid,  que 
la  glace  des  rivières  porte  les  chariots  et  les  chevaux. 

Toute  cette  région  du  Nouveau-Mexique  , qui  commence 
au  Rio  del  Norte  et  qui  s’étend  cent  lieues  vers  le  nord  depuis 
San  Antonio  de  Sénécu,  première  bourgade  de  los  Biroros 
jusqu’à  celle  de  San  Hiéronimo  dans  la  province  de  los 
Taoros,  est  environnée  par  la  nation  des  Apaches,  plus  nom- 
breuse et  plus  belliqueuse  que  toutes  les  autres.  Ceux  qui  sont 
voisins  des  Pires  sont  nommés  par  les  Espagnols  Apaches 
ciel  Périllo  ; ceux  qui  y confinent  se  nomment  Apaches  de. 
Xila;  ceux  plus  au  nord  et  qui  occupent  une  grande  étendue 
de  terrain  vers  l’ouest , portent  le  nom  des  Navaio;  à l’Est  du 
Nouveau-Mexique  sont  les  Apaches  V aquéras. 

On  traverse  le  pays  de  ces  derniers  112  lieues  vers  l’Est 
jusqu’aux  Xumanas,  Japies  et  X abotoas , près  desquels  sont 
vers  l’Est  les  Aixais  et  la  province  de  Quivira.  De  là  jusqu’à 
la  baie  del  Spiritu  Santo,  qui  est  entre  le  cap  Apalache  et 
Tampice,  extrémité  septentrionale  de  la  Nouvelle-Espagne  , 
par  le  29e.  degré  de  latitude,  on  ne  compte  que  cent  lieues 
seulement  (1). 

En  i632,  suivant  les  relations  de  cette  année,  les  religieux 
Franciscains  avaient  déjà  converti  plus  de  cinq  cent  mille 
idolâtres,  dont  quatre-vingt-six  mille  avaient>déjà  été  bap- 
tisés (2). 

En  1680  , révolte  générale  des  Indiens.  Plusieurs  mission- 
naires de  l’ordre  de  Saint-François,  établis  parmi  les  Indiens 
du  Moquis  et  de  Rabajoa  , fuient  massacrés. 

En  1773,  le  P.  Garces,  qui  visita  le  pays  des  Moquis,  tra- 


it) Relation  de  Alonso  de  Benavides,  cordclier.  Madrid,  i63o 
( de  Laet , lib.  VI).  Nova  Mexicana , cap.  26. 

(2)  Urbano  Cerri , article  Nouveau- Mexique,  Etat  présent  de 
l'Eglise  Romaine,  in-12.  Amsterdam,  1716. 
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versé  par  le  Rio  de  Yaquisita,  fut  étonné  d’y  trouver  une  ville 
Indienne,  avec  deux  grandes  places,  des  rues  alignées  et  des 
maisons  de  plusieurs  étages  (i). 

En  i8o5,  Jacques  Pursley  de  Bairdstown,  état  de  Kentucky, 
accompagné  de  deux  autres  personnes,  fut  le  premier  amé- 
ricain des  États-Unis  , dit  le  voyageur  Pike,  qui  pénétra  dans 
le  Nouveau-Mexique,  par  les  immenses  solitudes  de  la  Loui- 
siane. 

En  1816,  le  général  Humbert,  Français  d’origine,  essaya 
de  soulever  ce  pays , à la  tête  d’une  bande  d’aventuriers  ; mais 
malgré  un  renfort  qu’il  reçut  par  le  Rio  del  Norte  et  par  le 
Nouveau  Santander,  il  fut  bientôt  battu  et  chassé  par  le  Vice- 
Roi  du  Mexique  (a). 


Ouvrages  qui  traitent  du  N ouveau- Mexique. 

9- 

Torquèmada,  Monarquia  indiana,  Madrid,  1 7^3.  Ton*-  I, 
lib.  V,  cap.  37,  58,  09  et  4e-  — Ton».  O,  lib.  XI , cap.  17.  — 
Tom.  III, lib.  XIX,  cap  at  , et  lib.  XXI,  cap.  9. 

Herréra,  dec.  V,  lib.  I,  cap  7. 

Haktuyt,  tom.  III  , pages  .180-597. 

Voyage  dePike,  en  i8o5,  1808  et  1807,  etc.  ; 1810,  a vol. 

M.  de  Humboldt , Essai  politique  suc  la  Nouvelle-Espagne , 
tom.  H. 

; 7 ? T ^ 

(1)  Humboldt,  Essai  sur  la  Nouvelle- Espagne. 

(a)  Payes  l'article  Mexique. 
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La  division  territoriale  du  royaume  de  Guatemala  a subi , 
à différentes  époques , un  grand'nombre  de  changemens;  et, 
suivant  les  circonstances,  de  nouvelles  alcades- majeures 
étaient  formées,  ou  des  corrégimientos  réunis  ensemble,  de 
manière  <rue  le  nombre  des  provinces  était  tantôt  augmenté 
et  tantôt  diminué.  LcGuatémala  , qui  comprend  actuellement 
quinze  provinces  , en  renfermait  autrefois  trente-deux  , dont 
quatre  portaient  le  noms  de  gouvernements,  savoir  : Comaya- 
gua , Nicaragua  , Costa-Rica  et  Soconusco;  neuf  celui  d’Al- 
cades-majeures , savoir  : San  Salvador,  Ciudad-Réal , Tégu- 
cigalpa,  Zonzonate,Vérapaz  , Suchiltépèques,  Nicoya,  Ama- 
tique , et  les  mines  de  Saint-Andrès  de  Z ara  go  za  ; et  dix-huit 
corrégimientos,  Totonicapan,  Quézalténango , Atitan,  Tec- 
panatitan,  ou  Solda,  Escuintla,  Guazacapan  , Chiquimula  , 
Acasaguastlan  , Réaléjo , Matagalpa  , Monimbo,  Chon talés  , 
Quésalguaque  , Tencoa  , Quépo  , Chirripo  , Pacaca  , Ujarraz 
et  la  vallée  de  Guatemala , qui  était  gouvernée  par  des  Al- 
cades ordinaires  de  la  ville  qui  avaient  le  titre  de  corrégidors. 
Le  roi  d’Espagne  nommait  les  gouverneurs  des  quatre  gou- 
vernements, et  les  alcades-majeures  des  six  premières  alcadias; 
ceux  des  trois  autres,  ainsi  que  les  dix-huit  corrégidors, 
étaient  nommés  pour  deux  ans  par  le  président  de  Guate- 
mala; et  le  corrégimiento  de  la  vallée  de  Guatémala  , était 
donné  par  la  corporation  de  la  ville  aux  alcades  ordinaires  , 
qui  exerçaient  alternativement  cette  charge  chacun  durant 
six  mois. 

Telle  était  la  division  du  royaume  au  17*.  siècle  ; mais  la 
population  de  la  province  de  Costa-Rica  ayant  éprouvé  une 
diminution  considérable,  on  supprima  les  corrégimientos  de 
Quépo,  Chirripo,  Ujarraz  et  de  Pacaca  vers  l’année  1660,  ou 
peu  de  temps  après,  pour  les  réunir  au  gouvernement  de 
Costa-  Rica.  Vers  le  même  temps , le  corrégimiento  deTencoa 
fut  annexé  au  gouvernement  de  Comayagua,  et  ceux  de  Mo- 
nimbo, Chontalcs  et  de  Quésalguaque  à celui  de  Nicaragua. 
Au  commencement  du  1 8'.  siècle,  les  alcades  majeures  d’Àma- 
tique  et  de  Saint- André  de  Zaragoza  furent  supprimés , et, 
quelques  annéesaprès,  on  forma  l’alcade  majeure  d’Escuintla, 


des provinccs-unies  de  l’Amérique  centrale,  par  M.  Rrué,  géo- 
graphe; Paris,  182a.  Le  Guatemala  es!  aussi  sur  uue  carte  des 
îles  Antilles  ou  Indes  occidentales,  du  Golfe  du  Mexique  et  d’une 
partie  des  pays  adjacens,  par  le  même  auteur;  Paris,  i8aï> 
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des  corrégimientos  d Escuintla  et  de  Gunzacapan , et  celle  de 
Solola  de  ceux  d’Atilan  et  de  Tecpanatitan.  En  1760,  le  cor- 
regimiento  d’Arasaauastlan  fut  réuni  à celui  de  Cliiquimula  1 
et  en  1753,  les  alcades  majeures  de  t.liimalténangoetde  Saca- 
tepeques  furent  formées  du  corrégimiento  de  la  vallée  de 
Guatemala.  En  17G 4j  le*  provinces  de  Cliiapa  et  de  Zoques 
furent  distraites  de  l’alcade  majeure  de  Ciudad-Réal  pour  en 
une  celle  de  Tuxtla.  Vers  la  fin  du  18e.  siècle,  on  institua 
des  intendances  de  provinces , et  les  districts  de  Réaléjo , de 
Matagalpa  et  de  Nicoya  furent  réunis  au  gouvernement  de 
Leon  , sous  le  nom  d’intendance  de  Nicaragua.  L’alcade 
majeure  de  Tégucrgalpa  et  le  gouvernement  de  Comayagua 
devinrent  celle  de  Honduras  j et  enfin  le  gouvernement  de 
aoconusco  et  les  alcades  de  Ciudad-Réal  et  de  Tuxtla  furent 
réunis  pour  former  l’intendance  de  Cliiapa. 

De  cette  manière,  les  trente- deux  provinces  qui  consti- 
tuaient le  royaume  de  Guaiémala  furent  réduites  à quinze, 
saioir:  i".  Jolonicapan;  20.  Solola;  3°.  Cliimaliénango  : 
4°.  Sacaténeques  ; 5°.  Zonzonale  ; 6°.  Vérapaz  ; 70.  Escuintla  ; 
8°.  Sucliilfepèques  ; g».  Quésalténango , io°.  Cliiquimula; 
1 1°.  Costa-Rica  ; 12».  Léon  ; i3“.  Ciudad-Réal  ou  Cliiapa: 
4°.  Comayagua  ou  Honduras,  et  i5°.  San  Salvador. 

De  ces  quinze  provinces , il  y en  a cinq  qui  sont  situées  sur 
les  cotes  du  grand  Océan , cinq  sur  celles  de  l’Océan  septen- 
tnonal , et  cinq  dans  l’intérieur.  Les  provinces,  baignées 
par  le  grand  Océan,  sont  : i°.  Cliiapa;  2".  Sucliiltépèques ; 
3°.  Escuintla  ; 4°-  Zonzonate;  5°.  San  Salvador.  Celles  qui 
sont  situées  le  long  de  l’Atlantique  'sont  : i°.  Vérapaz  ; 
2°.  Cliiquimula;  3»  Honduras;  4».  Nicaragua  ; 5°.  Costa- 
Rica  ; et  les  provinces  de  l’intérieur,  sont  : i°.  Totonicapan  ; 
a°.  Quézalténango;  3°.  Solola.  4«.  Cliimaliénango,  5°.  Sa- 
catépèques. 

Population.  Ce  pays  était  fort  peuplé  à l’arrivée  des  Espa- 
gnols. Las  Casas,  premier  évêque  de  Cliiapa,  dit  que  la 
province  de  Honduras  renfermait  autrefois  la  population  la 
plus  nombreuse  de  l’Amérique  ; et  il  attribue  la  diminution 
qu’on  y remarquait  de  son  temps  aux  cruautés  exercées  par 
les  Espagnols. 

Corénl  prétend  que,  lorsqu’il  la  visita,  il  n’y  avait  pas  quatre 
cents  indigènes , le  reste  de  la  population  ayant  péri  soit  à 
la  guerre , soit  dans  les  mines  qu’on  les  forçait  d’exploiter. 

Çenzoni  pense  que  cette  province  renfermait  jadis  quatre 
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cent  mille  habitants  , et  qu’il  n’y  en  avait  que  huit  mille 
lorsqu’il  la  parcourut  en  i55o.  La  guerre  en  avait  moissonné 
un  grand  nombre,  et  les  autres  avaient  été  vendus  comme 
esclaves. 

Juarros,  l’historien  moderne  de  Guatémala,  dit,  que  lors 
de  la  conquête  par  les  Espagnols  , celte  contrée  était  habitée 
».  par  trente  nations  différentes,  qui  parlaient  le  Q niché , le 
Kachiquel , le  Subtugil , le  Mam , le  Pocomam  , le  Po- 
conchi , \e  CliortCj  le  Sinca , et  la  langue  mexicaine. 

Cet  auteur  avance,  sur  le  témoignage  d'historiens  dignes  de 
foi,  que  le  roi  d’Ulatlan  , dans  la  province  de  Solola  , tira 
soixante-douze  mille  combattants  de  cette  ville  seule  pour  les 
opposer  aux  Espagnols,  et  quelle  renfermait  plnsienrs  édi- 
fices et  un  collège  où  cinq  à six  mille  jeunes  gens  étaient 
élevés  par  soixante-dix  maîtres  et  professeurs , à la  charge  du 
trésor  royal. 

La  petite  peuplade  des  Alosquitos , protégée  par  ses  mon- 
tagnes , était  la  seule  qui  n’eut  pas  été  subjuguée.  On  compte 
deux  races  distinctes  de  ces  Indiens  : l’une,  celle  des  Mos- 
quitos  proprement  dits,  est  originaire  du  pays  5 et  l’autre, 
appelée  Sambos , est  un  mélange  d’indiens  et  de  nègres  de 
Samba  , en  Afrique.  Ces  derniers  composaient  l’équipage 
d’un  navire  qui  avait  fait  naufrage  au  sud  de  Nicaragua.  Après 
plusieurs  rencontres  avec  les  Alosquitos,  ils  conclurent  la 
paix  avec  eux , et  en  obtinrent  des  femmes  et  des  terres.  Leurs 
descendants  habitcut  entre  Saiuly-J>ay  et  Potook  (1). 

Suivant  Juarros  , les  Indiens  indomptés  , connus  sous  les 
noms  de  Xicaques , de  Moscos  et  de  Sambos , résident  dans 
les  provinces  de  Taguzgalpa  et  de  Tologalpa  , qui  s’étendent 
le  lonç  de  l’Océan  Atlantique  depuis  la  rivière  Aguan  jusqu’à 
celle  de  San-Juan,  Us  se  composent  de  plusieurs  nations  en- 
nemies les  unes  des  autres,  et  qui  diffèrent  entre  elles  par  le 
langage  , les  moeurs  et  les  coutumes.  Ces  Indiens  entretenaient 
autrefois  le  commerce  avec  les  Anglais  , qui  avaient  construit 
un  petit  fortsur  les  bords  du  Rio  Tinto,  et  qu’ils  onlété  forcés 
depuis  d’abandonner.  LesMosquitos  comptaient,  il  y a quel- 
ques années,  de  quinze  cents  à deux  mille  guerriers;  ils 
vivent  principalement  dans  le  voisinage  du  cap  Gracias  à 
Dios,  sur  les  bords  de  la  rivière  Wanks , et  de  la  baie  de 
Sandy  où  leur  roi  fait  sa  résidence.  Les  Indiens  Pananiakaw 


(1)  EdwartTs  West  Imites,  vol.  Y,  pag.  aïo.  (Appeudix.) 
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habitent  près  de  cette  même  rivière,  à soixante  milles  environ 
de  son  embouchure. 

u EV?.?3î  !a  P°Pu*a,'°n  de  Guatemala  était,  suivant  M.  de 
nuniDoldt,  de  1600  mille  habitants,  et  sa  surface  de  1G7Z0 
lieues  carrées.  ■ 

Anciens  habitants  du  Guatemala.  Les  indiens  Toltécans 
ayant  trouve'  le  Mexique  occupé  par  les  Chéchiméchas  à leur 
année  dans  le  pays,  sc  dirigèrent,  sous  la  conduite  de 
eur  cinquième  chef  ou  roi  , nommé  Nimaquiché  , vers  le 
Guatemala , et  s’arrêtèrent  sur  les  bords  d’un  grand  lac  (celui 
Autan),  où  ils  fondèrent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Çuiché , 
en  1 honneur  de  leur  roi  qui  étaitmort  pendant  le  voyage  (iV 

iNimaquiché  était  accompagné  de  ses  trois  frères , avec  les- 
quels  il  convint  de  partager  le  pays.  L’un  reçut  les  provinces 
de  Quelenes  et  de  Chapanécos  ; 1 autre,  celles  de  Tézuluilan 
ou  Vérapaz;  le  troisième  devait  être  le  chef  des  Manies  et 
des  Pocomanes,  et  Nimaquiché  celui  des  Quichés,  des  Kachi- 
quels  et  des  Zutugiles.  Toutefois  ce  dernier  étant  mort,  fut 
remplace  par  son  fils  Acxopil  qui  se  trouvait  à la  tête  de  sa 
nation  , a l arrivée  des  Toltécans  dans  le  Quiche  , et  qui  fut 
le  premier  roi  d’Utatlan.  1 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  la  monarchie  arriva  au  plus 
îaut  degre  de  splendeur.  Jaloux  du  bonheur  de  ses  peuples 
et  voulant  aussi  se  décharger  du  fardeau  de  l’administration, 
1 nomma  treize  capitaines  ou  gouverneurs  pour  régir  les  dif. 
lerentes  provinces  de  l’empire.  Dans  sa  vieillesse  , Acxopil 
•visa  ses  états  en  trois  royaumes , savoir  : le  Quiché  , le 
ac  muel  et  le  Zutugil.  Il  se  réserva  le  premier,  et  donna  le 
second  a son  fais  aîné  Jiulemal , et  le  troisième  à son  plus 
jeune  fils  Acxiquat.  V 

On  compte  dix-sept  empereurs  Toltécans  qui  régnèrent  à 
Gtallan  , capitale  du  Quiché,  savoir  : 

lo°.  Kicab  II, 
ïl°.  Iximcbc, 


• Acxopil , 

? . Jiulemal, 

3°.  Hunabpu, 

4°*  Balam-Kiche , 
5°.  Balara-Acan , 

6°.  Maucotah , 

7°-  Iquibalara. 

8®.  Kicab  I, 

9 • Cacubraxéchein , 


Kicab  III, 
i3°.  Kicab  IV, 
i4°.  Kicab-Tanub, 
Tocuni-Umam , 
Chîgnaviucélut, 
Sequéchul  ou  Sequéchil. 


i5 

i6( 

«7* 


(1)  Dans  le  langage  quiché,  nima  signifie  grand  ; conséquem- 
ment némaquiché  veut  dire  grand-roi. 
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Avant  de  monter  sur  le  trône  de  son  père  , Jiutémal  avait 
été  roi  des  Kachiquels.  Ce  fut  Hunahpu  qui  découvrit  l’usage 
du  cacao  et  du  coton.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  remar- 

3uable  sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  prince  jusqu’à  celui 
e Técum-Uinam , qui  occupait  le  trône  à l’arrivée  des  Es- 
pagnols. 

Vers  l’année  i5oo,  et  sous  le  règne  de  Ahuitzotl , hui- 
tième roi  du  Mexique , le  général  Mexicain  Tliltototl  ayant 
terminé  la  guerre  contre  Szquixochitlan , porta  ses  armes 
victorieuses  jusqu’au  Quahtémallan  ou  Guatémala  , à plus  de 
neuf  cents  milles  S.  E.  de  Mexico.  Les  historiens  s’accordent  à 
dire  qu’il  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  campagne  ; mais 
aucun  ne  rapporte  les  hauts  faits  de  ce  général  célèbre;  et  l’on 
ignore  même  si  cette  immense  contrée  resta  assujétie  à la 
couronne  du  Mexique  (i). 

En  t5o5  , les  Mexicains  ayant  eu  une  moisson  abondante  , 
recommencèrentla  guerre  contre  lesGuatéinalais,  qui  avaient, 
dit-on , commis  des  actes  d’hostilités  contre  des  nations  tri- 
butaires des  premiers  (2). 

Géants.  L’historien  Jnarros  paraît  croire  que  le  Guatémala 
était  autrefois  habité  par  des  géants.  « Un  auteur  véridique  , 
dit-il , affirme  que  , vers  la  fin  du  17*.  siècle  , on  trouva  des 
squelettes,  à la  Hacienda  del  Penol , dans  la  province  de 
Cliiquimula ',  dont  les  os  des  jambes  avaient  jusqu  à 40  pouces 
de  longueur;  ceux  des  autres  membres  étaient  de  la  même 
proportion.  11  ajoute  que  , vers  l’année  i6g5  , don  Thomas 
Delgado , et  don  Christoval  de  Salazar  essayèrent  d’en 
transporter  à Guatémala  ; mais  qu’ils  tombèrent  en  pièces  (3). 
Il  a été  aussi  découvert  des  ossements  humains  de  dimension 
gigantesque  ( dans  la  vallée  de  Pétapa,  et  Fuentès  rapporte 
que  Don  Paya  de  Rivera  en  emporta  une  dent  de  la  gros- 
seur de  deux  poings  d’hommes  (4). 

Maladies.  En  1 558  , une  maladie  épidémique  . accompa- 
gnée d’un  violent  saignement  au  nez , enleva  un  grand  nom- 
bre d’habitants  de  la  ville  de  Guatémala. 


(1)  Clavigéro,  lib.  IV,  sect.  XXVI. 

(2)  Idem  ,'lil>.  V,  sect.  A II. 

(3)  Fuentès,  tom.  I,  lib.  IV,  cap.  11.  — Juarros,  part.  II, 
cap.  a5.:  . 

(4)  Fuentès,  tom.  I,  lib.  IX,  cap.  1. 
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En  r6oi  , une  peste  affreuse  y exerça  de  terribles  ravages  ; 
ceux  qui  en  étaient  atteints  ne  survivaient  que  trois  jours. 

En  1686,  une  autre  épidémie  emporta  , en  moins  de  trois 
mois , le  dixième  de  la  population.  Elle  se  communiqua  en- 
suite aux  villages  voisins,  et  de  là  aux  plus  éloignés,  et  atta- 
quait particulièrement  les  hommes  les  plus  robustes. 

En  *774)  la  nouvelle  ville  de  Guatemala  fut  désolée  par 
une  fièvre  pestilentielle;  et  six  ans  après,  la  petite  vérole  fit 
périr  un  grand  nombre  d’habitants. 

Antiquités.  Ve rs  le  milieu  du  18e.  siècle  , les  Espagnols 
découvrirent  dans  un  désert  les  ruines  d’une  grande  ville , 
qui  couvrait  un  espace  de  six  lieues  , et  à laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Palcnque  ou  de  Culhuacan.  Elle  renferme 
des  temples  , des  palais  , des  idoles  et  des  caractères  hiéro- 
glyphiques qui  ressemblent  tellement  à ceux  d’Egypte , qu'on 
serait  porté  à croire,  dit  Juarros,  quelle  a pu  être,  fondée 
par  une  colonie  égyptienne. 

On  a porté  le  même  jugement  sur  les  ruines  de  Tulha , 
qu’on  voit  encore  près  du  village  de  Deosingo , dans  le  même 
district. 

Les  mines  de  la  ville  Valencienne  , appelées  Casas  de 
Piédras  ou  maisons  de  pierre  , sont  situées  à quinze  milles 
de  Palenque , dans  le  district  de  Carmen , province  de 
Chiapa.  Ces  maisons  sont  au  nombre  de  quatorze.  On  y dis- 
tingue encore  des  vestiges  de  quelques  appartements.  Ces 
ruines  s’étendent  l’espace  de  sept  à huit  lieues  en  longueur  , 
sur  une  demi-lieue  de  largeur,  et  se  terminent  à la  rivière 
Micol , affluent  de  la  Tulya,  qui  serpente  autour  des  mon- 
tagnes où  elles  sont  situées. 

Grand  cirque  de  Copan.  Suivant  l’historien  Francisco  dé 
Fuentès  , ce  cirque  était  encore  entier  de  son  temps  , vers 
l’an  1700.  C’était  un  espace  circulaire  entouré  de  pyramides 
d’environ  trois  toises  de  hauteur,  et  parfaitement  construites. 
A leurs  bases  se  trouvaient  des  statues  d’hommes  et  de  femmes 
d’un  beau  travail , et  qui  portaient  le  costume  castillan.  Ces 
statues  avaient  conservé  leur  couleur  primitive.  Dans  le  centre 
de  l’arène , s’élevait  l’autel  des  sacrifices  auquel  on  arrivait 
par  des  marches. 

La  caverne  de  Mixco  , qui  est  située  dans  la  vallée  de  Xilo- 
tépèque,  près  de  l’emplacement  de  l’ancien  village  de  Mixco, 
est  un  autre  monument  d’antiquité  duGuatémala.  De  l’entrée, 
qui  a environ  une  toise  et  demie  en  tous  sens , on  descend 
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par  un  escalier  de  trente-six  marches , chacune  d’un  seul  mor- 
ceau , dans  une  salle  de  trente  toises  carrées.  De  cette  der- 
nière il  y a encore  un  escalier  pour  descendre  plus  bas;  mais 
le  terrain  en  est' si  mouvant  qu’on  craint  de  pénétrer  bien 
avant.  A la  dix-huitième  marche  on  rencontre  un  passage 
qu’on  a exploré  l’espace  d’environ  cent  quarante  pieds  (i). 

La  célèbre  caverne  de  Pehol , dans  la  province  de  Chiqui- 
mula  , mérite  aussi  de  fixer  l’attention.  Suivant  les  traditions 
«lu  pays  , elle  s’étendrait  sous  les  montagnes  voisines  du  vil- 
lage de  Malaquescuinla , jusqu’au  Rio  de  los  Esclavos  , l’es- 
pace de  onze  lieues  environ.  Mais  , jusqu’ici , on  n’a  pu  y 
pénétrer  que  sur  une  longueur  de  trois  quarts  de  lieue  , parce 
que  les  torches  sont  éteintes  à cette  distance  par  le  gaz  qui 
en  émane. 

Chancellerie  royale  de  Guatemala.  Ce  royaume  fut  gou- 
verné par  Alvarado  et  ses  lieutenants  depuis  i5a4>  époque 
de  sa  conquête  jusqu’en  i54.i,  que  ce  général  mourut.  Il  y 
commanda,  pendant  les  quatre  premières  anniies  , au  nom 
de  Cortez  , et  les  autres  en  celui  de  l’empereur  Charles  V, 
qui  lui  expédia  une  commission  , à cet  effet , le  1 8 décembre 
1527,  en  lui  conférant  le  titre  de  gouverneur  et  de  capitaine- 
général. 

Le  9 septembre  i54t,  i ayuntamiento  , ou  conseil  munici- 
pal, chargea  la  veuve  d’ Alvarado  de  l’administration  , en  at- 
tendant que  le  roi  nommât  un  autre  gouverneur  pour  le 
remplacer  ; mais  deux  jours  après  , elle  perdit  la  vie  par  le 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  vieille  ville.  Le  17 
suivant,  l’autorité  fut  confiée  par  le  conseil  à l’évêque  Fran- 
cisco Marroquin,  et  au  licencié  Francisco  delà  Cuéva. 

Le  17  mai  1 2 , le  licencié  Alonzo  de  Maldonado , 
oidor  ou  juge  de  Mexico,  fut  envoyé  au  Guaiém.tla,  par  le 
vice-roi , en  qualité  de  gouverneur  ad  intérim.  La  même 
année  le  roi  d’Espagne  lui  confirma  le  rang  de  juge,  et  de 
premier  président  des  confins  du  Cualémala  et  du  Nicaragua; 
et  lui  donna  pour  collègues  les  licenciés  Diego  de  Herréra  , 
Pédro  Rarnirez  de  Quinones  et  Juan  Rogel,  principaux 


(1)  Juarros,  part.  II,  cap.  46- 

Description  of  the  ruins  of  an  ancient  city,  discorered  near  Pa- 
lenque,  etc.  By  Dr.  Paul  Félix  Cabrera  of  the  city  of  New-Gua- 
temala, «n-4°.  with  plates  ; London,  1822. 

IX. 


4‘ 


3aa  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

oidors  de  Y audiencia.  Cette  dernière  fut  créée  par  un  décret 
royal  du  20  novembre  1 S42  , et  se  composait  de  quatre  juges 
dont  l’un  devait  être  président.  Un  autre  décret  du  i3  sep- 
tembre 1 543  , lui  assigne  la  ville  de  Valladolid  de  Comaya- 
gua  pour  sa  résidence;  mais  celle-ci  étant  trop  éloignée  de 
Guatémala  , de  Chiapa  et  de  Soconusco  , le  siège  de  î’au- 
diencia  fut  transféré  à Gracias  h Dios , le  16  mai  1 54-4-  Ce 
tribunal  fut  ensuite  successivement  placé  à Guatémala , à 
Panama  , et  de  nouveau  dans  la  première  de  ces  villes  , le  5 
janvier  1570. 

Par  une  ordonnance  de  Philippe  II , cette  audience  fut  éri- 
gée en  une  cour  prétoriale  indépendante  du  vice-roi  du  Mexi- 
que. Elle  se  composait  d’un  président , qui  était  le  gouver- 
neur-capitaine-général , de  cinq  juges  de  droit  criminel , d’un 
fiscal  et  d’un  Alguasil  en  chef.  En  1776  , le  roi  la  forma 
d’un  régent,  de  cinq  oidors  , d'un  fiscal  pour  les  causes  ci- 
viles , et  d’un  autre  pour  les  criminelles.  En  1788(21  avril), 
il  en  réduisit  le  nombre  des  membres  à un  régent , à quatre 
oidors  et  à un  fiscal  civil  ; mais  en  1 799,  le  fiscal'criminel 
fut  rétabli. 

Le  président  et  les  oidors  ne  furent  d’abord  distingués  par 
aucun  costume  particulier.  En  i54.fi  1 r0>  leur  assigna  celui 

des  alcades  de  sa  maison;  en  i55g,  il  leur  permit  de  porter 
l’habit  de  docteur;  et,  en  i58i,  il  leur  donna  des  robes. 

Ayunlamienlo  ou  conseil  municipal  de  la  ville  de  Gua- 
témala. Philippe  II  conféra,  en  i55fi,  à cette  autorité  le 
titre  de  muy  noble  àyuntamiento ; et , par  un  acte  de  Phi- 
lippe III,  du  12  septembre  1600,  il  fut  permis  aux  habitants 
de  la  ville  de  se  faire  précéder  de  porte  masses  dans  toutes  les 
cérémonies  publiques. 

Par  des  ordonnances  rendues  le  9 juillet  i564  , le  2t  avril 
1587  et  le  3 avril  i5gfi  , les  membres  de  ce  corps  furent  cons- 
titués en  fiel  executors  ou  vérificateurs  des  poids  et  mesures ; 
fonctions  qu’ils  exerçaient  alternativement. 

Par  d’autres  ordonnances  des  18  juillet  i55g,  G novembre 
i6o4,  6 novembre  1G06,  7 juillet  1607,  23  mai  1673  et 
10  décembre  1687,  les  alcades  ordinaires  de  cette  capitale 
furent  nommés  corrégidors  de  la  vallée  de  Guatémala.  Ce  qui 
leur  attribuait  l’administration  de  la  justice  dans  les  soixante- 
dix-sept  villages  qu’elle  renfermait. 

Le  grand  costume  des  membres  de  ce  corps  était  un  habit 
violet  foncé , galonné  en  or,  et  un  gilet  de  la  même  couleur. 
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Etabuïükmests  publics. — Université.  L’évêque  Marroquiu 
légua  à la  ville  les  fonds  nécessaires  à un  collège  , dans  le- 
quel les  (ils  de  douze  des  citoyens  les  plus  recommandables 
seraient  instruits  dans  la  philosophie  et  la  théologie.  Ce  col- 
lège se  nomma  d’abord  Saint-Thomas et  les  cours  y com- 
mencèrent en  1620.  Philippe  IVl’érigea  en  université,  et  lui 
conféra  le  droit  de  donner  des  diplômes  , faculté  qu’elle 
exerça  , pour  la  première  fois  , en  i6a5.  Pedro  Crespo Suarez, 
directeur  des  postes,  laissa  en  mourant  à la  ville  (en  16/, 6) 
une  somme  de  20,000  dollars,  pour  fonder  des  chaires  de 
droit . de  médecine  et  de  philosophie  dans  l’université,  lors- 
qu'elle serait  établie. 

Le  5 janvier  1676,  le  suprême  conseil  des  Indes  recom- 
manda , par  un  décret , la  formation  du  collège  de  Saint- 
Thomas-d  Aquin  de  Gualémala;  et,  le  6 décembre  1678', 
le  président , les  oidors  et  lo  fiscal  procédèrent  à l’élection 
des  professeurs  de  théologie , de  théologie  morale , de  phi- 
losophie, de  droit  canon,  de  droit  civil,  des  instituts  de 
Justinien  , de  médecine  et  de  langue  kachiquelle. 

Le  6 juin  1680  , sa  majesté  ordonna  de  rédiger  des  règle- 
ments pour  la  nouvelle  université  ; ces  règlements  furent 
exécutés  peu  après  et  soumis  au  conseil  des  Indes  , qui  les 
revêtit  de  sa  sanction  le  26  février  1686.  Le  18  juin  de  l’an- 
née suivante  , les  statuts  de  cette  université  furent  confirmés 

Îiar  le  pape  Innocent  XI , qui. lui  accorda  les  mêmes  privi- 
éges  qu’à  celles  de  Mexico  et  de  Lima.  Elle  renfermait  alors 
douze  chaires  et  une  bibliothèque.  Le  conseil  du  recteur  se 
composait  de  cinquante  docteurs. 

Les  cours  eurent  lieu  suivant  l’ancienne  méthode  scolas- 
tique jusqu’en  1778,  époque  à laquelle  on  commença  à y 
professer  la  physique.  En  1789,  il  s’y  fit,  pour  la  première 
lois,  des  examens  d’anatomie;  en  1792  , il  y en  eut  de  géo- 
métrie ; et,  en  1798  , de  chirurgie. 

En  1793  , la  faculté  de  médecine  fut  établie  avec  autori- 
sation du  roi. 

Il  existe  actuellement  à Gualémala  trois  écoles  gratuites, 
etdeux  classes  de  grammaire  latine. 

La  Société  Economique  Royale  fut  fondée  en  1795,  et 
confirmée  par  un  décret  du  21  octobre  de  la  même  année. 
Elle  avait  pour  but  d’introduire  dans  le  pays  les  rouets  à 
filer,  les  métiers  pour  fabriquer  la  mousseline  et  la  gaze  , la 
culture  du  cacao  et  du  coton , etc.  Dans  ce  dessein  la  so- 
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ciété  établit,  en  1797,  une  école  de  dessin  , où  trente-sept 
jeunes  gens  étaient  instruits  dans  cet  art  sans  rétribution  ; 
l’année  d’après  elle  ouvrit  un  cours  de  mathématiques  qui 
commença  le  7 janvier  j et , le  27  janvier  1800 , elle  forma 
une  académie  modèle.  Toutefois,  cette  institution  qui  avait 
reçu  l’entière  approbation  de  S.  M.  , le  i5  juillet  1799, 
fut  abrogée  par  une  ordonnance  royale  du  >4  juillet  de 
l’année  suivante. 

Une  chambre  des  comptes , composée  du  grand-juge , 
de  cinq  autres  officiers  et  d’un  secrétaire , fut  créée  au  mois 
de  février  1771. 

Le  tribunal  du  consulat  fut  installé  dans  la  ville  de  Gua- 
témala  . le  3o  avril  1 794  , en  vertu  d’ordres  royaux  , signés 
le  11  décembre  1793 , et  qui  lui  prescrivirent  de  prendre 
pour  base  de  ses  décisions  les  ordonnances  de  Bilbao  , dans 
tous  les  cas  non  prévus  par  ces  décrets. 

Une  direction  des  revenus  provenant  de  l'impôt  perçu  sur 
le  tabac  fut  instituée  en  1767  , époque  à laquelle  le  gou- 
vernement s’attribua  le  monopole  du  commerce  de  cet  ar- 
ticle. Elle  se  composait  d’un  directeur-général , d’un  régis- 
seur, d’un  trésorier  et  de  plusieurs  autres  employés. 

Administration  générale  des  contributions.  En  vertu 
d’instructions  royales  , du  20  février  1762  , les  revenus  qui 
avaient  été  affermés  jusqu’alors  par  Y ayuntamienlo  , furent 
prélevés  pour  le  compte  tlu  gouvernement  de  S.  M.  par  des 
officiers  nommés  à cet  effet , savoir  : un  administrateur  gé- 
néral , un  régisseur,  deux  vérificateurs  , un  alcade  et  plu- 
sieurs employés  subalternes. 

Monnaie  royale.  En  1731 , on  construisit  un  hôtel  royal 
des  monnaies  , qui  coûta  ig,ooo  dollars.  On  y frappa  , pour 
la  première  fois , en  1 733  , cinq  doublons  à l’effigie  du  roi  , 
avec  cette  légende  : Philippus  V , Dei  gratin  Hispaniarum  et 
Jndiarum  Rex , d’un  côté  ; et  de  l’autre  , les  armes  d’Espa- 
gne, avec  cette  devise  : Inilium  sapientiæ  est  timor  Dei. 

Mœurs,  coutumes  , lois,  etc.  des  Indiens  du  Guatemala. 
Les  anciens  nobles  portaient  deS  vêtements  de  coton  blancs  , 
peints  ou  tachetés  de  différentes  couleurs.  Les  Indiens  civili- 
sés sont  habillés  d’une  robe  qui  leur  pend  des  épaules  jus- 
qu’aux genoux , et  d’une  espèce  de  jupon  qui  s’adapte  a la 
ceinture  et  tombe  jusqu’à  la  cheville  du  pied.  Ils  tressent 
leurs  cheveux , et  les  attachent  avec  des  rubans  de  différentes 
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couleurs  , et  portent  des  ornements  aux  oreilles  et  à lalèvre 
inférieure. 


Les  Mazagua/cs , dont  les  lois  proscrivent  l’usage  du  co- 
ton, y substituent  une  sorte  d’étoffe  faite  de  -pila,  ou  de 
fibres  d’une  plante  dont  ils  fabriquent  du  fil.  Leur  costume 
se  compose  a’une  chemise  longue  dont  le  devant  et  le  der- 
rière sont  attachés  ensemble  entre  les  jambes,  d’une  ceinture 
et  d’un  bonnet  de  même  étoffe.  Dans  les  régions  où  le  cli- 
mat est  le  plus  chaud  , les  naturels  vont  en  général  nus,  ne 
portant  qu  une  maztlale  ou  petit  morceau  d’étoffe  autour 
du  milieu  du  corps  , et  qui  leur  passe  entre  les  jambes.  Celle 
des  chefs  est  de  coton  blanc , et  celle  du  peuple  d’écorce.  Ils 
s’enveloppent  la  tête  de  bandelettes  de  coton  blanc  dans  les- 
quelles ils  ajustent  des  plumes  rouges.  Les  nobles  et  les  chefs 
les  portent  vertes.  Leur  chevelure  retombe  sur  les  épaules  j 
ils  ont  le  nez  et  la  lèvre  inférieure  ornés  d’anneaux  ; leurs 
armes  consistent  en  arcs  et  en  flèches  , et  ils  portent  un  car- 
quois en  sautoir. 


Clavigéro  ( lib.  III.  ) dit  qu’à  Guatéinala  et  dans  d’autres 
pays  voisins , la  naissance  des  enfants  était  célébrée  avec 
beaucoup  de  cérémonies  superstitieuses.  Aussitôt  que  l’enfant 
était  né,  on  sacrifiait  un  dindon.  Le  nouveau-né  était  bai- 
gné dans  quelque  fontaine  ou  rivière,  où  l’on  fesait  des  offran- 
des de  copal  et  des  sacrifices  de  perroquets.  Le  cordon  om- 
bilical était  coupé , sur  un  épi  de  maïs  , avec  un  couteau  neuf 
qu’on  jetait  aussitôt  après  dans  la  rivière.  On  semait  ensuite 
les  grains  de  cet  épi  et  on  le  cultivait  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  une  chose  sacrée.  Ce  qu’on  en  recueillait  était  divisé 
en  trois  parts  : l’une  d’elles  était  donnée  au  devin  ; une  autre 
servait  pour  faire  de  la  bouillie  à l’enfant  ; et  la  troisième 
était  conservée  jusqu’à  ce  que  ce  même  enfant  fût  assez  grand 
pour  pouvoir  la  semer. 

On  fesait  de  grandes  réjouissances  quand  il  commençait  à 
marcher,  et  on  célébrait , pendant  sept  ans  , l’anniversaire  de 
sa  naissance. 


Les  femmes  allaitent  leurs  enfants  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
atteint  leur  troisième  année , et  les  portent  suspendus  sur 
le  dos.  Elles  leur  enseignent  à garder  le  plus  profond  silence. 
Elles  font  un  fréquent  usage  de  bains  , et  préfèrent  pour  cela 
les  sources  chaudes.  Les  mères  exercent  la  plus  stricte  sur- 
veillance sur  leurs  filles  jusqu’à  leur  mariage.  Ces  Indiens 
couchent  sur  la  dure  , la  tête  couverte  et  les  pieds  nus.  Ils 
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aiment  la  chaleur  j toutes  leurs  cabanes  ont  chacune  une 
cheminée.  Le  maïs  forme  leur  nourriture  , quelquefois  ce- 
pendant ils  mangent  du  gibier.  Ils  prennent  leurs  repas  assis 
a terre.  Les  Espagnols  leur  inspirent  une  grande  confiance  ; 
mais  ils  se  défient  des  nègres. 

Les  Indiens  les  plus  riches  n’ont  aujourd’hui  qu’une  seule 
maison  , encore  est-elle  peu  commode  ; et  l’on  serait  tenté 
de  révoquer  en  doute  l’existence  de  villes  aussi  bien  bâties  et 
fortifiées  que  l'étaient  autrefois  celles  du  Guatémala  , si  l’on 
ne  voyait  encore  les  ruines  du  grand  palais  et  de  la  ville 
d Utatlan,  de  celles  de  Tépanguatémala  et  de  Mixco  ; des  for  • 
teresses  de  Parraxquin  , de  Socoleo , d’Uspantan  , de  Chal- 
citan  et  autres  , du  grand  cirque  de  Copan , du  souterrain 
de  Tibulea  et  d’autres  monuments. 

Langues Juarros  remarque  que  le  Guatémala  est  le  pays 
du  Nouveau- Monde  où  il  y a le  plus  grand  nombre  de  dia- 
lectes différents.  On  en  compte  vingt-six  qui  lui  sont  particu- 
liers. Le  Quiché  est  la  langue  primitive  de  la  province  de 
Suchiltépèques  ; le  C/iorli , de  celle  de  Chiquimula,-  et  le 
Sinca  de  celle  d’Escuintla.  On  parle  le  Zutugil  et  le  Kachi- 
(juel  dans  le  district  d’Attian  , et . dans  celui  de  Quezalté- 
nango,  le  quiché  , l’espagnol  et  le  Mam.  Ce  dernier  est  le 
langage  primitif  de  la  contrée  de  Soconusco;  mais  on  y parle 
généralement  l’espagnol. 

La  langue  Pipile,  qui  est  un  dialecte  corrompu  du  mexi- 
cain , est  en  usage  le  long  des  côtes  de  la  nier  du  Sud  depuis 
la  province  d’Escuintla  jusqu’à  celle  de  San-Salvador.  Elle  y 
fut  introduite  par  des  Mexicains  venus  du  S.-E. , dont  la 
prononciation  enfantine  leur  fit  donner  le  nom  de  Pipiles , 
mot  qui  signifie  enfant  dans  le  langage  mexicain.  Les  Pipils 
furent  envoyés  dans  le  Guatémala  par  l’empereur  Ahuilzolt 
sous  prétexte  d'y  faire  le  commerce  , mais  dans  l’intention  de 
s en  faim  un  appui  pour  subjuguer  ce  royaume. 

Lois.  Les  lois  de  ce  peuple,  dont  un,  grand  nombre  sont 
justes  et  sages  , prouvent  son  ancienne  civilisation. 

Le  fils  aîné  du  roi  était  l’héritier  présomptif  du  trône.  Le 
second  fils  succédait  à son  frère  aîné  , et  portait  le  titre  à’élu. 
Les  fils  du  premier  s'appelaient  capitaines  aînés,  et  ceux  du 
second  capitaines  cadets. 

Le  conseil  suprême  du  roi  de  Quiché  se  composait  de 
vingt-quatre  grands  , avec  lesquels  le  roi  délibérait  sur  toutes 
les  affaires  politiques  et  militaires. 
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Los  principales  villes  du  royaume  étaient  gouvernées  par 
des  lieutenants  du  roi  qui  avaient  aussi  leurs  conseils. 

Le  roi  pouvait  être  mis  en  accusation  , et  s’il  était  con- 
vaincu de  cruauté  ou  de  tyrannie,  les  Ahaguacs  le  déposaient, 
et  donnaient  le  trône  à son  héritier.  On  confisquait  tous  ses 
biens , et  quelquefois  même  , disent  plusieurs  historiens  , 
on  lui  tranchait  la  tête. 

Si  la  reine  commettait  adultère  avec  un  noble  , on  l'étran- 
glait ainsi  que  son  complice;  mais,  si , oubliant  sa  dignité  , 
elle  entretenait  un  commerce  criminel  avec  un  homme  du 
peuple,  on  les  précipitait  tous  deux  du  haut  d’un  rocher 
très-élevé. 

Lorsque  les  Ahaguacs  mettaient  quelque  obstacle  à la  per- 
ception des  tributs,  ou  excitaient  quelque  rébellion,  ils  étaient 
condamnés  à mort,  et  tous  les  membres  de  leur  famille  ven- 
dus comme  esclaves. 

Tout  individu  convaincu  de  crime  contre  le  roi  ou  les 
libertés  de  son  pays , ou  d’avoir  ôté  la  vie  à son  semblable, 
était  puni  de  mort , ses  biens  étaient  séquestrés  et  ses  parents 
vendus  comme  esclaves. 

Les  voleurs  étaient  condamnés  à l'amende  pour  la  première 
et  la  seconde  offense;  et  à mort  pour  la  troisième,  à moins 
que  le  calpul  n’obtînt  leur  grâce;  mais  s’ils  récidivaient 
pour  la  quatrième  fois , on  les  jetait  du  haut  d’un  rocher.  On 

S unissait  aussi  de  mort  le  rapt,  le  crime  d’incendie,  le  vol 
e choses  sacrées , et  la  profanation  des  temples.  Si  le  cou- 
pable niait  le  fait,  on  le  dépouillait  de  ses  vêtements  , on  le 
suspendait  par  les  pouces,  on  lui  appliquait  une  rude  flagel- 
lation,et  on  lefesait  passer  au  travers  d’une  épaisse  fuinée(i). 

Enrico  Martinez  prétend  (2)  que  le  Guatemala  était  assujéti 
à l’empire  du  Mexique,  avant  d’avoir  été  conquis  par  les 
Espagnols.  On  est  cependant  fondé  à croire  que  ce  royaume 
avait  conservé  son  indépendance  ; car  le  huitième  roi  du 
Mexique,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  réduire, 
envoya  une  ambassade  spéciale  aux  chefs  Totlécans  pour  leur 
proposer  une  alliance  entre  les  deux  royaumes.  Toutefois  le 
roi  d’Utatlan  refusa  de  leur  donner  audience , disant  qu'il  ne 


(1)  Voyez  à ce  sujet  Torquémada , tpm.  II,  lib.  XII,  cap.  8, 
g,  10,  11,  12  et  i5.  — Juarros , part.  II,  cap.  4 et  5. 

(2)  Deuxième  traité,  chap.  22. 
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comprenait  pas  leur  langage.  Ces  propositions  furent  aussi 
rejetées  par  les  cours  de  Guatemala  et  de  Zutugilès  , et  l’am- 
bassade étant  retournée  à la  ville  d’Utatlan  , le  roi  de  Quiché 
leur  ordonna  d’en  sortir  le  lendemain , et  de  quitter  ses  États 
dans  vingt  jours. 

Acosta  (i)  dit  que  les  habitants  de  toutes  les  provinces  et 
villes  conquises  parles  Mexicains  , furent  obligés  d’apprendre 
le  langage  de  ces  derniers , et  comme  ce  langage  n'y  était  pas 
d'un  usage  général , surtout  dans  les  États  des  rois  d’Utallan  , 
on  peut  en  conclure  que  ce  royaume  ne  fut  jamais  assujéti  à 
l’empire  du  Mexique. 

L’histoire  de  Bernai  Draz  (cap.  172)  fournit  une  autre 
preuve  à l’appui  de  cette  opinion.  Il  rapporte  qu’à  l’époque 
de  la  conquête  du  Guatémala  , il  n’existait  pas  de  route  entre 
le  Mexique  et  la  province  de  Chiapa , et  que  les  Espagnols 
furent  obligés  de  se  diriger  au  moyen  de  la  boussole.  Herréra 
nous  apprend  (déc.  ni,  lib.  3,  cap.  17)  que  ce  fut  Pédro 
de  Alvarado  qui  entreprit  d’ouvrir  une  route  dans  les  pro- 
vinces de  Soconusco  et  de  Guatémala. 

Le  gouvernement  du  Guatémala  réside  dans  l’audience 
royale  , dont  le  président  est  gouverneur  et  capitaine-général 
du  royaume.  La  direction  des  affaires  ecclésiastiques  appar- 
tient à l’archevêque  de  Guatémala  et  à trois  évêques  sulfra- 
gants;  l’on  en  excepte  toutefois  celles  du  petit  district  du  Pé- 
ten  qui  sont  administrées  par  l’évêque  de  Yucatan. 

Le  royaume  est  divisé  en  quatre  évêchés,  savoir  : celui  de 
Guatémala,  qui,  en  qualité  d’évêché  métropolitain,  s’étend 
sur  tout  le  royaume  ; mais  dont  le  diocèse  , proprement  dit , 
comprend  une  étendue  de  deux  cent  quatorze  lieues  de  lon- 
gueur, depuis  les  plaines  de  Motocinta  , village  le  plus  occi- 
dental du  diocèse  jusqu’aux  limites  de  la  cure  de  Conchagua  , 
la  plus  orientale,  et  cent  seize  lieues  de  largeur  depuis  le 
i golfe  Frais  au  nord  jusqu’aux  côtes  du  grand  Océan  au  sud. 

Ce  diocèse  renferme  cent  huit  cures,  et  vingt-trois  autres, 
dont  seize  gérées  par  des  dominicains , quatre  par  des 
franciscains,  et  trois  par  des  religieux  de  l’ordre  de  Notre- 
Dame  de  Miséricorde  , quatre  cent  vingt-quatre  églises  parois- 
siales , et  cinq  cent  trente  - neuf  mille  sept  cent  soixante- 
cinq  habitants.  Cetarchevêclié  fut  érigé  par  le  pape  Paul  m , 


(1)  Lib.  VII,  cap.  28. 
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le  18  décembre  1 534-  ? et*  depuis  cette  époque  jusqu’à  nos 
jours  , le  siège  en  a été  occupé  par  sept  archevêques  et  seize 
évêques.  Le  second  évêché  est  celui  de  Léon  , qui  comprend 
dans  son  diocèse  l’intendance  de  Nicaragua  et  le  gouverne- 
ment de  Costa-Rica,  trente-neuf  cures,  troisétablissements  pour 
la  conversion  des  infidèles,  quatre-vingt-huit  paroisses,  et  cent 
trente-un  mille  neuf  cent  trente-deux  habitants.  Le  siège  en. 
a été  occupé  par  trente-sept  évêques.  Le  troisième  , celui  de 
Ciudad-Réal , s’étend  aux  trois  divisions  de  l’intendance  de 
Chiapa , et  renferme  trente-huit  cures  , cent-deux  paroisses  , 
et  soixante-neuf  mille  deux  cent  cinquante-trois  habitants. 
L’évêché  de  Comayagua  se  compose  de  l’intendance  de  Hon- 
duras , et  compte  trente-cinq  cures  , un  établissement  pour 
la  conversion  des  infidèles  , cent  quarante-cinq  paroisses , 
et  quatre-vingt-huit  mille  cent  quaranie-trois  habitants  (1). 


(l)  Le  nom  de  Ladinos,  que  l’on  trouvera  plusieurs  fois  dans 
les  pages  suivantes , désigne  les  Indiens  qui  ont  embrassé  le  chris- 
tianisme, pour  les  distinguer  de  ceux  qui  professent  encore  le  pa- 
ganisme. 
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Tableau  des  provinces  , districts,  etc.,  du  royaume  de 
Guatemala , avec  le  nombre  de  cités , de  villes  et  de 
villages  qu’ils  renferment,  et  leur  population  respective , 
lors  du  dénombrement  fait,  par  ordre  du  gouvernement, 
en  1778. 


PROVINCES,  DISTRICTS 

■H 

ET  CHATEAUX. 

de 

Cités. 

de 

Villes 

9 

d’Habitants. 

Guatemala,  capitale  du  royaume. 

» 

w 

>» 

38,434  (0 

Province  de  Sacatépcques 

1 

a 

48 

50,78b 

de  Chimalténango . , . . 

T» 

1 

ai 

4o,o8a 

de  Solola 

» 

n 

3i 

*7.953 

— ■ — de  Quezalténango.. . . . 

» 

» 

a5 

a8,563j 

de  Totonicapan 

»! 

» 

4» 

51,373 

de  GUiquiraula 

H 

» 

3o 

5a,4^>3 

de  Vérapaz 

I 

» 

>4 

4g,583 

d'Escuintla 

» 

1 

33 

34,978 

de  Zonzonate.  - 

» 

t 

ai 

2Q,a4° 

de  Suciiiliépèqucs  • • • • 

» 

» 

*9 

1 7,535 

de  San-Salvador 

4 

iai 

117,436 

de  Léon 

3 

4 

a8 

68,939 

District  de  Matagalpa 

» 

» 

la 

.0,955 

— — de  Réaléjo 

» 

1 

3 

6,309 

de  Subtiava 

» 

» 

5 

8,85o 

3,983 

de  Nicoya 

>1 

u 

1 

Province  de  Ciudad-Rcal 

1 

I 

56 

40,377 

— — de  Soconusco 

» 

» 

ao 

9,078 

de  Tuxtla 

» 

» 

33 

19,898 

— — de  Coma  vagua 

3 

I 

9 4 

56,375 

de  Tégucigalpa 

» 

1 

ai 

3i,4oo 

de  Costa-Rica 

I 

3 

10 

a4,536 

District  de  Péten 

Châteaux  de  San- Juan,  de  vSan- 

» 

» 

9 

3,555 

Felipe  et  d'Omoa. 

» 

» 

» 

1,046 

n 

ai 

705 

8o5,33g  (3) 

(1)  D’après  le  dénombrement  de  1795. 

(a)  Compcndio  de  la  Iiistoria  de.  Guatemala  etc.,  tom.  I,  pag.  91. 
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Description  des  provinces  d'après  D . Juarros.  La  province 
tle  Sacatépèques  , la  plus  orientale  des  provinces  ue  l’inté- 
rieur, est  située  entre  les  t4  et  i5°  de  latitude,  et  les  2*0° 
et  287°  de  long.  0.  , et  bornée  à l’O.  par  celle  de  Cliimal- 
ténango  ; au  N.  et  à l’E.  par  celle  de  Chiquimula  > et  au  S. 
par  celle  d'Escuintla. 

Les  villes  et  villages  sont  : 

t°.  La  1 ité  de  Guatemala  , capitale  du  royaume  , fut 
fondée  en  i524  , par  Pédro  de  Alvarado  , qui  la  plaça  sous 
la  protection  de  l’apôtre  Saint-Jacques.  C’est  pour  cette  raison 
qu’on  l’a  appelée  généralement  la  ville  de  Santiago  dajlos 
Caballeros  de.  Guatemala.  Sainte  Cécile  est  aussi  regardée 
comme  la  patronne  de  celte  ville  , parce  que  les  Kacliiquels , 
qui  s’étaient  révoltés  en  1526,  furent  vaincus  le  jour  de  sa 
fête.  On  commença  à bâtir  à Almolonga,  la  ville  de  Ciudad- 
Viijh  , le  32  novembre  1527.  En  i532,  Charles  V accorda 
des  armes  au  Cabildo  ou  conseil  de  justice  et  de  gouverne- 
ment. En  154.2  , on  établit  une  autre  ville  à environ  une  lieue 
N.  E.  de  Ciudad-Viéja  , dans  la  vallée  de  Tuerto  ou  Pancboi  ; 
mais  les  Indiens,  au  nombre  de  2,000,  restèrent  dans  l an- 
cienne, ainsi  que  quelques  Espagnols  et  Ladinos.  La  ville 
Neuve  fut  en  grande  partie  détruite  dix  ou  douze  fois  de 
17733  1776,  parsuite  de  l’éruption  des  deux  volcans  entre 
lesquels  elle  était  située  , et  ce  fut  cette  dernière  année  qu’on 
éh  alla  bâtir  une  troisième  dans  la  plaine  de  la  Vierge , à neuf 
lieues  de  l’ancienne.  Nueva  Guatemala  de  la  Asuncion 
devint  alors  la  métropole  du  royaume.  Elle  est  située  par 
lat.  N.  i4°  4o',  à cent  trente  lieues  de  Ciudad-Réal  de  Cliiapa, 
à cent  quarante-quatre  de  Comayagua  , à cent  quatre-vingt- 
trois  de  Léon  , à quatre  cents  de  Mexico  , à cent  quatre-vingt- 
quinze  de  la  Trinité,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  à quatre- 
cent  quatre-vingts  de  Terre-Ferme,  à quatre-vingt-dix  delà 
mer  Atlantique  et  à vingt-six  de  la  mer  Pacifique. 

En  i542,  l’audience  royale  ou  chancellerie  y fut  installée. 
Elle  se  composait  d’un  président , d’un  régent , de  quatre 
juges,  de  deux  fiscaux  , d’un  alguasil , d’un  chancelier.de 
deux  secrétaires  et  d’autres  officiers.  En  i5bfi,  Philippe  II  lui 
conféra  le  titre  de  mai  noble  y mui  leal  ciudad , ou  très-noble 
et  très-loyale  ville. 

L’évêché  de  Guatéinala  , fondé  par  Paul  III , en  1 534  (■)  > 


(1)  Ereclio  sive  inslructio  ccelesiœ  cathcdralis  saneti  Jucobi 
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fut  érigé  en  métropole  par  Benoit  XIV , en  174a,  à la 
demande  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Les  suffragants  sont 
le9  évêchés  de  Nicaragua  , de  Chiapa  et  de  Comayagua.  La 
population  de  Guatémala  s’élève  à 4o,ooo  habitants. 

2°.  Guatémala  Antigua , autrefois  la  capitale  du  royaume, 
est  actuellement  le  chef- lieu  de  la  province  de  Sacatépèques, 
et  la  résidence  de  l’alcade-major.  Elle  reçut  les  privilèges  de 
ville  , par  un  décret  royal  du  4 août  1786.  Elle  renferme 
trois  églises,  trois  hospicios  ou  maisons  religieuses,  et  7 à 

8.000  habitants,  la  plupart  Ladinos. 

3°.  San  Juan  Sacatépèques , village  le  plus  peuplé  delà 
province , renferme  plus  de  5, 000  Indiens  , 75  Espagnols  et 
336  Ladinos. 

4°.  Villa  Nuéva  de  Pêtapa , village  de  Ladinos , situé 
dans  une  charmante  plaine,  à quatre  lieues  de  Guatémala  5 à 
une  lieue  de  là  il  s’en  trouve  un  autre  du  même  nom , et  un 
troisième,  appelé  San  Miguel,  qui  renferme  1 ,000  Indiens. 

5°.  San  Juan  Amalitan  , village  situé  près  du  lac  du 
même  nom  , habité  principalement  par  des  Ladinos.  Il  y a 
aussi  200  Indiens. 

6°.  Santo-Domingo  Mixco,  autre  village  situé  sur  la  pente 
d’une  montagne. 

7°.  Santa  Catalina  Piaula , village  bâti  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Canales  , à deux  lieues  S.-E.  de  Guatémala.  Pop. 
85i  Indiens,  567  Ladinos  et  82  Espagnols. 

8°.  Nucstra  Sénorade  la  Asunrion  Jocolênango  , village 
contigu  à celui  du  vieux  Guatémala  , renfermait  autrefois 

4.000  Indiens. 

90.  La  Hermita  de  N.  Sénorade  la  Asuncion,  dans  la 
vallée  de  las  Vacas , a été  établi  en  1620.  Son  église  fut 
achevée  en  1723. 

1 o°.  Nuestra  Sénora  de  Guadalupe , village  de  Ladinos  , 
établi  pour  pourvoir  à l’approvisionnement  de  la  ville  de 
Guatémala.  L’église  en  fut  consacrée  le  12  décembre  i8o3. 

La  province  de  Sacatépèques  compte  douze  cures , et 
42,786  habitants  , non  compris  ceux  des  deux  villes  de  Gua- 
témala. 

La  province  de  Chimallénango  est  située  entre  les  i4°  38’ 
et  i5*  10'  de  lat.  N.  Elle  a vingt  lieues  de  longueur  sur  autant 


civitatis  Guacthemalensis  ; Romœ  , i534-  Rémcsal , lib.  III, 
cap.  12,  i3  et  14. 
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de  largeur , et  est  bornée  à l’O.  par  la  province  de  Solda  ; 
au  N.  par  celle  de  Chiquimula  ; au  S.  par  celle  de  d’És- 
cuintla  , et  A l’E.  par  celle  de  Sacatépèques.  Cette  province  , 
ainsi  que  celle  de  Sacatépèques , était  formée  de  la  vallée  de 
Guatémala  ou  de  Pasuya,  qui,  lors  de  l’arrivée  des  Espa- 
gnols, était  habitée  par  la  puissante  nation  des  Kachiquèles. 
Cette  vallée  en  renferme  neuf  autres  plus  petites. 

i°.  Santa  Ana  Chirnalténango  , capitale,  située  à onze 
lieues  de  Guatémala , dans  une  charmante  vallée  , d’où  les 
eaux  coulent  d’un  côté  dans  l’Atlantique  , et  de  l’autre  dans 
la  mer  Pacifique. 

a0.  Tecpanguatêmala , ou  maison  royale  de  Guatémala , 
nom  qui  lui  fut  donné  par  les  Mexicains , était  autrefois  le 
séjour  des  rois  Kachiquèles.  Pop.  3,ooo  hab. 

3°.  Patzurn  , ville  liabitée  par  5, ooo  Kachiquèles. 

4°.  San  Juan  Comalapam.  Population  de  7 à 8 mille 
Indiens. 

5°.  Patzizia  , pop.  5, 000  habitants. 

'6°.  S.  Andr'es  Itzapa  , pop.  i,4oohab. 

7®.  San- Martin  Xilotèpeque , ville  située  dans  la  vallée 
de  Chirnalténango  , renferme  une  pop.  de4>ooo  Indiens  , et 
quelques  Espagnols  et  Ladinos. 

La  population  de  la  province  s’élève  à 40,082  Espagnols  , 
Ladinos  et  Indiens.  Il  v a vingt-un  villages  et  dix  cures. 

La  province  de  Solola  ou  A'  A titan  , est  située  entre  les 
i4®  2 5'  et  i5°  10'  de  lat.  N.  , et  les  285°  et  286°  de 
long.  O.  Elle  est  bornée  A l’O.  par  la  province  de  Quézalté- 
nango  , au  N.  par  celles  de  Totonicapan  et  de  Véra  Paz  , à 
l’E.  par  celle  de  Chirnalténango,  et  au  S.  par  celles  de  Su- 
cliiltépèques  et  d’Escuintla. 

1®.  Nuestra  Sénora  de  la  Asuncion  de  Solola  ou  Tec- 
panatitlan , située  sur  un  terrain  élevé , à vingt-huit  lieues 
de  Guatémala,  était  autrefois  la  résidence  de  la  branche  cadette 
de  la  famille  royale  des  Kachiquèles.  Pop.  5, 000  Indiens. 

On  voit  encore , près  du  bourg  de  Santa  Cruz  del  Quiche, 
les  ruines  de  la  grande  cité  à'Uiatlan{\) , qui  était  défendue 
par  deux  ouvrages  de  fortification  en  pyramide  , dont  l'un  , 
a cinq  étages , avait  deux  cent,  trente  pieds  de  long  sur  cent 
quatre-vingt-huit  de  face. 

Le  palais  royal , ou  grand  alcazar  de  cette  ville , bâti  en 


(1)  D.  Fran.  de  Fuentès  a publié  une  description  de  cette  ville. 
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pierre  , avait  sept  cent  vingt-huit  pas  géométriques  de  lon- 
giieuret  trois  centsoix  an  te-, seize  de  front.  Selon  Torqucniada , 
il  ne  le  cédait  ni  au  palais  de  Montézuiua  à Mexico , ni  à celui 
des  Incas  de  Cuzco.  , 

Santiago  A titan,  chef-lieu  du  district  du  même  nom  , à 
vingt-huit  lieues  de  Guatemala  , était  autrefois  la  résidence 
des  rois  Zulugiles,  seigneurs  d’une  nation  puissante  , vaincue 
par  Pédro  de  Alvarado  en  ioa4<  Elle  s’élève  sur  les  bords 
d un  lac,  et  renferme  2,000  Indiens. 

La  province  de  Solola  se  divise  en  deux  districts,  savoir  : 
Solola  et  A titan.  Le  premier  compte  quinze  villages  et  six 
cures , et  l’autre  seize  villages  et  quatre  cures.  Population 

27,953  hab. 

La  province  de  Qiu'zallvnango , située  entre  les  i5  et  160 
de  lat.  N.,  et  les  284°  20'  et  285"  3o'  de  long.  0.,est  borné  à 
10.  par  celle  de  Soconusco,  au  N.  E.  par  celle  de  Totonica- 
pan  , au  S.  par  celle  de  Suchiltépèques , et  au  S.  E par  çgllç 
de  Solola. 

Quézalténaugo  del  Espiritu  Santo , est  située  dans  une 
plaine  , entourée  de  montagnes  , à quarante  lieues  E.  S.  E. 
de  Guatémala.  Cette  ville  est  célèbre  par  la  victoire  que  don 
Pedro  de  Alvarado  y remporta  sur  la  nation  Quichée.  Elle 
possède  trente  manufactures  de  draps  et  de  toiles.  Population 
6,000  Ladinos , 5,536  Mulâtres , 5, 000  Indiens  et /,64  Es- 
pagnols. 

La  province  de  Quézalténaugo  renferme  vingt-six  villages  , 
quatre  cures  , de  24  à 28,000  Indiens  , et  de  8 à 9,000  La- 
dinos  et  Espagnols. 

La  province  de  Tolonicapan  ou  de  Guéguéténango  , la 
plus  occidentale  des  provinces  intérieures  , est  de  forme  très- 
irrégulière.  Elle  a soixante-six  lieues  dans  sa.  plus  grande 
longueur,  sur  cinquante  de  largeur  ; elle  est  bornée  à l’O.  et 
au  S.  par  la  province  de  Quézalténaugo  , à l’E.  et  au  N.  par 
celle  de  Chiapa  ; au  N.-E.  par  celle  de  Véra-Paz  , et  au  S. 
par  celle  de  Solola.  Elle  est  située  entre  les  i5°.  12'  et  17°. 
20'  de  latitude  septentrionale  eteulre  les  284°.  20' et  285".  3o' 
de  longitude  occidentale. 

Cette  province  se  divise  en  deux  districts , savoir  : celui 
de  Totonicapan  , qui  en  occupe  la  partie  orientale , et  celui 
de  Guéguéténango,  qui  se  trouve  à l’ouest. 

i°.  San  Miguel  Totonicapan , capitale  de  la  province  et 
résidence  de  l’alcade-major  , est  située  â cinq  lieues  de  Quc- 
zalténango  , à onze  de  .Solola , et  à trente-huit  de  Guatémala. 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  I.  AMÉRIQUE.  .'$35 

Cette  ville  portait  autrefois  le  nom  de  Chéméquéna , qui 
signifie  sur  les  eaux  chaudes  , parce  qu’il  existe  des  sources 
thermales  dans  le  voisinage  ; sa  population  se  compose  de 
454  Ladinos,  de  578  Caciques  et  de  5.817  Maseguales , ou 
Indiens  plébe'iens.  On  compte  au  nombre  de  ses  habitants 
plusieurs  descendants  des  Caciques  de  Tlascala  , qui  s’y  ren- 
dirent avec  D.  Pedro  de  Alvarado. 

20.  Guéguélénango  renferme  une  population  de  800  In- 
diens et  de  5oo  Ladinos.  Elle  est  située  a vingt  lieues  de  To- 
tonicapan  , et  à cinquante-huit  de  Guatemala. 

3°.  Chiantla  , à une  lieue  de  la  précédente  , contient 
280  Indiens  , 4°°  Ladinos  et  quelques  Espagnols. 

4°.  Santo-Doniingo  Sacapulas  est  un  village  situé  sur 
le  bord  de  la  grande  rivière  du  même  nom,  et  habité  par 
1,79a  Indiens.  Les  dominicains  commencèrent  à y prêcher 
l’évangile  en  1637,  et  y fondèrent  un  couvent  en  i554. 

5°.  Concepcion  Gué  guet  énango  , à vingt  lieues  de  Toto- 
nicapan , et  à cinquante-huit  de  Guatémala  , renferme  800 
Indiens  et  5oo  Ladinos. 

Le  district  de  Totonicapan  compte  deux  hameaux  de  l.a~ 
dinos , et  sept  villages  indiens  , dont  six  très-peuplés.  Le 
principal  a près  de  7,000  habitants;  celui  de  San- Francisco 
el  alto,  '5,3oo;  San  Chrisloval  ; 3,58o  ; San-Andrcs 
Xecul , 1,200;  Momosténango , 5,4ao;  Santa-Maria  Chi- 
quimula , 6,000.  Le  district  de  Guéguéténango  renferme 
quarante-huit  villages  et  huit  cures. 

Population  de  la  province,  58, 200  habitants,  savoir: 
2,y5o  Ladinos  et  55,45o  Indiens. 

La  province  de  Chiquimula  est  bornée  à l’O.  par  celle  de 
la  Vera-Paz,  à l’E.  par  la  Comayagua , au  S.  par  celles  d’Es- 
cuintla,  de  Sacatépèques  et  Zonzonate , et  au  N.  par  les  deux 
districts  de  Zacapa  ou  Acasaguastlan , et  Chiquimula. 

i°.  Chiquimula  de  la  Sierra,  capitale  de  la  province, 
située  à cinquante  lieues  de  Guatémala,  parlât.  N.  i4°  20'  et 
287°  3o'  de  long.  O.  Population,  2,000  Indiens,  non  compris 
296  Espagnols  et  58q  Ladinos. 

20.  Santiago  Esquipulas , situé  parlât.  N.  i4°,  long.  0. 
287'  3o'.  Près  de  cette  ville  s’élève  le  célèbre  sanctuaire  del 
Senor  de  Esquipulas  , le  plus  beau  temple  du  royaume.  Le 
crucifix  qu’on  y voit  fut  confectionné  à Guatémala  , en  i5g5, 
par  Quirio  Cataîto.  Le  i5  janvier,  jour  où  cette  image  fesait 
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ses  miracles , on  y trouvait  ordinairement  rassemblées  plus 

de  80,000  âmes. 

La  province  de  Chiquimula  compte  trente  petites  villes  et 
villages,  douze  cures  et  52,423  habitants. 

Le  Golfo  Dulce,  ou  lac  d’Eau-Douce,  dans  cette  province, 
fut  fortifie',  en  164?!  Par  ordre  du  président  D.  Diego  de 
Arendano  , et  une  garnison  fut  établie  dans  le  château  de 
San  Felipe  en  i655.  Non  loin  de  l’embouchure  du  Rio 
del  Golfo,  se  trouve  le  bras  de  mer,  nommé  Puerto  de 
Santo  Tomas  de.  Cas t ilia , découvert  le  7 mars  i6o4>  par 
le  président  D.  Alonso  Criado  de  Castilla. 

La  province  de  la  Vêra-Paz,  baignée  par  la  mer  du  Nord  , 
est  bornée  par  la  province  de  Yucatan  , à l’E.  par  celle  de 
Chiquimula  et  le  lac  Dulce,  au  S.  par  les  provinces  de  Toto- 
nicapan  et  de  Solola  , et  à l’O.  par  celle  de  Chiapa.  Elle  a 
cent  vingt  milles  environ  de  longueur,  soixante-quinze  dans 
sa  plus  grande  largeur,  et  est  entrecoupée  de  hautes  mon- 
tagnes , d’épaisses  forêts  et  de  nombreuses  rivières. 

i°.  La  ville  impériale  de  Sanlo-Domingo  Coban , capitale 
de  la  province , est  située  sur  les  bords  du  Rio-Coban , à 
quarante  milles  environ  de  son  embouchure  dans  le  lac 
Dulce,  àsix  cents  milles  S.-E.  de  Mexico,  et  à cinquante  lieues 
de  Guatémala , par  latit.  N.  286°  3o',  long.  O.  920  \l+ . 
L’évêque  de  Véra-Paz  y fesait  autrefois  sa  résidence.  Popula- 
tion, 12,000  habitants. 

20.  La  Nitéva  Sêvilla  , fondée  en  1 544  > par  des  Espa- 
gnols du  Yucatan , dans  une  plaine  à trois  lieues  de  las 
Bodégas  del  Golfo,  sur  le  Rio-Polochic,  fut  dépeuplée  en  1 54g, 
en  vertu  d’un  décret,  daté  de  deux  années  auparavant,  à 
cause  des  maladies  pestilentielles  qui  y régnaient. 

Un  décret  rendu  le  24  juin  1698 , prescrivit  l’établisse- 
ment d’une  garnison  dans  l’île  de  Péten,  dans  le  lac  du  même 
nom.  Le  gouverneur  y réside.  C’était  autrefois  le  séjour 
de  Canek , roi  des  Indiens  Itzaex. 

Le  district  de  Péten  était  autrefois  occupé  par  différentes 
tribus  indiennes,  dont  il  ne  reste  que  2,555  individus  , qui 
habitent  dans  sept  villages. 

La  province  de  Véra-Paz  ne  renferme  qu’une  ville , treize 
villages  , trois  hameaux  et  4g, 583  habitants. 

Le  gouvernement  ecclésiastique  en  fut  d’abord  confié  à 
l’évêque  de  Guatémala  j en  1 538 , il  passa  à celui  de  Chiapa , 
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et  en  1 55g  , on  créa  un  diocèse  qui  fut  réuni  à celui  de  Gua- 
temala, en  1607. 

La  province  d 'Escuintla  est  bornée  au  N.  par  celles  de 
Solda,  de  Chitnalténango  et  de  Sacatépèques  -,  à l’E.  et  au 
N.-E.  par  celles  de  Zonzonate  et  de  Cliiquimula,  au  S.  par  la 
mer  Pacifique,  à l’U.  par  la  province  de  Suchiltépèques. 
Elle  a plus  de  quatre-vingts  lieues  de  longueur  de  l’E.  à l'O. , 
et  trente-neuf  de  largeur  du  N.  au  S.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties  : celle  de  l’O.  s’appelle  Escuintla  , et  celle  de  l’E. , 
Guazacapan. 

i°.  IVuestra  sénora  de  la  Concepcion  Escuintla,  située 
dans  la  première  partie,  par  lat.  N.  14*  r5',  long.  O.  286°, 
à dix-sept  lieues  de  Guatémala.  Pop.  , 3,000  Indiens  , le 
même  nombre  de  Ladinos , et  quelques  familles  espagnoles. 

2°.  Masagua,  village  à trois  lieues  de  la  Concepcion. 

3°.  Guazacapan , ville  du  district  du  même  nom  , sur  le 
bord  de  la  mer.  Elle  était  autrefois  la  résidence  de  l’alcade- 
major  du  même  nom.  Pop.,  1,720  Indiens,  r8  Espagnols, 
et  346  Ladinos.' 

4°.  Santa  Cmz  Chiquimulilla,  à deux  lieues  de  la  précé- 
dente , renferme  une  population  de  (i,i44  Indiens,  de  1,108 
Ladinos , et  plusieurs  familles  espagnoles. 

La  province  d’Escuintla  compte  vingt-trois  villages  Indiens, 
onze  Ladinos  et  24.978  habitants. 

La  province  de  Zonzonate  (1),  située  sur  la  mer  Pacifique, 
est  bornée  au  N.  par  celles  de  San  Salvador  et  de  Chiqui- 
mula,  à l’E.  par  celle  de  San  Salvador,  au  S.  par  la  mer 
Pacifique , et  à l’O.  par  la  province  d’Escuintla.  Elle  n’a  que 
dix-huit  lieues  de  long  de  l’E.  à l’O. , sur  treize  de  large  du 
N.  au  S. 

Les  villes  et  villages  sont  : 

i”.  y ilia  de  la  Santissima  Trinidad  de  Zonzonate,  ca- 
pitale de  la  province,  située  sur  les  bords  du  Rio-Grande,  à 
quarante-cinq  lieues  de  Guatemala,  par  lat.  i3°  35',  et  go* 
26'  de  long.  O.  Elle  renferme  une  église , quatre  couvents  , 
et44t  Espagnols,  2,795  Ladinos  et  i85  Indiens. 

2°.  Acajutla,  située  à quatre  lieues  de  Zonzonate,  est  un 


(1)  Ce  mot  est  une  corruption  de  zéz onllatl , qui  signifie,  dans 
la  langue  mexicaine,  quatre  cents  sources.  Elle  fut  ainsi  appelée 
du  grand  nombre  de  sources  du  Rio-Grande. 

IX.  43 
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port  dans  lequel  relâchent  les  navires  venant  du  Pérou.  Il 
fut  découvert  èn  1 534  3 par  Pédro  de  Alvarado.  Le  gouver- 
nement , voulant  encourager  la  navigation  dans  la  mer  du 
sud  , accorda . par  un  acte  du  5 février  1802  , l’autorisation 
de  construire  une  ville  près  de  ce  port.  Don  Juan  Batista 
Irisarry  fut  chargé  d’en  activer  les  travaux. 

3°.  Aguachapa , village  très-commerçant,  qui  renferme 
une  population  de  2,5oo  Indiens,  de  i,383  Mulâtres , et  de 
«4i  Espagnols. 

4°.  lzalco  , village  de  6,000  habitants. 

La  province  de  Zonzonate  compte  une  ville , vingt-un 
villages  , huit  cures  , et  24,684  habitants. 

La  province  de  Suchiltépèques  confine  à l’O.  à celle  de 
Soconusco,  à l’E.  à la  province  d’Escuintla , au  N.  à celle  de 
Quézaltenango , et  au  N.-E.  à celle  de  Solda.  Elle  s’étend 
l'espace  de  trente- deux  lieues  le  long  de  l’Océan  Pacifique, 
et  elle  en  a vingt-deux  de  large  jusqu’aux  montagnes. 

i°.  San  Bartolomé  Mazaténango , sa  capitale,  résidence 
de  l’alcade- major , est  située  par  lat.  N.  i4°  20',  et  285°  20' 
de  long.,  à quarante  lieues  de  Guatemala.  Population,  2,i5t 
habitants. 

20.  San  Lorenzo  el  Réal , village  situé  à la  distance  d’une 
lieue  de  Mazaténango , et  célèbre  par  l’affluence  de  pèlerins 
qui  s’y  rendent  pour  adorer  une  image  de  la  Dame  de  la 
Candélaria. 

3°.  San  Antonio  Suchiltépèques , ancienne  capitale  de  la 
province , réduite  aujourd’hui  à la  condition  d’un  petit 
village. 

4°.  Cuyotênango  , village  moderne. 

5°.  Zamayaque  , ville  située  près  des  montagnes. 

6°.  San  Antonio  Rélaluleuh ; et  70.  Santa  Catarina  Sa- 
catèp'eques , sont  deux  villages  très-commerçants , séparés 
l’un  de  l’autre  par  une  rue.  Le  premier  renferme  1,577  ha- 
bitants, et  le  second  1 84.  Il  y a 02  Espagnols  et  826  Ladinos. 

Tous  les  villages  de  cette  province,  au  nombre  de  seize, 
se  trouvent  sur  une  étendue  de  pays  d’environ  douze  lieues. 
Population  , i5,ooo  habitants, 

La  province  de  San  Salvador,  ou  de  Cuscallan,  nommée 
dans  la  langue  du  pays  Tierra  de  Preseas , ou  Terre  des 
Richesses  ou  des  Bijoux,  est  bornée  à l’O.  par  celle  de  Zonzo- 
nate, à l’E.  et  au  N.  par  celle  de  Comayagua  , au  N. -O.  par 
celle  de  Chiquimula  , et  au  S.  par  l’Océan  Pacifique.  Elle  a 
cinquante  lieues  de  long  sur  trente  de  large. 
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"Elle  est  divisée  en  quatre  districts , savoir  : t°.  Santa 
Anna,  20.  San  Salvador , 3°.  San  F icentc. , 4°.  San  Miguel. 

i°.  La  ville  de  San  Salvador,  capitale  de  la  province, 
est  située  parlât.  N.  i3°36' , et  long.  0.  288°,  à soixante 
lieues  E.-S.-E.  de  Gualémala.  L’empereur  Charles  V lui 
accorda  les  honneurs  et  le  titre  de  cité,  par  des  lettres- 
patentes  du  27  septembre  1 545-  Elle  renferme  trois  couvents, 
qui  sont  celui  des  Dominicains,  fondé  en  i55i  ; celui  des 
Franciscains,  en  1674,  et  celui  de  la  Merced,  en  1623.  Po- 
pulation, ia,o5g  habitants,  dont  10,860 Ladinos , 614  Es- 
pagnols et  585  Indiens. 

20.  Santa  Ana  Grande,  capitale  du  district  de  Santa  Ana, 
à quarante-cinq  lieues  de  la  précédente,  est  habitée  par  338 
Espagnols  , 3,4>7  Ladinos , et  2,245  Indiens. 

3°.  La  ville  de  San  Vicente  de  Austria,  ou  Lorenzana, 
fut  fondée  en  i638,  par  don  Alvaro  de  Quinones  Osorio, 

Ï (résident  de  l’audience  royale  : en  récompense  de  ce  service, 
e roi  lui  accorda  le  titre  de  marquis  de  Lorenzana.  Elle  s’é- 
lève sur  la  pente  d’une  montagne,  par  lat.  N.  i3°,  à soixante- 
quatorze  lieues  de  Guatémala , entre  San  Salvador  et  San 
Miguel,  à quatorze  lieues  E.  de  la  première , et  vingt-trois 
0.  de  la  seconde.  Sa  population  se  compose  de  578  familles , 
dont  218  individus  sont  Espagnols,  et  3,869  Pardos. 

4°.  La  ville  de  Sacatècoluca , située  au  pied  du  volcan  de 
San  Viccnte,  renferme  209  Espagnols,  3,087  Mulâtres  et 
1,592  Indiens. 

5°.  San  Miguel  est  situé  dans  le  district  du  même  nom  , 
qui  s’appelait  autrefois  Chaparaslique , à douze  lieues  de  la 
mer  du  sud,  à trente-sept  de  San  Salvador,  et  à quatre- 
vingt-dix-sept  de  Guatémala , par  lat.  N.  1 2°  5o' , et  long.  0. 
289°.  Elle  fut  fondée  en  i53oparLuizde  Moscoso,  par  ordre 
de  Pédro  de  Àlvarado , et  reçut  le  titre  de  ville  en  i5gc).  Elle 
renferme  une  église,  deux  couvents,  et  5,53g  habitants, 
dont  2 3g  Espagnols  et  5,3oo  Mulâtres. 

6°.  San  Pédro  Metapas -,  population,  4i°o°  habitants, 
dont  4oo  Indiens. 

70.  Le  port  de  Jiquilisco , situé  à six  lieues  E.  de  la  barre 
du  Rio  de  Lempa , est , dit-on , la  célèbre  baie  de  Fonseea , 
découverte  en  i522  , par  Gil  Gonzalez  Davila. 

8°.  Conchagua , autre  port  ou  baie,  praticable  pour  les 
plus  gros  navires. 
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9°.  San  Juan  Chinamica;  population,  2,400  habitants, 
la  plupart  Ladinos. 

io°.  Estanzuélas  , petit  village  habité  par  des  Ladinos  et 
des  mulâtres. 

1 1°.  Apastépèque , village  situé  à une  lieue  de  San  Vicente. 

ia°.  Les  villages  à’istépèque  et  de  Têpélitan  , près  des- 
quels on  recueille  d’excellent  tabac. 

La  province  de  San  Salvador  renferme  plusieurs  vallées, 
deux  cités,  quatre  villes,  cent  vingt-un  villages,  et  187,270 
Espagnols  et  gens  de  couleur. 

On  compte  dans  le  district  de  Santa  Ana , six  cures  , dix- 
neuf  villagps,  et  11,000  liab.  j dans  celui  de  San  Salvador, 
l,a  capitale , cinquante  autres  villes  et  villages  , onze  cures,  et 
68,6bo  liab.  j San  Vicente,  une  ville,  deux  villages,  et 
ao,3io  habitants;  San  Miguel,  la  cité,  les  villes  de  San 
A lexis  et  de  Chapcltique , quarante  villages  , sept  cures , 
et  35,ooo  habitants. 

La  province  de  Nicaragua  est  bornée  au  N.  par  le  Hon- 
duras et  leTologalpa;  à l’E.  par  la  mer  Atlantique;  à l'O. 
par  le  district  de  Tégucigalpa;  au  midi  par  la  province  de 
Costa  Rica  et  la  mer  Pacifique.  Elle  a quatre-vingt-cinq  lieues 
de  longueur  de  l’E.  à l’O. , et  soixante-quinze  du  N.,  au  S. 

Léon  , capitale  du  district,  de  la  province  et  de  l’évêché 
de  Nicaragua  , est  située  à huit  lieues  du  lac  de  Managua,  à 
quatre  de  la  mer  du  sud  , et  à cent  quatre-vingt-trois  de  Gua- 
témala , par  lat.  N.  120  10' , long.  0.  29 1°.  Elle  fut  fondée 
en  i523  , par  Francisco  Fernandez  de  Cordova  , sur  l’empla- 
cement qu’occupe  aujourd’hui  le  Vieux-Léon.  L’église  fut 
érigée  en  cathédrale  par  Paul  III,  en  i53i  ; et  le  couvent  des 
Franciscains  fut  fondé  par  le  premier  évêque  . don  Fr.  Pédro 
de  Zuniga,  en  1679.  Le  college  Tridentino  de  San  Ramon  , 
le  fut  par  don  Fr.  Andres  de  las  Navas , vers  l’année  1675. 
On  y enseigne  la  grammaire,  la  morale,  la  théologie,  la 
philosophie  , la  médecine,  et  le  droit  civil  et  ecclésiastique. 
Le  roi  d’Espagne,  par  un  décret  du  18  août  1806 , accorda  à 
ce  college  la  permission  de  donner  les  premiers  degrés.  La 
population  de  Léon  est  de  7,671  habitants,  savoir  : 5, 740 
Mulâtres , i,oGj  Espagnols,  G26  métis,  eti44  Indiens. 

20.  La  ville  de  Granada  s’élève  sur  les  bords  du  lac  de 
Nicaragua , qui  a reçu  . pour  cette  raison , le  nom  de  Laguna 
qle  Granada.  Ellelutaussi  londéç  par  Fc.  Fernandez  de  Cor- 
^ova,  en  1023 , et  est  située  par  lat.  N.  1 1°  3o' , et  long.  0. 
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agi0  25',  à trente  lieues  S.-E.  de  Léon,  et  à deux  cent  seize 
E.-S.-E.  de  Guatemala.  Elle  compte  863  Espagnols  et  créoles, 
910  métis,  4,765  Mulâtres , et  1,695  Indiens. 

3°.  La  ville  de  la Nuéva  Ségovia  , située  par  lat.  N.  i3°  , et 
par  long.  O.  291°,  à trente  lieues  au  N.  de  Grenade,  fut 
fondée  par  Pédrarias  Davila.  Elle  a été  pillée  plusieurs  fois 
par  les  Indiens  Moscos , auxiliaires  des  pirates  anglais.  Les 
cortès  de  Cadix  accordèrent  à cette  ville,  par  un  décret  du 
8 décembre  1812  , le  titre  de  mai  noble  y leal  { très-noble 
et  loyale).  Pop.  i5i  Espagnols,  et  453  Mulâtres ^ 

4°.  Realéjo , ou  Cardon , port  situé  à neuf  lieues  de  la 
iner,  par  le  120  25'  de  latitude,  et  le  290°  4°'  de  long-  O-  , à 
quatre  lieues  de  la  côte  de  Léon , dans  une  baie  assez  grande 
pour  contenir  mille  gros  navires. 

5".  Fiejo,  ville  située  près  de  Réaléjo  , renferme  2,968  ha- 
bitants, dont  5g  Espagnols. 

6°.  Nicoya  , ville  située  près  du  golfe  du  même  nom,  sur 
la  mer  Pacifique,  par  lat.  N.  io°  , et  long.  0.  2920  a5',  à 
deux  cent  trente  lieues  deGuatémala. 

7*.  Nicaragua , ville  située  à douze  lieues  sud  de  Granada 
et  qui  donne  son  nom  à la  province. 

8“.  Masaya  , grand  village  de  6,000  habitants  , dont 
83  Espagnols. 

La  province  de  Nicaragua  renferme  cinq  districts,  savoir  : 
i°.  celui  de  Léon,  qui  contient  les  cités  de  Léon  , de  Granada 
et  de  Nuéva  Ségovia  ; les  villes  de  Nicaragua  , d’Estete,  d’A- 
coyapa  et  de  Villa-Nueva , vingt-huit  villages,  vingt-trois 
cures,  et  une  population  de 68.930  habitants 5 20.  Réaléjo, 
qui  compte  une  ville,  trois  villages,  et  6,210  habitants; 
3°.  Subtiava,  cinq  villages  et  trois  cures;  4°-  Matagalpa  , 
douze  villages  , trois  cures,  et  20,000  habitants;  5°.  Nicoya, 
un  village , et  3, 000  habitants. 

La  province  de  Chiapa  , ou  de  Ciudad-Réal , la  plus  oc- 
cidentale de  l’Océan  Pacifique , est  située  entre  les  14°  4°^  et 
17°  3o'delat.  N.,  et  les  282°  et  284°  3o' de  long.  0.  Elle 
est  bornée  au  N.  par  celle  de  Tabasco,  au  N.-E.  par  le  Yu- 
catan  , à l’E.  par  les  provinces  de  Totonicapan  , et  de  Suchil- 
tépèques , au  S.  par  l’Océan  Pacifique,  et  à l’O.  par  la  pro- 
vince d Oaxaca.  Elle  a environ  a55  milles  de  longueur  de 
l’E.  à l’O.  sur  90  à 3oo  de  largeur. 

A l’arrivée  des  Espagnols , cette  province  se  divisait  en  cinq 
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districts,  savoir:  i°.  Chiapa , 2°.  los  Llanos  ( les  Plaines), 
3°.  les  Tzcndales , 4°.  les  Zoques , et  5°.  Soconusco. 

Les  Espagnols  en  firent  le  gouvernement  de  Soconusco , 
«ju’ils  divisèrent  en  deux  districts , en  1764  ; ils  formèrent 
1 alcadia  major  de  Tuxtla , des  districts  de  Chiapa  et  de  To- 
ques. En  1790,  ils  en  firent  l’intendance  de  Chiapa,  et  les  trois 
autres  districts  furent  placés  sous  la  juridiction  d’un  inten- 
dant qui  résidait  à Ciudad-Réal , et  qui  avait  un  sous-délégué 
à Tuxtla , un  autre  à Soconusco,  et  un  troisième  à Comitan. 

i°.  La  ville  de  Ciudad-Réal  est  située  dans  une  belle  plaine 
environnée  de  montagnes  , à égale  distance  de  l’Océan  Paci- 
fique et  du  golfe  du  Mexique,  à cent  trente  lieues  N.-O.  de 
Guatémala , par  lat.  N.  160  35' , long.  O.  283°  3o'.  Elle  fut 
d’adord  appelée  Villa-Réal , après  Villa  Viciosa  , ensuite 
Villa  de  San  Chrisloval  de  los  Llanos , et  enfin  Ciudad- 
Réal  , par  un  décret  de  Charles  V,  du  7 juillet  i536,  qui 
lui  accorda  les  honneurs  d’une  cité.  L’église  épiscopale  fut 
érigée  en  i538 , par  ordre  de  Paul  III , qui  en  nomma  évê- 
que le  licencié  dom  Juan  Arteaga,  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Jacques.  On  y fonda , en  i53y  , le  couvent  de  Nuestra 
Senora  de  la  Merced  ; en  i545  , celui  de  Santo  Domingo  ; et 
en  1575,  ceux  de  San  Francisco;  de  San  Juan  de  Dios , ou 
des  Frères  de  charité.  Juarros  en  évalue  la  population  à 
3,333  habitants , non  compris  5oo  Indiens  qui  habitent  les 
Barrios. 

2°.  La  ville  de  Chiapa  de  Indios  fut  fondée  en  1627  , par 
Diégo  Mazariégos  , dans  une  vallée  près  de  Rio  Tabasco  , à 
36  milles  N. -O.  de  Ciudad-Réal.  Pop.  1, 568  habitants. 

3®.  La  ville  de  San  Fernando  de  Guadalupe , sur  les 
bords  du  Rio  Tulija , à neuf  lieues  de  Tumbala , fut  établie , 
en  1704j  par  l’intendant  Agustin  de  las  Cuentas  Zayas , 
pour  ouvrir  une  communication  avec  Campéche,  la  Laguna 
aeTerminos,  lePrésidio  del  Carmen,  et  autres  lieux  circon- 
voisins.  Pop.  200  Indiens,  et  quelques  familles  espagnoles 
et  mulâtres. 

4°.  Le  village  de  Santo  Domingo  Sinacantan  appartenait 
autrefois  aux  Mexicains.  C’est  de  là  qu’ils  dirigeaient  leurs 
attaques  contre  les  Chapanécos.  Pop.  2,000  habitants. 

5°.  Le  village  de  San  Juan  Chamula  renferme  plus  de 
6,000  habitants. 

6°.  Le  village  de  Bartolomé  de  los  Llanos  ; sa  popula- 
tion, y compris  celle  des  environs,  est  de  7,410  habitants. 
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7°.  Le  village  de  Santo  Domingo  Comilan  est  célèbre  par 
son  commerce.  Pop.  6,8 1 5 hab.,  y compris  les  faubourgs. 

8°.  Jacinto  Ocosingo , chef-lieu  de  la  province  de  Tzen- 
dales.  Pop.  3,ooo  habitants. 

g°.  Santo  Domingo  Palcnque , village  de  la  provincé  de 
Tzendales. 

io.  Tecpatlan , capitale  de  la  province  de  Zoques.  Popula 
tion  , 2,290  habitants. 

1 1°.  Santo  Domingo  Escuintla , dans  le  district  de  Soco- 
nusco.  Les  cocotiers  et  autres  arbres  des  environs  de  cette 
ville,  ayant  été  détruits  par  une  tempête,  en  1794,  le  gou- 
vernement transféra  sa  résidence  à Tapachula  , village  com- 
merçant de  2,000  âmes. 

' ta®.  Tuxlla,  principal  village  du  district  du  même  nom, 

situé  à dix-huit  lieues  de  Ciudad-Réal , et  i cent  quarante  de 
Guatémala;  Pop.  4^80  hab.  , la  plupart  Indiens. 

La  province  de  Chiapa  renferme  une  cité,  une  ville,  cent 
neuf  villages  , trente-huit  cures,  et  6g, 253  habitants,  savoir  : 
le  Parlido,  ou  district  de  Ciudad-Réal,  une  cité  , une  ville, 
cinquante-six  villages,  vingt  cures  , et  40*277  hab.;  Tuxtla, 
trente-trois  villages , treize  cures , et  19,898  hab.  ; Soconusco, 
vingt  villages  , cinq  cures  , et  9,078  hab. 

La  province  de  Honduras , ou  de  Comayagua,  est  bornée 
à l’O.  par  celle  de  Chiquimula , au  S.  par  celle  de  San  Salva- 
dor , au  S.-E.  et  à l’E.  par  celle  de  Nicaragua , et  au  N.  par  r 

le  golfe  de  Honduras.  Elle  a 3go  milles  de  long  de  l’E.  à l’O. , 
et  i5o  de  large  du  N.  au  S.  Elle  se  divise  en  deux  parties  , 
savoir  : celle  de  Comayagua , qui  comprend  toute  la  partie 
occidentale , et  celle  de  Tegucigalpa , la  partie  orientale. 

Le  territoire  de  Mosquito  (1)  s’étend  depuis  la  pointe  de 
Castille , ou  cap  de  Honduras , jusqu’à  la  rivièré  de  San  Juan, 
distance  de  182  milles  en  suivant  les  sinuosités  de  la  côte.  Il 
est  borné  au  N.  par  la  mer  de  Honduras  , au  S.  par  la  rivière 
de  San  Juan,  à l’E.  par  la  merdes  Caraïbes  et  la  baie  de 
Guatémala , et  à l’O.  par  les  provinces  de  Honduras  et  de 
Nicaragua.  Sa  plus  grande  longueur  du  N.  au  S.  est  évaluée 
à 34o  milles,  sa  largeur  à a35,  et  sa  superficie  à 70,000  milles 
carrés  environ.  Si  l’on  y ajoute  le  district  de  Talamancas  , 
réclamé  par  le  roi  des  Mosquitos , et  qui  comprend  une 


(1)  Ainsi  nommé  d’un  groupe  de  petites  îles  si  tuées  près  de  la  cêtc. 
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étendue  de  4, 200  milles  carrés , le  territoire  aurait  une  éten- 
due de  74,200  milles  carrés  (i). 

La  baie  ou  golfe  de  Honduras  est  remplie  d’îles  , dont  les 
plus  considérables  sont  : 

i°.  Roatan , à dix-buit  lieues  de  la  côte  de  Honduras  , au 
N.-O.  du  port  de  Truxillo.  Sa  pointe  orientale  est  par  lat. 
*6°  N.  Elle  a de  quarante-cinq  à cinquante  milles  de  long 
sur  six  à dix  de  large. 

2°.  Celle  de  Santa  Catalina , et  de  la  Vieille-Providence , 
qui  ont  chacune  sept  lieues  de  circuit. 

Celte  dernière , située  par  lat.  N.  i3°  26',  appartenait 
autrefois  aux  comtes  de  Warwick.  La  possession  en  fut  ga- 
rantie à l’Angleterre  par  le  8%  article  du  traité  américain 
de  1670  ; mais  ensuite  elle  tomba  au  pouvoir  de  l’Espagne. 

3°.  L’île  de  Guanaja  , nommée  aussi  Bonuca , située  à 
vingt  lieues  de  la  rivière  Noire  , a environ  soixante  lieues  de 
'circonférence. 

L’île  de  San  Andres  renferme  3oo  blancs  et  gens  de  cou- 
leur , et  de  1,000  à 1,200  esclaves. 

Les  îles  de  Manglares , en  anglais  , Corn-Islands,  situées 
à cinquante  lieues  de  Sandy-Bay  , sont  habitées  par  plusieurs 
familles  anglaises,  formant  environ  une  centaine  de  per- 
sonnes (2I. 

Les  villes  et  villages  sont  : 

i°.  Nueva  Valladolid,  ou  Camay  agua , capitale  de  la 
province  de  Honduras,  située  par  lat.  N.  i3°  5o’  de  lat. 
N.  et  88°  11/  de  long.  0.  , dans  une  plaine,  à quatre- 
vingt-dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  est 
arrosée  par  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l’Atlantique , à 
cent  quarante-quatre  lieues  de  Guaiémala.  Elle  fut  fondée 
en  1640  , par  le  capitaine  Alonso  de  Cacérès,  et  érigée  en 
cité  le  20  décembre  1557.  En  1 56 1 , le  siège  épiscopal  de 
Honduras  y fut  transféré  de  Truxillo;  et  en  1603  , le  roi  y 
autorisa,  par  un  décret,  la  fondation  de  trois  couvents  (3). 

2“.  Truxillo,  situé  sur  un  terrain  élevé,  entre  les  em- 
bouchures des  Rios  Negro  et  Cristales , par  lat.  N.  i5°  20' , 


(1)  Sketch  of  the  Mosquito  Shore , hy  captai n Strangeway  ; 
Edinburgh,  1822. 

(2)  Sh-angeways’  Sketch  of  the  Mosquito  Shore-,  article  Islands.  > 

(3)  Rémésal,  lib.  IV,  cap.  l3. 
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long.  0.  29 1°  4o' , à une  lieue  de  la  baie  de  Honduras  , à 
quatre-vingt-quinze  de  Comnyagua,  et  à deux  cent  trente- 
neuf  de  Guatemala.  Elle  fut  fondée  en  t5a4,  par  Francisco 
de  las  Casas;  et  en  i53p  , son  église  fut  érigée  en  cathédrale 
par  Paul  III.  Cette  ville  fut  pillée  en  1 576  , par  les  équipages 
de  deux  navires  anglais  , le  Hagged  Stajf  et  le  Bear,  com- 
mandés par  Andrew  Parker  (1).  Les  Anglais  l’attaquèrent  de 
nouveau,  mais  sans  succès , en  1896,  avec  des  forces  com- 
mandées par  Antoine  Shirley  et  Guillaume  Parker.  En  i&43, 
les  Hollandais  s'emparèrent  du  château  ou  fort  qui  montait 
dix-sept  canons.  Le  feu  s'étant  déclaré  dans  la  ville,  plus  des 
deux  tiers  furent  réduits  en  cendres.  En  158g,  on  y fonda  un 
couvent  de  Franciscains.  E11  >789,  le  roi  d’Espagne  donna 
ordre  d’agrandir  la  ville  et  d’en  lortifier  le  port.  Trois  na- 
vires anglais  l’attaquèrent  en  1797,  mais  lurent  repoussés 
avec  perte  de  onze  tués  et  de  neuf  prisonniers.  La  population 
de  Truxillo  se  compose  de  80  à 100  Espagnols  et  de  3oo 
noirs.  Il  y a un  commandant  militaire,  et  un  détachement 
de  troupes. 

3°.  Gracias  a Dios , ville  située  dans  une  vallée  au  pied 
d’une  montagne,  sous  le  i4°de  lat.  N.  et  le  288°  3o' de 
long.  O.,  à trente-huit  lieues  de  Comayagua,  et  à cent 
six  de  Guatemala  , fut  fondée  en  i536  , par  le  capi- 
taine Juan  Cliaves.  En  i544*  elle  devint  le  siège  de  l’au- 
dience royale  de  Guatemala  et  de  Nicaragua.  Cette  colonie 
fut  constamment  inquiétée  par  les  Indiens,  qui,  ayant 
éjprouvé  de  mauvais  traitements  de  la  part  des  Espagnols , 
s'abstinrent  de  cohabiter  avec  leurs  femmes , durant  deux 
années  , de  crainte  qu'elles  ne  leur  rapportassent  des  enfants 
destinés  à devenir  esclaves. 

4°.  Tégucigalpa , chef-lieu  du  district  du  même  nom  , à 
vingt-cinq  lieues  de  Comayagua  , et  à cent  quarante-huit  de 
Guatemala.  Elle  possède  deux  couvents  et  deux  oratoires. 

5°.  Acres  de  la  Froncera , ville  située  dans  la  vallée  de 
Cholutéca  , par  lat.  N.  1 20  5o' , long.  0.  290°. 

G0.  San  Fernando  de  Omoa  , fort  construit  près  du  port 
du  même  nom , en  vertu  d’un  décret  du  3o  août  1 740  , pour 
la  défense  de  Comayagua  , et  servir  de  protection  aux  guarda 
costas.  Le  lieutenant-général , don  José  Vasquez  Prégo,  en  fit 


(i)Hakluyt,  vol.  III,  p.  5a8,  5îp,  53o. 
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commencer  la  construction  en  17Ü2  , mais  il  ne  fut  achevé 
qu’en  1770.  Les  Anglais  le  prirent  en  17805  ne  conser- 
vèrent  toutefois  que  peu  de  temps.  Ce  fort  s’élève  à dix-sept 
lieues  de  San  Pedro  Zula,  à soixante-deux  de  Comayagua,  et 
à cent  une  de  Guatemala. 

70.  Copan , ville  située  dans  la  célèbre  vallée  du  même 
nom  . était  autrefois  une  ville  opulente  où  le  cacique  Copan- 
Calel  tenait  sa  cour. 

8°.  San  Gil  de  Biténa  Vista , situé  auprès  du  cap  des  Trois- 
Pointes  , à l’E.  du  Golfo  Dolce , le  premier  établissement 
que  les  Espagnols  aient  formé  sur  la  côte  de  Honduras,  en 
i5a3  , n’existe  plus. 

9°.  El  Triunfo  de  la  Critz,  autre  ville  fondée  la  même 
année  par  Christophe  de  Olid  , et  qui  n’existe  plus. 

10°.  San  Juan,  ville  bâtie  par  Pedro  de  Alvarado , en 
i536,  est  également  détruite. 

ii°.  San Pédro  Zula,  autre  ville  fondée  par  le  même  offi- 
cier, la  même  année,  est  maintenant  en  ruines. 

12°.  San  Jorge  Olanchilo,  fondée  par  Alvarado  , en  i53o, 
n’a  que  peu  d’habitants. 

L’établissement  anglais  à Honduras,  nommé  la  Balise, 
sur  la  côte  septentrionale,  par  le  160  de  latitude,  ren- 
ferme, suivant  le  capitaine  Henderson,  200  blancs,  Soo  mé- 
tis et  noirs  libres,  et  0,000  esclaves.  O11  y a bâti  une  église  et 
formé  huit  écoles  d’enseignement  mutuel.  Il  est  situé  à l’em- 
bouchure d’un  (leuve  du  même  nom  , et  se  compose  de  deux 
cents  maisons.  Cet  établissement  est  régi  par  un  code  de  lois, 
rédigées,  en  1779,  par  le  capitaine  Guillaume  Burnaby. 

Depuis  le  Ier.  janvier  i8c6,  jusqu’au  3o  décembre  1807, 
quarante  navires  américains  de  5,966  tonneaux  ont  été  ex- 
pédiés de  Honduras , avec  cent  quarante  mille  pieds  d’acajou  , 
et  une  grande  quantité  de  bois  de  teinture  (1). 

Le  district  de  Comayagua  compte  quatre-vingt-quatorze 
villages,  vingt-cinq  cures,  et  69,265  habitants  5 et  celui  de 
Tégucigalpa,  deux  villes , six  villages  de  Lad  inos,  dix-sept 
d’indiens  , dix  cures  , et  34,2.36  habitants. 

La  province  de  Costa- Rica , la  plus  orientale  du  Guaté- 
mala , est  improprement  appelée,  car  son  territoire,  loin 


(1)  Henderson’ s British  Seulement  of  Honduras  , pag.  34- 
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d’être  fertile , comme  son  nom  semblerait  l’indiquer,  est  au 
contraire  aride  et  montueux. 

Elle  est  borne'e  au  N.  par  le  Nicaragua  , à l’E.  par  la  mer 
des  Caraïbes  , au  S.  par  la  province  de  Veragua  , et  à l’O.  par 
l’Océan  Pacifique.  Elle  s’étend  de  l’E.  à l’O. , depuis  le  Rio 
del  Salto,  qui  la  sépare  du  Nicaragua,  jusqu’au  district  de 
Chiriqui , dans  le  Véragua,  l’espace  de  cent  soixante  lieues  , 
et  a environ  soixante  lieues  de  large  du  N.  au  S.  entre  les 
deux  Océans.  Elle  s’étend  le  long  de  la  iner  Pacifique,  depuis 
la  rivière  d’Alvarado  jusqu’à  celle  de  Ëoruca,  qui  borne  à 
l’O.  le  royaume  de  Terre-Ferme. 

i“.  i Santiago  de  Cariago , capitale  de  la  province,  est 
située  par  le  9“  10'  de  latitude  N.,  et  le  a5()0de  longitude  O. , 
à quatre  cents  lieues  E.  S.  E.  de  Guatemala  , et  à quatre- 
vingts  de  Nicaragua.  Celte  ville,  quoique  peu  considérable, 
est  une  des  plus  anciennes  du  royaume  , des  armes  lui  ayant 
été  données  le  18  août  u>65.  Elle  fut  d’abord  établie  près  du 
village  deGarabito,  non  loin  de  la  rade  de  Caldera,  ensuite 
près  de  la  rivière  Taras,  et  enfin  dans  l’emplacement  où  elle 
s’élève  actuellement.  Pop.  6,026  Métis , 1679  Mulâtres,  et 
63a  Européens  et  Espagnols. 

2°.  Villa  lïmva  île.  San  José,  située  dans  une  vallée 
voisine  de  Catiago  . renferme  une  population  de  8,326  habi- 
tants, dont  1,976  Espagnols , 5,a54  Métis,  et  1,096  Mu- 
lâtres. 

3".  Villa  Hermosa.  Pop.  3. 890  liai). , dont  610  Espa- 
gnols , 2,3c)6  Mrtis , et  S84  Mulâtres. 

/,°.  Villa  Viéja.  Pop.  6,607  habitants  , dont  1,848  Espa- 
gnols , 3,935  Métis , et  872  Panlos,  ou  race  mêlée. 

5°.  La  ville  d’e/  Espiritu  Santo  de  Esparza  , près  de  la 
rade  de  Cahléra.  Elle  fut  pillée  par  un  corsaire  français  eu 
1G70,  et  les  habitants  l’abandon  lièrent  pour  se  retirer  dans 
l’intérieur. 

6°.  Bagase.s  , ville  voisine,  éprouva  le  même  sort. 

7°.  Le  fort  de  San  Fernando , construit  en  1743,  pour 
défendre  la  rade  de  Matina  , par  lat.  N.  90  3o',  et  long.  O. 
294°  5o'  , a été  également  abandonné. 

La  population  de  la  province  de  Costa-Rica  est  de  3o.ooo 
habitants  environ.  Elle  renferme  une  cité,  trois  villes,  et 
dix  villages. 

Talamanca,  district  baigné  par  l’Atlantique,  dans  la 
province  de  Costa-Rica  , renferme  vingt-six  peuplades  in- 
diennes, non  compris  plusieurs  nations  voisines  , telles  que 
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les  Ckanguenes , qui  sont  divisés  en  treize  tribus  , les  Ter- 
rains, les  Torresques , les  Urinamas , les  Cavêcaras , etc. 

Tulamanca  est  borné  au  S.  et  à l’O.  par  la  province  de 
Costa-Rica , à l'E.  par  les  districts  de  Cbiriqui  et  de  Véra- 
gua  , et  au  N.  par  la  mer. 

Volcans.  C’est  dans  la  province  de  Zacatépèque  que  se 
trouvent  les  fameux  volcans  d’Agua,  de  Pacaya  , et  de  Fui  go 
ou  de  Feu. 

Le  volcan  d’Agua  ou  d’Eau , ainsi  appelé  parce  qu’il  ne 
lance  que  des  colonnes  d’eau , est  situé  au  sommet  de  la  plus 
haute  montagne  du  royaume.  Cette  dernière  est  de  forme 
conique  et  couverte  d’arbres  toujours  verds,  qui  présentent 
l’aspect  le  plus  agréable.  On  aperçoit,  de  sa  partie  la  plus 
élevée , les  Océans  Atlantique  et  Pacifique.  A l’E.  est  le  volcan 
de  Pacaya  , et  à l’O.  celui  de  Fuégo. 

Eruptions  du  volcan  d’eau.  Le  1 1 septembre  1 54- z i il  en 
sortit  un  torrent  d’eau  qui  renversa  presque  toutes  les  mai- 
sons de  Guatemala  , et  fit  périr  un  grand  nombre  d’habitants. 
{Rémésal , lib.  IV,  cap.  6 et  7.) 

L’éruption  de  1 565  ruina  la  ville  de  Guatémala  et  ses  en- 
virons; il  y en  eut  d’autres,  le  14  janvier  1577,  le  23  dé- 
cembre t586  , en  1607,  en  i6i5  ; une  autre  qui  dura  depuis 
le  18  février  i65i  jusqu’au  i3  avril  suivant,  en  i663,  168g, 
1717,  1751  et  1773.  Cette  dernière  détruisit  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Guatémala  , qui  ne  s’est  jamais  relevée  de 
ses  ruines. 

Des  éruptions  du  volcan  de  Fuégo  eurent  lieu  en  1 58  r , 
i586,  1623,  1705,  1710,  1717,  1732  et  1737.  A sa  base 
se  trouve  une  source  thermale  , qui  est  très  - efficace  pour  la 
guérison  de  certaines  maladies. 

On  compte  sept  éruptions  du  volcan  de  Pacaya,  savoir: 
en  i565 , 1 65 1 , 1664,  1668 , 1671 , 1677,  et  en  juillet  1775. 

Le  volcan  de  Masaya  est  situé  près  Je  Puebla  de  Masaya, 
dans  le  district  de  Léon  , province  de  Nicaragua.  Le  cratère  a 
de  a5  à 3o  pas  de  diamètre;  autrefois  il  vomissait  continuel- 
lement du  feu , dont  la  clarté  était  telle  qu’on  pouvait  lire 
à une  lieuê  de  distance,  et  qu’on  l’apercevait  à vingt -cinq 
lieues  en  mer.  Les  Espagnols  l’appelaient  il  infierno  de  Ma- 
saya, ou  enfer  de  Masaya. 

Il  existe  dans  le  lac  de  Nicaragua,  une  île  nommée  Omé- 
t'ep , qui  est  peuplée , et  au  centre  de  laquelle  s’élève  une 
montagne  de  forme  conique  d’où  il  sort  fréquemment  des 
flammes  et  de  la  fumée. 
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Le  volcan  de  Nindiri,  situé  à une  petite  distance  du  pré- 
cédent, est  célèbre  par  l’éruption  de  1775,  qui  présentait 
l’apparence  d’une  rivière  de  feu  ( rio  de  Juégo  ) , et  échauffa 
tellement  les  terres  voisines  que  tous  les  bestiaux  périrent. 
11  en  fut  de  même  des  poissons  du  lac  de  Masaya  où  il  se  dé- 
chargea. 

Le  volcan  de  Tajumulco , dans  la  province  de  Quezalté- 
nango.  a eu  aussi  de  fréquentes  éruptions.  Il  fournit  du  soufre 
aux  soldats  d’Alvarado , et  en  produit  encore  aujourd’hui. 

Les  autres  volcans  du  Guatéinala  sont  : ceux  de  San- Mi- 
guel, de  San-Vicente  et  de  San-Salvculor,  tous  situés  dans 
la  province  de  San-Salvador.  Le  volcan  d’Iznlco  , dans  celle 
deZonzonate,  est  connu  par  ses  nombreuses  éruptions;  celle 
de  1798  dura  plusieurs  jours  (1). 

Première  découverte  du  pays  dont  se  compose  aujour- 
d'hui le  Guatémala.  Christophe  Colomb  , lors  de  son 
quatrième  voyage , qui  eut  lieu  en  1 5oa  , aborda , le  1 7 
août  de  cette  année,  à la  Punta  de  Casinas , et  l’adelan- 
tade,  D.  Bartolomé  son  frère,  prit  possession  du  pays  au 
nom  du  roi.  Colomb  découvrit  ensuite  successivement  les 
provinces  de  Honduras,  de  Costa-Rica  et  de  Véragua.  Il 
cotoya  depuis  le  grand  fleuve  de  Hibuéras  jusqu’à  Nombre 
de  Dios , l’espace  d’environ  quinze  cent  milles  (2). 

Expédition  de  Pedro  de  Alvarado.  en  1 524-  Après  la  prise 
de  la  ville  de  Mexico  par  les  Espagnols  , les  habitants 
de  Guatémala  , d’Utlatlan  , de  Chiapa  et  de  Soconusco 
(peuplades  voisines  de  la  mer  du  Sud),  qui  avaient  en- 
voyé leur  soumission  à Fernand  Cortez  par  des  ambassadeurs 
chargés  de  présents,  prirent  les  armes  contre  ses  alliés.  Pour 
les  réduire  à l’obéissance  et  s’emparer  de  ces  pays  , Cortez  lit 
marcher  contre  eux  D.  Pédro  de  Alvarado , qui  s’était  distin- 
gué pendant  la  conquête  delà  Nouvelle- Espagne.  Ce  capitaine 
avait  sous  ses  ordres  quelques  nobles  Mexicains,  trois  cents 
hommes' d'infanterie  espagnole,  cent  soixante  de  cavalerie,  et 
un  corps  d’auxiliaires  d'environ  deux  mille  Mexicains  , Tlas- 
caltécas  et  Cholutécas. 


(1)  Voyez'Torquémada , Mon.  lnd.,  lib.  XIV,  cap.  53  et  35. 
De  la  horribile  y muy  espantusa  boca  que  llaman  de  mjierno,  etc. 
— De  los  temblores  de  tierra , y se  dice  ser  muy  ordinarios  en 
estas  Indias. 

(2)  Voyez  l’introduction  à la'chrouologic  historique  de  l’Amé- 
rique ; découvertes  de  Colomb. 
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Alvarado  partit  de  Mexico  le  6 décembre  i523  , passa  par 
les  provinces  de  Técoantépec  et  de  Soeonusco  , pacifia  par  la 
douceur  plusieurs  peuplades  qui  s’étaient  révoltées  ■ réduisit 
par  la  force  et  rendit  esclaves  celles  qui  opposèrent  de  la  résis- 
tance. Le  a4  février  i5ï4?  il  arriva  sur  le  territoire  des  Qui- 
cliés,  qui  lui  livrèrent  plusieurs  combats  fort  opiniâtres.  A 
Zépatullan , il  éprouva  de  la  part  de  la  peuplade  ainsi 
nommée , une  vive  résistance.  Il  eut  des  Castillans  et  des  che- 
vaux de  blessés , et  un  grand  nombre  d’indiens  furent  tués 
de  part  et  d’autre.  Continuant  ensuite  sa  marche  , Alvarado 
arriva  au  bout  de  trois  jours  dans  la  province  d’Utlallan,  où 
il  battit  un  corps  de  quatre  mille  Indiens.  Peu  après,  il  se 
vit  assailli  par  trente  mille  autres,  qu’il  repoussa  également. 
Ces  derniers  s’étant  ralliés  sur  la  pente  d’une  montagne , 
voulurent  l’attaquer  de  nouveau  ; mais  ils  furent  vaincus  , et 
éprouvèrent  une  perte  considérable.  Il  y eut  plusieurs  Cas- 
tillans de  tués  et  de  blessés , ainsi  que  quelques  chevaux. 
Un  troisième  combat  coûta  encore  la  vie  à quelques  Espa- 
gnols. A la  suite  de  ces  succès,  le  vainqueur  entra  dans  la 
ville  de  Quazaltrnalco  qu’il  trouva  déserte.  Les  guerriers  de 
celte  peuplade,  qui  survécurent,  ayant  demandé  à se  sou- 
mettre A l’autorité  de  l’Empereur,  Alvarado  croyant  à la  sin- 
cérité de  leurs  intentions  , résolut  d’aller  en  personne  à 
Utlatlan  pour  y signer  la  paix.  Cependant  six  jours  après  son 
entrée  dans  Quazaltéualco  , une  nouvelle  armée  se  présenta 
pour  l’attaqner.  Il  n’avait  à lui  opposer  que  deux  cents 
hommes  d’infanterie,  quatre-vingts  de  cavalerie  et  un  esca- 
dron de  Mexicains.  Ayant  donné  dans  une  embuscade,  il  s’en 
tira  avec  une  perte  de  quelques  hommes,  et  battit  complè- 
tement ses  ennemis.  Toutefois  les  vaincus  ne  perdirent  point 
courage,  et  réunirent  encore  des  forces  imposantes.  Alva- 
rado , voulant  mettre  fin  à la  guerre  qui  traînait  en  lon- 
gueur, fit  brûler  vifs  plusieurs  seigneurs  tombés  entre  ses 
mains,  et  menaça  de  livrer  aux  flammes  la  ville  de  Gualé- 
inala.  Les  habitants  effrayés  lui  envoyèrent  quatre  mille 
hommes , à l’aide  desquels  il  chassa  les  ennemis  de  leur  ter- 
ritoire. Us  demandèrent  ensuite  pardon , et  accusèrent  les 
seigneurs  qui  avaient  été  brûlés  d’être  les  auteurs  de  la  ré- 
volte. Alvarado  entra  alors  dans  Gualéinala  , le  3.5  avril  i , 
et  y fut  parfaitement  reçu  (i). 


(i)  Herrëra,  dec.  111,  lib.  V,  cap.  to.  Suivant  Jusrros,  il  aurait 
remporte  une  victoire  complète  sur  ce  peuple,  le  i4  mai.  Tom.  1, 
Irai.  2,  cap.  1. 
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Ayant  appris  qu’il  y avait  à sept  lieues  de  là  une  ville  si- 
tuée sur  les  bords  d’un  lac , et  dont  les  habitants  étaient  en 
guerre  avec  ceux  de  Guatemala,  d’Utlatlan  et  autres,  il  leur 
envoya  deux  messagers  qu’ils  tuèrent.  Il  marcha  alors  contre 
eux  avec  cent  cinquante  fantassins,  quatre-vingts  cavaliers 
et  un  grand  nombre  de  ses  alliés  , les  délogea  d’un  rocher 
qui  s’élevait  dans  le  lac  et  où  ils  se  croyaient  inattaquables  , 
et  les  mit  dans  une  déroute  complète;  après  quoi  il  entra 
dans  leur  ville  où  il  ne  trouva  personne.  Li  il  offrit  la  paix 
aux  seigneurs  des  environs,  et  revint  à Gualémala  où  les  ha- 
bitants des  villages  voisins  du  lac  accoururent  en  foule  lui 
porter  des  présents  , et  implorer  la  paix. 

Alvarado  informé  par  plusieurs  caciques  de  la  nation  des 
Pipcls,  ennemis  des  Quiches  et  des  Kachiqucls  , que  les  ha- 
bitants de  la  province  de  Yzquintépec  (t)  refusaient  le  passage 
de  leur  territoire  aux  alliés  des  Chrétiens,  se  rendit  à leur 
ville  par  des  sentiers  étroits  et  des  bocages  touffus , la  sur- 
prit, y mit  le  feu  , et  menaça  d’en  faire  autant  à leurs  plan- 
tations de  maïs  et  de  cacao,  s’ils  ne  se  soumettaient  pas  ; tous 
se  reconnurent  vassaux  de  l’empereur. 

Alvarado  y séjourna  une  semaine;  il  passa  de  là  dans  la 
province  de  Cuctipar , où  l’on  parlait  un  langage  différent, 
et  visita  ensuite  les  villes  de  Tatixco  et  de  Nècende.llan.  Il 
fut  attaqué  par  les  habitants  de  cette  dernière , qui  lui  enle- 
vèrent une  partie  de  son  bagage.  Ces  Indiens  portaient  tous, 
en  combattant,  des  sonnettes  à la  main.  Les  Espagnols  res- 
tèrent huit  jours  dans  leur  ville  sans  pouvoir  les  amener  à un 
accommodement. 

Les  habitants  de  Pazuco  invitèrent  Alvarado  à visiter  leur 
ville.  Le  chemin  qui  y conduisait  élait  hérissé  de  bâtons 
pointus  , entrelacés  les  uns  avec  les  autres,  et  liés  avec  des 
herbes  vénéneuses.  Près  des  murs  de  la  ville  il  y avait  des 
quartiers  de  chien  suspendus  en  signe  de  guerre.  Alvarado 
essaya  d’attirer  les  habitants  en  rase  campagne  et  en  tua  plu- 
sieurs. 

De  là  il  se  dirigea  vers  Mopicalanco  et  Cayacatl , villes 
situées  sur  les  bords  de  la  mer  du  Sud , avec  deux  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie  espagnole,  cent  de  cavalerie  et 
un  corps  de  six  mille  Guntéinalais  , Tlascaltécas  , Mexicains 


(i)  Escuintdpèquc , ou  Escuinlla  ( Junrros  ). 
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et  Cholutécas.  Il  en  trouva  les  approches  remplies  de  gens 
armés , et  qui  poussèrent  l’audace  jusqu’à  venir  tirer  les  che- 
vaux par  la  queue  pour  essayer  de  les  renverser.  Ils  étaient 
armés  de  flèches  et  de  lances  d’une  longueur  démésurée  , et 
couverts  de  sacs  de  coton  très-dur  «le  trois  doigts  d’épaisseur. 
Leurs  armes  étaient  si  pesantes  qu’ils  ne  pouvaient  ni  fuir, 
ni  se  relever  une  fois  qu’ils  étaient  tombés  à terre  ; de  sorte 
que  la  plupart  furent  tués  dans  l’action.  Il  y eut  plusieurs 
Castillans  hors  de  combat.  Alvarado  reçut  une  blessure  à la 
jambe  qui  le  rendit  boiteux  le  reste  de  ses  jours. 

Les  Espagnols  eurent  à combattre  une  autre  armée  nom- 
breuse d’indiens  qui  portaient  des  lances  longues  et  empoi- 
sonnées , mais  dont  ils  triomphèrent  facilement. 

Après  cette  affaire,  Alvarado  alla  à Mautlhn  , et  de  là  à 
Ltchuàn  , où  les  habitants  de  Cuitlachhn  vinrent  lui  offrir 
la  paix  dans  le  dessein  de  le  surprendre.  Il  perdit  onze  che- 
vaux dans  un  combat  qu’il  leur  livra.  Les  Castillans  vendi- 
rent les  prisonniers  comme  esclaves  ; mais  ils  ne  purent  ob- 
tenir aucune  condition  des  autres  , après  vingt  jours  d’efforts 
inutiles  pour  les  amener  à la  paix. 

Dans  cette  expédition,  Alvarado  soumit  plusieurs  pro- 
vinces, mais  fit  peu  de  butin.  Son  armée  avait  beaucoup 
souffert  de  la  faim  et  de  la  fatigue  pendant  une  marche  de 
plus  de  quatre  cents  lieues;  et  il  revint  à Guatéinala.  le  25 
juillet,  pour  y fonder,  suivant  les  instructions  qu’il  avait 
reçues  de  Cortez  , la  ville  et  l’église  de  Santiago  de 
Gualémala.  Il  distribua  les  terres  et  les  villages  voisins 
aux  conquérants,  et  Cortez,  satisfait  de  sa  conduite,  lui 
envoya  deux  cents  Espagnols,  et  demanda  pour  lui , au  roi 
d’Espagne,  le  gouvernement  de  ce  pays  (i).  Le  12  août  sui- 


(1)  Iferréra,  dec.  III,  lib.  V,  cap.  8,  9 et  10.  — Va  squez , 
tome  I,  lib- 1,  cap.  I. — Rémésal,  lib  1,  cap.  2 .—Jnarms,  part.  II, 
cap.  1 4-  Ce  dernier  dit  qn’aj  rès  l’embrasement  d’Escuintla,  Al- 
varado franchit  la  rivière  de  Michatovat  sur  un  pont  qu  il  y jeta, 
que  le  lendemain  il  s’empara  d’un  village  important  et  très-peu- 
plé, nommé  Atiquipaque , après  un  combat  des  plus  vifs  ; qu’il 
entra  ensuite  à Taxisco,  et  qu’il  éprouva  une  perte  assez  consi- 
dérable avant  de  pouvoir  se  rendre  maître  de  Guazacapan,  ca- 
pitale du  district,  dont  les  habitants  s’étaient  enfuis  dans  les  mon- 
tagnes. Delà  il  marcha  sur  Pazaco  où  il  se  mesura  de  nouveau 
avec  les  Indiens  ; et  ensuite  sur  la  grande  ville  de  Tèxulla,  à 
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vant , le  conseil  enregistra  quatre-vingt-dix-sept  individus 
comme  habitants  de  cette  ville. 

Le  royaume  d’Utatlan  avait  atteint  son  pius  haut  degré  de 
gloire  sous  le  règne  de  Kicab  Tanub,  qui,  ambitieux  d’étendre 
au  loin  les  limites  de  son  empire  , fesait  une  guerre  sanglante 
aux  Zutugiles  et  aux  Marnes , lors  de  l’arrivée  des  Espagnols 
sur  les  frontières  de  la  province  de  Soconusco.  Sinacam , roi 
de  Guatémala,  irrité  contre  celui  de  Quirhé  de  ce  qu’il  avait 
prêté  du  secours  à un  de  ses  vassaux  rebelles , lui  refusa  son 
alliance , et  se  déclara  l’aini  des  Teules , ou  Espagnols.  Le  chef 
des  Zutugiles  lui  retira  aussi  son  appui  sous  prétexte  qu’il 
était  assez  fort  pour  leur  résister  à lui  seul.  Le  malheureux 
Kicab.  trompé  dans  son  attente  et  harassé  de  fatigue,  tomba 
malade  et  mourut. 

Son  fils  aîné,  Técuni-  Umam  , qui  lui  succéda,  sortit  de 
sa  capitale  à la  tête  de  soixante-dix  mille  hommes  , pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Espagnols.  A CJiêméqufna  ou  Totonica- 
pan  , il  lut  joint  par  quatre-vingt-dix  mille  autres,  sous  la 
conduite  de  plusieurs  chefs  qui  avaient  été  tirés  de  huit  places 
fortes  et  de  aix-huit  villages  environnant.  A Quézalténango , 
il  reçut  deux  nouveaux  renforts;  l’un  de  vingt-quatre  mille 
guerriers  aux  ordres  de  dix  chefs,  et  un  autre  de  quarante- 
six  mille.  L'armée  de  Técum-Umam,  forte  de  deux  cent  trente- 
deux  mille  combattants , prit  position  dans  la  plaine  de  Tza- 
céaha , où  elle  établit  son  camp  , qu’elle  fortifia  d’un  mur  en 
pierres  , et  d’un  fossé  profond  bordé  de  pieux  empoisonnés. 
Ce  mur  était  si  étendu  qu’il  comprenait  plusieurs  montagnes 
dans  son  enceinte. 

Les  Espagnols  se  rendirent  à Palahunoh  par  la  province  de 
Soconusco,  gravirent  la  chaîne  de  montagnes,  et  s'empa- 
rèrent de  la  place  forte  et  du  château  de  Xétulul , avec 
perte  d’un  grand  nombre  d’alliés  Tlascaltécans.  A leur  arrivée 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Zamata,  ils  se  virent  de  nou- 
veau attaqués  avec  furie  par  l’ennemi.  Ils  parvinrent  néan- 
moins à le  repousser,  passèrent  la  rivière  sur  un  pont  de  bois 
fort  étroit,  et  gagnèrent  la  chaussée  de  Xélahuh.  L’armée  eut 
alors  à gravir  des  montagnes  escarpées  (appelées  aujourd’hui 
chaîne  de  Santa  Maria  de  Jésus)  par  une  route  difficile  que 
défendait  une  multitude  d’indiens.  Depuis  la  rivière  deZamala 


quatre  lieues  de  Guazacapan  , dont  les  habitants  se  soumirent  à 
discrétion. 

IX. 
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jusqu'à  celle  d’OIintépèque , elle  livra  six  combats  dans  les- 
quels il  périt  un  si  grand  nombre  d'indiens  que  les  eaux  de 
cette  dernière  furent  teintes  de  sang  (i).  L’ennemi  se  retira 
pour  aller  chercher  de  nouvelles  forces  , et  revint  à la  charge 
avec  une  furie  sans  exemple.  Trois  ou  quatre  Indiens  saisis- 
saient la  queue  de  chaque  cheval  et  cherchaient  à le  renver- 
ser avec  le  cavalier  ; mais  ils  furent  enfin  battus  , et  on  en 
fit  un  horrible  carnage. 

Après  cette  victoire , les  Espagnols  passèrent  trois  jours 
dans  la  plaine  (2)  , et  le  quatrième  ils  arrivèrent  à la  ville  de 
Xélahuh , dont  les  habitants  s’étaient  réfugiés  sur  les  mon- 
tagnes. E11  peu  de  temps  tous  les  guerriers  du  pays  environ- 
nant se  réunirent  pour  faire  une  nouvelle  attaque  contre  les 
Espagnols.  Ceux-ci  voyant  que  l’avant-garde  ennemie  était 
formée  de  deux  Xiquipiles , ou  de  seize  mille  hommes,  éva- 
cuèrent sur-le-champ  la  ville,  et  allèrent  prendre  position 
dans  la  plaine.  La  cavalerie , forte  de  cent  trente-cinq  hommes, 
fut  partagée  en  deux  corps,  dont  l’un  fut  commandé  par 
Pedro  de  Porlo-Carréro;  l’autre  par  Hernando  de  Chaves  , 
et  Alvarado  se  mit  à la  tête  de  l’infanterie.  Les  Indiens  s’avan- 
cèrent sur  deux  fortes  colonnes  dirigées  par  Tecum-Umam  en 
personne.  Le  combat  fut  des  plus  sanglants  ; mais  le  général 
indien  ayant  été  percé  d’un  coup  de  lance  par  Alvarado  , 
toute  son  armée  se  débanda  et  s’enfuit  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. 

Chignaviucélut , qui  succéda  à son  père  Técum-Umam  , 
assembla  un  conseil  de  guerre  dans  lequel  il  fut  résolu  d’avoir 
recours  au  stratagème  et  à la  trahison  pour  triompher  des 
Espagnols.  Dans  ce  dessein  , il  fut  convenu  qu’on  ferait  la  paix 
avec  eux , qu’on  leur  permettrait  de  s’avancer  tranquillement 
jusqu’à  Utatlan  • mais  qu’une  fois  arrivés  dans  cette  ville , on 
y mettrait  le  feu , et  qu’on  tuerait , dans  les  défilés , tous  ceux 
qui  chercheraient  leur  salut  dans  la  fuite.  Alvarado  soup- 
çonna la  sincérité  de  leurs  intentions,  et  fut  confirmé  dans 
ses  soupçons  par  les  Indiens  de  Quézalténango.  Il  demeura 
donc  dans  la  plaine  sous  prétexte  que  ses  chevaux  aimaient 
mieux  paître  en  liberté  dans  les  champs.  En  même  temps  il 


(1)  Depuis  cette  époque  on  lui  a donné  le  nom  de  JCiquigel, 
ou  Jleiwe  de  Sang. 

(2)  Et  nou  pas , comme  l’avance  Herréra , dans  des  quartiers  à 
Quézalténango. 
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fit  arrêter  et  pendre  le  roi  qui  était  venu  dans  son  camp. 

Les  Quicliés , qui  étaient  en  embuscade  dans  les  défilés , 
firent  une  attaque  générale  contre  les  Espagnols  qui  les  écra- 
sèrent sous  le  feu  de  leur  artillerie  , et  remportèrent  une  vic- 
toire signalée.  Malgré  cette  trahison  , Alvarado  n’en  éleva  pas 
moins  au  trône  Séquéchul , l’héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ; et  il  donna  à Juan  de  Léon-Cardona  le  commande- 
ment des  troupes  qu’il  comptait  laisser  dans  la  province. 

Alvarado  entra  de  nouveau  dans  la  ville  d’Utatlan  . où  il 
resta  huit  jours.  Il  y reçut  une  ambassade  de  Sinacarn,  roi 
«le  Guatémala , qui  lui  envoyait  un  présent  en  or,  offrait  de 
reconnaître  l’autorité  du  roi  d’Espagne , et  de  lui  donner  les 
troupes  dont  il  aurait  besoin  pour  continuer  la  guerre.  Alva- 
rado accepta  son  offre  , et,  se  faisant  précéder  de  deux  mille 
. Kachiquels  qui  lui  servaient  de  guides  , il  continua  sa  marche 
par  la  route  de  Jlzapa  (i)  , et  entra  à Guatémala,  accom- 
pagné de  Sinacam  et  de  sa  suite  , le  a5  juillet  t5:*4>  jour  de 
lu  fête  de  l’apôtre  saint  Jacques  (2). 

Utatlan,  capitale  des  rois  de  Quiché,  était  la  ville  la  plus 


(1)  Et  non  pas  par  les  villages  situés  sur  la  côte,  comme  le 
prétend  un  auteur  moderne  (Jua  n os,  tom.  II,  trat.  4-  ) 

(2)  Les  historiens  du  Guatémala  ne  s’accordent  pas  sur  la  ville 
dans  laquelle  Alvarado  fit  son  entrée.  Antonio  Rémésal  dit  (iib.  I, 
cap.  2.  ) que  les  Espagnols  arrivèrent  à Almulunca , qu’ils  jetèrent 
ensuite  les  fondations  de  la  ville  le  jour  de  la  fêle  de  St.-Jacques; 
■nais  il  ne  parle  nullement  de  la  capitale  du  royaume  de  Kaclii- 
quel  ou  de  Guatémaltéca. — Francisco  Fasquez(}\h.  I,  cap.  10-14.) 
est  d’accord  avec  Rémésal  au  sujet  de  la  fondation  de  la  capitale 
à Almulunca;  mais  il  rapporte  différemment  l’arrivée  des  Espa- 
gnols. D'Utatlan,  dit-il, capitale  des  Quicliés,  Alvarado  se  rendit 
ii  celle  des  Kachiquels , où  il  fut  bien  reçu  par  le  roi  Apotzotzil , 
(Il  est  appelé  Sinacam  dans  les  livres  du  Cabildo.  );  il  en  partit 
ensuite  pour  entreprendre  la  conquête  d'Atitan , et  s’avança  le 
long  du  Grand-Océan  jusqu’il  Alraolonga , où  il  fonda  la  ville  de 
Guatémala.  Le  prince  indien  , dans  la  capitale  duquel  Alvarado 
s’était  arrêté  quelques  jours  pour  faire  reposer  ses  troupes,  te- 
nait sa  cour  à Tecpangualcmala  , ville  principale  du  royaume  de 
Kachiquel , que  les  naturels  appellent  Patinamit,  ou  la  première 
ville  du  royaume  , et  Tecpanguatémala  , maison  royale  de  Gua- 
temala. — Le  récit  de  Francisco  de  Fuenles y Guzman  , ( tom.  I , 
lib.  3,  cap.  I ),  diffère  de  celui  des  deux  auteurs  préce'jens.  11 
prétend  que  la  ville  de  Guatémala,  résidence  des  rois  Kachiquels, 
était  située  sur  l’emplacement  de  San-Miguel-Tzacuntpa , ou  la 
vieille  ville  de  Guatemala.  (Voyez  Juarros.) 
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belle  et  la  plus  riche  du  royaume  de  Guatemala.  Elle  a porté 
depuis  le  nom  de  Santa-Cruz  del  Çuiclié. 

Xflahuh  ( Quézalténango •)  qui  signifie  soumis  au  gouver- 
nement de  dix , c'est-à-dire  , d’autant  de  capitaines  , qui 
avaient  chacun  l’administration  d’un  Xiquipel , ou  quartier 
composé  de  huit  mille  maisons  . était,  après  Utatlan,  la  se- 
conde ville  du  royaume.  Elle  renfermait  quatre-vingt  mille 
maisons,  et,  suivant  Fuentès  , 3oo,ooo  habitants.  Xélahuh 
était  si  bien  fortifiée,  que,  quoique  souvent  assiégée , elle 
n était  jamais  tombée  au  pouvoir  des  ennemis  du  roi  de  Qui- 
che. La  défaite  d’un  corps  de  vingt-quatre  mille  Quézaltécos 
qui  avaient  voulu  arrêter  la  marche  des  Espagnols,  et  le  bruit 
de  leurs  exploits  , avaient  semé  la  consternation  dans  la  ville, 
et  la  plupart  des  habitants  en  étaient  sortis  pour  se  retirer 
dans  la  forteresse  à! Excanul  ( le  volcan  de  Quézalténango),  et 
dans  celle  de  Cehxak , qui  s’élève  sur  une  montagne  voisine. 
Les  Castillans  entrèrent  dans  Xélahuh  sans  coup  férir,  et  les 
habitants  se  rendirent  à discrétion. 

Chémêquena,  autre  ville  du  royaume  de  Quiclié  (village 
de  Tolonicapan) , et  dont  le  nom  signifie  sur  l’eau  chaude  , 
initsur  pied  une  année  de  quatre-vingt-dix  mille  combattants 
pour  aller  secourir  Técum-Umam.  Elle  se  soumit  aux  Espa- 
gnols après  la  bataille  de  Pinar. 

Patinamit,  dans  le  royaume  de  Kachiquel,  signifie  la  ville. 
On  l’appelait  aussi  Tecpanguatémala  ou  Maison  royale  de 
Guatemala.  Suivant  Vasquez  (lib.  I,  c.  I)  c’était  la  capitale 
des  rois  Kachiquels  ; mais  Fuentès  dit  seulement  (touiel  , 
lib.  III,  cap.  I,  et  lib.  XV,  cap.  V)  que  c'était  une  grande 
ville  , l’arsenal  du  royaume  ; mais  non  la  résidence  des  rois  , 
et  quelle  était  située  sur  une  hauteur  qui  dominait  Guaté- 
roala  , le  mot  Tecpan  voulant  dire  au-dessus. 

Tecpan  Atitlan  était  aussi  une  ville  distincte*  et  bâtie  sur 
une  éminence  relativement  à Atitlan. 

La  ville  de  Mixco , la  plus  forte  place  du  royaume  de  Ka- 
chiquel, s’élevait  sur  la  cîme  d’un  rocher  escarpé,  dans  la 
vallée  de  Xilotépèque.  Elle  fut  originairement  fondée  par  les 
Indiens  Pocomans  qui  étaient  continuellement  en  guerre  avec 
les  Quichés  et  les  Kachiquels.  La  ville  actuelle  de  Mixco  a été 
fondée  par  Pédro  de  Alvarado , à environ  neuf  lieues  de  l’em- 
placement de  l’ancienne. 

Atitlan,  capitale  du  royaume  de  Zulugil , s’élevait  sur  les 
bords  d’un  lac  du  même  nom  ; au  milieu  d’affreux  rochers. 
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Son  nom  signifie , tlans  le  langage  pipil , Correo  de  Agua. 
Les  Quiche's  l'appelaient  Atziquinixai  ou  nid  d aigle,  parce 
que  les  rois  portaient  une  grande  plume  de  cet  oiseau  , ou  de 
quézal,  comme  on  le  nomme  dans  le  pays  , lorsqu’ils  se 
mettaient  en  campagne.  Les  Zutugilgs  , quoique  toujours  en 
guerre  avec  les  Quichés  ou  les  Kachiqucls,  ne  furent  jamais 
soumis  par  eux.  Les  Espagnols  les  réduisirent  en  1624. 

Province  de  Nicaragua  , ainsi  nomade  du  cacique  qui  y 
régnait.  En  1 5 1 G , Hernun-Poncc  et  Bartolomé-Hurtado, 
officiers  aux  ordres  de  Pedrarias  Davila  , gouverneur  de 
Darien , reconnurent  le  golfe  de  Chira , qui  fut  d’abord  ap- 
pelé San-Lucar  et  ensuite  Nicoya  , mais  ils  n’y  abordèrent 
pas. 

La  province  de  Nicaragua  fut  découverte  par  Gil  Gonzales 
Davila  en  1522.  11  fit  construire  quatre  navires  à l’île  de  Ta- 
raréqui , dans  la  baiede  San-Miguel,  auprès  de  Panama,  et 
ayantmisàla  voile,  le  21  janvier  1022,  avec  le  pilote  Andris 
Nino  , il  cotoya  vers  l’O.  l’espace  de  cent  lieues.  Obligé  de 
prendre  terre  pour  radouber  ses  navires  , il  laissa  à son  pi- 
lote le  soin  de  cette  opération,  et  s’avança  dans  l’intérieur  du 
pays  avec  une  centaine  de  fantassins  et  quatre  cavaliers.  Il 
arriva  dans  les  états  du  cacique  Nicoya  , qui  consentit  à re- 
cevoir le  baptême , ainsi  que  ses  sujets  au  nombre  de  six 
mille.  Après  cette  cérémonie , Davila  échangea  avec  ces  In- 
diens quelques  objets  de  peu  de  valeur  contre  six  idoles  en 
or,  d’une  palme  de  hauteur  et  quatorze  mille  pièces  de  huit , 
du  même  métal , à treize  carats.  Un  autre  cacique , nommé 
Nicaragua  , qui  habitait  à cinquante  lieues  de  là . croyant 
que  les  Espagnols  étaient  descendus  des  nues  , fit  aussi  sa 
soumission  , et  devint  chrétien  avec  neuf  mille  de  ses  sujets. 
11  donna  aux  Espagnols  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit , des 
vêtements  et  quantité  déplumés.  Le  17  avril , Davila,  attaqué 
par  trois  à quatre  mille  Indiens  , portant  des  casques  et  des 
boucliers,  couverts  de  toile  de  coton  piqué  , et  armés  d’arcs, 
de  flèches,  de  dards  et  d’épées , se  retira  vers  la  mer,  après 
un  combat  opiniâtre  dans  lequel  sept  Castillans  furent  blessés. 
Il  rencontra  dans  la  baie  de  Saint-Vincent  le  pilote  Nino . qui 
avait  cotoyé,  l'espace  de  trois  cent  cinquante  lieues  , un  pays 
jusqu’alors  inconnu. 

Davila  longea  ensuite  la  côte  depuis  le  Cabo-BIanco  jusqu’à 
Chorotéga , et  reconnut  les  baies  du  golfe  de  Panagayos  , 
de  Nicaragua  , de  la  Posesion,  et  la  baie  de  Fonséca  , 
qu'il  nomma  ainsi  en  l’honneur  de  Juan  Rodrigues  de  Fon- 
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sera  , évêque  de  Burgos  et  président  du  conseil  des  Indes  ; il 
découvrit  aussi  une  Ile  de  cette  baie  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pétronila,  qui  était  celui  d’une  de  ses  nièces. 

Le  pilote  Nino  avait  parcouru  près  de  six  cent  cinquante 
lieues  depuis  l’île  de  Tarpréqui  jusqu'au  170  et  demi  de  lati- 
tude N. , cherchant  un"  passage  par  lequel  il  pût  pénétrer 
dans  la  mer  du  Nord,  et  arriver  aux  îles  des  Épiceries  ou  des 
Moluques  sans  rencontrer  les  Portugais.  Davila  se  rendit  par 
le  port  de  Nicoya  au  grand  lac  de  Nicaragua , qui  a environ 
cent  cinquante  lieues  de  circonférence.  II  reconnut  que  ce  lac, 
dont  l’extrémité  méridionale  n’était  qu’l  trois  ou  quatre  lieues 
de  la  mer  du  Sud  , communiquait  avec  celle  du  Nord  qui  en 
était  à plus  de  cent  lieues , et  que  ses  eaux  avaient  un  flux  et 
un  reflux  comme  l’Océan. 

Après  avoir  parcouru  la  côte  et  l’intérieur  du  pays  sur  une 
étendue  de  deux  cent  vingt-quatre  lieues,  et  baptisé  trente- 
deux  mille  deux  cent  soixante-quatre  individus,  Davila  re- 
tourna à Panama.  Il  rapporta  de  ce  voyage  cent  douze  mille 
cinq  cent  vingt-quatre  pièces  de  huit  et  la  valeur  de  cent  qua- 
rante pièces  de  huit  en  perles.  Vers  la  fin  de  l'année  i522  , il 
se  rendit  à Hispaniola. 

On  nomma  celte  province  le  Paradis  de  Mahomet , à cause 
de  l’abondance  et  de  la  tranquillité  qui  y régnaient  (1). 

D’autres  provinces  s’étant  aussi  révoltées  dans  le  voisinage 
de  la  ville  del  Espiritu  Santo , Cortez  y envoya  Diego  de  Go- 
doy  avec  une  centaine  d'homme  d’infanterie , trente  cava- 
liers , deux  pièces  de  canon , et  un  parti  d’indiens  confédérés. 
Ce  capitaine  quitta  Mexico  le  8 décembre  i5a3,  et  ne  tarda 
pas  à arriver  devant  Chamolla,  capitale  de  la  province.  Cette 
ville  était  ceinte  d’une  muraille  de  dix-huit  pieds  de  hauteur. 
Il  y entra  après  un  siège  de  deux  jours.  Cependant,  comme 
les  habitants  des  nombreux  villages  de  celte  province  ne  ces- 
saient de  l’inquiéter,  il  en  partit , le  6 avril  i5a4,  pour  Cana- 
cantean , où  il  apprit  que  François  de  Médina  avait  excité 
un  soulèvement.  Il  l’arrêta  et  l’envoya  à Cortèz.  Il  parcourut 
ensuite  le  pays  en  divers  sens , et  y rétablit  la  paix  (2). 


(1)  Torquémada  , Mon.  Ind.,  lib.  XIX  , cap  île  la fundacion 
de  la  proeincia  de  Guatemala  y de  algunos  varones  sanlos  que 
en  ella  Jlorecieron. 

Herrcra , dcc.  III,  lib.  IV.  Les  chap.  6 et  7 renferment  une 
description  de  ce  que  cette  province  offre  de  plus  remarquable. 

(2)  Herréra,  dec.  111 , lib.  V,  ch.  g.— Galvano,  p.  62. 
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En  i5a4>  il  arriva  au  Mexique  douze  religieux  sons  la  con- 
duite du  père  Martin  de  Valence.  Ils  furent  suivis  , en  1 5a6, 
de  plusieurs  missionnaires  dominicains , sous  celle  de  Thomas 
Ortèz;  et  en  i533 , de  religieux  de  Saint-Augustin,  dont  le 
supérieur  était  François  de  la  Croix  (1). 

Vers  ce  temps , plusieurs  peuplades  des  provinces  de  Zapo- 
lécas  et  de  Mistécas,  essayèrent  de  secouer  le  joug  et  de  se 
soustraire  à l’obéissance  qu’elles  avaient  jurée  à Cortèz.  Il  fit 
marcher  contre  les  rebelles  cent  cinquante  fantassins  Espa- 
pagnols  et  un  grand  nombre  de  Tlascalans  et  de  Mexicains , 
sous  la  conduite  de  Rodrigue  Rangel.  Celui-ci  éprouva  une 
forte  résistance,  mais  il  réussit  enfin  à les  subjuguer  (2). 

Après  la  soumission  de  François  de  Garay,  qui  avait  tenté 
une  entreprise  contre  lé  pays  de  Panuco.  Cortèz  tourna  ses 
pensées  vers  celui  de'  Honduras,  que  les  Indiens  lui  dirent 
être  riche  et  bien  peuplé.  Il  espérait  y trouver  un  passage 
entre  les  deux  mers  , près  du  port  de  Terminas , ou  du  moins 
un  endroit  où  leur  distance  par  terre  est  plus  rapprochée. 
Il  songeait  aussi  à y former  un  établissement.  Cortèz  chargea 
de  cette  entreprise  Chris  lovai  de  Olid,  un  de  scs  amis,  auquel 
il  donna  cinq  navires  et  un  brigantin  . bien  pourvus  d’artil- 
lerie et  de  munitions , et  portant  quatre  cents  Espagnols  et 
trente  chevaux. 

Olid  fit  voile  de  Caléchicoca  pour  la  Havane  , où  il  espé- 
rait trouver  des  renforts  5 mais  tes  amis  de  Diego  V élasquez 
le  détournèrent  de  cette  entreprise,  et  elle  n’eut  pas  lieu. 

Après  le  départ  de  Gil  Gonzales  Davila  pour  l’île  Espagnole, 
Pédrarias  Davila  réclamant  la  priorité  de  la  découverte  de 
Nicaragua,  résolut  d’y  former  un  établissement.  Dans  ce  des- 
sein , il  fit  partir  de  Panama,  avec  quelques  troupes,  Fran- 
cisco Fernandez  de  Cordova , qui  aborda  en  1 52/J. , au  terri- 
toire de  Urutina,  sur  les  bords  du  golfe  de  Nicoya,  et  y fonda 
la  ville  de  Bruselas  ou  Bruxelles , qui  fut  démantelée  trois 
ans  après  par  Diego  Lop'cz  Salcédo. 

De  Cordova  pénétra  à trente  lieues  plus  avant  dans  la  pro- 
vince de  Nequéchêri  , et  y fonda  la  ville  de  Granada  sur  les 
bords  d’un  lac  du  même  nom.  De  là  il  se  rendit  à la  province 


(1)  Monarch.  Indian.,  tome  III , lib.  V,  chap  17'.  — Toulon  , 
Hist.  gén.  de  l’Amérique  , 3e.  partie,  liv.  1. 

(2)  Herréra  , dec.  III,  lib.  V , ch.  8 et  11. 
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d’  Y mobile..  Un  brigantin,  qu’il  avait  apporté  en  pièces  avec 
lui , lui  servit  à faire  le  tour  du  lac  de  Nicaragua , et  à recon- 
naître son  écoulement  vers  la  nier  du  Nord.  Il  détacha  un  ca- 
pitaine et  quelques-uns  de  ses  gens  pour  explorer  l’intérieur 
au  pays.  Ils  le  parcoururent  l’espace  de  quatre-vingts  lieues  , 
et  le  trouvèrent  bien  boisé  et  peuplé.  Les  religieux  , qu'il 
avait  emmenés  avec  lui , convertirent , à l’aide  d’interprètes  , 
un  grand  nombre  d’indiens.  Leur  langage  ressemblait  à celui 
des  Mexicains  , dont  ils  se  prétendaient  issus. 

Sur  ces  entrefaites , Gil  Gonzalès  Davila  , étant  parti  de 
Saint-Domingue,  arriva  sur  la  côte  de  Guaymura,  première 
province  de  las  Ybuéras  (i),  et,  en  cherchant  un  bon  port , 
il  fut  obligé  , par  le  mauvais  temps , de  jeter  quelques  che- 
vaux à la  mer,  ce  qui  fit  donner  à l’endroit  où  il  aborda  le 
notn  de  Puerto  de  Cavallos.  Il  se  rendit  ensuite  dans  le  golfe 
Dulce  , et  prit  terre  du  côté  de  l’E.  non  loin  du  cap  des  Trois- 
Pointes  , où  il  bâtit  une  ville  , qu’il  appela  G il  de  Buéna 
Vista,  la  première  que  les  Espagnols  aient  possédée  dans  la 
province  de  Honduras.  Le  terrain  en  cet  endroit  était  âpre  et 
montueux.  Les  Indiens  lui  ayant  parlé  favorablement  du 
pays  de  Honduras , il  laissa  quelques-uns  de  ses  gens  à San 
Gil , sous  la  conduite  de  Francisco  Riguelina  , et  alla  s’éta- 
blir entre  les  caps  Camaron  et  Truxillo.  De  là  il  pénétra 
dans  l’intérieur  du  pays  avec  l’espoir  de  trouver  la  mer  du 
Sud;  et  à son  arrivée  dans  la  vallée  d ’Vlancho , il  apprit 
que  les  gensdeFranciscoHernandèz  de  Cordova  n’étaientqu’à 
quelques  lieues  de  là. 

Ce  dernier  informé  de  l’approche  des  Castillans  , envoya 
contre  eux  le  capitaine  Solo  et  quelques  soldats , qui  les  sur- 
prirent de  nuit  a Toréba , leur  tuèrent  plusieurs  hommes  , 
et  les  forcèrent  à signer  la  paix.  Toutefois,  Gil  Gonzalès, 


(l)  On  donna  premièrement  le  nom  de  Hibuèras  oa  Ybuéras 
au  golfe  et  à la  côte  de  cette  province,  à cause  des  citrouilles, 
semblables  à celles  de  St.-Domingue,  qui  y flottaient  à la  surface 
de  l’eau. — Llamosegol/o  dé  las  Hibuèras  porque  pasando  por  alli 
nain'os  de  los  primeras  Castellanos  que  cosleaban  la  Tierra,  halla- 
ban  por  la  mar  gran  suma  de  Cal  ibazas  que  si  crian  en  aquilla 
tierra , que  en  Santo  Domingo  llaman  Hibuèras , y si  crian  en 
linos  drboles  que  dire  Ilibueros.  ( Herre'ra  , dec.  I\  , lib.  VIII, 
cap.  3,4,  5 et  6.  ) Dans  la  suite,  les  Espagnols,  ayant  trouvé 
l’eau  très  profonde  près  du  grand  Cap,  le  nommèrent  Cabo  de 
Honduras,  ou  profond.  (Goinara,  lib.  II,  cap.  55.) 
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ayant  reçu  du  renfort , attaqua  les  gens  de  Soto  , les  désarma 
et  leur  prit  cent  trente  mille  pésos  d’or.  Néanmoins  , il  ne  se 
crut  pas  en  sûreté , et , ayant  appris  l’arrivée  dans  ces  parages 
«l'une  expédition  anx  ordres  de  Christophe  de  Olid  . il  retour- 
na à Puerto  de  Caballos.  Celui-ci  avait  débarqué  à quatorze 
lieues  plus  bas , et  à cinquante  lieues  environ  iVl’E.  de  l’entrée 
du  golfe  Dulce,  où  il  avait  jeté  les  fondements  d’une  ville  , 
qu’il  nomma  TriunJ'o  du  la  Cniz , ou  Triomphe  de  la  Croix, 
parce  qu’il  y était  arrivé  le  3 mai  . jour  de  l’Invention 
de  la  Sainte-Croix  ^i).  Il  pénétra  à 3o  lieues  dans  l’intérieur, 
et  découvrit  la  charmante  vallée  de  JVaco. 

De  son  côté,  Francisco  Hernandez  s’avança  jusqu’au  milieu 
de  la  province  d ’Ymabite , où  il  établit  une  ville  qu’il  nom- 
ma Léon  , et  bâtit  une  forteresse  pour  mettre  le  pays  à l’abri 
des  attaques  de  Cil  Gonzales,  qui  s’y  rendait  par  Olancho  , 
et  pour  protéger  les  Indiens  des  faubourgs  dont  le  nombre 
s’élevait  à quinze  mille. 

Dès  que  Cortèz  eut  connaissance  de  la  révolte  de  Chr.  de 
Olid.  il  envoya  contre  lui  Francisco  de  Las  Casas  , qui  avait 
épousé  une  de  ses  cousines  germaines,  avec  deux  navires  équi- 
pés h Véra-Cruz  , et  portant  cent  cinquante  soldais  et  des 
chevaux.  Las  Casas  arriva  de  nuit  à la  ville  du  Triomphe  de 
la  Croix  , au  moment  où  Olid  se  préparait  â aller  attaquer 
San  Gil  de  Buéna-Vista.  Il  s'ensuivit  un  combat  dans  lequel 
une  des  caravelles  du  rebelle  fut  coulée  bas;  ce  qui  le  déter- 
mina à reconnaître  l’autorité  de  Cortèz  ; mais  il  s'éleva  peu 
après  une  furieuse  tempête  qui  engloutit  les  navires  de  Las 
Casas  avecquarante  de  ses  gens.  Olid  reprit  courage,  remporta 
une  victoire  facile  sur  son  rival . dont  il  força  les  soldats  à 
lui  prêter  serment  «le  fidéliié.  Toutefois,  comme  il  se  ren- 
dait avec  eux  â Naeo  , ils  le  mirent  en  pièces.  Las  Casas  , 
devenu  par  ce  meurtre  paisible  possesseur  du  pays,  y fonda 
la  ville  de  Truxillo,  («pii  reçut  ce  nom,  parce  que  les  premiers 
colons  qui  s’y  établirent  étaient  originaires  de  Truxillo,  en 
Estramadure)  ou  port  de  Casinos  ou  de  Honduras  , dans 
une  province  qui  abomlait  en  vivres  , en  cire  et  en  miel  (2). 

Cortèz,  qui  ignorait  le  sort  d’Olid  , dont  il  redoutait  l’in- 
fluence, et  ayant  peu  de  confiance  dans  Las  Casas,  résolut  de 


(1)  Hcrréra  , dcc.  QI,  Kb.  V,  cap.  12.—  Juarros  pense  que  cette 
ville,  ainsi  que  celles  de  San-Gil,  de  Granada  et  de  Leon,  ont 
été  fondées  en  l52Ô,  et  non  pas  en  152$. 

(2)  Herréra  , dec.  HJ  , lib.  V,  cap.  i3  , et  lib.  VJII , cap;  y. 
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se  rendre  en  personne  à Ybueras.  Ii  partit  de  Mexico,  à la 
mi-octobre  1 6z4  , avec  cent  cinquante  cavaliers,  autant  de  sol- 
dats d’élite,  trois  mille  guerriers  Indiens,  quantité  de  femmes 
de  service,  quatre  pièces  d’artillerie,  un  troupeau  décochons 
et  les  munitions  necessaires.  En  même  temps,  il  donna  ordre 
d’expédier  de  Yéra-Cruz,  par  mer,  des. vivres  et  des  machines 
de  guerre. 

Les  seigneurs  de  Tabasco  et  de  Xicalango  lui  envoyèrent 
des  guides. qui  connaissaient  la  route  , soit  qu’il  voulût  pren- 
dre celle  de  la  côte,  Ou  traverser  l’intérieur  du  pays  ; ils  lui 
envoyèrent  aussi  des  marchands  qui  lui  présentèrent  une 
pièce  de  toile  de  coton  sur  laquelle  étaient  tracés  le  chemin  qui 
conduit  à Naco  et  à ISito,  dans  les  Honduras  et  le  Nicaragua  , 
et  tout  le  pays  de  Panama  , avec  les  rivières  , les  villages  , et 
même  les  cabanes  par  où  ils  avaient  coutume  de  passer  pour 
se  rendre  aux  foires  qui  se  tenaient  dans  ces  contrées.  Mais 
un  grand  nombre  de  ces  villages  avaient  été  brûlés  , et  les 
habiianls  s’en  étaient  retirés  dans  les  bois. 

Ap  rès  avoir  obtenu  tous  ces  renseignements  , Cortèz  tra- 
versa la  rivière  d’ Aquiavilco  , à une  denii-lieue  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  elle  avait  trois  cent  quatre-vingt-dix  pas 
de  large.  A peu  de  distance  de  celle-ci  , il  en  rencontra  une 
autre  de  la  meme  largeur,  sur  laquelle  il  lui  fallut  jeter  un 
pont  de  bois  pour  faire  passer  son  monde.  Peu  après  il  arriva 
à Copilco , capitale  de  la  province.  Dans  un  trajet  de  trente- 
cinq  lieues  , Cortèz  eut  à franchir  cinquante  rivières  , et  des 
bourbiers  fangeux  sur  lesquels  il  construisit  autant  de  ponts. 
ÏŸ Anauaxaca , dernier  village  de  cette  province,  il  se  dirigea 
vers  Cibatlan  , à travers  des  montagnes  fort  escarpées.  Il 
passa  la  rivière  de  Quitzatlapah , affluent  du  fleuve  Tabasco 
ou  Grijalva , dans  vingt  canots  qu’on  lui  avait  envoyés  de 
ses  bâtiments  avec  des  vivres.  Il  s’arrêta  vingt  jours  , pendant 
lesquels  il  ne  rencontra  que  deux  hommes  et  quelques  femmes 
qui  lui  dirent  que  tous  les  habitants  s’étaient  enfuis  dans  les 
bois.  Cortèz  se  mit  alors  en  roule  pour  Chilapan,  où  il  arriva  , 
vers  le  commencement  de  l’année  i5a5,  après  avoir  eu  à 
franchir  un  vaste  marais  de  trois  cents  pas  de  largeur,  sur  un 
pont  dans  la  confection  duquel  il  entra  des  poutres  de  trente 
a quarante  pieds  de  lonç.  Cette  ville,  qui  avait  dû  être  fort 
grande,  venait  d’être  brûlée  et  détruite.  Les  Espagnols  pas- 
sèrent ensuite  la  rivière  de  Chilapan,  les  chevaux  ayant  de 
l’eau  et  delà  bourbe  jusqu’aux  jarrets  et  quelquefois  jusqu’au 
ventre.  Ils  mirent  deux  jours  à faire  six  lieues.  Taniaztépec 
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ou  Tecpellican  , la  première  ville  qu’ils  atteignirent,  était 
également  abandonnée  et  ruinée.  Néanmoins , ils  y trouvèrent 
des  fruits , du  maïs , et , à leur  grande  surprise  , des  cochons. 
Cortèz  y resta  six  jours  pour  laisser  reposer  ses  gens.  Il  prit 
ensuite  sa  route,  durant  deux  jours,  par  des  marais  dans  les- 
quels les  chevaux  s’enfonçaient  jusqu’aux  flancs , et  arriva 
enfin  à Yztapan,  dont  les  habitants  , épouvantés  par  le  récit 
que  leur  avait  fait  le  seigneur  de  Cibatlan  , avaient  aussi  pris 
ta  fuite.  Toutefois  , les  chefs  ayant  appris  que  Cortèz  avait 
bien  traité  les  seigneurs' de  Cuatlan,  de  Chilapan  et  de  Ta- 
maztépec,  ils  vinrent  accompagnés  de  quarante  de  leurs  su- 
jets , se  déclarer  vassaux  du  roi  de  Castille  , et  pourvurent 
l’armée  de  vivres  pendant  les  huit  jours  quelle  y resta.  Cortèz 
leur  rendit  vingt  femmes  qu’il  avait  prises  près  de  la  rivière, 
et  fit  brûler  vif  un  Mexicain  qui  avait  mangé  la  jambe  d’un 
Indien  de  ce  village 

Cortèz,  étant  parti  d’Iztapan,  arriva  à Tauytlatan,  où  vingt 

iirêtres  s’étaient  renfermés  dans  un  temple  pour  y périr  avec 
eurs  dieux.  Les  religieux  deSt-François , qui  accompagnaient 
l’armée,  firent  d’inutiles  efforts  pour  les  convertir  au  chris- 
tianisme. De  là  les  Espagnols  se  dirigèrent , à travers  des 
marécages,  des  ruisseaux  et  des  lacs,  vers  une  montagne 
couverte  d’arbres  si  élevés  qu’ils  ne  voyaient  que  le  ciel  et  la 
terre,  et  que  Cortèz  fut  obligé  d’avoir  recours  à la  boussole 
pour  s’orienter.  Il  arriva  heureusement  à Huatecpan  , dont 
les  habitants  s’étaient  enfuis  à son  approche,  mais  où  il  trou- 
va du  maïs  vert,  des  fruits  et  des  herbages  abondants  pour 
ses  chevaux.  Près  de  là,  il  rencontra  des  Indiens  qui  s’étaient 
réfugiés  dans  les  îlots  d’un  grand  lac,  et  qui  lui  apprirent  que 
des  hommes  blancs , accompagnés  de  naturels  d’Iztapan , 
avaient  déjà  remonté  la  rivière.  Les  habitants , revenus  de 
leur  frayeur,  accoururent  offrir  aux  Castillans  du  miel , du 
maïs  et  du  cacao. 

Cortèz  partit  de  Huatecpan  pour  Aralàn.  Il  passa  la  rivière 
dans  des  barques  , et  arriva  à un  bras  de  mer  profond,  qui 
avait  cinq  cents  pas  environ  de  largeur.  Il  employa  six  jours 
à y construire  un  pont  formé  de  mille  poutres  de  huit  brasses 
de  longueur,  et  de  cinq  à six  palmes  de  grosseur,  et  sur  le- 
quel il  passa  avec  tout  son  bagage.  Il  eut  ensuite  à traverser 
un  marais  dans  lequel  les  chevaux  se  fussent  enfoncés  jus- 
qu’aux oreilles , si  on  n’eut  eu  la  précaution  de  leur  attacher 
des  branches  d’arbres  et  des  herbes  sous  le  ventre.  Ou  arriva 
enfin  à un  ruisseau  que  la  cavalerie  passa  à la  nage. 
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Cortèz  y retrouva  quatre  Castillans  qu’il  avait  envoyés  en 
avant  avec  quatre-vingts  Indiens  de  la  province  d’Acalan , 
chargés  de  volailles,  de  fruits  et  de  pain,  et  qui  l’assurèrent 
des  intentions  pacifiques  d ’Apoxpalon  , seigneur  de  la  pro- 
vince. Le  lendemain  , l’armée  arriva  à Tizalpetlâ  , où  l’on 
avait  apporté  des  vivrés  en  abondance  pour  les  soldats,  et 
des  grains , de  l’herbe  et  des  roses  pour  les  chevaux.  Elle  y 
resta  six  jours.  Cortèz  y reçut  la  visite  du  fils  d’Apoxpalon , 

3ui  lui  apporta  de  1 ’or  et  des  volailles , et  offrit  de  mettre  à sa 
isposilion,  sa  personne  et  ses  étals;  son  père  , disait -il  , 
étant  mort  depuis  peu. 

Cortèz  se  rendit  de  là  à Titacal , où  il  fut  bien  accueilli. 
Ses  gens  furent  logés  dans  deux  temples , dont  l’un  servait 
aux  sacrifices  des  vierges.  Le  seigneur  du  lieu  lui  fit  la  des- 
cription du  pays  , et  lui  dit  en  secret  que  Apoxpalon  n’était 
pas  mort , mais  qu'il  craignait  que  les  Espagnols  vissent  ses 
richesses.  Cortèz  fit  alors  venir  le  fils  , qui  avoua  son  tort  et 
alla  chercher  son  père.  Celui-ci  ayant  reçu  un  cheval  du  gé- 
néral , en  fut  si  reconnaissant  quil  lui  fournit  des  vivres  , 
vingt  femmes,  un  canot  et  des  gens  pour  le  conduire  jusqu’à 
la  mer,  où  il  reçut  à la  fois  des  nouvelles  de  Santistevan  , de 
Panuco,  de  Médelin  , d’Espiritu-Santo  et  du  Mexique. 

Sur  ces  entrefaites  , un  seigneur  Mexicain  , nommé  Quau- 
timoc , qui  avait  des  prétentions  à la  couronne,  entra  avec 
deux  autres  seigneurs,  Tlacailec  et  Tétépanquizatl , dans 
une  conspiration  contre  Cortèz.  Celui-ci,  instruit  de  leurs  me- 
nées , les  fit  pendre  sur-le-champ.  Cette  exécution  , qui  eut 
lieu  à Yzancanac , capitale  de  la  province  d’Acalan,  au 
commencement  du  carême,  effraya  les  autres  conjurés  qui  se 
désistèrent  de  leurs  projets.  Les  Espagnols  poursuivant  leur 
route  vers  Mazatlan  ,avn\b\entk  une  ville  bien  fortifiée  dont 
les  habitants  avaient  pris  la  fuite.  Ils  y trouvèrent  du  miel, 
des  volailles  et  d’autres  provisions.  A six  lieues  plus  loin  , ils 
entrèrent  dans  une  autre  ville  moins  forte  que  la  précédente , 
appelée  Tiac,  dont  les  habitants  étaient  aussi  en  fuite.  Us 
atteignirent  ensuite  celle  de  Axuncaunll , qui  était  entourée 
de  bonnes  murailles , mais  déserte , quoique  abondamment 
pourvue  tle  vivres.  Cinq  jours  après  , 1 armée  pénétra  dans  la 
province  de  Tayca , où  elle  en  passa  quatre  dans  les  mon- 
tagnes , et  le  cinquième  elle  arriva  à la  capitale  , qui  s’élevait 
dans  une  île  au  milieu  d’un  lac,  et  à laquelle  on  ne  pouvait 
aborder  que  dans  des  barques.  Cortèz  ayant  engagé  le  cacique 
Canec  à venir  le  voir,  lui  donna  une  chemise , un  bonnet  de 
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velours  noir  et  différents  autres  petits  objets.  L'Indien  recon- 
naissant lui  envoya  en  retour  des  canots  chargés  de  volailles, 
de  poisson , de  fruits , de  miel  et  un  peu  d’or,  et  lui  donna 
des  renseignements  sur  les  Castillans  établis  dans  le  Hondu- 
ras. Cortèz  continua  sa  route  par  Tlécan , ville  gouvernée  par 
le  seigneur  Amohan  qui  ne  parut  point,  et  poussa  jusqu’à 
Xuncapan  , village  de  la  seigneurie  de  Cancc;  et  trois  jours 
après,  à un  village  de  celle d’Amohan  , où  il  trouva  du  fruit 
et  du  maïs  vert  en  abondance.  A deux  lieues  de  là  s’élève 
une  montagne,  dont  l’accès  était  si  difficile,  qu’il  fallut  huit 
jours  pour  la  franchir.  Pendant  cet  intervalle  la  pluie  ne 
cessa  de  tomber  par  torrens.  Il  y périt  soixante  chevaux  qui 
tombèrent  du  haut  en  bas  des  rochers.  La  faim  fît  aussi  de 
grands  ravages  parmi  la  troupe;  car,  après  avoir  dévoré  les 
cochons  qui  leur  restaient  , les  soldats  se  virent  contraints 
de  lïtanger  des  couleuvres , des  lézards  et  d’autres  reptiles 
inconnus  , ainsi  que  la  chair  et  la  cervelle  de  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  avaient  succombé  à la  fatigue. 

Toutefois  ils  n’étaient  pas  arrivés  au  terme  de  leurs  maux. 
A la  descente  de  la  montagne , ils  furent  arrêtés  par  une 
grande  rivière,  tellement  grossie  par  les  pluies,  qu’il  était 
impossible  d’y  jeter  un  pont.  D'un  autre  côté,  en  rétrogradant 
on  s’exposait  à une  mort  certaine.  Dans  cette  triste  alterna- 
tive , quatre  soldats  découvrirent  un  rocher,  qui  s’étendait 
d’un  bord  à l’autre,  et  sous  lequel  la  rivière  s’était  creusé  plu- 
sieurs passages.  On  construisit  un  pont  en  cet  endroit,  et 
l’année , ayant  passé  sans  danger,  alla  coucher  à Teucix  , à 
une  lieue  environ  de  là.  Cortèz  y obtint  des  renseignements 
sur  les  Castillans  de  Nito.  Résolu  de  s’y  rendre,  il  pria  un 
marchand  iudien  de  lui  servir  de  guide.  Arrivé  à Asusulin , 
où  il  ne  trouva  personne  , il  y séjourna  huit  jours.  Il  se 
présenta  eufîn  un  jeune  homme  qui  le  conduisit,  pendant 
deux  jours  , à travers  le  territoire  de  Tunihh.  Là  il  ren- 
contra un  vieillard  qui  l’accompagna  pendant  deux  autres 
jours  . et  deux  jours  après  il  arriva  à Nito , après  une  marche 
pénible  de  plus  de  quatre  cents  lieues. 

Cortèz  y entra  sans  résistance.  Il  y trouva  soixante-quatre 
Espagnols  aux  ordres  du  capitaiue  Diego  Nieto , et  une  ving- 
taine de  femmes , qui  étaient,  pour  la  plupart , malades.  Les 
provisions  y manquaient , et  la  garnison  était  réduite  à se 
nourrir  d’herbes  et  de  racines  , lorsqu’il  arriva  fort  heureu- 
sement un  navire  ayant  à bord  trente  Castillans , sans  compter 
les  marins,  treize  chevaux  , soixante-quinze  cochons , de  la 


36G  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

viande  salée  et  du  maïs.  Cortèz  acheta  ce  navire  avec  tout  ce 
qu’il  renfermait , fit  radouber  une  caravelle , et  construire  un 
brigantin  des  débris  de  plusieurs  bâtiments  , avec  lesquels  il 
résolut  de  se  rendre  à la  baie  de  Santander.  Il  s’y  fit  précéder 
par  Gonzale  de  Sandoval , et  presque  tous  les  soldats  et  les 
chevaux.  Il  envoya  en  môme  temps  des  gens  àNaco,  à vingt 
lieues  de  là , pour  y apaiser  les  troubles  des  Castillans  , et  mit 
à la  voile  avec  les  brigantins , deux  barques  , quarante  Espa- 
gnols et  cinquante  Indiens  pour  se  procurer  des  provisions. 
Après  avoir  surmonté  une  foule  d’obstacles  , et  traversé  qua- 
rante-cinq rivières  en  moins  de  sept  lieues , il  arriva  à un 
endroit  où  il  trouva  des  vivres  en  abondance.  De  là  il  passa  à 
l’abbaye  de  St-André,  où  , ayant  rencontré  un  bon  port , il 
fonda  la  petite  ville  de  la  Natividad  de  Nues  ira  Sénora  , et 
y laissa  cinquante  Castillans,  dont  vingt  cavaliers,  sous  la 
conduite  de  Diego  de  Godoy.  Il  y resta  vingt  jours  , et  se 
rendit  ensuite  à Truxillo  , où  il  s’embarqua  pour  Mexico  (i). 

Don  Pédro  de  Alvar.tdo  tourna  ses  armes  contre  les  Indiens 
Zutugiles , dont  le  roi  n’avait  voulu  entendre  à aucune  condi- 
tion de  paix.  Il  mit  une  bonne  garnison  à Guaténiala  , et  se 
dirigea  vers  A titan , capitale  de  ce  peuple,  avec  quarante  ca- 
valiers , cent  fantassins,  et  deux  mille  Guatémalais.  L’enne- 
mi s’était  posté  sur  un  rocher,  près  d’un  lac.  Alvarado  l’y 
attaqua  , l’en  délogea  et  entra  le  lendemain  dans  Atitan  , ou 
il  n’était  pas  resté  un  seul  habitant.  Il  y fit  construire  un  bon 
fort  dans  lequel  il  laissa  quatre  cent  dix-huit  hommes,  com- 
mandés par  Hector  de  Chaves  et  Alonso  del  Pulgar,  et  re- 
vint à Guaténiala.  ( Juarros , tom.  II,  trat.  G,  cap.  6.) 

Une  expédition,  composée  de  quatre-vingts  fantassins  Espa- 
gnols, de  quarante  cavaliers,  de  deux  mille  guerriers  Indiens 
et  de  trois  cents  pionniers , aux  ordres  de  Gonzalo  de  Alva- 
rado , fut  ensuite  dirigée  contre  les  Indiens  Marnes.  Ce  capi- 
taine partit  de  Guatémala  au  commencement  du  mois  de 
juillet  i525  , passa  à Totonicapan , et  franchit  la  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  entre  celte  ville  et  le  Rio  Hondo.  Il 
traversa  aussi  celte  rivière  , et  arriva  à la  plaine  où  est  situé 
actuellement  le  village  de  Mazalénango.  Les  Manies  vinrent 
l’y  attaquer,  et  ne  furent  repoussés  qu’après  une  vigoureuse 
résistance.  Ayant  pénétré  un  peu  plus  avant,  il  futdenou- 


(i)  Herréra,  dec.  III,  lib.  VI , cap.  10  et  12;  iib.  VII,  cap. 
8 et  9;  lil>.  VIII,  cap.  1,  2,  3 et  4- — Diaz  , cap.  181. 
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veau  assailli  par  un  corps  de  cinq  mille  de  ces  Indiens  qu’il 
mit  pareillement  en  déroute,  et  poursuivit  jusqu’au  village 
de  Malacatan.  Il  marcha  ensuite  sur  Guèguêtê.nango , ca- 
pitale des  Marnes  , qu’il  trouva  déserte.  La  célèbre  forteresse 
de  Socolco  , qui  s'élève  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même 
nom  , dans  une  vaste  plaine  , à l’E.  de  la  ville  , tomba  aussi 
en  son  pouvoir  après  un  assaut  qui  coûta  la  vie  à dix-huit 
cents  des  assiégés.  Alvarado  laissa  une  forte  garnison  à Gué- 
guéténango  , aux  ordres  de  Gonzalo  de  Solia , et  retourna  à 
Guatemala.  ( Juarros . tom.  II.  trat.  6,  cap.  12.) 

Sur  ces  entrefaites , les  Indiens  de  la  vallée  de  Sacatépèques 
secouèrent  le  joug  de  leur  chef  Sinacam  . et  se  déclarèrent 
indépendants,  au  mois  de  janvier  tSa5.  Le  commandant  de 
Gualémala  envoya  contre  eux  mille  Guatémalais , et  dix 
mousquetaires  , qui  leur  servaient  d’officiers,  sous  les  ordres 
de  Antonio  de  Salazar.  Les  rebelles  se  défendirent  avec 
courage  ; mais  les  Espagnols , ayant  reçu  un  renfort  de  dix 
mousquetaires,  de  vingt  cuirassiers  et  de  deux  mille  Tlas- 
caltécans  et  Mexicains , la  victoire  ne  fut  pas  long-temps 
indécise,  et  tous  les  villages  de  la  vallée  se  soumirent  à dis- 
crétion. Diego  de  Alvarado  occupa  Sacatépèques  avec  tlix 
Espagnols  et  cent  quarante  Tlascaltécans. 

Après  la  défaite  des  Zaeatépèques  , la  forteresse  de  Mixco, 
qui  était  située  sur  un  rocher  presque  perpendiculaire,  fut 
assiégée  par  deux  compagnies  d’infanterie  et  une  de  cuiras- 
siers aux  ordres  d ’Alonso  de  Oxédo , de  Luis  de  Vivar  et 
de  Jlernando  de  Cliaves.  Ils  avaient  d’abord  eu  à soutenir, 
dans  la  plaine  , un  combat  fort  opiniâtre,  qui  coûta  la  vie  à 
ileux  cents  Chignautècos , alliés  des  Mixquenos.  11  y eut  un 
grand  nombre  d’Espagnols  et  de  Tlascaltécans  de  blessés. 
Les  caciques  Chignautècos,  qui  se  soumirent  après  cette  ba- 
taille, informèrent  les  vainqueurs  d’un  passage  souterrain 
qui  aboutissait  à la  rivière,  et  par  lequel  les  assiégés  pou- 
vaient opérer  leur  retraite.  En  eiïet , lorsque  les  Espagnols 
eurent  escaladé  la  montagne , l’ennemi  s’enfuit  par  la  caverne 
et  lut  pris  prisonnier  par  l’infanterie  et  la  cavalerie,  qui 
avaient  été  postées  à son  entrée,  sous  la  conduite  d’Alonso 
Lop'ez  de  Loarca.  On  permit  aux  Mixquénos  de  s’établir  à 
l’endroit  où  se  trouve  actuellement  le  village  de  Mixco  , à 
neuf  ou  dix  lieues  environ  de  leurs  anciens  établissements. 

Les  peuples  de  la  province  de  Chiapa  avaient  toujours 
montré  beaucoup  de  caractère  , d’adresse  et  d’aptitude  poul- 
ies arts.  Leur  pays  était  tellement  hérissé  de  forteresses  , que 
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les  rois  du  Mexique  ne  purent  jamais  les  assujettir.  A l’arrivée 
des  Espaguols  , ils  s'offrirent  volontairement  à Fernand 
Cortèz.  comme  vassaux  du  roi  de  Castille.  Néanmoins,  en 
iô24,  ils  se  révoltèrent  ainsi  que  les  Zoques , les  Tzendales 
et  les  Quilénes , leurs  tributaires , et  il  fallut  que  Alonso  de 
Extrada  fît  marcher  contre  eux  le  capitaine  Diego  de  Ma- 
zariégos , avec  cent  cinquante  fantassins,  quarante  cavaliers 
et  un  corps  nombreux  de  Mexicains  et  de  Tlascaltécans  pour 
les  réduire.  D’un  autre  côté,  I\ldro  Portucarréro , capitaine- 
général  de  la  province  de  Guatemala  , en  l’absence  d’Alvara- 
do,  marcha  contre  eux  dans  le  même  dessein  avec  des  forces 
imposantes;  mais  . les  trouvant  soumis  , il  laissa  une  partie 
de  ses  soldats  dans  le  pays,  pour  partager  avec  ceux  de  Maza- 
riégos  , les  terres  des  vaincus , et  retourna  à Guatémala. 

De  son  côté  , Cortèz  avait  envoyé  contre  les  rebelles  , le 
capitaine  Luis  Martin , avec  trente  soldats  , un  ecclésiasti- 
que, nommé  Juan  de  FariUas,  et  tous  les  habitants  de 
Guazacoalco.  L’expédition  s’était  mise  en  route  durant  le 
carême  de  1 5a4 1 et  était  arrivée  , après  beaucoup  de  fatigues, 
au  village  d’Estapa  , à quatre  lieues  de  la  capitale . où  elle 
fut  attaquée  par  les  Chapanécis ; il  y eut  deux  soldats  tués 
et  quatorze  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  comman- 
dant. Les  Espagnols  , ayant  ensuite  continué  leur  marche 
sur  < hiapa , rencontrèrent,  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , 
tous  les  guerriers  ennemis,  qui , munis  de  longues  cordes  et 
de  filets  pour  embarrasser  les  jambes  des  chevaux  , combat- 
tirent avec  une  furie  sans  exemple.  Toutefois  ils  furent  mis 
en  fuite  pt  contraints  d’implorer  la  paix.  Les  Espagnols  furent 
aidés  dans  cette  guerre  par  les  Indiens  Xaltépèques  . qui, 
aussi  bien  que  ceux  d’Istatlan  , étaient  traités  comme  es- 
claves par  les  Chapanécos,  parce  qu’ils  avaient  secondé  les 
projets  des  Espagnols.  Martin  retourna  à Guazacoalco,  avec 
toutes  ses  troupes , apres  avoir  rendu  la  liberté  aux  nom- 
breux prisonniers  Soconuscans , Téguatépèqiies,  Zapotéeas 
et  Quélénes , que  l’ennemi  avait  faits  dans  sa  retraite,  et  qui 
étaient  renfermés  dans  trois  prisons  formées  de  forts  gril- 
lages en  bois(i). 


(l)  R.  Diaz  prit  part  a cette  conquête , et  il  en  raconte  les  évé- 
nements d’une  manière  si  circonstanciée  et  si  diflérente  du  récit  de 
HémcsaJ , qu'on  serait  tenté  de  croire,  comme  le  remarque  fort 
judicieusement  11.  Jubitos,  que  ce  dernier  a dû  être  trompé  par 
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Les  Indiens  de  Chiapa  s’étant  de  nouveau  révoltés  , en 
1 5 2 G , Mazariégos  entreprit  une  seconde  fois  de  les  réduire. 
A son  approche , ils  se  retranchèrent  sur  de  hautes  monta- 
gnes; mais  bientôt  manquant  de  vivres,  hommes,  femmes 
et  enfants  se  précipitèrent  du  haut  des  rochers  dans  une 
rivière,  et  il  ne  resta,  de  toute  la  population  de  cette  pro- 
vince, que  deux  mille  individus  environ  , auxquels  on  per- 
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mit  de  fonder  sur  le  bord  de  la  rivière , un  village  qui  porte  A-.  IL  **-■  | 
encore  le  nom  de  Chiapa  de  Jndios.  ' •>  -p.  - jr'  - ' 
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En  i526,  Gonzalo  de  Alvarado  demeura  â Guatemala  en 
qualité  de  lieutenant-gouverneur,  durant  l’abseuce  de  son 
frère  Pédro,  qui  était  allé  à Truxillo.  Jaloux  de  s’enrichir  , il 
envoya  deux  cents  enfants  , de  neuf  à douze  ans  , aux  endroits 
où  on  lavait  l’or,  et  d’où  ils  devaient  lui  apporter  chacun 
quatre-vingt-dix  grains  de  ce  métal  par  jour  (1).  Quand  ils 
11’avaient  pu  recueillir  cette  quantité  , il  forçait  leurs  chef» 
à lui  en  donner  la  différence.  Ces  exactions  excitèrent  un 
mécontentement  général,  et  il  s’ensuivit  une  révolte  qui 
s’étendit  depuis  Chaparrastujur  jusqu’à  Olinlcpitjue  , l’es- 
pace de  cent  trente-neuf  lieues.  Les  rebelles,  au  nombre  de 
trente  mille,  surprirent  la  ville  de  Guatémala  , tuèrent  un 
grand  nombre  d’habitants  et  forcèrent  les  autres  A la  retraite. 

Toutefois  , les  rois  de  Sinacam  et  de  Séquéchul  étant  tombés 
entre  les  mains  des  Espagnols,  la  réduction  complète  de  la 
nation  Kachiquelle  eut  lieu  le  23  novembre  i5aG,  jour  de- 
Sainte-Cécile  (JuaiTOs , tome  II.  trat.  6,  cap.  1 1 (2). 

Pédrarias  d’Avila  , nommé  gouverneur  du  Nicaragua  , 
partit  de  Panama  pour  aller  prendre  possession  de  son  com- 
mandement , vers  le  commencement  ae  l’année  1526.  Fran- 
cisco Hernandez  deCordova,  qu’il  y avait  envoyé  comme  son- 


* . s 


* «. 


JUtz.C 


ndUfl 


de  faux  rapports , ou  qu’il  y a eu  trois  révoltes  dans  le  Chiapa  ,ct 
que  celle  doulparle.  Diazcst  distincte  des  deux  quedécrit  Rémésal. 
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(t)  Suivant  quelques  auteurs,  il  ordonna  à huit  cents  Indiens 
du  villaee  de  Palinamit  (Tcepangualéinala)de  lui  envoyer  un  ro- 

* ..lli  .ln!Mk  ÜAA.  ..Il  3 h,  M . Al  ■«  I A d A _ _ _ * 


b 


seau  de  Ta  grosseur  de  sou  petit  doigt , rempli  d’or;  faute  de  quoi 
il  menaçait  de  les  réduire  à 1 esclavage. 

(i)  Cet  événement,  dit  Juarros  , est  rapporté  d’une  manière  si 
différente  par  Fuentjjî  et  Vasqùcz,  que  ces  deux  auteurs  semblent 
raconter  deux  faits  différents.  Voyez  t'uentes,  cap.  5,  lib.  0,  part.  1, 
et  Casquez,  tome  I,  lib.  I,  cap.  i$  —B  Diaz , cap.  i8q  cl  19Ü. 
—Rémésal;  lib.  1 , cap.  2. 
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’fi 


'•A 


•â» 


3^0  CURON0L0GIE  HISTORIQUE 

lieutenant,  s’étant  révolté  contre  son  autorité,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  dans  la  ville  de  Léon(i). 

En  i5a8,  Mazariégos  conduisit  une  nouvelle  armée  à Chia- 
pa,  et , le  i".  mars,  s’étant  avancé  à une  lieue  à l’est  de  la 
ville,  il  dressa  ses  tentes  dans  une  vaste  plaine  de  forme  cir- 
culaire, appelée  par  les  Indiens  Gueizacatlan  , et  y jeta  les 
fondements  de  la  V illa-liéal-de- Chiapa  ( Ciudad-Real) , à 
l’effet  de  contenir  les  habitants  de  cette  province.  Le  partage 
des  terres  adjacentes  commença  le  2a  août. 

En  iSag,  Don  Juan  Knriquez  de  Guzman,  envoyé  à 
Chiapa  par  l’audience  royale  de  Mexico  , pour  s’enquérir  de 
l’administration  de  Mazariégos  , retira  les  (erres  aux  soldats 
de  ce  dernier  pour  les  donner  aux  siens.,  et  déposséda  Ma- 
zariégos du  village  de  Chiapa.  Celui-ci  retourna  alors  à 
Mexico.  ( Juarros , tome  II , trat.  4,  cap.  12.) 

Un  an  après  la  conquête  de  Cuscatlan  , qui  eut  lieu  vers  la 
fin  de  i524,  ou  au  commencement  de  i52o,  Pédro  de  Al- 
varado  passa  par  cette  province  pour  se  rendre  à Truxillo  . 
où  il  comptait  avoir  une  entrevue  avec  Cortèz.  Mais  à son 
arrivée  à Cholutéca  , il  apprit  que  ce  général  s’était  embar- 
qué pour  le  Mexique.  La  province  de  Cuscatlan  était  à cette 
époque  en  état  d’insurrection.  Alvarado  employa  les  troupes 
de  son  escorte  à y rétablir  la  tranquillité , et  fut  secondé , 
dans  celte  expédition  , par  le  capitaine  Luis  Martin  , qui  avait 
accompagné  Cortèz  dans  son  expédition  contre  Hihuéras.  De 
retour  à Guatemala  , Alvarado  désigna  . pour  gouverner  en 
son  absence , Marcos  de  Aguilar,  grand-juge  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , et  son  frère  Jorge  de  Alvarado,  lieutenant  du 
royaume  •,  il  s’embarqua  ensuite  pour  l’Espagne.  Le  nouveau 
gouverneur,  voulant  maintenir  dans  la  sujétion  les  habitants 
île  la  province  de  Cuscatlan  , y fonda,  le  1er.  avril  1628,  une 
ville  qu’il  nomma  Villa  de  San  Salvador , en  commémora- 
tion de  la  dernière  victoire  que  les  Espagnols  avaient  rem- 
portée sur  les  Indiens  , le  (j  août  i5n6 , jour  de  la  Transfigu- 
ration de  N'otre-Soigneur.  ( Juarros , tome  II,  trat.  4 , part.  2, 
cap.  19.) 

Pedrarias  d’Avila  envoya  son  lieutenant  Alartin-Estète 
et  Gabriel  de  Roxas  , en  tÜaS,  avec  cent  cinquante 
hommes,  pour  explorer  le  Dôsaguérado  , ou  canal  par  le- 
quel le  lac  de  Nicaragua  verse  ses  eaux  dahs  la  mer  du  Nord. 


(1)  Ucrréra,  dcc.  II! , lfi>.  IX,  cap.  I. 
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Ceux-ci  ne  trouvant  aucune  communication  entre  ce  canal  et 
le  golfe  d’Uraba , ils  indiquèrent  quatre  routes  différentes 
pour  aller  aux  îles  des  Epiceries , savoir  : 1®.  par  le  Désagué- 
rado,  qui  est  navigable  pour  de  gros  bateaux,  en  creusant 
un  canal  entre  le  lac  et  la  mer  du  Sud , qui  sont  éloignés 
d'environ  quatre  lieues;  2®.  par  la  rivière  de  Los-Lagartos, 
ou  de  Cliagre , qui  prend  sa  source  à cinq  ou  ,six  lieues  de 
Panama  , et  arrose  une  plaine  où  il  serait  facile  d’établir  une 
communication  par  eau  , entre  cette  rivière  et  l'Océan  ; 3®. 
par  la  rivière  de  F'éra-Cruz  , jusqu’à  Tecoantépec  , d’où  les 
bateaux  passent  dune  mer  à l’autre,  et  4°.  par  la  route  de 
Nombre  de  Dio.s  à Panama , malgré  les  montagnes  qui  s’y 
trouvent.  Ces  ofüciers  pensaient  qu’il  serait  aisé  de  couper  une 
route  en  cet  endroit,  ou  la  distance  entre  le  golfe  d’Uraba  et 
San-Migucl  u 'était  que  de  vingt-cinq  lieues.  ( Herrcra , dcc.  IV, 
lib.  III,  cap.  2.) 

Vers  la  fin  de  l’année  iSaq,  Pédrarias  d’Avila  forma  le 
projet  de  s’emparer  de  la  province  de  San  Salvador , sous 
prétexte  qu’elle  était  comprise  dans  son  gouvernement  de 
Nicaragua.  Dans  ce  dessein , il  y envoya  Martin  Estète  avec 
quatre-vingt-dix  cavaliers  et  cent  dix  fantassins,  et  s’avança 

Îiar  la  province  de  Chaparrastique,  ou  de  San  Miguel,  dans 
e moment  où  Diêgo  de  Roxas  était  occupé  à réprimer  une 
révolte  des  Indiens  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière  de  Lempa . 
Cet  officier  ayant  été  fait  prisonnier  avec  sa  suite,  Estète 
marcha  sur  San  Salvador,  où  il  entra  sans  coup  férir.  Toute- 
fois , les  habitants  refusant  de  le  reconnaître  comme  leur 
capitaine  et  leur  gouverneur,  il  se  retira  au  village  de  Pcni- 
lapàn  , où  il  foncla  une  ville  qu’il  appela  Los  Caballèros . 

Sur  ces  entrefaites  , Alvarado  de  retour  d’Espagne  à Gua- 
temala, conduisit  une  armée  dans  la  province  de  San  Miguel, 
au  mois  d’avril  i53o.  Estète,  informé  de  son  approche , 
abandonna  son  établissement , ravagea  le  pays  , et  emmena 
avec  lui  plus  de  deux  mille  Indiens.  Poursuivi  au-delà  de  ht 
rivière  de  Lempa , il  prit  la  fuite  avec  son  lieutenant  Salcé'lo , 
cl  ses  troupes  proposèrent  aux  Guatémnlais  une  capitulation 
qui  fut  acceptée.  Les  Indiens  qui  s’étaient  retirés  dans  les 
montagnes  et  plusieurs  villages  de  la  province  de  San  Sal- 
vador et  de  la  côte  de  Balsam , qui  s’étaient  insurgés , furent 
réduits  à l’obéissance  par  Pédro  Portocarréro , et  Diego  de 
Roxas , lieutenants  d’Alvarado. 

Vers  le  même  temps,  il  éclata  une  nouvelle  révolte  dans 
le  Cuscftlan,  qui  fut  apaisée  par  Gonzalo  Ronquillo.  Pédro 
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Je  Alvarado , voulant  contenir  cette  province  et  celle  de 
Chaparrastique , appelées  aujourd’hui  San  Miguel  et  San 
Salvador,  y envoya  son  frère  Diégo,  avec  quatre-vingt-dix 
hommes  de  Nicaragua  et  quatre-vingts  de  Mexico , pour  éta- 
blir dans  la  province  de  Tecultran , une  ville  qu’il  nomma 
San  Jorge  de  Olanchito.  La  même  année  , il  donna  à Luis 
Moscoso  le  commandement  de  cent  vingt  soldats  pour  aller 
rétablir  la  paix  dans  une  province  située  au-delà  de  la  rivière 
Lernpa  (i). 

Après  la  mort  du  gouverneur,  Diégo  Lopez  de  Salcédo , 
année  en  i53o,  le  contador  Andrès  de  Cereceda  et  Vasco 
de  Herrera  furent  nommés  gouverneurs  conjointement  (2). 

La  cour  d’Espagne  voulant  diminuer  l’autorité  de  Nuno 
de  Guzman  et  de  son  conseil,  ordonna,  en  i53o,  que  les 
provinces  d’ïbuéras , du  Cap  Honduras  , de  Guate'inala  , de 
tucatan  , de  Cozumel , de  Panuco  et  de  Floride  fussent  réu- 
nies à la  Nouvelle-Espagne.  Elle  prescrivit  en  même  temps 
d employer  tous  les  moyens  possibles  pour  convertir  les 
Indiens  ae  ces  pays  (3). 

Conquête  de  * la  province  de  Chiquimula  de  la  Sierra 
Cette  province  fut  conquise  par  Juan  Ferez  Dardon  San- 
j , Oaraona  et  Bartolomé  Bézerra,  lieutenants  dePédro 
de  Alvarado.  Juarros,  tome  H,  trat.  5,  cap.  6. 

Juan  Godinez,  Juan  Diaz  et  Franciso  Hernand'e s in- 
troduisirent les  premiers  dans  cette  province  les  doctrines 
du  chnstiamsme.  En  i53o,  la  ville  de  Guatemala,  devint 
le  théâtre  de  troubles  sérieux , causés  par  la  mauvaise  admi- 
nistration du  visiteur  Orduna.  Plusieurs  peuplades  indien- 
nes , et  entre  autres  celles  du  district  de  Chiquimula , pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour  secouer  le  joue  des 
Espagnols.  J ° 

Hernando  de  Chaves  et  Pedro  Amalin  partirent  avec  un 
corps  de  troupes  pour  attaquer  le  grand  village  A’Esqtd- 
pulas.  Ils  furent  arrêtés  dans  leur  marche  par  les  féroces 
Jalpataguas  qui  leur  disputèrent  opiniâtrément  le  village- 


(i)  Herrera , dec.  IV,  lib.  VII,  cap.  3 et  5. 

(i)  Juarros,  tome  II.  trat.  5,  cap.  io. 

i.3)  Mènera,  dcc.  III,  lib.  VI,  cap.  i.  Ou  v trouve  une  descrip- 
tion des  Mteurs  cl  coutumes  des  habitants  d'Ybuéras  et  de  Hou- 
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de  Mitlan.  Ayant  reçu  en  cet  endroit  »n  renfort  de  quarante 
fantassins  et  de  vingt  cavaliers,  et  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  ils  s’avancèrent  sur  Esquipulas  dont  ils  se 
rendirent  maîtres  après  deux  combats  des  plus  vifs;  toute 
la  province  se  soumit  aux  Espagnols  au  mois  d’avril  i53o. 

Chaves  entreprit  ensuite  de  réduire  la  ville  de  Copan  , la 
plus  grande,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  du  royaume. 
Elle  était  défendue  d’un  côté  par  les  montagnes  de  Chiqui- 
înulas  et  de  Gracias-à-Dios  , et  de  l’autre  par  un  fossé 
profond  et  un  rempart  formé  de  grosses  charpentes  dont  les 
interstices  étaient  bouchés  avec  de  la  terre.  Le  cacique, 
nommé  Copan  Calel , avait  secondé  les  révoltés  de  Chiqui- 
rnula  et  d’Esquipulas.  Il  se  trouvait  alors  à la  tête  des  troupes 
de  Zacapa , de  Sensenti , de  Guixar  e t d’Ustua,  qui  s’é* 

, levaient  à environ  trente  mille  combattants  armés  de  sabres 
en  bois  avec  des  tranchants  en  pierre , de  frondes , de 
macanas , de  piques  , d’arcs , de  boucliers  recouverts  de 
peaux  de  danta , et  la  tête  protégée  par  des  touffes  de  plumes. 
La  ville  fut  emportée  d’assaut  apres  un  combat  meurtrier  , 
et  le  cacique,  qui  s’e'tait  retiré  à Sitala  , voyant  son  armée 
détruite  , retourna  A Copan  à l’invitation  de  Chaves  , qui  le 
traita  avec  une  grande  distinction. 

La  même  année,  on  envoya  une  autre  expédition  contre 
les  Indiens  d ’Uspantan,  qui  habitaient  sur  les  frontières  des 
provîntes  de  Totonicapan  et  de  Vérapaz.  Elle  réussit,  après 
de  grands  désastres  et  des  difficultés  sans  nombre,  à s’em- 
parer de  la  forteresse  de  ce  district , vers  la  fin  du  mois  de 
décembre  i53o , et  réduisit  à l’esclavage  une  foule  de  mon- 
tagnards indiens  (i).  *.  . * 

Après  la  mort  de  Pédrarias  d’Avita , arrivée  en  juillet  1 53 1 ». 
Rodrico  de  Contré  ras , son  gendre,  lui  succéda,  en  if^H, 
dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Nicaragua.  Vers 
cette  époque , les  lois  qui  défendaient  aux  gouverneurs  et 
autres  officiers  de  la  couronne  de  s'attribuer  la  propriété 
d’aucun  Indien,  étant  arrivées  d’hspagne,  Contréras,  pour 
les  éluder  , fit  la  cession  de  ceux  qu’il  possédait  A sa  femme 
et  à son  fils.  Toutefois  ces  Indiens  furent  confisqués  pour 
le  compte  de  la  couronne  par  VAiuliencia  de  loi  confines 
et  la  sentence  du  juge  fut  confirmée  par  la  chancellerie 
royale.  Contréras  s’embarqua  pour  l’Espagne  à l’effet  d’en 


(0  Fuculcs,  tonie  II , lit).  ^’HI,  cap.  6 et  7 
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demander  la  restitution  ; mais  la  decision  de  l’audience  avait 
déjà  reçu  la  sanction  du  conseil  des  Indes,  et  il  ne  put  eu 
obtenir  la  révocation. 

Sur  ces  entrefaites , son  fils  Hcmando , ayant  levé  l’éten- 
dard de  la  révolte,  tua  l’évêque  Don  Antonio  de  V aldivieso , 
s empara  du  trésor  épiscopal  et  de  la  caisse  du  gouverne- 
ment ; après  quoi  il  marcha  sur  Realéjo  , avec  un  parti  de 
mécontents  de  Léon  et  de  Grenade,  et  de  soldats  bannis  du 
Pérou  ; il  v surprit  deux  bâtiments , avec  lesquels  il  se  pro- 
posait d’aller  d’abord  attaquer  Panama  et  Nombre-de-Dios  , 
et  de  là  sc  rendre  au  Pérou.  Il  fit  voile  pour  Panama  qu'il 
prit  et  livra  au  pillage,  et  marcha  après  contre  Nombre-de- 
Dios.  Mais  étant  revenu  assiéger  la  première  de  ces  villes, 
il  fut  battu  avec  perte  de  quatre-vingt-deux  hommes  tués  et 
d’un  grand  nombre  de  prisonniers.  Cette  victoire  fut  rem- 
portée le  s3  avril  iô^y  , jour  de  la  fête  de  Saint-Georges,  et 
1 anniversaire  en  est  encore  célébré  dans  la  cathédrale  de 
Panama.  ( Rimes  al , lib.  VIII,  cap.  19  et  suivants  (1). 

La  province  de  Honduras,  que  gouvernaient  conjointe- 
ment Andrès  de  Cérécéda  et  le  licencié  Vasco  deHerrijra, 
fut  en  proie  à deux  fartions  en  153a.  La  révolte  des  Indiens, 
qui  éclata  vers  le  même  temps,  vint  encore  ajouter  aux  di- 
visions des  Espagnols.  Herréra  fut  massacré  par  la  faction 
de  Diego  Mendez , qui , devenu  le  lieutenant  de  Cérécéda  , 

1 arrêta  et  le  mit  en  prison.  Mais  celui-ci  recouvra  bientôt  la 
liberté  , et , à l’aide  de  ses  amis  , il  parvint  à tuer  Mendèi 
et  deux  de  ses  piincipaux  partisans. 

Pendant  ces  troubles,  deux  navires  venant  d’Espagne,  et 
ayant  à bord  Diego  de  Albitèz,  qui  était  envoyé  par  la  cour 
pour  gouverner  le  Honduras  , échouèrent  sur  les  côtes  à six 
lieues  de  TruxiUo.  Albitèz  fut  sauvé  du  naufrage  et  procla- 
mé gouverneur  de  la  province;  toutefois  il  mourut  neuf 
(ours  après  son  installation  , et  laissa  l’administration  entre 
les  mains  de  Cérécéda.  Celui-ci , résolu  de  ne  pas  être  in- 
quiété dans  son  gouvernement,  envoya  les  esprits  turbulents 
de  la  province  à Ullancho  , sur  la  route  de  Nicaragua  , sous 
prétexte  d’y  établir  une  colonie. 

Vers  cette  époque  , la  rougeole  fit  de  grands  ravages  dans 
le  Honduras  et  le  Nicaragua  parmi  les  Indiens,  qu’une  af- 
freuse famine  avait  aussi  moissonnés  deux  ans  auparavant. 


». 
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(1)  Herréra  dit  en  i55o,  c.  VIII  , lib.  VI,  cap.  5,  6 et  y 
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Les  Espagnols  eurent  également  beaucoup  à souffrir  des  mala- 
dies. (Jenx  d’entre  eux  qui  sc  trouvaient  à Truxillo,  manquant 
de  vin,  d’huile,  de  vinaigre,  et  de  vêtements  pour  se  couvrir, 
quittèrent  cette  ville  pour  aller  s’établir  dans  la  vallée  de 
Naco , où  Christophe  de  Olid  avait  été  tué. 

En  vertu  d’un  ordre  royal  ( Provision  real  ) adressé  à 
Diego  de  Albitèz  , il  n’était  permis  de  réduire  à l’esclavage 
que  les  Indiens  pris  les  armes  à la  main  (1).  Cérécéda,  mé- 
content de  cet  ordre,  représenta  an  roi  les  nombreux  incon- 
vénients qui* résulteraient  de  l’affranchissement  général  des 
Indiens  du  Honduras. 

En  i536,  Bartolomé  Las  Casas , Pidro  de  Angulo , Luis 
de  Cancer  et  Rodrigo  de  Ladrada  , religieux  dominicains  , 
arrivèrent  à Guatemala  (2).  Las  Casas,  vicaire  du  couvent  de 
eetteville,  avait  publié,  quelques  années  auparavant,  un  traité 
intitulé:  De  unico  vocationis  modo,  et  dans  lequel  il  cher- 
chait à prouver  qu’il  n’y  avait  d’autre  moyen  de  convertir  les 
Indiens  que  par  la  prédication  de  l’Evangile.  On  tourna  cette 
assertion  en  ridicule,  et  on  l’invita  ^ mettre  en  pratique  ce 
qui  lui  paraissait  si  praticable  en  théorie.  Las  Casas  accepta 
cette  proposition  , et  choisit  pour  faire  ses  premiers  essais , 
la  province  de  Tuzulutlan  , dont  les  Espagnols  avaient  trois 
fois  tenté  la  conquête  sans  sucées.  11  fut  .convenu  entre  lui  et 
le  gouverneur  Alonzo  de.  Maldonado  , que  les  provinces 
réduites  à l’obéissance,  par  les  efforts  des  Dominicains  , se- 
raient régies  exclusivement  par  ces  religieux  , et  qu’il  ne 
serait  permis  à aucun  Espagnol  de  venir  s’y  établir  pendant 
l’espace  de  cinq  ans. 

Cette  convention  fut  signée  le  2 mai  i53y,  et  confirmée  par 
le  roi , d’abord  le  17  octobre  i54o,  ensuite  le  irr.  mai  if>43. 

Les  Dominicans  traduisirent  plusieurs  hymnes  dans  la 
langue  quichée  (3)  et  les  firent  apprendre  à quelques  Indiens 
convertis  , qui  trafiquaient  avec  ceux  de  Sacapulas  et  de 
Quiché.  Le  principal  cacique  du  pays  , surnommé  depuis 
Don  Juan , les  ayant  entendu  chanter,  et  se  les  étant  fait 


(1)  Que  en  ninguna  mariera,  rti'por  ningun  caso , se  hiciesen 
Indios  esclavos,  ni  se  tuviese  cl  uso  de  ellos , awir/ue  fuesen 
relre! des. 

Hcrrcra  , dcc.  V,  lih.  1,  cap.  9 et  10. 

{■j)  Hémésal,  lib.  411,  cap.  7,  9,  loct  II. 

(3)  Ibid.,  cap.  l5  , 18. 
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uer  par  Luis  Cancer,  brûla  ses  idoles  et 
l’évangile  à ses  .sujets.  Cancer  étant  revei 
inala  pour  faire  part  de  cette  nouvelle  favorable  à ses  con- 
frères, Las  Casas  et  Angulo  se  rendirent,  au  mois  de 
décembre  i53y  , à la  cour  de  ce  cacique.  Ils  passèrent  de  là 
dans  la  province  de  Tuiulhtlan  , où  ils  furent  parfaitement 
accueillis.  Ils  retournèrent  ensuite  auprès  de  Juan  qui  les 
aida  à bâtir  le  village  de  Rabinal , à la  manière  espagnole , 
et  ensuite  ceux  de  Coban,  Cahabon  et  autres.  Ce  pays  fut 
d’abord  nommé  Tierra  de  Guerra  par  les  Espagnols  , qui 
n’avaient  pu  en  réduire  les  habitants  par  la  force  des  armes , 
et  la  Fera  Paz  où  la  V raie-Paix , par  les  religieux  domi- 
nicains. ( Juarros , tome  II,  trat.  5,  cap.  i.  ) 

Francisco  de  Montéjo  ayant  perdu  sa  place  d’adélantado 
d’Yucatan,  fut  nommé  gouverneur  de  Honduras,  en  1 536  j il  y 
arriva  avec  centsoixante-dix  soldats  et  marins,  en  i53y,  et  alla 
mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Ceràuin , où  comman- 
dait un  célèbre  chef  indien,  nommé  Lcmpira,  ou  Senor  de 
la  Sierra,  qui  s’y  maintint  pendant  sept  mois  , et  dont  le 
gouverneur  espagnol  se  rendit  enfin  maître  par  ruse.  Il  prit 
ensuite,  par  la  famine , celle  de  Jamala.  Montejo , se  voyant 
maître  du  Honduras  , retira  aux  Espagnols  les  terres  qu’ils 
tenaient  de  Pédro  de  Alvarado,  pour  les  donner  à ses 
soldats. 

Ce  gouverneur , voulant  établir  une  communication  plus 
praticable  entre  les  deux  mers  que  celle  qui  existait  par 
Noinbre-de-Dios  et  Panama  , envoya,  en  i53g  , -le  capitaine 
Alonzo  de  Cacérès,  pour  former  la  colonie  de  Santa  Maria 
de  Comayagua,  qui  est  située  entre  Puerto  Caballos  et  la 
baie  de  Fonséca  , à environ  vingt-six  lieues  de  distance  des 
deux  Océans. 

Tandis  que  Cacérès  exécutait  ce  projet , don  de  Alvarado 
arriva  au  port  Caballos,  avec  une  nouvelle  commission  du 
roi  d’Espagne  qui  enjoignait  à Montejo  de  lui  remettre  le 
Honduras.  Alvarado  lui  donna  en  échange  le  gouvernement 
de  Chiapa  et  de  la  ville  de  Suchirnilco  (1). 

Rodrigo  de  Contreras , qui  avait  été  nommé  gouverneur 
de  Nicaragua  en  t534,  fit,  en  i536,  des  préparatifs  pour 


(i)  Gomara,  lib.  III,  cap.  5.  — IJerréra,  dec.  VI,  lib.  I , cap.  9. 
— Lib.  111,  cap.  19  Description  de  la  provincia  de  Honduras ; 
et  dcc.  VI,  lib.  Vil,  cap.  4. 
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découvrir  le  Dèsaguadéro  de  la  Laguna , et  soumettre  le 
peuple  de  cette  province.  Le  père  Bartolomé  de  Las  Casas, 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites  , après  avoir  obtenu  du  roi  l’au- 
torisation de  prêcher  l’évangile  aux  peuples  de  ces  contrées , 
s’opposa  aux  projets  du  gouverneur.  L’évêque  Diego  Alvarez 
Osorio,  choisi  pour  médiateur  dans  cette  contestation  , étant 
venu  à mourir,  Las  Casas  s’embarqua  pour  l’Espagne  à l’effet 
de  plaider  la  cause  des  Indiens. 

Vers  le  même  temps  , Andrèz  de  Cérécéda  ayant  commis 
de  grandes  cruautés  dans  le  Honduras  , tous  les  habitants  de 
la  province  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols, 
livrés  à eux-mêmes,  et  en  proie  à toutes  les  horreurs  de  la 
faim , implorèrent  le  secours  d’Alvarado , qui  se  rendit  en 
conséquence  à Naco.  A son  arrivée  dans  cette  ville,  Cérécéda 
se  démit  de  son  autorité  en  sa  faveur. 

Ce  commandant,  ayant  apaisé  les  dissentions  qui  s’étaient 
élevées  entre  les  officiers  du  roi , partit  pour  Puerto  Caballos, 
où  il  fonda  la  ville  de  San  Juan , et  celle  de  San  Pédro 
Tula , à onze  lieues  de  cette  dernière.  Il  envoya  de  là  Juan 
Chaves , avec  la  plus  grande  partie  des  troupes,  pour  aller 
chercher  un  endroit  favorable  au  commerce,  à mi-chemin, 
entre  les  provinces  de  Honduras  et  de  Guatemala.  Chaves , 
après  avoir  parcouru,  pendant  plusieurs  jours,  un  pays  entre- 
coupé de  rochers  et  de  montagnes  , arriva  enfin  à une  petite 
plaine  arrosée  par  une  rivière.  Ses  soldats , qui  avaient  beau- 
coup souffert  durant  la  marche , s’étant  écriés  : Gracias  à 
Dios  que  havemos  hallado  tierra  llana , il  donna  à l’en- 
droit, et  ensuite  à la  ville  qui  y fut  bâtie,  le  nom  de  Gra- 
cias à Dios  (1). 

Pendant  les  années  1 534-  à 1 53q  , don  Pédro  de  Alvarado 
équipa  dix-huit  bâtiments  à la  Barra  de  lztapa  (a),  ville 
situee  à l’embouchure  du  Guacalat , dans  la  province  de 


(1)  Tlcrréra,  dcc.  Yt , lib.  I , cap  8.  — Le  même  auteur,  dans 
sa  Descript  ion  de  las  Inaias , dit  que  les  fondements  de  la  ville  de 
Gracias  a Dios  furent  jetés  en  i53o  par  le  capitaine  Gabriel  de 
Roxas;  mais  qu’ayant  été  abandonnée  elle  fut  rétablie  six  ans 
après  par  Gonzalu  de  Alvarado.  Ilerrëra  veut  sans  doute  parler 
du  village  situé  pies  du  Cap  Gracias  à Dios,  dont  il  fait  remonter 
la  fondation  à l’année  l5~o,  dans  sa  IVe.  décade. 

(a)  A environ  1*0  lieues  St-O.  du  port  d’Acajutla,  il  existe 
une  petite  baie  qui  est  i ni  proprement  appelée  sur  les  cartes,  le 
port  dè  Guatÿpala.^^^H 
IX. 
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Escaintla.  Le  régidor,  Antonio  de  Salazar,  fit  aussi  cons- 
truire, en  i5%,  une  route  entre  lztapa  et  Guatemala,  polir 
y transporter  sur  des  voitures  les  plus  petits  navires  d’Al- 
•varado.  ' , \ 

L evêque  de  Guatemala , Bartolomé  de  Las  Casas  et  Pédro 
de  Angulo  , ayant  dénoncé  à la  cour  de  Castille  de  nom- 
breuses infractions  aux  réglements  qui  régissaient  les  In- 
diens nouvellement  convertis,  le  roi  donna  ordre  aux  vice- 
rois,  aux  présidents  et  aux  gouverneurs ‘du  pays  , de  veiller 
à leur  stricte  exécution  , et  chargea  l’évêque  de  Guatemala  , 
et  les  missionnaires  protecteurs  des  Indiens  , de  l’avertir  de 
toutes  les  atteintes  qui  y seraient  portées. 

Le  roi  écrivit  aussi  dans  le  même  sens  au  dévot  père  Fr. 
Pédro  de  Angolo,  vicaire  du  monastère  de  Guatémala.  Sa 
lettre  est  datée  de  Barcelone,  le  i*r.  mai  i543. 

L’infant  don  Felipe  écrivit  aussi  à ce  sujet,  de  Valla- 
dolid  , le  7 septembre  1 543  , au  licencié  Maldonado , prési- 
dent de  l’audience  royale  pour  les  provinces  de  Guatemala 
et  de  Nicaragua  (1). 

Le  missionnaire  Pédro' de  Angulo  obtint  un  ordre  du  roi , 
daté  du  1 1 novembre  1 54-7  » tlu‘  défendait  expressément  aux 
Espagnols  d’employer  la  force  pour  faire  travailler  les  In- 
diens. 

Le  7 juillet  i55o , le  roi  d’Espagne  enjoignit  au  provincial 
de  ■Saint-Domingue  d’user  de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  obliger  les  religieux  de  son  ordre  à enseigner  aux  Indiens 
confiés  à leurs  soins,  la  langue  de  la  métropole.  Ces  instruc- 
tions furent  réitérées  au  gouverneur  , au  mois  de  septembre 

Vers  l’année  1 552  , presque  tous  les  indigènes  de  la  pro- 
vince de  Véra-paz  furent  convertis  au  christianisme  , par 
Tomiis  de  la  Torre  , vicaire  - général  des  Dominicains, 
Domingo  Vico , et  autres. 

Les  pères  Domingo  Vico  et  Andrcz  Lopez , étant  allés 
prêcher  l’évangile  dans  la  province  A’ A cala,  périrent  vic- 
times de  leur  zèle,  le  29  novembre  i555. 

La  province  de  Costa  Rica  fut  convertie  au  christianisme , 
en  i56o  et  années  suivantes  , par  Juan  Pizarro  , qui  périt 
enfin  martyr  de  son  zèle.  On  attribue  généralement  à Juan 


(ïy  Aut.  Rémésal,  lib.  IV,  cap.  i3. 
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Solano  et  à Alvaro  de  Aciùia,  la  conquête  de  cette  province. 
Jorge  de  Alvarado  réduisit  les  villages  de  Turrialba  et  de* 
Suerre.  Diêgo  de  Aslieda  Chirinos  en  fut  le  premier  gou- 
verneur. 

Le  capitaine  anglais  , Guillaume  Cox  , qui  prit  le  com- 
mandement en  chef  de  l’expédition  du  capitaine  Barker, 
après  la  mort  de  cet  officier,  pilla,  en  1576,  la  ville  de 
Truxillo  , dans  la  baie  de  Honduras.  Attaqué  ensuite  par  un 
détachement  de  troupes  espagnoles , il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  ^i). 

Le  23  septembre  1 58o , Philippe  II  ordonna  qu’il  fût  écrit 
une  histoire  correcte  des  mœurs  et  habitudes  dés  Gualéma- 
ïais  , avant  leur  conversion  au  christianisme (2). 

Esguerra'et  Salvador  Cipriano  réduisirent,  en  itio3  , la 

Îrovince  de  Manche , qui  est  contiguë  à celle  de  Véra-paz. 

rois  ans  après , les  missionnaires  eurent  converti  les  habi- 
tants de  huit  villages  ; l’un  , nommé  San  Miguel  Manche  , 
renfermait  cent  maisons  ; celui  de X Assuncion  Chocahaoc, 
le  même  nombre  ; Matzin  , trente;  Yxuox,  vingt-cinq,  et 
B-ixil,  douze  (3). 

Conquête  de  Talamanca- , dans  la  province  de  Costa 
Rica.  Don  Rodrigo  Arias  Maldonado  , qui  prit  dans  la  suite 
le  nom  de  frère  Rodrigo  de  la  Cruz , gouverneur  et  capi- 
taine-général de  Costa  Rica  , entreprit  et  acheva  , en  1 6fio  , la 
conquête  de  Talamanca , dans  laquelle  il  avait  dépensé 
60,000  dollars  de  sa  fortune  particulière.  Il  y fonda  plusieurs 
villages,  bâtit  des  églises,  fit  venir  des  prêtres  pour  les  des- 
servir, et  reçut  en  récompense  de  ses  services,  le  titre  de 
marquis  de  Talamanca.  Lorsque  la  durée  de  son  gouverne- 
ment fut  expirée  , il  quitta  la  province,  et , bientôt  après  , 
le  fruit  de  ses  travaux  fut  perdu;  les  Indiens  reprirent  leurs 
habitudes  sauvées  et  retombèrent  dans  l’idolâtrie  jusqu’à 
l’arrivée,  en  1G88  , de  Melchor  Lopez  et  Antonio  Margit , 
qui  convertirent  quarante  mille  âmes  dans  l’espace  de  cinq 
ans,  fondèrentonze  villages,  dans  chacun  desquels  ils  bâtirent 
une  église  j et  trois  autres  dans  une -province  voisine  de 
Talamanca.  ( Juarros , tom,  II,  trat.  S,  cap.  19.) 


(1)  Hakluyl,  part.  111  , p.  53o. 

(2)  Voyez  Torquémada , part.  II,  lib.  XII,  cap.  10 — 28. 

(3)  Rémésal,  lib.  II,  cap.  18—20. 
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La  conversion  des  Changubnes , peuplade  nombreuse  et 
• barbare  , fut  ensuite  opérée  par  Francisco  de  San  - José  et 
Pablo  de  Hélul/ida.  Ce  dernier , après  avoir  résidé  douze 
ans  parmi  ces  Indiens,  fut  tué  par  eux , le  17  septembre 
1709  , dans  le  village  de  San  Francisco  de  Urimana.  Juan 
de  Zamora  , prêtre  de  Nicaragua , et  quelques  soldats  qui 
servaient  d’escorte  aux  missionnaires , éprouvèrent  aussi , 
peu  après  , le  même  sort. 

Au  mois  de  novembre  1697,  Francisco  de  San  José  , qui 
était  allé  rétablir  sa  santé  à Guatemala,  fut  de  nouveau  en- 
voyé pour  convertir  les  habitants  de  Talamanca  et  de  l’île  de 
Toxas.  Il  y resta  jusqu’en  1708,  qu’il  fut  nommé  président 
du  collège  de  Grenade  , dans  la  province  de  Nicaragua.  Ce 
zélé  missionnaire  avait  pénétré  jusqu’au  Pérou  (1)  et  avait 
le  premier  porté  la  parole  de  Dieu  aux  naturels  de  l’Amé- 
rique du  sua.  (Juarros  , toin.  II,  trat.  5,  cap.  19.) 

En  174.0  > Antonio  de  Andrada , et  trois  autres  ecclé- 
siastiques . accompagnés  d’un  détachement  de  soldats , con- 
tinuèrent la  réduction  de  la  province  de  Talamanca  (2). 

En  1622,  la  réduction  des  idolâtres  de  la  province  de  Ta- 
guzgalpa  fut  entreprise  par  Christoval  Martinez  de  la  Puerto, 
deux  autres  missionnaires,  et  quatre  Indiens , qui , en  moins 
d’une  année,  eurent  converti  sept  cents  naturels  et  fondé 
sept  villages. 

Au  mois  de  janvier  suivant,  la  Puerta  fut  remplacée  par 
Benito  Lopèz , qui,  aidé  de  deux  autres  ecclésiastiques, 
convertit  les  Guabas,  peuplade  mulâtre  issue  de  femmes 
indiennes  et  d’Espagnols  qui  avaient  fait  naufragesur  la  côte. 
Les  trois  missionnaires  avaient  déjà  arraché  à.  l’idolâtrie- 
près  de  six  mille  habitants  de  cette  province , lorsqu'ils 
périrent  victimes  de  l’animosité  d’une  nation  voisine  appelée 
Albatuinas.  ( Juarros , tora.  II,  trat.  5,  cap.  18.) 

Ce  ne  fut  qu’en  1667,  que  Fernando  de  Espino  t 


(1)  Voyez  l’article  Pérou. 

(2)  En  181 1 , il  y avait  dans  la  province  trois  missions,  et  six 
ecclésiastiques  ; savoir  : 1°.  celle  XOrosi  , à laquelle  sont  réunis 
Atirro  et  Tucurrii/ue  ; 20.  celle  de  Buruca , et  3°.  celle  de  San 
Francisco  de  Terraba,  qui  comprend  la  succursale  de  Guada- 
tupe.  — Juarros  cite  à ce  sujet  Y Histoire  du  l’ordre  des  Bethlë- 
mites , et  le  liv.V,  chap.  1 , a,  3, 4 et  5.  des  actes  de  la  Cronica 
de  los  Colégios  de  Piopagttnda  Fide  de  Nueva-Espaha. 
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Pedro  de  Ovalle , et  plusieurs  autres  reprirent  la  conver- 
sion des  Indiens  de  cette  province.  Ils  partirent  de  la  Nueva- 
Segovia  ou  la  Nouvelle-Ségovie,  et  pénétrèrent  dans  les  mon- 
tagnes de  Taguzgalpa,  où  ils  réussirent  à convertir  six  cents 
naturels.  En  iGyà,  ils  avaient  formé  sept  villages , d’environ 
six  ccntsâmes  ; en  1679,  le  nombre  de  prosélytes  s’était  élevé 
à millesoixante-treize  ; et  en  1G90,  ils  fondèrent  deux  autres 
villages.  ( Juarros , tom.  II,  trat.  5,  cap.  18.) 

En  1642,  les  îles  de  Roatan , de  Guanaja  et  à’Uti/a, 
furent  prises  sur  les  Espagnols  par  un  pirate  anglais  , qui  les 
1 garda  jusqu’en  i65o ; il  en  fut  chassé  par  une  expédition  de 
quatre  bâtiments  de  guerre,  équipés  par  ordre  du  gouver- 
neur tle  la  Havane,  et  commandés  par  le  général/?.  Francisco 
de  Fillalvay  Totedo.  Les  Indiens,  n’ayant  opposé  aucune 
résistance  aux  Anglais  , -le  vainqueur  les  transporta  à Ama- 
tiaue. 

L’île  de  Roatan  resta  déserte  jusqu’en  174.2  , que  les  An- 
glais en  reprirent  possession  . et  la  fortifièrent  avec  des 
matériaux  portés  à cet  ellèt  de  la  ville  de  Truxillo. 

Pendant  les  années  iCy4,  îbyS  et  1676,  les  Dominicains 
convertirent  une  autre  nation  iudienne  appelée  Chol , qui 
habitait  au  nord-est  de  Véra-paz.  Ils  baptisèrent  deux  mille 
trois  cent  quarante-six  individus  , qu’ils  réunirent  dans  onze 
villages.  Toutefois,  ces  naturels  regagnèrent  peu  après  leurs 
montagnes  , où  ils  restèrent  jusqu’en  1688.  A cette  époque  . 
l’alcade-major  ramena  quelques  Choies  qui  s’établirent  dans 
la  vallée  d ’Urran.  En  1780,  ils  en  furent  dépossédés  par  le 
gouverneur  de  Guatéinala  j mais,  en  1796,  s’en  étant  de 
nouveau  rendus  maîtres  , ils  y laissèrent  deux  mille  nègres 
pour  la  défendre.  ( Juarros , tom.  II,  trat.  5,  cap.  4-) 

Le  17  mai  «797,  l’intendant  de  Coinayagua  , don  José 
Rossi  j Rubi , fit  voile  de  Truxillo  à bord  d’un  petit  vais- 
seau de  guerre  avec  dquze  officiers.  Le  lendemain  , il  arriva 
au  port  de  Roatan.  Ayant  vu  deux  cents  hommes  de  troupes 
rangés  en  bataille  sur  le  rivage , pour  s’opposer  A son  débar- 
quement, il  se  rendit  seul  à terre  et  leur  proposa  une  capi- 
tulation qui  fut  aussitôt  acceptée.  Le  village,  situé  sur  la  côte 
septentrionale,  était  occupé  par  des  nègres  républicains  ; et 
l'autre , sur  le  bord  oppose , l’était  par  des  Caraïbes  , qui  se 
soumirent  aussi  sans  résistance.  (Juarros,  t.  Il,  t.  5,  cap.  9.) 

Conquête  de  la  province  de  Péten  et  rédaction  des  ltzacx. 
Le  royaume  d’Yuratun  , connu  d’abord  sous  le  nom  de  Maya , 
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et  sa  capitale  Mayapan , furent  soumis  pendant  un  grand 
nombre  d’années  à un  seul  chef.  Mais  les  caciques  , ses  vas- 
saux, s’étant  révoltés,  se  déclarèrent  indépendants  dans 
leurs  provinces  respectives,  et  ne  laissèrent  au  chef  suprême 
que  le  gouvernement  de  Mani  , où  il  se  retira  vers  l’an  1420, 
après  avoir  détruit  de  fond  en  comble  là  grande  ville  de 
Mayapan.  Un  de  ces  caciques , nommé  Canek , qui  s était 
mis  à la  tête  des  rebelles  dans  la  province  de  Chichén-Itza , 
située  à vingt  lieues  environ  du  village  de  Tihoo  (Mérida)  ’ 
ne  s y croyant  pas  en  sureté,  se  retira  avec  ses  sujets  dans  les 
montagnes,  s’empara  des  îles  du  lac  d’itza  , et  fixa  sa  rési- 
dence dans  Péten  la  plus  considérable. 

Les  Franciscains  de  la  province  de  San  José  de  Yucatan  , 
essayèrent  plusieurs  fois  de  convertir  les  Itzaex,  mais  sans 
succès  , et  ce  ne  fut  que  sous  le  gouvernement  de  Don  Mar- 
tin de  U rsua  y Arizmendi  que  leur  conversion  fut  opérée. 

Ce  gouverneur , nommé  en  1692,  entra  en  fonctions  en 
i6ç)5.  Il  conçut  le  projet  d’établir  à ses  frais  une  route  entre 
le  Yucatan  et  le  Guatémala,  et  le  proposa  au  conseil  des  Indes 
qui  l’y  autorisa.  Cette  route,  commencée  dans  un  endroit  où 
l’on  avait  entrepris  d’en  construire  une  quelques  années  au- 
paravant, fut  frayee  la  meme  année  sur  une  longueur  de 
quatre-vingt  six  lieues.  11  reprit  cette  opération  vers  le  com- 
mencement de  l’année  1697,  et  le  24 janvier,  il  partit  de  Cam- 
pêche,  et  s’avança  jusqu’au  lac  d’itza,  où  il  forma  un  camp  re- 
tranché. D.  Pédro  dtSubiaur  y construisit  une  galiote  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  quille,  et  une  pirogue  de  moindre  dimen- 
sion, à bord  desquelles  s’embarquèrent  cent  huit  soldats  espa- 
gnols, D-  Juan  P acheco,  vicaire  ecclésiastique  et  sou  clerc.  Il 
resta  pour  .défendre  le  camp  cent  vimgt-sept  Espagnols  , un 
grand  nombre  d’indiens  alliés,  avec  deux  pièces  de  campagne, 
deux  arquebuses  à croc,  et  huit  fauconneaux,  aux  ordres 
«le  Juan  Francisco  Cortèz.  L’île  fut  prise  le  i3  mars  1697, 
et  nommée  Nuestra  Sehora  de  los  Remedios  y San  Pablo  \ 
et  Pachéco  pu  fut  élu  vicaire  ecclésiastique.  On  employa  les 
Indiens  à continuer  la  roule  jusqu’à  celle  de  Véra-paz.  Les 
autres  îles  se  soumirent  peu  après , ainsi  que  dix  - huit  vil- 
lages situés  sur  les  bords  du  lac.  Les  îles  seules  renfermaient 
vingt-quatre  ou  vingt- cinq  mille  habitants.  Après  cette  con- 
quête Ursua  ramena  ses  troupes  à Cainpêche. 

Pedro  de  Suhiaur  , et  le  pilot c Juan  Antonio  Carabajal , 
ouvrirent  une  route  plus  courte  et  plus  directe  entre  le  lac 
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et  le  village  de  San  Agustin , dans  la  province  de  Véra-paz  , 
la  distance  n’étant  plus  que  de  trente-cinq  lieues. 

" Le  24  janvier  1608,  le  roi  d’Espagne  transmitde  nouveaux 
ordres  ati  vice-roi  du  Mexique,  et  aux  gouverneurs  du  Gua- 
téinala  et  de  l’ïucatan,  relativement  à la  conversion  des  In- 
diens de  ces  pays  , qu’il  leur  recommandait  de  hâter  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir  , en  les  encourageant  à s’établir 
le  long  de  la  nouvelle  route.  Le  roi  nommait  en  même 
temps  Ursua  , gouverneur  et  capitaine-général  de  toutle  pays 
que  cette  route  pajpourait,  Son  autorité  était  toutefois  su- 
bordonnée à celle  du  vice-roi  du  Mexique,  mais  il  était 
entièrement  indépendant  du  gouverneur  d’Yucatan , Don 
Roque  Sobéranis.  A la  mort  de  ce  dernier,  Ursua  lui  succéda 
en  qualité  de  capitaine-général  et  de  gouverneur  d’Yucatan. 
Il  conservait  aussi  son  gouvernement  d’Itza  (1). 

Les  Anglais,  chassés  par  les  Espagnols  de  la  baie  de  Hon- 
duras , en  174.2 , allèrent  chercher  le  bois  de  teinture  sui- 
tes bords  de  la  rivière  Noire , dans  le  territoire  de  Mosquito, 
par  le  160  de  lat.  N.  Après  la  défaite  des  Indiens  Popya , 
ils  s’emparèrent  de  leurs  maisons,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans , et  forcèrent  ces  naturels  à se  retirer  sur  le  territoire 
espagnol  par  les  conditions  onéreuses  qu’ils  voulurent  leur 
imposer.  Les  vainqueurs  prirent  alors  possession  de  la  côte 
de  Mosquito  , et  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  y envoya  le 
capitaine  HodjÇ&on  en  qualité  de  surintendant. 

Un  négociant  anglais  , jaloux  d'assurer  â son  pays  le  com- 
merce de  la  rivière  Noire  , forma  le  projet  d’établir  une  route 
entre  la  mer  et  la  province  de  Coinayagua  , et  la  tll  exécuter 
par  les  Indiens  Popya.  Cette  route  fournit  un  moyen  de 
communication  facile  avec  la  mer  du  sud  , et  les  Hollandais 
perdirent  le  monopole  du  commerce  de  la  baie  de  Truxil- 

f°(2;. 

Le  bois  de  Campêcbe,  si  estimé  pour  la  teinture,  donna 
lieu  à une  guerre  qui  dura  de  iy36  à 1743. 

Les  Espagnols  chassèrent  de  nouveau  les  Anglais  du  golfe 
de  Honduras,  en  1757.  et  bâtirent  des  forts  pour  empêcher 
le  commerce  illicite  qu’ils  fesaient  dans  ces  parages. 



(1)  Histoire  de  la  conquête  d’Ilza,  par  don  Juan  de  PHtaau- 
lierre  y Sotomayor , cité  par  Juarros,  comme  un  auteur  sur  la 
véraciié  duquel  on  peut  compter.  ( Juairos , t.  II , trat.  5,  cap.5.) 

(2)  Long’ s Jamaica  , liv  I,  ch.  ta. 
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J'.n  1761 , les  négociants  anglais,  pour  obtenir  la  faculté  de 
commercer  dans  l’intérieur  de  ce  pays,  signèrent  un  arran- 
gement par  lequel  ils  s’engageaient  à payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  têtes  de  bétail,  à condition  qu’on  les  laisserait  s’a- 
vancer jusqu’aux  chutes  de  la  rivière  , a cent  cinquante  milles 
du  cap  de  Gracias  à Dios. 

La  principale  rade  qu’on  rencontre  sur  cette  côte  est  for- 
mée par  la  rivière  de  Uluefield , qui  est  navigable  sur  une 
étendue  considérable.  Les  Indiens  JKoolvas  et  Cuckeras  ha- 
bitent à quelques  milles  au-dessus  de  son  embouchure. 
M.  Henri  Corrin,  de  la  Jamaïque,  qui  s^r  établit  en  1782  , 
amassa  une  grande  fortune  en  exportant  du  bois  d’acajou 
et  de  l’écaille  de  tortue , qu’il  expédiait  à la  Jamaïque  et  aux 
colonies  du  nord. 

Par  le  dix-septième  article  du  traité  de  paix  du  10  février 
1 763 , le  roi  d’Angleterre  s’engagea  à faire  démolir  toutes  les 
fortifications  que  ses  sujets  pouvaient  avoir  élevées  dans  les 
parages  de  la  baie  de  Honduras  , et  autres  parties  des  pos- 
sessions espagnoles]  mais  il  stipula  en  même  temps  qu’on  ne 
les  molesterait  pas  lorsqu’ils  seraient  occupés  à couper  et  à 
charger  du  bois  ae  teinture  ou  deCainpccbe(t),  et  que  pour  cet 
effet  ils  pourraient  construire  des  magasins  et  des  maisons 
pour  eux  et  leurs  familles. 

Ce  fut  en  1 76;)  et  1 770  , que  les  Anglais  s’établirent  sur  la 
côte  de  Mosquito,  sur  trois  points  principaux  , savoir  : sur 
la  rivière  Noire,  à environ  vingt-six  lieues  E.  du  cap  Hondu- 
ras; au  cap  Gracias  à Dios  sous  le  i4°.  54’.  de  lat.,  à environ 
cinquante-quatre  lieues  E.  S.-E.  de  la  rivière  Noire,  et  à 
Bluelield,  environ  soixante-dix  lieues  S.  du  cap  Gracias  à 
Dios. 

Il  y avait  alors,  non  compris  les  indigènes,  deux  cents 
blancs  , le  même  nombre  de  gens  de  couleur  libres  et  neuf 
cents  esclaves.  On  en  exportait  des  mulets  pour  la  Jamaïque 
et  pour  1 Europe , et  huit  cent  mille  pieds  d acajou , dix  mille 
livres  d’ccaille  de  tortue,  et  deux  cent  mille  de  salsepareille 
par  an. 

Le  principal  établissement  était  celui  de  la  rivière  Noire, 
qui  avait  servi  de  retraite  aux  coupeurs  de  bois  de  Campôche , 
lorsqu’ils  furent  chassés  de  la  baie  de  Honduras  en  1 ÿ3o. 

L’tjrlicle  dix-sept  du  traité  de  Paris,  de  1763,  comme  011  l’a 


(1)  titemafaxylum  Campechianum. 
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•lit  plus  haut,  porte  que  S. M.  britannique  fera  détruire  toutes 
les  fortifications  élevées  parses  sujets  dans  la  baie  de  Honduras 
ou  d autres  parties  du  territoire  espagnol  en  Amérique  | mais 
qu’ils  conserveront  le  «boit  découper  du  boixdeCampéclie  dans 
la  baie  île  Honduras  et  les  parties  adjacentes  du  mutinent  j et 
qu’à  cet  effet,  ils  pourront  bâtir  des  magasins  et  des  maisons 
pour  eux  et  leurs  familles.  En  conséquence,  on  retira  les 
troupes  et  les  autorités  civiles  , d’après  l’idée  que  toute  l'é- 
temlue  de  la  côte  était  comprise,  dans  la  disposition  relative 
à la  démolition  des  forts.  À lais  les  Anglais  prétendirent  en- 
suite que  leur  droit  à la  côte  de  Mosquito  n était  nullement 
infirmé  par  le  dernier  traité,  que  cette  côte,  s’étendant  depuis 
la  baie  de  Houduras  jusqu’à  l’einboucliure  du  lac  Nicaragua, 
ou  rivière  Saint -Jean  , dans  la  lat.  de  10*  aS'  environ, 
n’avait  jamais  été  réclamée  ni  possédée  par  les  Espagnols^  et 
que  les  Indiens  en  avaient  fait  la  concession  libre  et  formelle  , 
avanL  le  traité  américain  signé  à Madrid  en  juin  1670,  d’a- 
près lequel  le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  possède  à toujours 
toutes  les  terres  , colonies  et  établissements  situés  dans  les 
Indes,  ou  dans  toute  autre  partie  de  l’Amérique,  que  lui  et  ses 
sujets  occupaient  alors. 

Cett.c  prétention  paraît  appuyée  sur  l’autorité  de  sir  Hans. 
Sloane  , qui , dans  sou  introduction  à l’histoire  de  la  Jamaï- 
que . assure  que  de  son  temps  un  roi  du  pays  de  Mosquito. 
qu’on  appela  Jéixrny , vint  demander  la  protection  du  dut; 
d’Albéinarle.  alors  gouverneur  de  cette  île,  et  le  prier  d’en- 
voyer un  officier  pour  les  commander,  en  l’autorisant  à 
faire  la  guerre  âux  Espagnols  et  aux  pirates.  Dans  le  mémoire 
qu’il  présenta  au  duc  , il  était  établi  que  le  comte'  de 
Warwick  , en  vertu  de  lettres -patentes  données  par  le  roi 
Charles  Irr. , était  possesseur  de  plusieurs  îles  des  Indes-Occiden- 
tales , notamment  de  celle  de  la  Providence  (depuis  appelée 
par  les  Espagnols  Santa  Catalina),  située  sous  le  i3°  10'  lat. 
N. , à l’E.  du  cap  Gracias  à Dios  , appelé  vulgairement  Mos- 
qurto  , comprenant  une  étendue  de  trente  à quarante  lieues  • 
qup  le  comte  établit  des  rapports  avec  les  naturels  de  cécap 
et  du  pays  environnant  , et  les  engagea  à lui  envoyer  le 
fils  de  leur  roi  , laissant  en  otagei  le  colonel  Morris . ha- 
bitant de  New -York  -,  que  ce  prince  suivit  le  comte  de 
yVarwick  en  Angleterre  ou  il  demeura  trois  ans  , durant  les- 
quels les  habitants  de  Mosquito  ayant  formé  des  rapports  avec 
ceux  de  la  Providence  et  reconnu  la  puissance  de  Sa  Majesté 
britannique,  ils  décidèrent  le  prince,  qui  revint  dans  leur 
IX.  , 49 
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pays  apres  la  mort  du  roi  sou  père  , à abdiquer  le  pouvoir  et 
à devenir  avec  'eux  sujet  de  1 Angleterre  , qualité  qu’ils  ont 
toujours  conservée  depuis.  Sir  Hans  ajoute  que  le  Duc  d’Al- 
hémarle  ne  voulut  point  se  mêler  de  cette  affaire,  de  peur 
que  ce  ne  fût  un  moyen  inventé  par  quelque  peuple  , pour 
établir  un  gouvernement  de  flibustiers  et  de  pirates  (i). 

En  1782,  le  gouvernement  anglais  ayant  résolu  de  chasser 
les  Espagnols  de  cette  baie  , envoya  une  expédition  sous  les 
ordres  du  colonel  Despard , composée  de  troupes  régulières 
et  d’indiens  de  ce  pays  , avec  lesquels  cet  officier  battit  les 
Espagnols  et  leur  lit  huit  cents  prisonniers. 

L'article  six  du  traité  de  1 788  , conserve  aux  Anglais  les 
mêmes  droits  que  ceux  stipulés  dans  le  traité  de  1763. 

En  1780,  San  Fernando  de  Omoa  , ville  forte  qui  était 
regardée  comme  la  clef  de  Honduras  , fut  emportée  d’assaut 
par  les  équipages  de  deux  frégates  anglaises  expédiées  à cet 
effet  de  la  Jamaïque.  Le  trésor,  dont  ils  s’emparèrent , s’éle- 
vait à plus  d’un  million  de  piastres.  Les  Anglais  furent  obligés 
d’évacuer  la  ville  peu  de  temps  après. 

Conquête  de  Tologalpa.  Les  habitants  de  cette  contrée , 
connus  sous  les  noms  généraux  de  Xicaques , de  Moscos  et  de 
Sambos,  se  composent  des  Lcncas , des  Payas,  des  Alhatui- 
nas  , des  Taliuds  , des  .Taras,  des  Taos  , des  Gaulas,  des 
Fantasmas,  des  Iziles,  des  Motucas , etc.,  qui  diffèrent  en- 
tr’eux  par  la  couleur , les  uns  étant  blancs , les  autres  noirs , 
rouges  et  cuivrés.  Ils  parlent  aussi  des  langages  différents  , 
et  ont  des  gouvernements  , des  mœurs  et  des  coutumes 
particuliers. 

Vers  l’année  i5t)4  1 Philippe  II  prescrivit  aux  gouverneurs 
de  ce  pays  , de  lui  adresser  un  mémoire  sur  les  Indiens  qui 
l’habitaient , et  dans  lequel  ils  indiqueraient  les  mesures 
les  plus  efficaces  à prendre  pour  les  convertir. 

En  ibo3,  un  ecclésiastique,  nommé  Estévan  Verdélète  , 
et  Juan  de.  Montéagudo  cherchèrent  à pénétrer  dans  le  ter- 
ritoire des  Xicaques  par  la  rivière  de  la  nouvelle  Ségovie, 


• » 

(1)  Sloanc’s  Natural  History  of  Jamaica  , etc.  ( Histoire  natu- 
relle de  la  Jamaïque. ) Introduction  p.  76  et  77.  Londres  >707. 

Edwards  History  of  the  West  ladies  ou  histoire  des  Indes 
occidentales;  appéndix,  notice  sur  les  établissements  anglais 
sur  la  côte  de  Mosquito,  pouvant  servir  au  gouvernement  en 
1773. — 5®.  édition.  Londres  , 18 K). 
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sous  la  conduite  de  quelques  Indiens  qui  les  menèrent  dans  dps 
montagnes  d’où  ils  retournèrent  a Comayagna.  Verdélète 
partit  alors  pour  l’Espagne,  a 1 effet  de  communique!  a la 
cour  les  moyens  qu’il  croyait  devoir  employer  pour  lirei  les 
Indiens  de  la  barbarie.  En  conséquence  , le  suprême  conseil 
rendit  un  décret , le  17  décembre  1607  , par  lequel  Verdelcte 
fut  autorisé  à prendre  dans  le  trésor  de  la  couronne  les  fonds 
nécessaires  à cette  entreprise,  et  à s’adjoindre  huit  per- 
sonnes pour  le  seconder  dans  la  réduction  des  Xicaques.  Le 
i3  octobre  1608,  il  repartit  pour  Guatemala  , avec  une  mis- 
sion de  vingt -huit  personnes,  et  au  mois  d octobre  de  1 an- 
née suivante  , il  quitta  cette  ville  avec  son  ami  Juan  de  Mon 
tc'agudo.  A son  arrivée  à Comayagua  , il  fut  joint  par  Juan 
de  Vaille,  curéd’Olancho,  An  (Iris  Marcuello,  vicairedu  cou- 
vent de  cette  ville,  par  lecapitainè  Uaza  , et  par  trois  autres 
Espagnols  d’Olancho  , qui  connaissaient  le  pays.  Il  se  dirigea 
delà  vers  la  nouvelle  Ségovie,  pénétra  dans  les  montagnes 
par  la  rivière  de  Guajape , et  arriva  parmi  les  Indiens  vers 
la  fin  du  mois  de  janvier  îfioy.  II  en  avait  déjà  converti 
cent  trente,  lorsque  les  Toncaset  les  Mexicains  , venant  a sc 
quereller , les  Indiens  païens  conçurent  la  haine  la  plus  vio- 
lente contre  ceux  qui  s étaient  faits  chrétiens  , brûlèrent  leur 
village,  et  se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols 
restés  seuls  dans  le  pays,  retournèrent  à Guatéinala. 

Peu  de  temps  après  , Verdélète  se  mit  de  nouveau  en 
marche  avec  une  escorte  de  vingt-cinq  soldats  aux  ordres  du 
capitaine  Alonso  de  Paza  , pour  aller  accomplir  l’objet  de  sa 
mission^  Au  mois  d’avril  roir.  il  arriva  sur  les  frontreies 
de  Tologahia  ; mais  le  16  janvier  suivant,  il  lut  massacre, 
avec  tout  son  monde  et  dévoré  par  les  sauvages  habitants  de  ces 
régions  inhospitalières. 

Pedro  La  garés  fonda  un  séminaire  à la  nouvelle  be- 
j'ovie  , en  167/1  . pour  y instruire  des  missionnaires  destines 
à aller  prêcher  l’évangile  chez  ces  barbares  montagnards.  Il 
réussit  à en  attirer  quelques-uns  hors  de  leurs  retraites  , et 
leur  bâtit  deux  villages,  dans  la  volléodeCnlcali,  à cinq  lieues 
l’un  de  l’autre.  Le  nombre  des  prosélytes  s accrut  insensible- 
ment; et  au  mois  d’octobre  1678,  on  comptait  dans  les  vil- 
lages de  San -José  Faraka  et  de  San  Francisco  JSaaico , 
plus  de  deux  cents  Indiens.  La  mort  de  La  garés , arrivée  eu 
1670  , suspendit  l’ouvrage  de  la  conversion  de  ces  naturels  ; 
il  a été  repris  depuis  par  d'autres  ecclésiastiques;  niais,  <h( 
Jiiarros,  il  y a maintenant  (181  1)  plus  d un  demi- siècle  que 
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les  Franciscains  ont  abandonnera  prçvince  «le  ’l'olagalpa  à 
son  idolâtrie.  [Juarros . tom.  II  , liât.  V,  cap.  17.) 

fu fin  Pérez  Danton  fut  envoyé  de  Guatemala  par  déci- 
sion d’un  conseil  militaire,  avec  quatre-vingts  fantassins  es- 
pagnols, trente  cavaliers  et  mille  Indiens  alliés , pour  punir 
les  habitants  du  village  de  Juniais.W  fut  attaqué  en  route  par 
un  corps  nombreux  d’indiens,  qu’il  dispersa;  et  à son  arrivée 
devant  le  village,  il  trouva  une  année  entière  rangée  en  ba- 
taille pour  lui  en  disputer  l’entrée,  sous  la  conduite  d’un  chef 
nommé  Tonaltet.  Celui-ci , vaincu  avec  une  perte  considé- 
rable , chercha  son  salut  dans  la  fuite;  et  les  Espagnols , après 
lui  avoir  inutilement  offert  le  pardon  et  la  paix  , réduisirent 
le  village  en  cendres.  Dardon  envoya  des  détachements  à la 
poursuite  des  fuyards  dont  un  grand  nombre  furent  faits 
prisonniers  , et  entre  autres  plusieurs  caciques.  Les  Espagnols, 
pour  les  punir  de  leur  opiniâtreté,  les  réduisirent  en  servi- 
tude , et  appelèrent  leur  village  Pueblo  de  lut  Esclavos. 

Les  Choies  , dont  le  père  José  De/gndo,  religieux  domi- 
nicain, et  autres  , avaient  effectué  la  réduction  en  1874, 
1675  et  1676  , et  qui  résidaient  dans  un  pays  situé  à vingt- 
cinq  ou  trente  lieues  de  Cahabon , dernier  village  delà  pro- 
vince de  Véra-Paz  , se  révoltèrent  de  nouveau 

En  conséquence  , le  conseil  des  Indes  ordonna  , le  24 
novembre  1692,  la  conquête  de  leur  pays  et  de  celui  des 
Lacandons , contre  lesquels  devaient  marcher  simultané- 
ment les  troupes  des  provinces  de  Véra-Paz,  Chiapa  et  Gué- 
guélénango. 

Les  Indiens  Lacandons  et  Lopans  furent  convertis  |p  1G90. 
Ces  derniers  étaient  un  peuple  léroce  et  guerrier,  et  habi- 
taient unebellc  et  fertilecontrée  de  ti  en  telieuesenviron  d’éten- 
due. Leur  nombre  s’élevait  de  dix  à douze  mille  individus. 
Le  capitaine  Juan  Diaz  de  Vélasco  arriva  avec  quelques 
troupes  à l’extrémité  de  leur  pays,  cl  établit  son  campa  qua- 
rante lieuesdu  lac  d’Itza,  aprcsavoirparcouru  un  pays  hérissé 
de  montagnes  l’espace  de  quatre-vingt-deux  lieues.  Continuant 
sa  marche  vers  la  rivière  de* Chaxal,  à dix  lieues  plus  loin  , 
il  résolut  de  la  passer  pour  aller  soumettre  l’île  de  Péten  . 
mais  il  en  fut  dissuadé  nar  les  missionnaires  qui  lui  repré- 
sentèrent que  les  Itzaexles  y attendaient  avec  des  forces  con- 
sidérables. Toutefois  . avant  d’évacuer  le  territoire  deMapan, 
il  y construisit  un  fort  dans  lequel  il  laissa  une  garnison  de 
trente  soldats  et  quelques  Indiens  , sous  le  commandement 
de  Pcdj'o  Ramirez  de  Orosco. 
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Le  conseil  se  décida  de  nouveau  à y envoyer  cent  cinquante 
hommes  de  Véra-Paz  et  cent  de  Guéguéténango.  Le  gouver- 
neur JJ.  José  de  Escals , nomma  Bartolornh  de  Amezquila , 
oïdor  de  l’audience,  au  commandement  de  la  division  de  Vera- 
Paz  , et  le  régidor  Jacobo  de  Alcayaga , de  celle  deGuégué- 
ténango. 

Ces  troupes  partirent  de  Guatemala  au  mois  de  janvier  1686. 
Alcayaga  prit  le  chemin  de  Los  Dolor'es , où  il  trouva  cinq 
cents  Indiens  chrétiens.  Continuant  sa  marche  avec  Diego 
Bkas  etautres  ecclésiastiques,  il  découvrit,  quatre  jours  apres, 
deux  villages  appelés  Péta  et  Mop  , dont  l’un  renfermait  cent 
dix-sept  familles  et  l’autre  cent  cinq,  qui  promirent  d’aller 
habiter  Los  Dolorès.  Après  avoir  cherché  inutilement  le  lac 
Itza  pendant  deux  mois,  il  revint  lui -même  à cette  ville  le 
29  avril , et  de  là  se  rendit  à Guatemala  , après  avoir  laissé 
garnison  dans  le  fort  de  Dolorès.  L’église  t^i’il  y avait  fait 
construire  sur  l’emplacement  d’un  aucien  temple  païen , por- 
tant ombrage  aux  caciques  Cabrial  et  Tus  té tac , ils  se  reti- 
rèrent dans  les  montagnes , mais  revinrent  peu  après  à la 
prière  des  missionnaires. 

Le  capitaine  Vélasco  s’étant  avancé  jusqu’au  lac  Itza,  y fut 
attaqué  par  les  Itzaex  , qui  le  tuèrent  avec  tous  ses  soldats  au 
nombre  de  cent.  Sur  ces  entrefaites  j^Mie.zquiia  poussa  jus- 
qu’au même  lac,  avec  une  faible  escorre;  niais  11’y  obtenant 
aucun  renseignement  de  Vélasco,  il  retourna  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Chaxal , où  il  Vivait  laissé  la  majeure  partie 
de  son  inonde  , et  fut  appelé  peu  après  à Guatemala  par  le 
conseil  de  guerre.  ( Juarros  , tonv  II , trat.  Y,  cap.  4.) 

En  1700,  le  licencié  Francisco  de  la  flladris,  qui  s’était 
enfui  de  la  Nouvelle- Espagne , excita  un  soulèvement  dans 
la  province  de  Chiapa.  Il  fut  toutefois  bientôt  apaisé  par 
Péaro  de  Eguaras  Fernandez  de  Yxas , qui  y fut  envoyé  à 
cet  effet , avec  un  corps  de  troupes  , par  Qahriel  Sanchez  de 
Berrospe,  gouverneur  de  Gnatémqda*,,-  , 

En  1712,  les  Tzendales,  alliés  des  Chapanécos  , et-qui  ha- 
bitaient dans  trente-deux  bourgs  ou  villages.  se  soulevèrent 
en  masse  contre  les  Espagnols  , renoncèrent  à leur  culte  , et 
massacrèrent  plusieurs  prédicateurs.  Le  principal  rassemble- 
ment qui  eût  lieu  au  village  de  Cancuc , était  fort  de  quinze 
mille  hommes. 

Le  capitaine  général  , président  de  l’audience  royale  , 
JJ.  Toribio  Cosio , marcha  contre  eux  avec  des  forces  in\- 
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posantes,  les  battit  au  village  de  Cuistan  , à six  lieues  de 
Ciudad-Réal,  et  y rétablit  la  tranquillité  le  21  novembre  1712. 
Pour  le  récompenser  de  cet  important  service,  le  roi  a Es- 
pagne lui  conféra  le  titre  de  marquis  de  Torre-  Campo  , 
le  24  avril  1714*  On  célèbre  aussi  l’anniversaire  de  cette 
victoire  dans  les  cathédrales  de  Guatémala  et  de  Ciudad- 
Réal.  (Juarros  , tom.  I , trat.  I,  cap.  2.) 

Les  Caraïbes  de  Saint-Vincent  et  leurs  alliés  s’étant  soumis 
aux  Anglais  au  mois  de  novembre  1796,  près  de  cinq  mille 
de  ces  Indiens  , y compris  les  femmes  et  les  enfants  , et  mille 
blancs  et  gens  de  couleur  furent  transportés  del'île  deRatlan 
dans  la  baie  de  Campêche  (1). 

1798.  Le  feld-maréclial  O’Neil,  gouverneur-général  du 
Vucatan,  voulant  chasser  les  colons  anglais  de  Honduras, 
reunit  un  corps  de  deux  mille  soldats  et  de  cinq  cents  mate- 
lots, qu  il  embarqua  sur  trente-un  navires  , dont  neuf  por- 
taient de  douze  à vingt-deux  canons.  Arrivé  sur  la  côte  de 
cette  province  , le  3 septembre  , il  envoya  une  partie  de  sa 
(lotille  se  frayer  un  passage  au  nord  par  les  récifs  deMontégo- 
Key , mais  elle  y rencontra  des  chaloupes  canonnières  enne- 
mies qui  Fempechèrent  de  l'effectuer.  O’Neil  fit  une  autre 
tentative  infructueuse  du  côté  de  Saint-Georges-Key.  Il  y 
trouva  l’escadre  anglaise  rangée  en  bataille,  forte  de  cinq 
goélettes  et  schooners,  armés  de  quatorze  canons , et  de  sept 
chaloupes  canonnières  , qui  en  portaient  chacune  un.  Le  10, 
il  y eut  un  engagement  qui  dura  deux  heures  et  demie;  mais 
les  Anglais  ayant  reçu  un  renfort  de  deux  cents  hommes  et 
de  plusieurs  petits  navires , les  Espagnols  coupèrent  leurs 
cables  et  gagnèrent  le  large  (2). 

Don  José  Antonio  Goicoechca  , ecclésiastique  septuagé- 
naire, arriva  deMadrid  en  i8o5,  avec  unemission  composée  de 
quarante-six  personnes.  S’étant  adjoint  José  Antonio  Mar- 
tinez , il  partit  pourle  Taguzgalpa.  11  pénétra  dans  les  mon- 
tagnes d’Agalta  , où  il  civilisa  un  grand  nombre  de  naturels, 
qu’il  rassembla  dans  deux  villages  appelés  Nombre  de  Jésus 
Partira  et  San  Eslévan  Tonjagua.  Deux  ans  après,  Goicoechea 


(1)  Edwards  Hislory  of  the  iVcsl-Indiçs , rtc.,  tom.  IV, 
cliap.  6,  5'.  édition.  Londres,  1819. 

(2)  Edwards  Histovy  of  tho  fPesl-Indiès , etc.,  loin.  IV, 
cljal>*7- 
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fut  rappelé  à Guatemala  , où  il  publia  un  me'moirc  <le  sa 
mission , dans  lequel  il  démontrait  la  nécessité  de  main- 
tenir un  clergé  permanent  dans  ce  pays.  Un  rapport  fut  aussi 
adressé  dans  le  même  sens  au  gouvernement , par  un  Indien 
d’Acaténango,  nommé  Antonio  Lop'cz,  professeur  de  langue 
kacliiquclle  à l’université  de  Guatémala , en  qualité  de  repré-  . 
sentant  de  cette  nation.  En  conséquence  , le  conseil  suprême 
de  la  régence  rendit  un  décret . le  premier  mars  1810  , pour 
l’établissement  d’uue  mission  dans  le  Taguzgalpa.  (Juarros , 
tom.  Il . trat.  V,  cap.  |8.) 

Révolution  de  1809.  Dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion survenue  en  Espagne , en  1808  , les  habitants  de  Guaté- 
mala avaient  manifesté  le  désir  de  voir  changer  le  mode  de 
gouvernement  qui  les  régissait.  Aussi,  lorsqu’en  1809 , le 
Buénos-Ayres  , le  Caraccas , la  Nouvelle-Grenade  , et  plus 
tard  le  Mexique,  se  déclarèrent  indépendants  , les  Guatéma» 
lais  tournèrent  les  yeux  vers  ces  pays  , mais  ils  furent  d’abord 
effrayés  par  les  divisious  qui  y éclatèrent  parmi  les  divers 
partis  qui  se  formèrent  au  commencement  de  la  révolution. 

Les  Mexicains  désiraient  vivement  l’indépendance  ; mais 
l’issue  de  la  révolte  du  curé  Hidalgo  , à Las-Cruces  ( Voyez 
l’article  Mexique),  porta  un  coup  funeste  à leur  liberté.  D’un 
autre  côté,  la  Nouvelle-Grenade  était  dévorée  par^a  guerre 
civile  ; et  le  Guatémala,  placé, entre  deux  nations  "en  proie 
à l’anarchie,  n’osait  proclamer  son  indépendance. 

Cependant  la  révolution  d’Espagne  avait  rétabli  les  cortès  , 
et  leur  constitution  avaitétéproclainée  Guatémala.  Quoique 


mal  exécutée , elle  était  toujours  un  acheminement  vers 


l’indépendance.  La  liberté  de  la  presse  produisait  de  temps 
en  temps  des  ouvrages  utiles  qu’on  recevait  de  la  Péninsule  et 
de  Mexico.  La  société  patriotique*  réunit  de  nouveau.  L’uni- 
versité, au  mépris  des  lois  d’Espagne,  enseignait  le  droit 
naturel  et  public,  et  les  bienfaits  de  l’instructiou  amenaient 
une  foule  de  réformes  qui  toutes  tournaient  au  proin  de 
l’État. 

Le  Guatémala  obtint  un  autre  avantage  dans  l’année  1818, 
lorsque,  sans  le  consentement  du  gouvernement  espagnol, 
il  déclara  le  commerce  libre  avec  l’Angleterre.  Gette  mesure ,” 
en  conduisant  une  foule  de  Guatémalais  dans  les  établisse- 
ments anglais  et  aux  États-Unis,  et  en  amenant  des  étrangers 
dans  le  pays,  donna  une  grande  activité  à l’agriculture , aux 
arts  et  au  commerce.  Des  ce  moment,  les  esprits  se  té- 
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veillèrent  avec  tics  désirs  d’indépendanre , et  l’opinion  publi- 
que fse  prononça  ouvertement. 

Quand  le  roi  Ferdinand  abolit  la  constitution , en  t8i'4, 
le  Guatemala  continua  à se  gouverner  avec  une  espèce  d’in- 
dépendance; ses  chefs  , il  est  vrai , étaient  Espagnols  , mais 
leur  pouvoir  était  sans  force  , tant  les  esprits  étaient  indis- 
posés contre  l’ancien  ordre  de  choses.  Ainsi , l’université  con- 
tinua les  réformes  ; la  société  patriotique  resta  ep  pleine  ac- 
tivité ; le  commerce  libre  se  consolida  , et  un  grand  nombre 
de  lois  se  modifièrent.  L’inquisition  n’exista  jamais  à Guate- 
mala , c’est-à-dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  tribunal  organisé; 
mais  seulement  un  commissaire  délégué  par  celui  de  Mexico , 
lequel  était  presque  sans  pouvoir. 

Les  habituas  de  la  province  de  San-Salvador  , déçus  de 
l’espoir  qu’ils  avaient  conçu  d’être  admis  à faire  partie  de 
l'empire  mexicain  , demandèrent  formellement  au  gouver- 
nement des  Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrionale  d’être 
reçus  dans  l’union  aux  mêmes  conditions  que  les  citoyens 
des  divers  Etats  qui  la  composent  j mais  le  gouvernement 
américain  s’y  refusa.  js 

Enfin  l’armée  de  l’île  de  Léon,  qui  devait  porter  la  des- 
truction en  Amérique,  ayant  changé  la  face  du  gouverne- 
ment espagnol,  en  adoptant  la  constitution  de  1812,  on  dut 
présngortlque  l’indépendance  de  l’Amérique  ne  tarderait  pas 
à s’ensuivre.  En  effet,  le  Mexique  renversa  sans  peine  un 
pouvoir  déjà  chancelant  ; et  le  Guatemala  proclama  tran- 
quillement son  indépendance,  le  i5  décembre  1821  , sous  les  ’ 
meilleurs  auspices  et  dans  le  plus  grand  ordre,  par  l’acte 
suivant  : > 

k Attendu  le  désir  bien  prononcé  du  peuple  pour  son  in- 
dépendance . et  les  actes  des  divers  conseils  municipaux,  la 
députation  provinciale  voiflant  traiter  cette  grande  question 
avec  la  prudence  convenable  . s’est  adjoint,  à cet  eilet , l'ar- 
chevêque , les  membres  de  l’audience  territoriale,  le  véné- 
rable doyen,  le  collège  ecclésiastique,  le  conseil  municipal., 
le  corps  des  avocats  , les  prêtres  réguliers  , les  chefs  et 
fonctionnaires  publics;  et  après  une  mûre  discussion,  on 
arrêta  ce  qui  suit  : 

1°.  Le  vœu  général  du  peuple  de  Guatemala  étant  Me  se 
séparer  de  l’Espagne , sans  préjuger  en  rien  aux  décisions  du 
congrès  qui  dost  se  réunir,  le  chef  politique  a fait  proclamer 
son  indépendance,  pour  prévenir  tout  désordre,  dans  le  cas 
où  le  peuple  lui-même  l'établirait  de  fait. 
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2°.  Il  sera  envoyé  des  messages  aux  provinces,  pour  que , 
sans  délai , elles  procèdent  à l’élection  de  leurs  députés  ou  re- 

Îirésentants  ; ceux-ci  formeront  le  congrès  qui  siégera  dans 
a capitale,  lequel  procédera  à l’établissement  de  la  forme  du 
gouvernement  et  de  la  loi  fondamentale  de  la  république. 

3°.  Pour  faciliter  les  nominations  des  députés , elles  seront 
faites  par  les  mêmes  juntes  électorales  de  province,  qui  ont 
fait  les  élections  des  derniers  députés  aux  cortès. 

4°.  Le  nombre  de  ces  députés  sera  dans  la  proportion  de 
un  sur  quinze  mille  individus  , sans  exclure  du  droit  de  cité 
les  originaires  d’Afrique. 

5°.  Les  juntes  électorales  de  province  se  serviront  des 
derniers  recensements  pour  fixer  le  nombre  des  députés  à 
élire. 

6°.  Les  députés  devront  être  réunis , dans  la  capitale , le 
Ier.  mars  1822. 

70.  Les  autorités  constituées  conserveront  leurs  fonctions, 
en  se  conformant  aux  lois  établies , jusqu’à  la  décision  du 
congrès. 

8°.  Le  chef  politique  brigadier,  don  Garino  Gainza,  con- 
tinuera ses  fonctions  avec  le  chef  politique  militaire , et  pour 
qu’ils  aient  le  caractère  convenable  dans  ces  circonstances  , 
il  sera  formé  une  junte  provisoire  consultative,  composée  de 
don  Michel  Larrey naga , ministre  de  l’audience  ; de  don 
José  del  Vallè,  auditeur  de  guerre  : du  marquis  deAyzincna; 
de  don  José  V aidez,  trésorier j de  don  Angel  'Maria  , li- 
cencié} de  don  Antonio  Robles , troisième  alcade  constitu- 
tionnel , savoir  : le  premier , pour  la  province  de  Léon  ; le 
second  , pour  celle  de  Coinayagua  , le  troisième  . pour  celle 
de  Quezalténangft;  le  quatrième,  pour  celle  de  Solola  et 
Chimalténango  ; le  cinquième,  pour  celle  de  Zonzonate, 
et»)e  sixième  pour  celle  de  Ciudad  Réal  de  Chiapa. 

9°.  Le  chef  politique  consultera  celte  junte  provisoire, 
dans  toutes  les  principales  affaires  du  gouvernement.* 

io°.  La  religion  catholique  est  la  religion  de  l’État,  et  les 
ministres  de  ce  culte  sont  sous  la  protection  spéciale  de 
l’autorité.  ' 

ti°.  Il  sera  adressé  un  message  aux  prêtres  des  commu- 
nautés religieuses  , pour  les  engager  à contribuer  par  leurs 
conseils  à établir  l’union  et  la  tranquillité. 

’ IX. 
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, i3°.  Le  conseil  municipal  sera  chargé  Je  maintenir  l’ordre 
dans  la  capitale  et  les  provinces. 

i3°.  Le  chef  politique  publiera  un  manifeste  qui  fera  con- 
naître les  sentiments  de  la  nation  , l’opinion  des  autorités  et 
des  corporations,  les  mesures  prises  par  le  gouvernement , et 
le  serinent  prêté,  à la  demande  du  peuple,  entre  les  mains 
du  premier  alcade;  serment  .d’indépendance  et  de  fidélité  au 
gouvernement  américain. 

1 4°.  Le  même  serment  sera  prêté  par  l’archevêque,  et  par 
toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et  religieuses. 

Les  articles  i5  , ità , 17  et  18  sont  relatifs  à la  cérémonie 
de  la  pioclamation  de  l’indépendance  et  de  la  prestation  du 
serment. 

Fait  au  palais  national  deGuatémala,  i5  septembre  1821, 
et  signé  par  Garino  Gainza  ; — Mariano  de  Ueloranéna  ; — 
José  M ariano  Calderon  ; — José  M allas  Dèlgado  ; — Manuel 
Antonio  Molina  ; — Mariano  de  Larrave  ; — Antonio  de  Ri- 
oéra  ; - — José  Antonio  de  Larraoe  ; — Isidoro  de  V allé  y Cas- 
triciones  ; — M ariano  de  Ayzincna  ; — Pédro  de  Arroyaoe  ; — 
Lorenzo  de  Romana  , et  Domingo  Diéguez , secrétaires. 

Communiqué  l’acte  ci-dessus  aux  individus  et  corps  dési- 
gnés plus  haut , etc. , etc. 

La  tranquillité  fut  un  instant  troublée  par  une  expédition 
qu’lturbide  envoya  contre  le  Guatémala,  afin  d’y  étouffer  les 
idées  démocratiques  avant  que  le  congrès  pût  se  réunir  dans 
cette  dernière  ville.  11  en  résulla  quelques  troubles  : mais 
après  la  chute  de  cet  empereur,  le  Guatémala  forma  son  as- 
semblée , et  tout  marcha  d’accord  dès  ce  moment. 

Acte,  d’indépendance,  des  Provinces-  Unies  de  i Amérique 
du  centre.  {Guatémala),  1".  juillet  182.3.  Les  représentants 
des  Provinces-Unies  de  l’Amérique  du  centre , assemblés  en 
vertu  de  la  convocation  du  1 5 septembre  1821,  renouvelée 
le  2<)  mars  de  la  présente  année  (1828),  etc, , considérant,  i®. 
que  le  vœu  général  tie  tous  les  habitants  du  Guatémala  est 
d’être  libres  et  indépendants,  etc.  ; 20.  que  l’incorporation 
de  cet  État  avec  celui  du  Mexique  est  un  acte  de  violence  et 
illégal.... , etc.  , déclarent  solennellement  : 

i°.  Que  lesdites  provinces  sont  libres  et  indépendantes 
de  la  Péninsule  espagnole , du  Mexique  et  de  toute  autre 
puissance  , soit  dans  l’Ancien , soit  dans  le  NoitVeau-Monde , 
et  quelles  ne  doivent  être  le  patrimoine  d’aucun  individu , ou 
d’aucune  famille. 
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2°.  Qu’en  conséquence , elles  forment  une  nation  souve- 
raine. 

3°.  Qu’à  l’avenir,  les  provinces  composant  l’ancien  royau- 
me de  Guatemala  , prendront  le  titre  de  Provinces- Unies  de 
l’Amérique  du  centre. 

Cette  déclaration  et  l’acte  d'installation  du  congrès  seront 
publiés  dans  tout  le  pays  et  communiqués  au  gouvernement 
espagnol  et  à ceux  des  deux  Amériques. 

Donné  à Guatemala  , le  Ier.  juillet  1823. 

( Suivent  quarante  - trois  signatures.  ) José  Mutias  Del- 
Gado,  président. 

Juan  Francisco  Sosa  et  Mariano  Calvez  , députés  secré- 
taires. ■ 

Par  le  pouvoir  exécutif  suprême,  Pédru  Mulina,  président. 

1 1 juillet  i8a3. 

lin  décret  du  pouvoir  suprême  exécutif  des  Provinces- 
Unies  de.  l’Amérique  du  centre,  daté  de  Guatémala  , le  a5 
janvier  1824,  tend  à favoriser  la  colonisation  des  étrangers 
dans  la  nouvelle  république.  Tous  les  étrangers  sont  admis 
à venir  y exercer  leur  industrie  et  même  à exploiter  les 
mines.  Ils  pourront  acquérir  des  terres , en  se  fesant  ins- 
crire sur  le  contrôle  du  district , et  jouir  de  tous  les  droits 
accordés  aux  regnicoles  -,  mais  ils  ne  pourront  obtenir  le  titre 
de  citoyen  qu’à  l’époque  fixée  par  la  constitution. 

Tout  citoyen  des  provinces  et  même  tout  étranger  pourra 
fonder  une  ou  plusieurs  villes,  en  s’engageant  A trouver 
quinze  familles  au  moins , pour  chacune  d’elles.  Lors- 
que dix  de  ces  familles  seront  réunies  dans  l’endroit  destiné 
à la  nouvelle  ville , elles  prêteront  serment  de  fidélité  à la 
constitution , et  pourront  élire  leurs  officiers  municipaux  , 
ci»  se  conformant  aux  lois  existantes.  Chaque  famille  aura 
un  terrain  de  mille  perches  carrées.  Tout  célibataire,  en 
s’engageant  à se  marier  dans  les  six  premières  années  de  son 
séjour,  aura  mille  perches  de  terre  s’il  épouse  une  étrangère,  * 
et  le  double , si  c’est  une  indigène.  Tous  ces  terrains  concédés 
devront  être  cultivés  dans  un  temps  donné  , sous  peine  d’en 
être  dépossédé.  Les  gouvernements  des  provinces  pourront 
augmenter  les  concessions , quand  on  aura  rempli  toutes  les 
conditions  du  présent  décret.  Les  nouveaux  colons  pourront 
vendre  leurs  terres  quand  elles  seront  en  culture  , en  dispo- 
ser par  testament,  et  retourner  dans  leur  patrie.  Pendant  les 
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vingt  premières  années , les  nouveaux  établissements  seront 
francs  et  exempts  de  tout  impôt,  et  les  importations  et  expor- 
tations libres  de  tout  droit.  On  ne  pourra  amener  des  es- 
claves dans  les  nouveaux  établissements. 

Par  un  décret  du  30  août  1824,  le  congrès  souverain  du 
Mexique  a reconnu  l’indépendance  des  Provinces-Unies  de 
l'Amérique  du  centre  • et  le  a3  du  même  mois , M.  Majorga  a 
présenté  ses  lettres  de  créance , et  a été  admis  en  qualité  du 
ministre  de  la  nouvelle  république. 

Il  a été  négocié  à Londres,  en  1825  , pour  le  compte  de 
Guatémala,  un  emprunt  de  1,428,571  livres  sterling  , à 73, 
et  portant  intérêt  à cinq  pour  cent,  à dater  du  Ier.  fé- 
vrier 1826. 

Tableau  du  traitement  des  officiers  du  gouvernement. 


Le  président  reçoit  par  an 10,000  dollars. 

Le  vice-président 4>°°° 

Les  sénateurs,  au  nombre  de  1 1 , chacun.  2,000 
Les  membres  du  congrès,  chacun.  . . . 1,200 

Les  frais  du  ministère  de  l’intérieur  s’élè- 
vent à 54,95o 

Id.  id.  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 

la  justice 17,600 

Id.  id.  des  finances 178,208 

Id.  id.  de  la  guerre  et  de  la  marine,  etc.  627,828 


LISTE  DES  ÉVÊQUES  ET  AncnEVÊQUKS  DE  GUATEMALA  (l). 

i°.  L’illustre  Don  Francisco  Marroijuin , premier  évêque 
de  Guatémala , y arriva  le  3 juin  1 53o , et  fut  installé  curé 
et  vice-patron  de  Guatémala , au  nom  de  S.  M.  Charles  V. 
En  i533,  il  fut  présenté  par  l’empereur  comme  évêque  de  ce 
diocèse , au  pape  Paul  III , qui  expédia  des  bulles , à cet  effet, 
le  18  décembre  1 534-  Il  le  gouverna  durant  trente-trois  ans, 
dont  quatre  comme  proviseur  et  vicaire-général  de  Zumar- 
raga  , évêque  de  Mfexico , et  vingt-neuf  comme  évêque  de 
Guatémala.  Il  mourut  le  18  avril  i563. 


(1)  Nous  avons  conservé  à ccs  prélats  les  titres  que  leur  donne 
Juarros. 


DE  i’am£bI<)T7E.  397 

2*.  L'illustre  senor  Don  Bemardino  de  Villalpando , 
natif  de  Talavera  de  la  Reyna , nommé  à l’évêché  de  Cuba  en 
155g.  Il  gouverna  cette  église  jusqu’en  1 564-  > qu’il  fut  trans- 
féré à Guatémala.  Il  prit  possession  du  siège  épiscopal  en 
i5G5,  et  y mourut  en  i56g. 

3°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Gomiz  Fernandez  de 
Cordova , natif  de  Cordoue , fut  élu  évêque  de  Nicaragua  en 
i55i . Sacré  en  Espagne,  il  fut  installé  en  1 553  , et  fut  de  là 
élevé  à l’évêché  de  Guatéinala  , en  1 57 4 • Il  mourut  en  juillet 
1 5g8 , après  avoir  desservi  le  diocèse  l’espace  de  vingt- 
quatre  ans. 

4°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Ramirèz  de 
Arcllano  , natif  de  la  Rioja , enseigna  la  théologie  durant 
vingt-quatre  ans  dans  le  couvent  de  Mexico  , avant  d’être 
nommé  à l’évêché  de  Guatéinala.  Il  y arriva  en  1G01  , et  y 
mourut  le  34  mars  1609.  On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Campo  Florido. 

5°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Cabezas  Altami- 
rano , religieux  dominicain,  noble  chevalier  de  la  ville  de 
Zamora,  fut  le  premier  évêque  qui  visita  la  Floride.  Trans- 
féré du  diocèse  de  Cuba  à celui  de  Guatémala,  en  1610,  il 
en  prit  possession  l’année  suivante,  et  y mourut  au  mois  de 
décembre  i6i5. 

6°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Zapata  y San- 
doval,  né  à Mexico,  d’une  famille  noble,  fut  élu  évêque  de 
Chiapa  en  i6i3.  Il  passa  à l’évêché  de  Guatémala,  en  1631 , 
et  y mourut  le  9 janvier  i63o;  il  est  auteur  d’un  traité  De 
justicia  distributiva. 

7°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  A gus  tin  de  Ugarté  y Sa- 
ravia , rié  à Burgos , arriva  en  Amérique  avec  la  charge 
d’inquisiteur  de  Cartagena.  Présenté  à l’évêché  de  Chiapa  en 
1628,  il  fut  promu,  en  i63o,  à celui  de  Guatémala,  dont  il 
prit  possession  l’année  suivante.  De  là  il  passa,  en  1G41  , au 
siège  d’Arequipa , et  j>eu  après  à celui  de  Quito.  11  mourut 
octogAaire  en  i65o. 

8°.  L’illustre  senor  D\  Don  Bartolomé  Gonzalez  Sollero, 
né  à Mexico  , de  parens  nobles,  exerça  les  fonctions  d’in- 
quisiteur l’espace  de  vingt  ans.  Nommé  évêque  de  Guatémala 
en  1641  , il  mourut  le  25  janvier  i6ôo  , dans  la  soixante- 
quatorzième  année  de  sondage. 

90.  L’illustre  senor  Don  Fray  Payo  Henriquez  de  Ribira , 
fils  de  don  Fernando  Henriquez  de  Ribéra , duc  d’Alcala , 
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naquit  a Séville,  et  lut  nommé  au  siège  de  Guatemala  en 
1657.  Il  y resta  depuis  le  23  février  i65g  jusqu’au  /,  février 
1668,  qu  il  fut  transféré  à celui  de  Méchoacan.  Le  roi  d’Es- 
pagne le  nomma,  en  1673,  vice-roi  du  Mexique,  et  il  mou- 
rut en  1 685. 


io°.  L’illustre  senor  D'.  Don  Juan  de  Santo  Mafia  Saenz 
Manosca  y Murillo  , né  à Mexico  , exerça'  d’abord  les  fonc- 
tions d inquisiteur.  En  1661 , il  fut  créé  évêque  de  Cuba , et 
• six  ans  apres  il  fut  élevé  au  siège  de  Guatémala.  Le  1 3 juin 
1668,  il  en  prit  possession  ; le  28  octobre  1670,  il  fut  nommé 
président  de  l’audience  royale,  gouverneur  et  capitaine-gé- 
néral du  royaume,  et  mourut  le  i3  février  1675. 

1 1 °-  L illustre  senor  Don  Juan  de  Ortégay  Montanez  , 
né  de  parens  nobles,  le  3 juillet  1627,  à Pueblo  de  Siles, 
dans  1 eveene  de  Cartagena,  fut  d’abord  inquisiteur  à Mexico. 
Nommé, évêque  de  Durango,  en  1674,  il  passa  dans  la  même 
qualité  a Guatémala,  où  il  arriva  le  1 1 février  187G.  Au  mois 
de  novembre  suivant , il  reçut  ses  bulles  , et  le  27  décembre, 
il  y fut  installé.  En  1682,  il  fut  appelé  au  siège  de  Me- 
choacan,  et  peu  d’années  après,  à l’archevêclié  de  Mexico. 
Il  mourut  en  1710. 


12°.  L illustre  senor  Don  Francisco  Andrbs  de  las  Havas 
y Quevedo , né  à Baza  , dans  le  diocèse  de  Cadix , fut  nommé 
éveque  de  Nicaragua  en  1(567.  Transféré  au  siège  de  Guate- 
mala en  1682,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  24  mars 
i(>63,  reçut  ses  bulles  au  mois  d’octobre,  et  fut  installé  le 
27  décembre.  Il  mourut  le  2 novembre  1702,  à l’âge  de 
80  ans. 

i3°.  L illustre  senor  Don  Francisco  Mauro  de  Larréaté- 
gt‘i  y Colon , né  à Madrid,  de  parens  nobles,  en  i65o.  Phi- 
lippe V l’éleva  à la  dignité  épiscopale  en  1703,  et  le  4 octo- 
bre 1706,  le  nomma  évêque  de  Guatémala.  Il  y mourut  le 
3o  novembre  1711. 


,4°-  L’illustre  senor  Dr.  Don  Francisco  Juan  ^ au  fis  ta 
Alvarez  de  Toledo , né  à Guatemala , fut  élu  évêque  de 
Chiapa  en  1708,  et  consacré  le  i5  décembre  de  l’année  sui- 
vante dans  l’église  de  San-Francisco.  Transféré  à l’église  de 
Guatémala,  il  y fit  son  entrée  le  3o  avril  1713,  prit  le  gou- 
vernement le  3 mai , reçut  ses  bulles  le  22  octobre  , et  fut 
installé  le  28  du  même  mois,  ÿommé  depuis  à l’évêché  de 
Guadalaxara , il  ne  l’accepta  pas,  attendu  son  grand  âge  et 
ses  infirmités.  H mourut  eu  1725. 
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i5°.  L’illustre  senor  D\  Don  Nicolas  Carlos  Gômez  rie 
Cervantes , Mexicain , d’une  famille  illustre,  était  né  eu  1GG8. 
Il  étud  ia  la  jurisprudence  pendant  vingt-quatre  ans  dans  le 
collège  de  Santa-Maria  de  Todos  Santos.  Elu  évêque  de  Gua- 
temala, en  1733 , il  y fit  son  entrée  en  avril  1725.  Le  4 no- 
vembre 1726 , il  passa  au  diocèse  de  Guadalaxara , et  y mou- 
rut en  novembre  1734. 

ifi°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Juan  Gomez  de  Parada , 
né  à Compostela,  dans  la  Nouvelle-Galice,  appartenait  à 
une  famille  noble.  Nommé  d’abord  évêque  d’Yucatan  , en 
1716,  il  le  fut  ensuite  de  Guatémala,  en  172b.  Il  arriva  dans 
celte  ville  en  février  1729  , reçut  ses  bulles  le  1 3 juin  17.30, 
et  passa  de  là , en  1 735,  au  siège  de  Guadalaxara  , où  il  mou- 
rut en  1751 . 

170.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Pédrv  Pardo  de  Fi- 
guéroa,  né  à Lima  , de  pareils  nobles  , fut  le  premier  arclie- 
vêquc  de  Guatémala.  Il  reçut  son  institution  en  1735,  et 
mourut  le  2 février  170!. 

180.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Francisco  José  de  Figue - 
rerlo  y Victoria,  natif  du  nouveau  royaume  de  Grenade, 
fut  nommé  évêque  de  Popayau  en  1740.  Promu  à l’arclfc- 
vêclié  de  Guatémala  , en  1 v5 1 , il  reçut  ses  bulle*  le  23  jan- 
vier 1762  , et  mourut  le  2.4  juin  1765  , à l’âge  de  80  ans’ 

T9°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Pedro  Cortès  y Larras , 
natif  de  Belchite,  en  Aragon,  de  chanoine  de  Zaragoza  de- 
vint archevêque  de  Guatémala  en  1767.^0  3 décembre,  il 
arriva  dans  son  diocèse,  et  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le 
21  février  17G8. 

2°».  L’illustre  senor  Dr.  Don  Cayetano  Francos y Mon- 
roy,  né  à Villavicencio  de  los  Caballeros,  fut  élu  archevêque 
de  Guatemala  en  1 77®*  ^ mourut  le  17  juillet  1792. 

ai».  L'illustre  senor  Dr.  Don  Juan  Félix  de  Villegas , 
né  à Cobreces,  dans  le  diocèse  deSantander,  le  3o  mai  i737’ 
fut  élu  évêque  de  Nicaragua  , le  2 5 juillet  1785,  et  archevê- 
que de  Guatémala,  le  8 mai  1794.  Il  est  mort  à la  Anti«ua 
Guatémala,  le  3 février  1800. 

2 2°.  L'illustre  Dr.  Don  Luis  Penalvèr  y Cardenas , né  à 
la  Havane,  fut  d’abord  proviseur  et  vicaire-général  du  dio- 
cèse  du  Cuba , et  évêque  de  la  Louisiane.  Promu  à l’arche- 
vêché de  Guatémala , en  octobre  1 800,  il  y fit  son  entrée  le  3 
juin  1802,  et  en  prit  possession  le  aG  suivant.  Toutefois  sa 
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vue  devenant  faible,  il  renonça  à la  rnitra , et  partit  pour 
la  Havane,  sa  patrie,  le  i'r.  mars  1806. 

a3°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Rafael  de  la  Vara  de  la 
Madrid , évêque  agrégé  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  , dans  le 
royaume  du  Pérou  , ayant  été  nommé  archevêque  de  Gua- 
temala, arriva  au  port  d’Acajutla,  le  i3  décembre  1807  , fit 
son  entrée  dans  la  capitale  de  son  diocèse,  le  4 janvier  1808 , 
et  prit  possession  du  siège  archiépiscopal  le  3 février  suivant. 
En  avril  1809,  il  entreprit  un  voyage  à la  province  de  Véra- 
Paz , qui  abrégea  ses  jours.  11  mourut  le  3i  décembre  de  la 
même  année  (1). 

LISTE  DES  ÉVÊQUES  DE  NICARAGUA. 

i°.  L’illustre  senor  Don  Diego  Alvarez  Osorio,  Américain 
de  naissance , prit  possession  de  ce  diocèse  en  1 532  , et  y 
mourut  en  i54a. 

20.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Antonio  de  Valdwiezo , 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique , né  à Villa-Hermosa  , dans 
la  province  de  Burgos , fut  nommé  évêque  de  Nicaragua 
en  i544.' 

3°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Gomez  Fernandez  de 
Cordova,  gouverna  le  diocèse  de  Léon-  jusqu’en  1574,  qu’il 
passa  à celui  de  Guatémala. 

4°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Fernando  de  Menaoia , 
de  l’ordre  de  San  Geronimo , élu  évêque  de  Nicaragua  en 
1574  , y mourut  quelques  années  après. 

5°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Antonio  Zayas , de  l’or- 
dre de  Saint-François , était  né  à Ecija.  Il  entra  en  fonctions 
en  1577. 

6°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Domingo  de  Ulloa , de 
l’ordre  des  Predicadores  , nommé  évêque  de  Nicaragua  en 
1 584 , passa  ensuite  au  siège  de  Popayan , en  1 59 1 . Il  mourut 
en  i5ga. 

70.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Antonio  Diaz  de  Sal- 
cedo  , de  l’ordre  Séraphique , fut  installé  en  i5q3. 

8°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Gregorio  Mont  ah  0 , de 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  né  à Coca,  dans  l’archevêché  de 


(ij  Juarros,  tom.  I,  trat.  3,  cap.  2.  ■<  De  los  senores  obispos  y 
arzobispos  que  han  gobemado  esta  diocesis.  » 
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Ségovie , gouverna  ce  diocèse  pendant  plusieurs  années  , et 
passa  ensuite  à celui  d’Yucatan. 

9°.  L'illustre  senor  Don  Pédro  de  Villa-Réal , né  à An- 
dujar,  élu  évêque  de  Nicaragua  en  i6o3,  mourut  en  1619. 

10».  L’illustre  senor  Don  Francisco  Benedito  de  Baltodano, 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  fut  installé  le  27  août  1620  , et 
mourut  en  1629. 

1 1°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Agustin  de  Ilinojosa , 
de  l’ordre  de  Saint-François,  natif  de  Madrid.  Il  mourut  su- 
bitement le  5 juillet  1 63 1 , avant  d’avoir  pris  possession  de 
son  siège. 

12°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Fernando  Nu  nez  Sa- 
gredo  , de  l’ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité,  nommé  à l’évêché 
de  Nicaragua  en  1 633 , en  prit  possession  en  i635.  Il  mou- 
rut le  3i  mai  i63g.  * 

i3”.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Alonso  Briieno , de 
l’ordre  Séraphique,  né  à Santiago  de  Chile.  Appelé  au  siège 
de  Léon,  en  1644,  il  s’y  rendit  en  1646,  et  gouverna  le 
diocèse  jusqu’en  i65o,  qu’il  fut  transféré  à celui  de  Chile. 

i4°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  T ornas  Manzo,  de  l’or- 
dre de  Saint-François,  fut  installé  en  i65a,  et  mourut  six 
mois  après. 

io°.  L illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Torre , religieux 
franciscain,  se  rendit  à son  évêché  en  i656,  et  mourut  quel- 
ques jours  après  son  arrivée. 

160.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Alonso  Bravo  de  La- 
guna,  religieux  franciscain  , né  à Tépéaca  , dans  de  Mexi- 
que, occupa  le  siège  sept  ans.  Il  mourut  en  1675. 

17'0.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Andrés  de  las  Nouas  y 
Queuedo , de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Nuestra  Senora  de 
la  Merced.  Elu  évêque  de  Nicaraguayen  1677,  il  passa  au 
siège  de  Guatémala  en  1682. 

18°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  de  Roxas , du 
même  ordre  que  le  précédent , entra  en  fonctions  au  mois  de 
janvier  1684,  et  mourut  l’année  suivante. 

10°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Nicolas  Dclgado  , de 
l’ordre  de  Saint-François  , occupa  le  siège  depais  le  22  dé- 
cembre 1688  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  25  novembre  1698. 

20°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Diego  Morcillo  Rubio 
de  Aurions  de  l’ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité,  né  à la  Villa 
Robledo  en  la  Mancha  , fut  installé  en  1 704. 

IX. 
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2i°.  L’illustre  seîïor  Don  Francisco  Benito  G arrêt  y Ar- 
luoi , entra  en  fonctions  en  1711,  et  mourut  le  7 octo- 
bre i'7i6. 

22°.  L’illustre  seîior  Don  Francisco  José  Xirdri  de  Aloarado , 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  né  à Léon  de  Nicaragua,  prit 
possession  de  l’évêché  en  1721,  et  le  gouverna  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1726. 

23°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Dionisio  de  Villa  Vi- 
sencio,  de  l’ordre  de  Saint-Augustin  , occupa  le  siège  de  1730 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  a5  décembre  1735. 

24° ■ L’illustre  seîior  Dr.  Don  Domingo  Satarain  , né  à Yi- 
saya,  élu  évêque  de  Léon  en  1738,  mourut  en  1 74-*  - 

25°.  L’illustre  seîior  Dr.  Don  lsidoro  Marin  Bullôn  y Fi- 
gueroa , de  l’ordre  de  Calatrava , prit  possession  du  siège  en 
1746 , et  mourut  en  1748. 

26°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Pédro  Agustin  Morel  de 
Santa-Crus  , doyen  de  l’église  de  Cuba  , fut  nommé  au  siège 
de  Nicaragua  en  1749»  et  en  prit  possession  en  iyÔi.  Il  fut 
élevé  à celui  de  Cuba  en  1753. 

27“.  L’illustre  senor  Don  José  Antonio  Flores  y Rivera, 
chanoine  de  Mexico  , fut  installé  eç  février  1-7 5 5 , et  mourut 
en  décembre  1 756.  » 

28°,  L’illustre  seîior  Don  Francisco  Mateo  de  Naviay  Bo- 
lanos  , de  l’ordre  de  Saint-Augustin  , na,tif  de  Lima  , fut 
nommé  évêque  de  Léon  en  1 y 58 1 et  mourut  le  2 fé- 
vrier 17^2. 

290.  L’illustre  senor  Don  Juan  Carlos  de  Vilches  y Ca- 
brera , né  à Pueblo-Nuevo,  commune  de  Segovia  , province 
de  Nicaragua , fut  appelé  au  siège  de  Léon  en  1 764 . Il  mourut 
le  i4  avril  774-- 

3o°.  L’illustre  Dr.  Don  Esteoan  Lorenso  de  Tristan , natif 
de  Jaen  , fut  nommé  à cet  évêché  le  10  février  >770.  Il  passa 
ensuite  à celui  de  Durango,  en  1788  , et  à celui  de  Guada- 
laxara , où  il  mourut  en  1 794. 

3i°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Juan  Félix  de  Villegas , élu 
évêque  de  Nicaragua  , le  $5  juillet  1785,  fut  élevé  à l'arche- 
vêché de  Guatemala  , en  1794. 

, 3a0.  L’illustre  senor  Don  José  Antonio  de.  la  lluerla  Casso , 
natif  de  Léon,  entra  en  fonctions  en  1795. 

33°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Francisco  Nicolas  Garcia  , 
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ne  en  Murcie,  prieur  du  courent  de  Carlngena  , fut  nommé 
à cet  évêcbé  en  1810  (1). 

ÉVÊQUES  DE  CBIAPA, 

1°.  L’illustre  senor  Don  Junn  de  Arteaga,  premier  évêque 
de  Ciudad-Réal , nommé  par  Charles  V,  le  1 5 février  1 54 1 , 
mourut  le  8 septembre  de  la  même  année. 

2°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Bartohtmé  de  Las  Casas , 
ou  Casaus , de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  né  à Séville  , de 
parens  nobles.  11  fut  d’abord  licencié  de  l’université  de  Sala- 
manca,,  et  passa  à l’île  Espagnole  en  1 uoî.  Devenu  le  défen- 
seur zélé  des  Indiens , fl  fut  nommé  évêque  de  Cbiapa  , en 
i543,  par  le  conseil  suprême  des  Indes.  Toutefois,  pour  se 
consacrer  entièrement  à la  conversion  des  indigènes  , il  re- 
nonça à l’épiscopat  en  i55o,  et  se  retira  au  collège  de  San 
Gregono  de  Valfadolid;  Six  ans  après  , il  screpdità  Madrid, 
où  il  mourut  à l’âge  de  92  ans. 

3°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Tomas  Cnsillas , île  1 or- 
dre île  Saint-Dominique,  d’abord  prieur  du  couvent  de  Gua- 
téraala,  en  i547  , fut  nommé  évêque  de,  Ciudad-Réal  et  con- 
sacré en  1 5H2.  Il  gouverna  ce  diocèse  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1567. 

4°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Domingo,  de  Aon.  Ce  vé- 
nérable prélat  était  arrivé  en  Amérique,  en  i!>43,  eu  qualité 
de  premier  prieur  provincial.de  Guatémala.  Nommé  évêque 
de  Ciudad-Réal  par  Philippe  II,  il  mourut  en  1 673/  avant 
l'arrivée  de  ses  bulles. 

5°.  L’illustre  scùor  Don  Francisco  Pedro,  de  Feria , né  à 
Ferio,  en  Estramadure -,  fut  d’aliord  prieur  et  ensuite  pro- 
vincial de  la  Casa  de  Mexico.  Il  gouverna  le  diocèse  de  Chia- 
pa  l’espace  de  quatorze  ans,  et  mourut  en  1589. 

C°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Andrés  de  FbiHo , de 
l’ordre  des  Prédicateurs , né  dans  le  Guipuzcoa.  Elu  évêque 
de  Cbiapa  en  i5ga , il  y mourut  en  1601. 

•j".  L’illustre  senor  Don  Francisco  Tomûs  de  Lianes , natil 
de  Valencia,  gouverna  le  diocèse  de  1609  jusqu’à  sa  mort', 
arrivée  le  5 janvier  1612.  / 

8°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Zapala  y Sandor 


(1)  J narres,  tom.  II,  liât.  V,  cap.  14. 
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val , religieux  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  appartenait  à 
une  des  familles  les  plus  distinguées  du  Mexique.  Nommé 
évêque  de  Chiapa  en  i6i3,  il  fut  transféré  au  siège  de  Gua- 
temala en  1631. 

90.  L'illustre  senor  Don  Bernardino  de  Zalazar  y F rias,  né 
A Burgos,  administra  l’évêché  de  Cliiapa  depuis  le  11  juillet 
1621  jusqu’à  sa  mort,  en  1626. 

io°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Agustin  de  Ugarte  y Sara- 
via  , élu  en  1628  , fut  appelé  au  siège  de  Guatémala  en  i63o. 

H°.  L’illustre  senor  Don  Pranr.isco  Marr.os  Ramirez  de 
Prado,  religieux  franciscain,  natif  de  Madrid.  Nommé  à 
l’évêché  de  Ciudad-Réal,  le  2/,  septembre  i63a  , il  passa  à 
celui  de  Mechoacan  , en  1639. 

ia°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Domingo  de  Villaexcu- 
sa,  de  l'ordre  de  Saint- Jérôme.  Revêtu  de  l’épiscopat  le 
1 6 mâi  1640 , il  fut  consacré  à Madrid  , le  24  mars  de  l’an- 
née suivante.  Il  gouverna  le  diocèse  jusqu’en  i65i  , qu’il  se 
rendit  dans  le  Yucatan. 

i3".  L’illustre  senor  Don  Francisco  Mauro  de  Tobar,*e li- 
gieux  bénédictin  et  prédicateur  de  Philippe  IV.  Appelé  au 
siégé  de  Caracas,  en  i63q  , il  passa,  en  i655,  à celui  de 
Chiapa  , qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  en  16G6. 

14°-  L’illustre  senor  Dun  Chrisioval  Bernardo  de  Quirôs , 
natif  de  Tordelaguna,  nommé  évêque  de  Chiapa  en  1666, 
passa  au  diocèse  dePopayan  en  1673. 

i5°.  L’illustre  senor  Dr.  Don  Marr.os  Bravo  de  la  Sema 
Manrit/ue , fut  consacré  à Madrid  , en  1674. 

16°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Nunez  de  la  V ega  , 
de  l’ordre  des  Prédicateurs,  prit  possession  du  siège  de 
Chiapa,  en  1684  (le  18  janvier).  Ce  prélat , qui  travailla  sans 
relâche  à la  conversion  des  Indiens,  publia,  en  1G92,  un 
ouvrage  intitulé:  Constitu/iones  diocesanas  de  Chiapa,  qui  fut 
imprimé  à Rome,  en  1702. 


170.  L’illustre  sefior  Don  Francisco  Juan  Bautista  Alvarez 
de  To/edo,  de  l’ordre  Séraphique,  natif  de  Guatémala.  Il 
entra  en  fonctions  au  commencement  de  l’année  1710,  et  fut 
élevé  au  siège  de  Guatémala  , en  1712. 

180.  L’illustre  senor  Don  Jacinto  de  OHvera  Pardo  , né  à 
Antequera  , gouverna  le  diocèse  depuis  le  27  décembre  1714 
jusqu’à  sa  mbrt,  arrivée  le  10  juillet  1733. 

19°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  José  Cubcro  Ramirez 
de  Ardlano , de  l’ordre  de  Nuestra  Senora  de  la  Merced  , 
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élu  en  1737,  occupa  le  siège  de  Ciudad-Réal  jusqu  a sa  moit, 
en  1751. 

20°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  José  Vital  de  Mocte- 
suma  , septième  petit-fils  en  ligne  directe  de  l’empereur  Moc- 
tesuma,  né  à Mexico.  De  provincial  de  la  province  de  Mexico, 
il  fut  créé  évêque  de  Cliiapa , en  i75H,  et  mourut  le  3 oc- 
tobre 1 7 GG.  t ' 

2i°.  L’illustre  seùor  Dr.  Miguel  de  Ciliezay  Velasco,^  une 
des  premières  familles  de  Guatemala,  fut  nommé  éveque  e 
Cliiapa  en  17G7.  11  en  rempjit  les  fonctions  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  7 avril  1768. 

22°.  L’illustre  senor  Don  Francisco  Juan  Manuel  de  I ar- 
gasy  Rivera,  natif  de  Lima,  élu  en  1769,  gouverna  le  dio- 
cèse jusqu’en  177^1  époque  de  sa  mort. 

2.3°.  L'illustre  senor  Don  Francisco  Polunco,  occupa  le 
siège  de  1775  à 1785  , époque  de  sa  mort. 

24°.  L’illustre  Dr..  Don  José  Martinez  Palomino  Lopez  de 
J^rena,  appelé  au  siège  de  Cliiapa  en  1786,  fut  ensuite 
promu  à l’archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

a5°.  L’illustre  seùor  Don  Francisco  Xavier  Ohvarez , gou- 
verna jusqu’en  1 79$ , qu’il  futéleve  au  siège  de  Durango. 

26".  L’illustre  senor  Dr.  Don  Fermia  Fuero  , consacré  le 
n septembre  1796.  gouverna  jusqu’à  sa  mort , en  juillet  1800. 

27°.  L’illustre  senor  Don  / Irnirnsio  Piano, évêque  de  Cliiapa 
depuis  le  12  septembre  1802  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  juil- 
let i8i5  (i). 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PRESIDENTS  , GOUVERNEURS  ET 
CAPITAINES  GENERAUX  DE  GUATEMALA. 

1».  L’adelantado  , Don  Pêdro  de  Alvarado  , natif  de 
Badajoz , chevalier  de  Saint-Jacques . conquérant  du  royaume 
et  fondateur  de  la  ville  de  Guatémala , qui  gouverna  jusqu  a 
sa  mort,  arrivée  en  . 5/,  1 . Étant  parti  pour  l’Espagne,  en 
1527,  il  chargea  son  frère,  Alonso  de  A Ivarado  , du  gou- 
vernement en  son  absence  ; de  retour  dans  le  pays  , en  1 J-9» 
il  s’en  absenta  de  nouveau  , de  i53y  à i5/,o. 


(0  Juan-os,  tom.  U,. irai.  IV,  cap.  Û:  «De  la  Iglesia  de 
Ciudad-Réal  de  Chiapa  y Dipttco  de  sus  obtspos.  » 
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2°.  Don  Frdncisco  de  la  Cuéba , beau-frère  de  Pedro  de 
Alvarado  , à la  mort  duquel  le  cabildo  avait  confié  le  gou- 
vernement à sa  femme  Dona  Bcatriz  de  la  Cuéba , et  lui 
avait  adjoint,  pour  lieutenant,  son  frère  don  Francisco.  Ce  t 
choix  fut  approuvé  par  le  vice-roi  du  Mexique,  en  attendant 
que  sa  majesté  en  eut  décidé  autrement.  t 

3°.  Le  licencié  Alonso  de  Maldonado , qui  remplissait 
les  fonctions  à’oidor  à Mexico  , lorsqu’il  fut  appelé  à celles  de 
premier  président  du  Cuatémala,  lors  de  l’institution  de 
l’audience  royale,  sous  le  nom  de  Los  Confines , le  2 mars 

1 S4.2. 

4“.  Le  licencié  Alonso  Lopes  Cerrato , occupait  la  pré- 
sidence de  laie  Saint-Domingue,  avant  sa  nomination  au 
gouvernement  de  Los  Confines  , qui  eut  lieu  le  21  mai  iS/Jy. 
Deux  ans  après,  il  transféra  le  siège  de  l’audience  à Santiago 
de  Cuatémala. 

5°.  Le  docteur  Antonio  Rodriguez  de  Quézada , oidor  de 
Mexico , qui  fut  nommé  visiteur  et  président  du  Cuatémala  , 
le  17  novembre  ia53,  lesquelles  charges  il  exerça  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  z novembre  i5S8. 

fi°.  Le  licencié  Pédro  Ramirèz  de  Quinonès,  oidor  décano 
de  l’audience  royale  de  Guatemala  . qui  remplit  ab  intérim 
les  fonctions  de  gouverneur . pa%ordrc  du  roi  , du  ifi  mars 
1 558 , jusqu'à  l’arrivée  du  propriétaire  nommé  par  le  roi , 
qu’il  fut  envoyé,  en  qualité  d’oidor  , à Lima. 

70.  Le  licencié  Juan  JYiinez  de  Landécho , fut  nommé 
président  le  2 septembre  i55<).  Mais  il  existait  à la  cour  une 
telle  prévention  contre  lui  , qu’il  fut  jugé  convenable  d’en- 
voyer à Guatemala  un  juge  inquisiteur  pour  prendre  connais- 
sance de  sa  conduite . en  vertu  d une  cédule  du  3o  mai  i5G3. 
Landécho , craignant  le  châtiment  que  ses  crimes  méri- 
taient, s’embarqua  comme  un  fugitif,  pour  l’Espagne  , avec 
toutes  ses  richesses,  et  périt  sur-mer. 

8°.  Le  licencié  Francisco  Bricéno , visiteur  de  l’audience, 
et  qui  en  fut  président  jusqu’en  1064,  que  le  roi  la  transféra 
à la  ville  de  Panama  , et  nomma  Fillégas  gouverneur  , 
pour  résider  à Cuatémala. 

9°.  Juan  Jiustos  de.  Fillrgas , avait  été  nommé  gouver- 
neur du  royaume  de  Guatémal?  , par  une  cédule  du  i 7 mai 
1 5G/,  ; mais  il  mourut  avant  d’y  arriver. 

10°.  Le  docteur  Antonio  Gonzalez , qui  alla  rétablir  l’an- 
cienne audience  de  Guatémala . en  fut  nommé  président  le  28 
juin  i568 , et  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée. 
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n°.  Le  docteur  Pedro  de  V illalobos , oidor  de  Mexico  , et 
gouverneur  de  Guatemala  , entra  en  fonctions  le  âG  janvier 
1573  , et  les  exerça  jusqu’en  1578. 

1 2°.  Le  licencié  Garcia  de  Valberde,  oidor  de  Lima,  natif 
4e  Cacérès,  en  Estramadure,  se  rendit  à Guatemala  en  vertu 
d’une  cédule  du  i3  avril  i57y , entra  en  fonctions  le  4 fé- 
vrier  1578,  et  mourut  le  10  septembre  1 58g. 

i3°.  Le  licencié  Pedro  Moyen  de  Haétla oidor  de  la 
chancellerie  de  Granada  , prit  possession  de  la  présidence  le 
2 1 juillet  1589,  en  vertu  dune  cédule  du  22  septembre  1587. 

1 4°,  Le  docteur  don  Francisco  de  Sandé , gouverneur 
des  Philipines  , et  oidor  de  l’audience  de  Mexico  , arriva  à 
Guatéhiala  en  1 5g 2 , pour  s’assurer  de  la  vérité  des  déposi- 
tions portées  contre  Mayen , le  déposa  , et  fut  nommé  prési- 
dent par  une  cédule  du  3 novembre  i5rj3.  Le  3 août  t5q4  , 
il  entra  en  fonctions  et  y resta  jusqu  en  «596,  qu’il  fut 
élevé  à la  présidence  du  nouveau  royaume  de  Granada. 

i5°.  Le  licencié  don  A Ivaro  Gomez  de  Albaunza  , le 
plus  ancien  oidor  de  l’audience  du  Guatemala  , occupa  la 
présidence  al  intérim,  jusqu’à  l’arrivée  dit  suivant. 

160.  Le  docteur  ALonso  Criado  de  Castilla , oidor  de 
Lima  , nommé  président  par  une  cédule  de  1&9G,  fit  son  en- 
trée dans  la  capitale  le  19  septembre  16985  il  gouvertia  jus- 
qu'en 1 G 1 1 . 

170.  Don  Antonio  Peraza  Ayala  Castilla  y Roxas , 
comte  de  la  Goinéra  ; il  passa  du  gouvernement  de  la  province 
deChuanto,  dans  le  Pérou,  à la  présidence  du  Gualémala  , 
en  vertu  d’une  cédule  du  14  août  tGog,  en  fut  revêtu  en 
1G1  1 , et  la  géra  jusqu’en  1619. 

180.  LeDr.  Don  Diego  de  Acuna  prit  le  gouvernement 
en  162G , et  le  conserva  durant  sept  ans. 

19 °.Don  Alvaro  de  Quinonesy  Osorio,  chevalier  de  l’ordre 
de  Santiago , et  président  de  l’audience  royale  de  Panama. 
Il  prit  le  gouvernement  en  i634 , et  gouverna  jusqu’en  1642. 
Il  fonda  la  ville  de  San  Vicentc  de  Austria,  ou  Loronza’na  ;‘ct 
le  roi , pour  le  récompenser  de  ses  services,  le 'nomma  Mar- 
ques de  Lorenzana. 

20°.  Le  licencié  Don  DiJgo  de  Avendano , oidor  de  la 
chancellerie  de  Granada  , prit  les  rênes  du  gouvernement  au 
mois  de  mai  i64a,  et  mourut  le  2 août  1G49. 

2i°.  A la  mort  de  ce  dernier,  l’oklor  Decano  Lie.  D.  An- 
tonio de  Lara  y Mogrobejo , gouverna  jusqu’en  1 654- 
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22°.  Don  Fernando  de  Altamirano  y Velasco , comte  de 
Santiago  Caliinaya , fut  installé  au  mois  de  mai  iG54,  et 
mourut  en  1657.  , 

23°.  Velasco  avait  nommé  pour  son  successeur.  Don  Ge- 
ronimo  Garcez  Carrillo  de  Mendoza , comte  de  Priego,  qui 
mourut  subitement  à son  arrivée  à Panama.  L’audience  gou- 
verna par  intérim.  *■ 

24°.  Le  général  Don  Martin  Carlos  de  Mencos , cheva- 
lier de  Santiago,  prit  le  gouvernement  le  6 janvier  1659. 

25°.  Don  Sébastian  Alvarez  Alfonso  Rosica  de  Caldas , 
de  l'ordre  de  Santiago,  installé  en  16G8.  Il  releva  de  ses 
ruines  la  cathédrale  de  Guatemala , et  Je  cabildo  êclesias - 
tico,  en  reconnaissance,  plaça  sa  statue  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  la  nouvelle  église,  avec  cette  inscription  : 
Dominas  Sebastianus  Alvarez  Alfonso  Rosica  de  Caldas  , 
hujus  regalis  chancelleries  prœses , harum  provinciarum 
generalis  Dnx , quem  tota  istius  famigerati  Templi  Fa- 
brica  funditùs  instauralorem  clamai. 

26°.  L’illustre  Dr.  Don  Juan  de  Santo  Matia  Saenz  Ma- 
nosca,  nommé  par  une  cédule  du  28  octobre  1 670,  gouverna 
jusqu’en  1672. 

37°.  L’excellent  Don  Fernando  Francisco  de  Escobedo, 
général  d’artillerie  du  royaume  de  Jaen , entra  en  fonctions 
en  1672. 

28".  Le  licencié  Don  Juan  Miguel  de  A ugurtoy  A loba, 
de  l’ordre  d’Alcantara,  oidor  de  Mexico,  arriva  â Guatémala 
en  1682 , avec  le  titre  de  visiteur  général,  et  gouverna  jus- 
-qu’à  l'arrivée  de  son  successeur. 

290.  Don  Henrique  Henriquhz  de  Guzman  , de  l’ordre 
d’Alcantara  , revêtu  de  la  présidence  en  1684,  y renonça  en 
1688,  et  retourna  en  Espagpe  en  qualité  de  membre  du  con- 
seil suprême  de  guerre. 

3o°.  Don  Jacinto  de  Barrios  Leal , général  d’artillerie, 
fit  son  entrée  à Guatémala  en  1688,  et  y mourut  le  12  no- 
vembre 1695. 

3i°.  Don  Gabriel  Sanchez  de  Berrospe , pourvoyeur  gé- 
néral des  Galions,  fut  investi  de  la  présidencele  a5  mars  1 696.  • 

3a°.  Le  Dr.  Don  Alonso  dé  Ceballos  y V illeguttière  , de 
Tordre  d’Alcantara,  passa  de  la  présidence  de  Guadalaxara  à 
celle  de  Guatémala , en  1 702 , et  y mourut  le  27  octobre  de 
l’année  suivante. 

33°.  Don  José  Osorio  Espinoza  de  Los  Monteras , doc- 
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tcur  régent  de  l'université  de  Mexico , arriva  à Guatemala  en 
qualité  de  visiteur,  le  24  octobre  1702.  Nommé  président 
l’année  d’après , il  entra  en  fonctions  en  1 704  , et  y resta 
jusqu’en  1706. 

34°.  Don  Toribio  José  de  Cosio  y Campa , marquis  de 
Torrecampo , de  l’ordre  de  Calatrava , arriva  4 Guatemala  le 
3o  août  1 706.  Il  reçut  le  titre  de  marquis  pour  avoir  subjugué 
les  révoltés  de  la  province  de  Chiapa,  et' fut  ensuite  nommé 
gouverneur  des  îles  Philippines. 

35°.  Don  Francisco  Rodriguez  de  Rivas,  maître  de  camp 
des  armées  royales,  corrégidorde  Riobamba,  dans  le  royaume 
de  Quito , exerça  les  fonctions  de  président  depuis  le  8 octo- 
bre iyiGjnsqu’au  i,r.  décembre  1724. 

36°.  Don  Antonio  PédrO  de  Echevers  y S'avisa , de  l’or- 
dre de  Calatrava , entra  en  fonctions  le  2 décembre  1724. 

37°.  Don  Pédro  de  Rivera  y Villalon  , maréchal  de  camp 
des  années  du  roi,  gouverneur  de  la  Véra-Cruz,  passa  à la 
présidence  de  Guatémala  le  1 1 juillet  1 733,  et  gouverna  jus- 
qu’au 16  octobre  1742. 

38°.  Le  licencié  Don  Tomdk  de  Rivera  y Santa-Cruz  , 
natif  de  Lima,  gouverna  le  Guatémala  depuis  le  16  octobre 
1742  jusqu’en  1748. 

39°.  Don  José  de  Araujo  y Rio,  président  /le  Quito, 
passa  au  gouvernement  du  Guatémala  le  26  septembre  1748, 
et  y resta  jusqu’en  1761 , qu’il  fut  élevé  à celui  du  Pérou. 

4o°.  Don  José  Vasquez  Prego  Montaos  y Sotomayor , 
de  l’ordre  de  Santiago,  lieutenant-général  des  armées  royales, 
fut  investi  de  la  présidence  le  17  janvier  1763  , et  mourut  le 
24  juin  1753. 

4i°.  Don  Alonso  de  Arcosy  Morcno , de  l’ordrede San- 
tiago , lieutenant-général  des  armées  royales  , arriva  à Gua- 
temala le  17.  octobre  1754,  et  gouverna  jusqu’au  27  octo- 
bre 1760. 

42°.  Don  Alonso  Fernandez  de  Heredia , maréchal  de 
camp  des  armées  du  roi , après  avoir  été  successivement  gou- 
verneur du  Nicaragua  , du  Cotnayagua  , de  la  Floride  et  de 
l’Yucatan  , fut  promu  à la  présidence  de  Guatémala  , le  14 
juin  1761  , et  l’exerça,  jusqu’à  l’arrivée  de  son  successeur, 

43°.  Don  Pédro  de  Salaiar  y Uerrera  Nalera  y Men- 
doza , chevalier  de  l’ordre  de  Monteza  , capitaine  des  grena- 
IX.  52 
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diers  de  la  garde  royale , entra  en  fonctions  le  3 décembre 

1765  , et  mourut  le  20  mai  1771.  ' 

44».  Don  Martin  de  Mayorga , chevalier  de  l’ordre  d'Al- 
cantara , maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  et  gouver- 
neur de  la  place  d’Alcantara.  Il  avait  long-temps  servi  dans  le 
régiment  aes  girrdes  royales  espagnoles,  dont  il  était  devenu 
capitaine,  et  fut  promu  à la  présidence  de  Guatémala  le 
12  juin  1773.  Sous 'son  gouverrament,  la  capitale  fut  dé- 
truite par  des  tremblements  de  terre,  et  ce  fut  lui  qui  la 
rebâtit  à l’endroit  où  elle  se  trouve  actuellement.  Il  exerça 
provisoirement  les  fonctions  de  vice-roi  du  Mexique,  en  1 780. 

45°.  Don  M alias  de  Galvez,  maréchal  de  camp  des  armées 
du  roi,  partit  pour  le  Guatemala,  en  qualité  décomman- 
dant et  d’inspecteur  de  la  milice  de  ce  royaume,  en  1779 
(4  avril),  fut  promit  à là  vice-royauté  du  Mexique,  en 
1784  , et  nommé  ensuite  lieutenant-général. 

46°.  Don  Joseph  de  Estachéria , brigadier  des  armées  du 
roi , passa  du  commandement  de  la  Louisiane  à la  présidence 
de  Guatémala.  Il  entra  en  fonctions  le  3 avril  1783,  et  gou- 
verna jusqu’au  29  (lécembre  *789. 

47“.  Don  Bemardo  Troncoso  Martinez  del  Rincon,  lieu- 
tenant-général , occupa  les  charges  de  lieutenant  de  roi  à°la 
Havane,  et  de  gouverneur  de  Véra-Cruz,  avant  d’être  nom- 
mé président,  gouverneur  et  capitaine-général  de  Guatémala. 
Il  entra  dans  sa  capitale  le  3i  décembre  1789  , et  y resta  jus- 
qu’au 25  mai  1794.  J 

48”.  Don  José  Domas y V aile , de  l’ordre  de  Santiago  , 
chef  d’escadron  dans  l’armée  royale  et  gouverneur  de  Pana- 
ma , fut  reçu  président  de  Guatémala  le  2à  mai  1 794  , et  en 
exerça  les  fonctions  jusqu’au  28  juillet  1801.  Il  y mourut  le 
g octobre  de  l’année  suivante  , a l’âge  de  102  ans. 

49°.  Don  Antonio  Gonzalez  Mollinedo  y Saravia , ma- 
réchal de  camp  des  armées  royales  , après  avoir  servi  qua- 
rante ans  , passa  de  la  place  de  lieutenant  de  roi  à 1 île  de 
Majores  , à la  présidence  et  capitainerie  générale  de  Guate- 
mala. Il  entra  en  fonctions  le  28  juillet  1801  (1). 


(i)’Juarros,  tom.  I,  trat.  5,  cap.  1 : De  los  gobernadores , y 
capitanes  generales  de  este  Reyno  ( Guatemala),  y présidentes  de 
sa  Real  audienëia. 
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AUTEURS,  ETC.  , CONSULTÉS  POUR  LUISTÜIRt  OU  GUATEMALA. 


Replicas  del  obispo  de  Chiapa  contra  el  doctor  Sepulveda  ; ,9c- 
villa , i553.  . 

Ramusio , dette  navigations  el  viaggi  ; voir  tome  III,  p.  ?4f)  : 
Altra  relatione  fatta  por  Pietro  di  Ale ar ado,  à Fernando  Cortese , 
in  Venetia,  1606. 

Hisioria  general  de  las  Indias  occidentales  y particular  de  la 
governacion  de  Chiapa  y Guatemala  ; por  Antonio  de  Remesal 
de  la  orden  de  Predicadores  de  la  provincia  de  Espana  ; Madrid, 
l6uo  , in-fol.pp.  784. 

Purchas  , his  Pi/grimes  ; part.  III , lib.  V ',  cap.  /;  London, 
iGu5. 

Gomara,  fferrera , et  autres  c’crivains  déjà  cités  à l'article 
Mexique. 

Hisioria  verdtidera  de  la  conquista  de  la  Nueva-Espaka  , es- 
crita  por  el  capitan  Reniai  l)iaz  del  Castillo  , uno  de  sus  conquis- 
tadores ; in-40 , en  Madrid,  ano  de  i63u. 


Voyage  de  François  Copiai  aux  Indes  occidentales  , depuis 
16G6 , jusqu’en  1697.  Traduction  française,  voir  la  If».  part-, 
ch.  4 et  5. 

Thomas  Gage,  Survey  of  the  West  ladies,  containing  a journal 
of3,5oo  miles  within  the  main  land  of  America  ; in  8°. , London, 

l677-  , , 

La  première  édit,  in-fol.  est  de  1648.  Celte  relation  a été  tra- 
duite par  Beaulieu  H . O'Neil,  et  a été  publiée  en  1 vol.  in- tu, 
5'  édit.  Amsterdam,  1699. 

Dampier- New  Voyage  round  the  world , vol.  Il,  part.  a. 
— Voyage  to  the  Bay  of  Campeachy,  London , 1699. 

Monarchia  Indiana  , con  el  origan  y guerras  de  los  Indios  oc- 
cidentales, de  sus  poblaçones , descubrimiento  , conquista  , ron- 
version,  y olras  cosas  maravillosas  de  ta  mesma  tierra  distribuy- 
dos  en  très  tomos  , campuesto  por  E.  Juan  de  Torquemada , mi- 
nistro provincial  de  la  orden  de  nueslro  serafico  paître  Sun  Fran- 
cisco , en  ta  provincia  de  Santo  Evangdio  de  Mexico  en  la  Piue- 
va-Espana  ; Madrid , aho  de  1723. 

Long-H&tory  of  Jamaica,  3 vol.  ; Tandon,  1774. 

Henderson  (rapt.)  Account  of the  British  Settlements  of  Hondu- 
ras, etc.;  in-8°.  London,  i8m. 

Compendio  de  la  hisioria  de  la  Ciudad  de  Guatemala  escrito 
por  el  Br.  D.  Domingo  Juarros,  presbitero  secular  de  este  arzobis- 
pado  , que  comprende  los  preliminares  de  la  die  h a hisioria  , en 

Guatemala,  a vol.  , en  6 parties  in- 8°.,  1809 1818.  — Il  a été 

publié  h Londres  une  traduction  abrégée  de  cet  ouvrage,  en  i8a3, 
par  M.  Baily,  lieutenant  de  la  marine  royale. 
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Bry an  Edwards,  History  civil  and  commercial  of  the  British 
frest  lndies,  with  a continuation  to  the  présent  lime ; 5'*1 * * *.  édition , 5 
vol.  i«-8°.  ; London,  1819. 

Description  of  the  ruins  oj  an  ancient  cily  discovered  near  Pa- 
lenque  in  die  Kingdom  of  Guatemala  , in  Spanish  Amêrica  ; 
London  , 182a , iu-4". , avec  seize  planches  litographiques. 

OEuvrcs  de  don  Bnrthélemi  de  Las  Casas , évêque  de  Chiapa , 
précédées  de  sa  vie  et  accompagnées  dénotés  historiques,  addi- 
Iwns , développe  mens,  etc.,  par  J.  A.  Llorente,et  suivies  de  V apo- 
logie de  ce  prélat,  par  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois, -etc., 
a vol.  in- 8°.  ; Paris,  iSaa. 

M.  de  Ilumboldt.  — V oyage  aux  régions  équinoxiales  du  nou- 
veau continent.  Tome  3°. , in-i°.  p.  64,  i8a5. 

Carte  générale  des  États-Unis  mexicains  et  des  Provinces  Unies 

a c c ce,Urale>  rédigée  par  M.  llrué , géographe  ; Paris , 

cette  carte,  le  Guatemala  est  situe!  entre  les  8°  et 
17  ùo  de  latitude  nord,  et  les  85"  et  99"  40’  de  longitude  ouest  de 
1 aris , et  il  a trois  cent  cinquante  lieues  dans  sa  plus  grande  Ion- 
gueur,  sur  trente-cinq  a cent  vingt-cinq  de  largeur. 

M.  Del  Barno  nous  a aussi  fourni  des  renseignements  pré- 
cieux , dont  nous  avons  profité,  sur  la  dernière  révolution  qui  a 
eu  lieu  dans  sa  patrie. 

Nous  avons  généralement  adopté  l’orthographe  d’Herréra  pour 
les  noms  propres;  ainsi  nous  avons  écrit  Guatéinala,  au  lieu  de 
Guatunala,  parce  que  ce  mot  se  trouve  écrit  de  cette  manière 
par  cet  auteur  et  par  les  autres  écrivains  anciens  que  nous 
avons  consultés.  . 

Juarros  publie  la  nomenclature  suivante  des  auteurs  du  Gua- 
temala. 

1.  Le  chevalier  Bernai  Diaz  del  Castillo,  qui  avait  aidé  dans 
les  conquêtes  de  Francisco  Fernandez  de  Cordova  , de  Juan 

•11  ' 1 V*  Fernand  Cortez,  et  s’était  trouvé  a 1 ly  lia- 

tailles.  Il  est  mort  au  Guatemala,  dont  il  avait  été  nommé  régi- 
dor  perpetuo.  On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Cerdadera  Histo- 
ria  de  la  conquista  de  Nueva-Espaha. 

a.  Francisco  Antonio  Remesal,  auteur  de  1 ’Historia  de  la  Pro- 
vincia  de  San  de  en  te  de  Chiapa  y Guatémala,  qu’il  publia  à 
Madrid  en  1619. 

i ,l ■ Don  telipe  Ruiz  del  Corral , doyen  de  la  cathédrale  de 
Guatemala  , et  auteur  d un  traité  del  Culto  y vencracion  de  la 
Iglesia,  et  de  plusieurs  autres  sur  les  aiTaircs  ecclésiastiques  dans 
les  Indes.  Il  est  mort  en  i636. 

(4-  Le  pere  Manuel  Loin) , de  la  compagnie  de  Jésus,  auteur 
d’un  Brève  compendio  de  la  Vida  de  Pedro  San  José  de  Betan- 
curt , qu  il  publia  a Guatemala,  en  1667,  et  qui  fut  réimprimé  à 
Séville  en  io83.  II  mourut  en  1687. 
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5.  Le  pèr e Antonio  de  Siria,  jésuite  et  préfet  de  la  congréga- 
tion de  la  Anunciata,  auteur  de  la  vie  de  Pilluslrc  Matrona  dona 
Ana  Guerra  de  Jésus,  qui  a été  imprimée  a Guatémala  en  1716. 

6.  Le  père  Francisco  Vnsquez,  gardien  des  couvents  de  Gua- 
témala et  de  San  Salvador,  commissaire-visiteur  de  la  province 
de  Nicaragua,  custode  de  Celle  de  Guatémala,  et  son  chroniqueur 
depuis  son  établissement  jusqu’en  1716;  en  2 volumes. 

7.  Don  Francisco  Antonio  de  Fuentes y Guzman,  natif  de  la 
ville  de  Guatémala,  dont  il  fut  le  régidor  perpétuel  et  le  chroni- 
queur général.  Il  a écrit  l’histoire  du  Guatémala  en  3 vol.  in-fol.; 
mais  cet  ouvrage  n’a  pas  été  publié , et  les  deux  premiers  tomes 
s’en  trouvent  aux  archives  de  Guatémala. 

8.  Le  père  Juan  Antonio  de  Obiedo,  natif  de  Santa  Fé  de  Bo- 

gota, provincial  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cet  auteur,  qui  arriva 
très-jeune  à Guatémala , mourut  en  1757  à l’âge  de  87  ans.  Ou  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants,  savoir  : ‘ 

Succus  mnralis  ; Vida  de  ta  Virgen  ; Sodiaco  Mariano  ; el  Apos- 
toi  Maricmo  ; el  Devoto  de  la  Sanlisima  Trinidad  ; Espejo  de  la 
Juventud  ; Menologio  -,  Vida  del  P.  Nunez , et  trois  volumes  de 
sermons. 

g.  Don  Juan  de  Padilla,  né  h Guatémala,  clerigo  presbitero, 
maître  des  cérémonies  de  la  cathédrale.  Il  a , dit-on  , beaucoup 
éorit  sur  les  mathématiques;  mais  il  n’a  été  publié  de  lui  qu’un 
seul  traité  sur  l’arithmétique  pratique,  à Guatemala,  en  I7D2.  Il 
est  mort  le  17  juillet  1749,  dans  la  65'.  année  de  sou  âge. 

10.  Le  prédicateur  général,  père  Francisco  Juaquin  Calderon 
de  ta  Barca , créole,  du  couvent  d»  San  Francisco.  O11  a de 
lui  1°.  un  résumé  des  règles  de  l’ordre  de  Saint-François  pour 
les  religieux  des  bides  , en  un  volume  in-4°.,  et  qui  a été  écrit 
en  1730;  et  un  traité  de  l'arithmétique  commune,  de  la  trigono- 
métrie, do  l’astronomie  pratique,  avec  84  tables  qui  renferment 
les  éphémérides  de  Guatémala,  en  un  volume  in-  lolio. 

1 1.  Le  père  Francisco  Raymondo  Leal,  religieux  dominicain,  né 
au  Pérou.  Il  est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Monumenta  Eccle- 
siæ  Guatemalensis  , qui  renferme  une  notice  sur  les  évêques  qui 
ont  gouverne  le  diocèse  de  Guatémala  jusqu’à  don  Francisco  Pé- 
dro  Pardo  de  Figueroa , les  faits  les  plus  remarquables  et  les 
circonstances  les  plus  particulières  de  leur  vie. 

12.  Le  père  Francisco  Pedro  Sapien,  dominicain,  né  a Guaté- 
mala , a publié  un  cours  de  philosophie  péripatélique. 

13.  Le  père  Francisco  Miguel Francesch,  de  l’ordre  des  prédi- 
cateurs, né  en  Catalogne,  arriva  à Guatémala  en  1752.  Il  a com- 
posé et  publié  un  ouvrage  intitulé  Curso  de  Arles,  eu  4 vol.  in-4“. 
Il  est  mort  en  1783. 

l4-  Le  père  Francisco  Alonso  Flores  , du  couvent  de  San 
Francisco  de  Guatémala,  eatedratico , ou  professeur  de  langue 
• kachiquelle  à celle  université,  composa  une  grammaire  de  cette 
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langue,  qui  a été  imprimée  a Guatémala , et  a été  très-utile  à ceux 
qui  en  ont  fait  leur  étude.  11  a aussi  écrit  un  volume  in-folio  sur 
la  Teolof'ia  de  los  Indios  , dans  lequel  il  expose  la  doctrine  chré- 
tienne d une  manière  fort  simple  et  à la  portée  de  ces  peuples.  11 
est  mort  en  1772. 

i5.  Le  père  José  Ignacio  Vallejo,  né  en  1718  dans  le  diocèse 
de  Guadalaxara , dans  l’Amérique  septentrionale,  arriva  à Gua- 
témala en  1752 , et  y enseigna,  durant  quinze  ans,  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Recteur  du  collège  de  San  Fran- 
cisco de  Rorja,  il  fut  transféré,  en  1767,  en  Italie,  avec  les 
autres  frères  de  son  couvent,  et  y publia  deux  ouvrages,  sa- 
voir: Vida  de  Serior  S.  José,  et  Vida  de  Nuestra  Sehora.  Lest 
mort  à Bologne  le  5o  nrai  1785.  • 

16  Le  père  Rafael  Landivar , né  a Guatémala,  y enseigna  la 
rhétorique , la  théologie  et  la  philosophie,  et  fut,  comme  le  pré- 
cédent , recteur  du  collège  de  San  Francisco  de  Borja.  Il  est  auteur 
d’un  poème  latin,  intitulé  : Rusticatio  mexicand , imprimé  a Bo- 
logne en  17S2.  % 

17.  Don  Pedro  José  Arrccc,  cleriga  presbilero , créole  né  à 

Guatémala,  fit  imprimer, eu  1786,110  opuscule  intitulé  : Rudimen- 
tos  Jisico  canonico  morales.  . ..  , 

18.  Le  père  Manuel  Ilurriaga , jésuite,  natif  de  Mexico,  se 
rendit  à Guatémala  , vers  l’an  1756,  comme  régent  des  chaires.de 
philosophie  et  de  rhétorique.  Envoyé  en  Italie  en  1767  , il  y pu- 
blia plusieurs  traités  en  défense  de  la  religion  • 

iq.  Le  père  Francisco  Pédro  Mariano  Iturbide , d’une  famille 
noble  de  Guatémala , publia  , en  1 8 18,  un  Brceey  diminuto  com- 
pendia de  la  oblfgacion , (fur  hay  de  Baulizar  los  Jetas, 

Juarros  s’abstient  de  parler  des  écrivains  contemporains  du 
Guatémala,  de  crainte,  dit-il,  de  blesser  leur  modestie,  ce  sont: 
1°.  le  père  D.  Francisco  Juan  Terrasa,  auteur  d’un  cours  de 
philosophie  ecclesiastique;  u°.  le  pcrc  Don  Francisco  Carlos  Ca- 
dena,  qui  a publié  des  méditations  sur  la  vie  de  Notre-Scigpeur, 
pour  tous  les  jours  du  mois;  3r\  le  père  D.  Francisco  José  Antonio 
Goicoechea,  auteurd’un  Curso  de  Artes,  qui  n’a  pasétéimprimé,  et 
professeur  de  physique  expérimentale  à l'université  de  Guatémala; 
d a publié  , en  1797,  un  mémoire  pour  la  suppression  de  la  men- 
dicité datis  cette  ville;  4“-  le  père  .1/.  Francisco  Miguel  Dighero, 
auteur  d'un  livre  de  piété,  intitulé  Aiio  sanlijicado ; 5U.  le  père 
Francisco  Andrès  Rhodas , qui  a fait  paraître  , en  i8o5,  un  petit 
ouvrage,  en  forme  de  dialogue,  dans  lequel  il  explique  le  calen- 
drier romain,  et  les  tables  dcl  Compiilo  eclesiastico  ; 6”.  le  D. 
Antonio  Garcia  Redondo , qui  a- publié,  eu  1709,1111  mémoire 
sur  la  manière  de  faire  sécher  les  fruits  du  cacaotier;  7”.  le  ü. 
Francisco  Matins  de  Cordova , auteur  d’un  traité  sur  la  mé- 
thode de  lire  avec  feuilles  orateurs  anciens  (1). 


(1)  Juarros,  tome  I , trat.  3 , cap.  4-  Base  noticia  de  Algunos  ninra- 
durcs  de  esta  ciudad  que  han  pivlongado  su  memoria  con  sus  escnios. 
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Juarros  cite  encore  un  religieux  dominicain,  nommé  Jacito 
Garrito  , de  Hueste,  en  Espagne,  qui  se  rendit  au  Guatemala,  eu 
IÜ38 , pour  y enseigner  la  théologie.  Il  était,  dit-il,  très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues  hébraïque , grecque  et  latine, 
et  dans  celle  des  dialectes  indiens  , de  l’arithmétique , de  la  cos- 
mographie et  de  la  musique.  11  a laissé  un  manuscrit  latin  dans  le- 
quel il  prétend  que  les  parties  septentrionales  de  l’Amérique  ont 
été  découvertes  par  les  Grecs,  les  Anglais  et  autres  nations. 

Juarros  publie  la  liste  suivante  des  ouvrages,  pièces  officielles  , 
etc. , auxquels  il  est  eu  partie  redevable  des  renseignements  qu’il 
adonnés  sur  l’histoire  du  Guatemala  ; ce  sont  : i“.  Cedulas  de 
supremo  consejo ; u°.  Dccretos  del  capitula  general;  3°.  le  recueil 
des  Cédules  de  Cabildos  del  noble  ayunlamiento  y real  audiencia 
de  Guatemala  ; 4°.  Actas  del  capitulo  general -de  Mexico  ; 5“.  Co- 
ronica,  etc.  , de  P.  Vastjuez;  ti".  Huilas  de  la  silla  apostolica  ; 
7°.  Colegios  de  propagande  fuie  ; 8°.  des  manuscrits  Quichés;  et 
9°.  l 'Historié  del  reyno  de  Guatemala , par  don  Francisco  de 
Fuenles  y Guzman,  régidor  de  Guatemala  , que  Juarros  regarde 
comme  un  historien  digne  de  foi.  Malheureusement,  dit-il,  la 
3“  partie  de  l’ouvrage  de  Guzman  a disparu,  et  l’Histoiré  géné- 
rale des  Indes  ne  saurait  suppléer  au  vide  que  sa  perte  laisse  dans 
les  annales  du  Guatémala.  Guzman  avait  consulté  tous  les  ouvra- 
ges , lesdocuineuls  et  les  pièces  officielles  déposés  au*  archives  se- 
crètes de  cette  ville.  Il  avait  aussi  puisé  des  renseignements  dans 
les  manuscrits  de  Gonzalo  de  Alvarado  et  de  Bernai  Diaz  del 
Caslillo,  et  dans  les  histoires  compilées  par  les  caciques  Pepiles, 
Quichés,  Kachiqucles,  et  Pocomancs  qui,  ayant  appris  a écrire 
des  Espagnols,  fui  communiquèrent  un  grand  nombre  de  faits 
historiques  qui  leur. avaient  été  transmis  par  leurs  ancêtres  (l). 

Le  docteur  Cabrera  nousapprend  qu’un  auteur  nommé  Ramon 
de  Ordonez  y Aguiar , natif  de  Ciudad,  « homme,  dit-il,  d’un  gé- 
nie extraordinaire,  travaille  depuis  trente  ans  à un  ouvrage  inti- 
tulé liistoria  del  Cielo y de  la  Ferra  , qui  fera  connaître  non- 
seulement  l’origine  des  peuples  de  l’Amérique,  mais  indiquera 
aussi  la  route  qu’ils  ont  suivie  depuis  leur  départ  de  la  Chaulée, 
immédiatement  après  la  confusion  des  langues;  leur,  théologie 
mystique  et  morale,  leur  mythologie  et  les  événements  les  plus  im- 
portants de  leur  histoire.  Sa  réputation  littéraire,  ajoute  Cabrera , 
l’attention  qu’il  a apportée  à ce  sujet  depuis  plus  de  trente  ans, 
sa  connaissance  de  la  langue  tzeudale,  dans  laquelle  l’ouvrage  est 
écrit,  et  enfin  les  auteurs  recommandables  qu’il  a consultés  nous 
permettent  d’annoncer  d’avance tm  ouvrage,  si  parfait  dans  sou 
genre,  que  le  monde  en  sera  étonné.  » 


(i)  Juarros,  tome  II,  trat.  4.  part.  i.  Preambulo. 


CALIFORNIE  (o  • 

ET  COTE  DU  NORD-OUEST. 


Ce  pays  se  divise  en  vieille  et  en  nouvelle  Californie.  La 
première  ou  la  Californie  proprement  dite , est  cette  presqu’île 


(1)  On  ne  connaît  pas  la  véritable  origine  de  ce  nom  Quelques 
auteurs  ont  supposé  que  les  Espagnols  qui  y débarquèrent  les 
premiers,  lui  donnèrent  le  nom  de  Calida  Fomax,  ou  fournaise 
ardente,  a cause  des  grandes  chaleurs  qu’ils  y ressentirent.  Ve- 
negas,  qui  a écrit  l’histoire  de  ce  pays  , croit  plutôt  que  l’étymo- 
logie de  ce  mot  est  due  à quelque  accident,  ou  peut-être  à quel- 
ques mots  indiens , dont  les  Espagnols  ne  comprenaient  point  le 
sens. 

Lors  de  l’expédition  de  Hernando  Cortez,  le  nom  de  Califor- 
nie ne  s’étendait  qu’à  une  seule  baie.  Celui  de  Nouvelle  Albion 
fut  donné  au  pays  par  le  capitaine  anglais  Drake,  qui  v aborda 
dans  son  deuxième  voyage  autour  du  monde,  en  1577.  siècle 
après , il  fut  appelé  Islas  Carolinas , en  l'honneur  de  Charles  II, 
roi  d’Espagne,  qui  en  avait  ordonné  la  conquête. 

Les  Hollandais  ayant  trouvé  à bord  d’un  bâtiment  espagnol 
qui  était  tombé  en  leur  pouvoir,  une  carte  marine,  sur  laquelle 
la  Californie  était  représentée  comme  une  île,  les  géographes  de 
cette  nation  la  figurèrent  sous  cette  forme. 

Dans  l’histoire  du  voyage  du  capitaine  anglais  Woodes  Rogers, 
fait  depuis  1708  jusqu’en  1711,  et  publié  à Amsterdam,  en  1716, 
on  exprintte  des  doutes  si  la  Californie  est  une  île , ou  si  elle  est 
unie  au  continent.  Le  géographe  français,  M.  Delisle,  a discuté 
longuement,  dans  le  tome  troisième  du  Recueil  des  Voyages  au 
nora,  publié  à Amsterdam  en  1732 , la  question  de  savoir  si  lu 
Californie  était  une  ( le  , ou  si  elle  faisait  partie  du  continent.  Il 
finit  par  dire  qu’il  n’en  a fait  nj  une  île,  ni  une  partie  du  conti- 
nent, et  qu’il  ne  veut  pas  prononcer  sur  un  point  qui  est  encore 
si  incertain  ( Lettre  touchant  la  Californie).  Il  est  néanmoins  cer- 
tain qu’au  temps  de  sa  découverte  on  avait  reconnu  que  c’était 
une  presqu’île , et  que  la  carte  du  pilote  Domingo  del  Castillo  * , 

* Cette  carte  se  trouve  dans  l’ouvrage  de  Lorcnzana , Historia  de 
Nueva  Espana,  à la  page  328.  Mexico,  1770. 
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qui  s’avance  en  pointe  des  côtes  de  l'Amérique  iieptenlrio- 
uale  vers  le  S.  E.  jusqu’au-delà  du  Tropique.  Elle  est  située  à 
peu  près  à ('opposite  delà  province  de  Guadalaxara  dont  elle 
dépend  , et  est  baignée  du  côté  de  l’O.  par  la  iner  Pacifique  , 
et  à l'E.-  par  le  golfe  de  Californie.  Elle  est  comprise  entre  les 
trois  limites  suivantes  , savoir  : le  cap  de  San  Lucas  , situé 
sods  le  22“  5s'  de  lat.  septentrionale  ; le  Rio  Colorado , sous 
le  32°  45r , et  le  cap  Blanc  de  San  Sébastien  . sous  le  43°  a3' 
de  la  même  latitude.  Le  premier  de  ces  caps  forme  , avec 
celui  de  la  Porfia  ou  de  la  Persévérance  . Ta  baie  de  San 
Iîerna lié , à la  pointe  méridionale  de  la  péninsule  qui  s’étend 
depuis  le  22"  jusque  plus  avant  vers  le  nord.  La  côte  orien- 
tale ou  intérieure  a une  étendue  de  dix  degrés  jusqu'au  Rio 
Colorado.  La  longueur  de  la  Californie  depuis  le  cap  San 
Lucas  jusqu’aux  proviuces  auxquelles  elle  confine  au  nord,  est 
de  3oo  lieues.  Sa  largeur  , à ce  cap , est  de  dix  lieues  , et  en- 
suite généralement  de  vingt  à quarante  d’une  mer  à l’autre, 
selon  la  sinuosité  de  la  côte.  Elle  est  traversée  dans  toute  sa 
longueur  par  une  cliaînc  de  montagues,  qui  s’élève  en  quelques 
endroits  a la  hauteur  de  cinq  nulle  piejs.  Le  bras  de  mer, 
golfe  ou  baie  de  Californie,  compris  entre  la  côte  orientale  de 
la  péninsule  et  le  continent , s étend,  l’espace  de  plus  de 
3oo  lieues,  depuis  le  Cabo  Corricutes . par  lat.  N.  20"  25'  jus- 
qu’au confluent  des  rio  Gila  et  Colorado,  parlât.  32°  43'.  Sa 
largeur  est  de  quarante  à soixante  lieues.  Les  premiers  voya- 
geurs qui  découvrirent  ce  golfe  l’appelèrent  mer  Rouge  ou 
Vermeille  {Mar  Bermejo  ou  AlarRoxo),  parce  qu’il  ressemble 
par  sa  forme  , et  quelquefois  par  la  couleur  de  ses  eaux  , au 
golfe d’Arabie(i).  Un  l’a  aussi  nommé  mcrile  Cortezt  Les  mis- 
sionnaires lui  ont  ensuite  donné  le  nom  de  .vend  Laurclano,  ou 
golfe  de  Lorette  , en  l'honneur  de.Notre-Danie  de  Lurette, 
protectrice  et  patrone  de  cette  mission.  On  l’a  appâte  aussi 
Mur  del  Oriente,  parce  qu’elle  est  à l’E.  de  lai Çalifoi-niej 


publiée  en  1741  , la  représentait  ainsi.  Une  autre  carte  copiée  d’a- 
près celle  des  decouvertes  «le  Cortcz,  qui  se  trouve  au  dépôt  hy- 
drographique de  Madrid  , lui  assigne  presqiq;  la  même  direction 
que  celle  qu'011  lui  donne  sur  les  grarnlcs  cartes  modernes  ; et  le 
débouché  du  Rio  Colorado  , dit  M.  «le  Humbohlt,  y est  indiqué 
avec  une  précision  et  une  exactitude  remarquables.  A 

(1)  D'autres  ont  dit  qu’il  reçut  le  nom  de  Mer  Ronge,  parce 
qu'il  est  quelquefois  rempli  de  semences  de  petites  «;crcvisses 
rouges. 

IX. 
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La  Vieille-Californie  a une  superficie  de  72g5  lieues  carrées, 
et  sa  population,  en  i8o3,  était  deneuf  mille  habitants.  Cette 
dernière  a tellement  diminué  depuis  trente  ans,  dit  M.  de 
Humboldt , qu’il  n’y  existe  plus  que  quatre  à cinq  mille  na- 
turels cultivateurs  ( Inclios  Reducidos  ) dans  les  villages  des 
missions  qui  sont  réduits  à 16.  Le  nombre  des  sauvages 
n’excède  pas  quatre  mille.  La  population  actuelle  est  estimée 
à sept  ou  huit  mille  habitants. 

La  Nouvelle- Californie  s’étend  depuis  la  baie  de  Todos 
Santos  sous  le  32°  de  lat.  jusqu’au  cap  Mendocino  sous  le 
4i°  de  lat.  ,'et  dans  l’intérieur  jusqu’aux  montagnes  sur  une 
largeur  de  trente  à trente-cinq  milles.  Sa  longueur  est  d’en- 
viron cent  quatre-vingt-dix-sept  lieues  ; sa  largeur  de  neuf  à 
dix  , et  sa  surface  de  deux  mille  cent  vingt-cinq  lieues  carrées. 
La  population  , y compris  les  Indiens  attachés  au  sol  et  qui 
le  cultivent,  était,  eji  1790,  de  sept  mille  sept  cent  quarante- 
huit  habitants.  En  i8o3,  ouen  comptait  quinze  mille  six  cents; 
ce  qui  fait  sept  habitants  par  lieue  carrée.  Le  nombre  des 
blancs  , métis  et  mulâtres,  s’élève  à plus  de  treize  cents. 

Avant  la  dernière  révolution  du  Mexique  les  deux  Cali- 
fornies  dépendaient  de  cette  vice-royauté  (1). 

Indiens.  Suivant  le  père  Lasucn  , on  parle  dix-sept  langues 
différentes  sur  la  côte  de  la  Californie,  depuis  San  Diégo 
jusqu’à  San  Francisco,  dans  une  étendue  de  pays  de  cent 
quatre-vingtslieues.  Le  père  Tafavâl  prétend  qu’il  n’en  existe 
que  trois  qui  sont  : celle  des  Cochimis , celle  des  Pericùes 
et  celle  de  Lorclté.  On  a formé  de  cette  dernière  deux  dia- 
lectes , celui  de  Gu  ay  dira  , et  celui  d'Vchiti. 

Les  Indiens  qui  habitent  les  parties  méridionales  s’appel- 
lent entr’eux  du  nom  géuéral  de  Monquis  ou  Menquis.  Les 
missionnaires  les  connaissent  sous  celui  d 'Edites,  qui  sont 
les  mêmes  que  les  Pericùes  du  midi , vers  le  cap  de  San 
Lucas.  Les  peuplades  qui  habitent  plus  au  nord  sont  nommées 
Laymones , et  sont  les  mêmes  que  les  Cochimis.  La  nation 
des  Edùcs  est  formée  de  plusieurs  tribus,  dont  la  plus  nom- 
breuse est  celle  des  Coras.  Les  Monquis  sont  divisés  en 
Liyùes , Uidiùs  et  Autres  petites  peuplades.  La  nation  la  plus 
nombreuse  est  celle  des  Cochimis  ou  Laymones , qui  rési- 


(1)  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne , liv.  3 , chap.  8, 
par  M.  de  Humboldt.  Paris,  1811. 
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dent  au-delà  de  la  dernière  mission  de  Saint-Ignace.  Les  In- 
diens de  Nootka  ont  été  autropophages  ; ils  habitent  sur  les 
bords  de  la  mer  , et  vivent  principalement  de  la  pêche. 
Leur  commerce  d’échange  consiste  en  peaux  de  loutre. 

Les  parties  septentrionales  de  la  Nouvelle-Californie  sont 
habitées  par  différentes  autres  nations  dont  les  Rtimsen  et 
les  Escetan  qui  forment  la  population  du  Prcsidio  et  du 
village  de  Monterey  , sont  les  plus  puissantes  (i). 


% ' 

(i)  On  trouvera  une  description  des  nombreuses  tribus  indien- 
nes de  cette  cdtc  , dans  l’historique  que  nous  avons  donné  des  di-  * 
verses  expéditions  qui  les  ont  découvertes. 


— \—  • 
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Tableau  des  missions  de.  la  Nouvelle-Californie , selon 
Al.  de  Humboldt  (i). 


NOMS 

DES  VILLES  ET  VILLAGES. 


ÉPOQUE 
de  leur 
fondation 

PoPOLATIOü 

en 

1802. 

*769 

bab. 

i,56o 

1770 

700 

1771 

1 ,o5o 

1771 

i,o5o 

1772 

700 

1776 

1,000 

8ao 

1776 

1777 

i,3oo 

1782 

t)5o 

1786 

1,100 

1787 

1,000 

>79' 

5yo 

1794 

44o 

>797 

960 

'797 

600 

J 797 
'79« 

63o 

600 

San  Diego  , village  (a) 

San  Carlos  de  Monterey,  capitale. 
San  Antonio  de  Padua,  village.  . 
San  Gabriel , 

San  Luis  Obispo , 

San  Juan  Capistrano , 

San  Francisco, 

Santa  Clara , 

San  Bucnavcntura , 

Santa  Barbara , 

La  Purissima  Concepcion,  id. 
Soledad , id. 

Santa  Cruz,  id. 

San  Juan  Baptista , id. 

San  Miguel,  id. 

San  José,  id. 

San  LuisRey  de  Francia,  id. 


id. 
id.  . : . . 
id.  .... 
id.  (3)  . . 
id.  .... 
id.  .... 
id 


Récapitulation  de  la  population  totale  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , d’après  AI.  de  Humboldt  (4). 

Indigènes  ou  Indiens,  . •.  . 2,5oo,ooo 

îf  , (Créoles,  ’ 1,025.000)  c»  _ 
Blancs  ou  Espagnols.  < r , ’ \ i,oq5.cx*o 

r 8 ( Européens,  70,000  J ’ J ■ 

Nègres  Africains,  ...  6,100 

Castes  de  sang  mêlé , -. i,  23 1,000 

Total.. 4*832, 100 


(1)  Essai  sur  la  Nouvelle-Espagne , liv.  III,  cbap.  8. 

(a)  Il  est  situé  à quinze  lieues  de  la  mission  la  plus  septentrionale 
de  la  Vieille-Californie. 

(3)  Ce  village  renferme  un  bon  port  que  les  géographes  confondent 
souvent  avrt:  celui  de  Drake.  Ce  dernier,  situé  plus  au  nord  , sons  le 
38°  10’  de  latitude , est  appelé  par  les  Espagnols  le  Puerto  de  Bodcga. 

(4)  Essai  politique  sut  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne , tom.  H , 
pag.  459. 
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En  i fn3 . Charles  V enjoignit  à Hernan  Cortez  d’aller  à la 
recherche  d’un  détroit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  , 
par  lequel  on  pût  se  rendre  aux  îles  orientales , appelées 
alors  la  Especeria  ou  pays  des«épiceries.  Cortez  avait  déjà 
découvert  la  mer  du  Sud  sur  trois  points  différents,  l'année 

Ïrécédente , et  le  mémoire  que  Pédro  de  Alvarado  lui  présenta 
: ii  avril  i5a3,  le  Confirma  dans  l’opinion  qu’il  existait 
un  détroit  de  communication  entre  les  deux  Océans.  En  con- 
séquence il  envoya,  l’année  suivante,  un  armement  sous  les 
ordres  de  Christophe  de  Olid  pour  découvrir  ce  prétendu 
passage , et  uu  autre  composé  de  deux  navires  pour  recon- 
naître les  côtes  depuis  Panama  jusqu’à  la  Floride.  Dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  ensuite  à l’empereur,  le  i5  octobre  i5a4  , 
il  s’exprime  ainsi  : « Je  fonde  de  très-grandes  espérances  sur 
ces  navires  , et  je  compte  , avec  l’aide  de  Dieu  , soumettre  à 
Votre  Majesté  plus  de  royaumes  et  de  pays  qu’il  n’en  a été  dé- 
couvert jusqu’ici.  Puisse  mon  entreprise  prospérer  , pour  que 
Votre  Majesté  obtienne  cet  avantage  ! Je  crois  que  , cette  expé- 
dition terminée,  elle  pourra  se  rendre  maîtresse  de  l’univers 
quand  il  lui  plaira.  11  ne  ine  reste  plus  qu’à  découvrir  la  côte 
située  entre  fa  rivière  de  Panuco  et  la  Floride,  qui  a été  re- 
connue par  Jean  Ponce  de  Léon  , et  à remonter  ensuite  au 
nord  de  la  Floride  jusqu’aux  Bacaleos.  Je  suis  persuadé  qu’il 
existe  sur  cette  côte  un  détroit  de  communication  avec  la  mer 
du  Sud.  » 

Au  mois  de  juin  t5a6  , Cortez  reçut  de  nouveau  l’ordre 
d’envoyer  des  navires  reconnaître  l’Isthme  où  l’on  présu- 
mait qu’il  y avait  un  passage  de  la  Nouvelle-Espagne  aux 
Moluques.  Il  équipa  donc  trois  bâtiments  qui  partirent  du  port 
de  £iguathlan  , au  mois  de  novembre  1527,  sous  le  com- 
mandement de  Alvaro  Saavedra , son  parent,  et  s’avan- 
cèrent jusqu’aux  terres  australes. 

Sur  ces  entrefaites  Cortez  passa  en  Espagne.  Charles  V le 
créa  marquis  de  la  vallée  d’Oaxaca  , cajii  laine-général  île  la 
Nouvelle-Espagne  et  des  provinces  situées  sur  la  côte  de  la 
mer  du  Sud  , et  lui  assigna  la  douzième  partie  des  pays  dont 
il  ferait  la  conquête.  Cortez  , de  son  côté,  s’engagea  par  uu 
écrit  signé  en  lôaç)  , à envoyer  à ses  frais  des  troupes  et  des 
navires  dans  la  mer  du  Sud  , pour  soumettre  la  province  de 
Colima  , et  une  île  , peuplée  cl’ Amazones,  qui  abondait  en 
çr  et  en  perles  , et  dont  il  avait  parlé  dans  sa  lettre  du  i5  oc- 
tobre i5a4  (1). 


(1)  Voyez  les  articles  Mexique  et  Guatemala. 
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Voyage  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza  en  i532.  Cortei 
étant  retourné  à la  Nouvelle-Espagne,  au  mois  de  juillet  i53o, 
aveédes  personnes  de  distinction  , des  artisans  et  des  marins 
pour  les  diverses  expéditions  qu’il  avait  projetées  , fit  ré  {ta- 
rer et  construire  plusieurs  navires  à Acapulfco.  Deux  de  ces 
bâtiments,  le  San  Marcos,  sous  les  ordres  de  Diego  Hurtado , 
proche  parent  de  Cortez  et  commandlbt  de  l’expédition  , et 
un  autre  , sous  le  -capitaine  Juan  de  Mazulla  et  le  maître 
Francisco  de  Acüna,  furent  équipés  pour,  aller  à la  décou- 
verte des  Iles  de  la  mer  du  Sud  et  reconnaître  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Espagne. 

Diego  Hurtado  partit  d’Acapulco  le  3o  juin  t53a.  Il  toucha 
au  port  de  Guailan  , nommé  aussi  Santiago  de  Buena  Es- 
peranca , ou  de  Bonne-Espérance,  pour  prendre  des  troupes 
et  des  provisions.  De  là  il  passa  au  port  de  Matanchel,  dans 
la  province  de  Xalisco.  Forcé  par  une  tempête  de  mettre  à la 
voile , il  découvrit  les  quatre  îles  de  la  MagdaJena  (las 
Marias)  , descendit  dans  la  plus  grande , qui  pouvait  avoir 
de  vingt-cinq  à trente  lieues  de  circuit,  et  paraissait  inhabitée, 
et  en  prit  possession.  Il  cingla  ensuite  vers  le  port  de  Chia- 
moca  ( inconnu  ) sur  la  côte  de  Culiacan  , mais  n’ayant  pi» 
l’atteindre  , il  tint  la  mer  pendant  encore  sept  ou  huit  jours 
jusqu’à  ce  quelcdéfautde  provisions  le  contraignit  de  relâcher 
dans  un  golfe  «le  huit  à dix  lieues  d’étendue.  Il  s’y  trouvait 
beaucoup  d’indiens  armés  qui  parurent  vouloir  s’opposer 
au  débarquement  des  Espagnols.  Après  y être  resté  plus  de 
vingt  jours  , sans  pouvoir  se  procurer  des  vivres  , et  les  sol- 
dats commençant  à se  mutiner , il  fut  arrêté  que  Diego 
Hurtado  poursuivrait  ses  découvertes  avec  l’un  des  navires  et 
les  marins  , et  que  l’autre  retournerait  avec  les  gens  de  terre 
à la  Nouvelle-Espagne.  Hurtado  étant  parti  peu  après  fut 
jeté  par  le  mauvais  temps  sur  la  côte,  près  des  îles  qu’il 
avait  découvertes  , et  où  il  périt  avec  son  navire.  L’autre  vais- 
seau , manquant  de  provisions  , aborda  à Culiacan,  où  vingt 
hommes  de  l’équipage  prirent  terre  pour  aller  chercher  des 
secours.  S’étant  dirigés  vers  l’intérieur  du  pays,  ils  arrivèrent, 
après  quarante  jours  de  inarche,  dans  la  province  de  Xalisco, 
où  le  gouverneur  Nuîio  de  Guzman  les  fit  saisir  et  désarmer. 

_ * ■ . , . , , , „ . 

Les  autres  vingt  personnes  qui  étaient  restées  sur  le  bati- 
ment furent  jetées  sur  la  même  côte  après  vingt-cinq  jours  de 
route  ; dix-sept  d'entr’eux  , épuisés  de  fatigue  et  de  faim  , et 
n’ayant  point  d’armes  pour  se  défendre,  furent  massacrés 
par  les  Indiens.  Les  trois  qui  échappèrent  arrivèrent , après 


dix  jours  de  marche  , à Aguatlan  , dans  la  province  de 
Colima  (i). 

Expédition  des  capitaines  Diégo  Deccrra  de  Mendoza  et 
Hernando  de  G rifalva  ,em  533et  1 534,  ^première découverte 
de  la  Californie.  Deux  navires,  la  Concepeion  et  le  San  La  ■ 
zaro , construits  par  les  ordres  de  Cortez  , i Tecoantepeque  , 
mirent  à la  voile  , le3o  octobre  1 533  , du  port  de  Santiago  , 
par  latitude  N.  iG  172  (2)  , sous  le  commandement  de  res 
deux  capitaines,  dont  le  premier  était  natif  de  Mérida'ct 
parent  de  Cortez.  Ils  avaient  pour  pilotes  Fo/lun  . Xintenez -, 
Biscayen  , et  Martin  de  Acoila  , Portugais.  Les  deux  bâti- 
ments étaient  destinés  à aller  à la  recherche  de  Diego  Hur- 
tado  de  Mendoza,  et  dans  le  cas  où  011  ne  le  trouverait  pas, 
à continuer  la  découverte  de  nouvelles  îles.  La  nuit  qui 
suivit  leur  départ,  ils  furent  séparés  pour  ne  plus  se  re- 
joindre. Le  San  Lazaro  se  trouva',  le  9 novembre  , sous  le 
i4ü  172  de  latitude;  le  16,  à i5°  172  j le 7 décembre  à 23°  172,  ‘ 

à environ  deux  cents  lieues  «lu  port  de  Ciguatlan.  Poussé 
par  les  vents  du  N.  O.  il  jeta  l’ancre  le  jour  de  Noël , dans 
une  île  déserte:  h?' capitaine  Grijalva  en  prit  possession  et 
la  nomma  Saiito  T'orna*  ou  Santo  Tome,  en  l’honneur  de 
ce  saint.  Cette  île,  située  par  latitude  nord  20°  20'  a envi- 
ron vingt-cinq  lieues  de  circonférence  , et  est  distante  de 
vingt-cinq  à trente  lieues  du  continent.  Au  nord  de  Santo 
Tomas,  il  en  découvrit , le  28  , plusieurs  autres  petites  qu’il 
appela  los  lnor.entes  tde  S.  Benedirto).  Le  6 janvier,  il 
arriva  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  ; le  lendemain  il 
reconnut  une  île  , par  latitude  20°  20'-,  à trois  ou  quatre  lieues 


(1)  Nous  avous  suivi,  pour  cet  extrait,  le  récit  du  voyage  des 
goélettes  Sutil  y Mexicana  (Inlroducinn,  p.  n,  12  et  lâ).  Madrid, 
1802.  L’auteur,  M.  NavareUe,  a profité  rl’un  manuscrit  précieux 
de  la  Real  Academia  de  la  llistnria , qui  contient  une  copie  faite 
par  Palomares  , du  contrat  du  marquis  Del  Val  le  et  des  procédures 
devant  l’audicncia  de  Mexico-,  relativement  à ses  découvertes  daus 
la  mer  du  Sud. 

Selon  Hcrrera  , l’expédition  eut  lieu  en  i55i.  Il  u’indique  ni 
la  date  précise  de  sou  départ,  ni  les  circonstances  ci-dessus.  (Voir 
dec.  IV,  lib.  X,  cap.  l5.  ; — dec.  V,  lib.  I,  cap.  7;  — lib.  Vü  , 
cap.  3.) 

(a)  On  pense  que  c’est  le  port  connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
San  Diégo , et  qui  est  situé  par  latitude  nord  16°  l’,  et  par  longi- 
tude ouest,  89"  41 2’  de  Cadix. 
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tle  Ciguatlan  , et,  de  là,  il  fit  voile  pour  le  port  de  Xucutlan. 
11  en  sortit  le  16  février  suivant,  et  côtoya  jusqu'à  Acapulco. 
Il  remit  de  nouveau  en  mer  pour  explorer,  suivant  l’ordre 
de  Cortez , la  côte  méridionale,  navigua  l’espace  de  près  de 
cent  lieues  vers  le  sud-ouest,  jusqu’au  i 2“  de  latitude  , après 
quoi  il  retourna  à Tehuantepec.  Cortez  venait  d’apprendre 
par  les  gens  d’une  chaloupe  appartenant  à Piuno  de  Guzman, 
que  le  pilote  Ximénès,  aide  de  quelques  mécontents,  avait 
tué  le  commandant  Diego  Becerra , à la  suite  d’une  querelle, 
s’était  emparé  du  vaisseau,  et  avait  débarqué  des  blessés  et 
deux  Franciscains  dans  la  province  de  Motin  , entre  Zacalula 
et  Guatlan  ; qu’cnsuite  il  avait  relâché  en  uu  endroit  appelé 
depuis  Baie  de  Santa  Cruz  , sur  la  côte  intérieure  de  la  Ca- 
lifornie, où  il  avait  été  massacré  par  les  Indiens  avec  vingt- 
deux  Espagnols  , et  .qu’eufin  Nuiio  de  Guzman,  ennemi  de 
Cortez,  était  parvenu  à se  rendre  maître  du  navire  que  le  reste 
des  matelots  avait  ramené  à Chiainetla  (i). 

Découverte  de  la  grande  presqu’île  de  la  Californie 
et  d’une  partie  de.  la  mer  Vermeille , en  1 53C.  Antérieure- 
ment à cette  expédition,  les  Espagnols  s’étaient  procuré  des 
renseignements  sur  ce  pays  des  naturels  de  Colima.  M.  de 
Hnmboldt  remarque  « qu’il  a trouvé  dans  un  manuscrit 
conservé  aux  archives  de  la  vice-royauté  de  Mexico,  que  la 
Californie  avait  été  découverte  en  i52G.  » 

M.  de  Guignes,  croyant  avoir  trouvé  dans  des  livres  chinois 
qu’il  avait  été  fait  un  voyage  de  la  Chine  à la  Californie , 
l’an  4*>8  de  l’ère  chrétienne,  présenta  un  mémoire  à ce 
sujet,  à l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en 
1752  ; mais  le  père  Gaubil,  qui  était  très-versé  dans  la  langue 
et  l’histoire  de  la  Chine  , a traité  ce  voyage  de  fable.  ( Voyez 
Muller , Découvertes  faites  par  les  Russes  . trad.  française  , 
tom.  I , p.  377  et  378  , Amsterdam',  1766.) 

Les  diverses  expédition^  envoyées  par  Cortez  ayant  éprouvé 
toutes  sortes  de  désastres  (2),  il  résolut  d’aller  teuter  forlunp 
lui -même.  En  conséquence,  il  fit  construire  à Tëhuaute- 
pec , trois  navires  qu’il  envoya  au  port  de  Cliiametla  , et 
se  dirigea  avec  une  forte  escorte  vers  la  Nouvelle-Galice , 
où  il  retrouva  le  bâtiment  que  Guzman  avait  enlevéà  Ximénès, 


(l)Diaz,  cap.  CC.— >Gomara,  lib.  Il,  cap.  74.  — Herrcra  , dcc. 
V , lib.  VII , cap.  3 et  4.  — Relacion  del  viuge  heeho  por  Ins  gale- 
tas Sulil  y Mexicanu , etc.  Introducion,  p.  14,  i5  et  1G. 

(a)  Voyez  l’article  Mexique. 
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et  à boni  duquel  il  y avait  des  objets  pour  la  valeur  de 
ao,ooo  ducats.  Il  s’embarqua  alors  avec  tous  les  hommes  et 
les  chevaux  que  les  navire*;  pouvaient  contenir,  laissa  le  reste 
sous  les  ordres  d’Andrès  deTapia.etfit  voile  vers  le  nord  pour 
le  golfe  de  Californie.  Le  t,r.  mai  1 536,  il  aperçut  unepointe 
de  terre  fort  élevée  qu’il  appela  San  Felipe  , et  à trois  lieues 
de  là  deux  îles  auxquelles  il  donna  les  noms  de  San  Jago  et 
de  las  Perlas  ; puis  il  alla  relâcher  à l’endroit  où  Fortun  Xi- 
ménès  avait  été  assassiné.  11  nomma  la  baie  voisine  (située  par 
latitude  N.  a3°  1/2)  Santa  Cruz  (1),  y débarqua  les  colons 
et  renvoya  les  navires  chercher  le  reste  de  ses  gens  et  de  ses 
chevaux.  Mats , attendu  les  mauvais  temps  , il  ne  revint  qu’un 
navire  dans  lequel  il  alla  explorer  la  côte  sur  une  étendue 
de  cinquante  lieues.  Il  se  rendit  ensuite  à Culiacan  pour 
chercher  des  provisions  , et  pendant  son  absence  , les  colons 
n’ayant  pour  subsister  que  des  fruits  sauvages  et  du  gibier  , 
il  en  périt  un  grand  nombre.  A son  retour , Corlez  ayant 
reçu  de  sa  femme  l’ordre  par  lequel  le  Vice-roi  et  l’audience 
royale  le  rappelaient  à Mexico,  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Acapulco,  où  il  arriva  au  commencement  de  l’année  1537. 
Don  Francisco  de  Ülloa ^ qu’il  avait  laissé  dans  le  pays  , n’y 
trouvant  pas  de  subsistances , s’était  mis  en  mesure  de  le 
suivre,  lorsqu’il  reçut  l’ordre  de  retourner  au  golfe  de  Ca- 
lifornie pour  continuer  les  découvertes  (2). 

Dans  l’année  i537  , Alvaro  Nunez,  surnommé  Cabcca  de 
Vaca,  ou  Tête  de  Fâche , arriva  avec  ses  • compagnons 
' Castillo , Orantes  et  le  noir  Estevanico  sur  la  côte  de  Cu- 
liacan. Des  trois  cents  Espagnols  qui  avaient  débarqué  dans 
la  Floride  avec  Panfdo  de  Narvaez  , ces  quatre  seuls  s’échap- 
pèrent. Après  avoirerré  plusieurs  années  à travers  la  Louisiane 
et  la  partie  septentrionale  du  Mexique  , ils  arrivèrent  sur  la 
côte  ue  Culiacan  , dans  la  province  de  Sonora.  Leurs  aven- 
tures surprirent  tout  le  monde  ; et  on  alla  jusqu’à  dire  que 
Dieu , pour  les  sauver  , leur  avait  donné  la  faculté  de  guérir 
les  Indiens  malades  et  de  ressusciter  les  morts.  De  Vaca  lui- 
mêine  fit  accroire  aux  Espagnols  que  la  côte  méridionale  de 
la  Californie  était  remplie  de  perles  (3). 


(1)  Appelée  depuis  la  Paz  ou  la  Paix.  -, 

(d)  Herrera , dec.  V , lib.  VIII , cap.  9 et  10. 

(3)  Voyez  l’article  Floride. 
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Expéditions  du  P.  Marcosde  Niça,  Franciscain,  en  t53g. 
Le  vice-roi  du  Mexique,  Don  Antonio  {le  Memloça , cédant 
aux:  instances  de  sou  ami  Bartolomé  de  Las  Casas,  avait 
envoyé  plusieurs  religieux  dans  la  Nouvelle-Galice  avec  le 
gouverneur  Francisco  Vasque*  de  Coronado  pour  porter  la 
parole  de  Dieu  aux  Indiens  de  cette  province.  Le  père  Marcos 
de  Niça  , un  de  ces  religieux  , ayant  reçu  de  ce  gouverneur 
l’ordre  de  se  rendre  dans  l’intérieur  du  pays  , s’y  fit  précéder 
de  six  Indiens  convertis  , qui  avaient  appris  l’espagnol  à 
.Mexico , dans  les  villes  de  Petatlàn  et  de  Cpchillo  , à soixante 
lieues  de  la  ville  de  San  Miguel  dans  le  Culiacan.  Ils  devaient 
assurer  leurs  compatriotes  qu’on  ne  voulait  ni  leur  faire  la 
guerre  , ni  les  réduire  à l’esclavage,  mais  seulement  leur  en- 
seigner la  religion  chrétienne.  D'après  cette  assurance,  plus  de 
quatre-vingts  individus  revinrent  avec  ceux  qu’on  leur  avait 
envoyés. 

Le  7 mars  i f»3rj , Marcos  de  Niça  se  mit  en  route  , accora- 
pagué  de  tous  ces  Indiens  , de  san  ami  le  père  Honorait) , et 
de  Estevanico  de.  Orantcs  (t).  Il  arriva  à Petatlàn  , où  ü 
resta  trois  jours  ; et , y ayant  laissé  le  P.  Honorato , qui  était 
malade,  il  avança  tren  te  lieues  plus  loin;  là,  quelques  Indiens, 
habitants  d’une  île  découverte  par  Lortez  , vinrent  à sa  ren- 
contre, ainsi  que  d’autres  d’une  île  plus  éloignée  , et  lui  ap- 
prirent qu’il  y en  avait  eucore  une  trentaine  de  plus  petites 
habitées  par  un  peuple  très-pauvre,  et  qui  portait  des  colliers 
de  nacre  de  perle.  De  Niça  continua  alors  sa  route  à travers 
un  désert,  pendant  quatre  jours , au  bout  desquels  il  ren- 
contra des  Indiens  qui  l’informèrent  qu’à  quatre  jqars  de 
marche  de  l’extrémité  de  la  chaîne  de  montagnes  ( Cordiileras 
de  Las  Sierras)  il  y avait  une  vaste  plaine  , dont  les  habi- 
tants portaient  des  habits,  avaieht  de  la  vaisselle  d’or  et  se 
paraient  d’ornements  de  ce  métal  au  nez  et  aux  oreilles. 
Quoique  scs  instructions  fussent  de  ne  pas  s’écarter  de  la  côte , 
Niça  s’en  éloigna  de  quarante  lieues  pour  visiter  une  ville 
appelée  Vacapd  , où  il  s’arrêta  jusqu  à Pâques.  Pendant  ce 
temps  il  avait  expédié  des  messagers  dans  irois  directions 
di  lie  rentes , du,côté  delà  mer,  Estevanico’,  l’un  d’eux  , lui  en 
envoya  de  son  côté  , pour  l’inviter  à venir  le  joindre , ayant , 
disait -il , reçu  des  renseignements  sur  un  pays  appelé  Ci- 


(i)  Ce  dernier  était  un  noir  qui  était  parvenu  h s’échapper  avec 
Caccça  de  Vaca.  Il  prit  le  surnom  de  Uranies. 
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bola  (i)  , où  il  y avait  sept  grandes  villes  , dont  les  maisons 
étaient  en  pierre , à un  ou  deux  étages,  et  avec  des  portes  en- 
richies de  turquoises,  et  les  habitants  bien  vêluset  soumis  à 
un  chef.  Frappé  de  ce  récit  extraordinaire,  qui  fut  encore 
confirmé  par  trois  Indiens  de  l’E.  nommés  Pintados , de  Niça 
résolut  d y aller  prêcher  l’Evangile.  11  partit  donc  accom- 
pagné des  mêmes  Indiens,  le  lundi  de  Pâques  , et,  après 
plusieurs  jours  de  marche , il  arriva  près  d’un  désert , où  il 
trouva  une  ville  assez  peuplée,  dont  les  habitants  portaient 
des  robes  de  coton , des  peaux  de  bisons  apprêtées , et  des 
colliers  de  turquoises.  Ils  cultivaient  le  maïs  et  arrosaient 
leurs  champs  au  moyen  de  tranchées  qu’ils  y avaient  pra- 
tiquées. Plusieurs  d’entr’eux  ayant  tâté  l’habit  de  laine  de 
Niça , lui  dirent  qu’il  existait  beaucoup  d'étoffes  de  cette  sorte 
à Tonteac  , faites  avec  les  poils  d’un  petit  animal.  Après 
avoir  employé  quatne  jours  a traverser  le  désert,  il  arriva 
dans  une  vallée  qui  lui  parut  assez  peuplée  et  dont  les  habi- 
tants étaient  habillés  de  la  même  manière  que  les  précédents. 
Ayant  appris  que  la  côte  de  la  mer  s’étendait  beaucoup  vers 
le  nord  , il  voulut  l’examiner  et  trouva,  que  par  le  36°  de 
latitude,  elle  tourne  vers  l’wbest.  Niça  poursuivit  ensuite  son 
voyage  , et  mit  cinq  jours'  à parcourir  cette  immense  vallée. 
Il  avait  déjà  fait  cent  vingt  lieues  depuis  sou  départ ‘de  l’en- 
droit où  il  avait  reçu  les  premiers  renseignements  sur  Cibola. 
dont  il  était  encore  éloigné  de  quinze  jours  de  marche  à tra- 
vers un  désert.  Après  avoir  donné  trois  jours  de  repos  à ses 
gens,  il  partit  le  q mai;  etau  bout  de  douze  jours , comme  il 
approchait  de  Cibola  , il  rencontra  un  Indien  de  la  troupe 
d Lstevanico  , qui  lui  dit  qu’ils  avaient  presque  tous  été  tués 
par  ordre  du  gouverneur  de  cette  ville.  A une  journée  de 
marche  de  Cibola  , il  s’en  présenta  deux  autres  blessés  qui 
racontèrent  que  plus  de  trois  cents  de  leurs  pères , frères  et 
enfans  avaient  été  massacrés  , et  refusèrent  de  retourner  avec 
Niça.  Celui-ci  n’en  continua  pas  moins  à s’avancer . accom- 
pagné de  deux  chefs  , de  ses  Indiens  et  de  ses  interprètes 
jusqu’à  une  hauteur  d’où  il  découvrit  la  ville  située  dans  une* 
plaine,  et  qui  lui  parut  être  plus  grande  que  Mexico:  les 
maisons  étaient  de  pierre , avaient  deux  ou  trois  étages  cl  des 
toits  en  plate-forme.  Niça , aidé  de  ses  Indiens , éleva  un 


(t)  Hcrrera  écrit  Cibola,  Ramusio,  Ccx-ola;  et  Hakluyt,  Ce- 
uola  ou  Cibola. 
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monceau  de  pierres  sur  lequel  il  planta  une  croix  et  prit 
possession  au  nom  du  vice-roi , pour  le  roi  d’Espagne , des 
sept  villes  du  pays  de  Cibola  et  des  royaumes  de  Tonteac  , 
Acàs  et  Marata , dont  il  avait  eu  connaissance  par  un 
Indien  réfugié  qu’il  avait  vu  dans  la  grande  vallée.  Il  retraversa 
ensuite  le  désert  et  revint  dans  cette  vallée  , où  il  adressa  au 
ciel  des  prières  pour  ceux  qui  avaient  péri  , et  reprit  la  route 
du  second  désert.  Ayant  marché  quelque  temps  à raison  de 
dix  lieues  par  jour , il  arriva  à Abra  , au  débouché  des  mon- 
tagnes qui  se  terminent  dans  cet  endroit , et  d’où  il  aperçut 
sept  belles  villes , situées  dans  une  riante  vallée  , dont  il  prit 
possession  , en  élevant  deux  croix.  De  là,  il  poursuivit  son 
voyage  jusqu’à  la  ville  de  San  Miguel  de  Culiacan;  mais  n’y 
trouvant  pas  le  gouverneur  de  Coronado , il  s’avança  jusqu’à 
celle  de  Compostela  , d’où  il  envoya  au  vice-roi  et  à son  pro- 
vincial , le  récit  de  ses  découvertes  (1).  • 

De  Niça  vanta  la  fertilité  et  les  richesses  des  pays  qu’il 
avait  parcourus,  et  assura  que  les  habitants  en  étaient  très- 
civilisés.  Cette  nouvelle  excita  l’ambition  des  Espagnols  de 
Mexico.  Cortez  et  le  vice-roi  er^résolurent  aussitôt  la  con- 
quête , mais  chacun  d’eux  voulait.se  l’approprier,  à l’exclu- 
sion de  .l’autre.  Le  vice-roi  fit  préparer  à cet  effet  deux  puis- 
sants armements  , l’un  par  terre  , et  l’autre  par  mer. 

Expédition  de.  Francisco  Vasquezde.  Coronado,  en  1 53q 
et  i54o.  Francisco  Vazquez  de  Coronado  (2),  natif  de  Sala- 
manque , gouverneur  de  la  Nouvelle-Galice  , reçut  ordre  du 
vice-roi  Don  Antonio  de  Mendoça  de  prendre  le  commande- 
ment d’une  expédition  forte  de  deux  cents  hommes  d’infan- 
terie bien  équipés,  et  de  cent  cinquante  de  cavalerie  (3V  dont 
la  plupart  avaient  deux  chevaux,  avec  quelques  pièces  de 


(1  ) Gomara , lib.  FI . cap.  17.  Cet  auteur  dit  que  le  père  Mar- 
cos  de  Niça  et  un  autre  cordelier  pénétrèrent  dans  le  Culiacan 
en  1 558;  mais  il  ne  donne  pas  de  détail  sur  cette  expédition.  (Ra- 
rnusio,  tome  III,  p.  298  et  299. — Relacione  del  Revcrendo  Frad. 
Marco  da  Nizza. — Hakluyt,  vol.  III,  p.  566,  373,  a Relation  of 
the  Rev.  Fathcr  Friar,  Marcos  de  Niça,  touching  his  discovery  of 
the  Kingdome  of  Cevola,  or  Obola,  situated  about  3o°  of  lat.  to 
Oie  N.  ofN.  Spain.)  — Herrera,  dec.  VI,  lib.  VII,  cap.  7 et  8. 

(2)  Torquemada  l’appelle  Coron  1 do  ; mais  Herrera  écrit  Cor- 
nado. 

(3)  Torquemada  dit  qu’il  y avait  plus  de  1000  Espagnols. 
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campagne  , des  munitions  en  abondance  et  une  grande 
quantité  de  moutons  et  de  porcs.  A ces  troupes  se  joignirent 
plusieurs  personnes  de  distinction,  dans  l’espoir  de  s’eurirbir; 
ainsi  que  les  Franciscains  oui  devaient  servir  de  guides.  De 
Coronado  partit  de  Culiacan,  au  mois  de  mai  i53c).  Après 

Juatre  jours  de  inarche  il  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière 
e Petatlàn  ( Rio  de  Petal/àn) , où  il  ne  trouva  que  des 
habitants  paisibles.  Trois  jours  après,  il  s'avanç*  jusqu’à  celle 
de  Cinaloa  ( Rio  de  Cinaloa).  De  la,  il  envoya  dix  cavaliers  re- 
connaître le  pays.  Ceux-ci  franchirent  successivement  le  ruis- 
seau des  Cèdres  ( Arroio  de  los  Cedros)  , et  celui  des  Cœurs 
( Arroio  de  los  Coraconcs ) (i),  où  ils  trouvèrent  du  blé,  du 
maïs  , des  citrouilles  et  une  espèce  de  haricots  ; et  poussèrent 
jusqu’à  la  vallée  de  Sonora  , dont  les  habitants,  qui  avaient 
d’abord  montré  des  dispositions  pacifiques , avaient  ensuite 
tué  quelques  Espagnols  avec  des  flèches  empoisonnées.  Après 
le  retour  des  dix  cavaliers  l’expédition  se  mit  en  marche  et 
erra  quelques  jours  dans  des  déserts  avant  d’arriver  à un  ruis- 
seau appelé  Nexpa.  A deux  journées  de  là  , elle  rencontra 
une  chaîne  de  montagnes  quelle  franchit  au  bout  de  deux 
jours , et  parvint  près  d’un  autre  courant , où  elle  trouva  des 
pâturages  pour  les  chevaux.  Trois  jours  après  elle  arriva  au 
Rio  de  San  Juan  , qui  fut  ainsi  nommé,  parce  qu’elle  sé- 
journa sur  ses  bords  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  Deux  jours 
apïès  elle  atteignit  le  Rio  de  las  Balsas , auquel  ce  nom  fut 
donné  , parce  qu’on  fut  obligé  de  le  passer  sur  des  .radeaux. 
Le  lendemain,  étant  arrivé  à un  ruisseau  appelé  del  Pinar  , 
ou  des  Pins  , les  gens  de  l’expédition  furent  réduits  , faute  de 
provisions , à manger  des  herbes  et  trois  de  leurs  compagnons 
qui  avaient  péri.  Après  avoir  encore  .marché  deux  jours  , ils 
arrivèrent  près  d’un  autre  courant,’  qu’ils  nommèrent  Ber- 
mejo  ou  Vermeille  , et  continuant  à s’avancer  toujours  dans 
une  direction  N.-E.  , ils  parvinrent  enfin  à la  première  ville 
de  Cibola . où  le  noir  Estevanico  deOrantes  avait  été  tué.  Les 
Espagnols  demandèrent  la  paix  et  des  provisions  ; mais  les 
habitants  s’y  refusèrent  en  disant  qu’ils  étaientannés  comme 
dès  ennemis.  Les  Espagnols  attaquèrent  alors  la  ville  et  l’em- 
portèrent de  vive  force  , quoiqu’elle  fut  défendue  par  huit 
cents  guerriers.  Dans  ce  combat , Coronado  et  quelques-uns  de 


(i)  Ainsi  appelé  par  Oranles  et  Cabeça  de  Paca , parce  que  les 
naturels  leur  offriront  dans  cct  endroit  des  cœurs  d’animaux. 


43°  UIROHOIOGIE  HISTOUIQUK 

ses  gens  fuient  blessés.  Etant  entré  dans  la  ville  , ce  capitaine 
lui  donna  le  nom  de  GrenadS , en  l’honneur  du  vice-roi , 
qui  était  né  en  Espagne  , dans  la  ville  de  ce  nom. 

Il  existait,  dans  un  rayon  de  six  lieues  , cinq  villes  , com- 
posées chacune  d’environ  deux  cents  maisons  bâties  en  pierre, 
avec  des  toits  en  plate-forme.  Ces  maisons  avaient  de  quatre 
à.  cinq  étages  , et  on  y montait  par  un  escalier  de  bois  qu’on 
retirait  en  dedans  pendant  la  nuit.  II  y avait  devant  chaque 
habitation  une  cave  où  les  habitants  se  réfugiaient  durant 
1 hiver , pour  se  garantir  du  froid  qui  dans  ce  pays  dure  sept 
mois.  Les  hommes  portaient  des  peaux  de  daims  et  de  bisons 
bien  apprêtées  et  des  manteaux  faits  de  coton  ; et  les  femmes 
des  robes  attachées  sur  l’épaule , â la  manière  des  Bohémien- 
nes. Le  sol  du  pays  environnant  était  sablonneux  j néan- 
moins il  produisait  du  maïs  , des  citrouilles  et  des  haricots. 
A environ  cinq  jours  de  marche  au  N.-È.  de  Cibola  , dans 
une  province  appelée  Tucayàn  , on  comptait  sept  autres 
villes  dont  les  maisons  étaient  semblables  à celles  ci-dessus 
décrites,  et  les  habitants  vêtus  de  la  même  manière;  on  sup- 
posa que  c’étaient  les  sept  villes  dont  le  P.  Marcos  de  Niça 
avait  parlé.  Plus  loin  les  Espagnols  trouvèrent  une  ville  dé- 
tendue par  des  ouvrages  faits  de  terre  et  de  morceaux  de 
rocs  taillés  perpendiculairement  ( Peüatajada  ).  Le  long  de 
la  rivière  d’Huex  (Rio  de  Huex ) et  de  ses  affluents,  dans  un 
espace  de  vingt  lieues,  ils  visitèrent  quinze  villes' ceintes  île 
murailles  de  pierre  et  d’argile,  et  dont  les  maisons  étaient 
construites  à l’instar  de  toutes  celles  qu’ils  avaient  vues  jus- 
qu’alors. Cette  rivière  de  Huex  paraissait  prendre  la  direction 
de  la  mer  du  Nord  , tandis  que  jusqu’à  Cibola , tous  les  cou- 
rants que  l’expédition  .avait  eu  à franchir  suivaient  celle  de 
1 ouest,  vers  la  mer  du  Sud.  Ce  pays  produisait  du  colon. 
Les  habitants  étaient  vêtus  de  même  que  ceux  de  Cibola  , 
aux  manteaux  près  , qui  étaient  de  plume  et  très-chauds. 
Cardias  Lopez  de  Cardenas  fut  détaché  du  camp  que  les 
Espagnols  avaient  établi  près  d’Acuco , avec  une  troupe  de 
cavaliers,  du  côté  de  la  mer,  et  Coronado,  avec  le  reste  de 
sou  monde , marcha  sur  Tiguex.  Les  Indiens  qui  l’avaient 
suivi  commencèrent  les  hostilités  et  tuèrent  trente  chevaux. 
En  revanche,  les  Espagnols  brûlèrent  une  ville  et  mirent  1e 
siège  devant  une  autre  qui  tint  quarante-cinq  jours.  Les  ha- 
bitants manquant  d’eau  y suppléèrent  par  de  la  neige  fondue. 
Toutefois  . lorsqu’ils  virent  qu’ils  pc  pouvaient  résister  plus 
long- temps  , ils  allumèrent  un  grand  feu  , et  v jetèrent  leurs. 
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manteaux  , leurs  turquoises  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré  ■ 
cieux.  Ils  se  fomièreut  ensuite  en  liataillon  carré  , en  ayant 
soin  de  placer  au  centre  leurs  femmes  et  leurs  enfans , et  s’a- 
vancèrent contre  les  Espagnols.  Chargés  par  la  cavalerie  , un 
grand  nombre  d’entr’eux  lurent  tue's,  d’autres  se  précipitèrent 
dans  une  rivière  où  ils  trouvèrent  la  mort , et  Te  reste  ayant 
régagné  la  ville  , s'y  défendit  vaillamment  jusqu’à  ce  qu’elle 
eût  été  réduite  en  cendres.  9 

De  Tiguéx , les  Espagnols  continuant  à se  diriger  au  N.  E. , 
arrivèrent , au  bout  de  sept  jours  de  marche  , au  Rio  de 
Cicuique  , et  cinq  jours  apres  dans  des  plaines  sablonneuses, 
qui  s’étendent  l’espace  de  quatre-vingt-dix  lieues  entre  Ci- 
cuique et  Quivira.  Ils  y trouvèrent  de  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à cornes,  dont  les  habitants  tiraient  leur  nourriture 
et  leur  habillement.  Les  cabanesdeees  Indiensétaicnt  formées 
de  longues  perches  attachées  ensemble  au  sommet  et  recou- 
vertes de  peaux  de  bisons.  Les  Espagnols  y remarquèrent 
aussi  une  grande  espèce  de  chiens  qui  portaient  jusqu’à  cin- 
quante livres  pesant , lésaient  la  chasse  aux  bisons  et  servaient 
à transporter  les  effets  des  naturels  , quand  ils  se  rendaient 
d’un  lieu  A un  autre.  Après  avoir  marché  pendant  neuf  à dix 
jours  à travers  ces  plaines , les  Espagnols  se  virent  tont-à-coup 
abandonnés  par  l’Indien  de  Cibola , qui  leur  avait  servi  ius- 
qu’aldrs  de  guide , et  qui  les  avait  égarés  afin  d’assurer  leur 
destruction.  Cependant , ils  rencontrèrent  un  vieil  Indien 
.aveugle  et  ayant  de  la  barbe,  qui  leur  donna  à entendre,  par 
signes,  qu’il  avait  déjà  eu  connaissance  de  quatre  chrétiens  , 
qu’on  supposa  être  Orantes  et  ses  compagnons.  Dans  cet  état 
d’incertitude  , de  Coronado , du  consentement  de  ses  officiers  , 
se  décida  à renvoyer  ses  troupes  et  à aller  lui-même  avec 
trente  cavaliers,  à la  recherche  de  la  riche  contrée  décrite 
par  les  Indiens.  Ayant  marché  pendant  un  mois  Vers le  nord", 
a travers  un  ptd  bien  arrosé  et  peuplé  de  bisons.  Coronado, 
ayant  pour  guide  l'Indien  aveugle  dont  il  a été  fait  mention  , 
arriva  au  Rio  de  San  Pédro  y San  Pablo.  Il  traversa  celle 
rivière  , qu’il  suivit  ensuite  pendant  trois  jours  en  se  dirigeant 
vers  le  N.-E.  Après  quoi , ayant  été  informé  par  son  guide 
qu’il  existait  non  loin  de  là  une  province  appelée  Harae  , 
où  il  crut  qu'il  pouvait  y avoir  quelques  Espagnols  de  la 
malheureuse  expédition  de  Narvaez , il  écrivit  une  lettre, 
qu’il  chargea  son  fidèle  Indien  de  leur  remettre,  et  dans 
laquelle  il  leur  donnait  avis  du  lieu  où  il  était  et  des  moyens 
d’effectuer  leur  fuite,  s’ils  étaient  prisonniers.  Coronado  con- 
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tinuant  sa  marche , arriva  dans  un  pays  arrosé  par  une 
grande  rivière,  sur  les  affluents  de  laquelle  il  y avait  des  villes 
assez  bien  bâties.  Il  pénétra  ensuite  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  province  de  Quivira  , où  il  trouva  une  rivière 
encore  plus  considérable,  et  découvrit  plus  d’habitations 
que  sur  les  affluents  précédents.  Tatanax , seigneur  de  cet 
endroit,  vint  à sa  rencontre  avec  environ  deux  cents  hom- 
mes’ presque  nus,  qui  avaient  des  plumes  sur  la  tête  et 
étaient  armes  d’arcs  et  de  flèches.  Le  principal  ornement  de 
ce  chef  était  une  plaque  de  cuivre  qu’il  portait  suspendue  au 
cou. 

Le  pays  de  Quivira  , sous  le  4o“  de  latitude  , renferme  des 
montagnes  et  des  plaines  bien  arrosées  et  couvertes  de  riches 
herbages.  Les  Espagnols  y trouvèrent  des  vignes , des  mû- 
riers, des  pruniers  et  une  espèce  de  lin.  Les  cabanes  des  na- 
turels étaient  de  forme  ronde,  avec  des  toits  en  chaume  qui 
descendaient  jusqu'au  sol , et  une  ouverture  pratiquée  au 
sommet . donnait  passage  à la  lumière.  Ces  plaines  étaient 
habitées  par  deux  nations  ennemies  l’une  de  l’autre , qui  ado- 
raient le  soleil.  Ils  échangeaient  avec  leurs  voisins  des  peaux 
de  bisons  (i)  et  de  daims  apprêtées,  pour  du  maïs. 

Coronado  ayant  appris  que  le  reste  du  pays  étaitseinblable 
à celui  qu’il  venait  ae  parcourir,  et  voyant  l’hiver  s’appro- 
cher (on  était  presque  à la  fin  d’août)  retourna  sur  ses  pas 
pour  rejoindre  ses  compagnons  , après  avoir  fait  périr  le 
perfide  Indien  qui  avait  excité  les  naturels  contre  lui  et  avoir 
récompensé  celui  qui  l avait  servi  si  fidèlement  et  qu’il  laissa 
derrière  lui. 

Quoique  le  nombre  des  Espagnols  fût  fort  diminué , les 
officiers  voulaient  rester  dans  le  pays  pour  y former  un  éta- 
blissement ; mais  Coronado,  qui  était  riche  et  qui  avait  été 
grièvement  blessé  à la  tête  , par  l’effet  d'une  chute  de  cheval 
à Tiguex  , résolut  de  retourner  auprès  d’une  épouse  jeune  et 
belle  qui  l’attendait  à Culiacan.  Il  partit  donc  avec  ses  trou- 


(l)  Le  bison  est  la  ressource  principale  de  ces  indigènes.  Us 
en  mangent  la  chair  et  en  boivent  le  sang,  soit  chaud,  soit  froid, 
mêlé  avec  de  l’eau.  De  leurs  peaux  ils  se  font  des  cabanes,  des 
vêtemens,  des  souliers  et  des  cordages;  ils  aiguisent  leurs  os 
en  poinçons,  tissent  leurs  nerfs  en  filets,  transforment  leurs 
cornes  en  trompes,  leurs  vessies  en  vases,  brûlent  leurs  excré- 
mens  desséchés,  et  se  servent  enfin  de  la  peau  des  jeunes  bisons 
pour  transporter  et  couserver  de  l’eau.  _.  • 
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!«s  pour  celte  destination  ; laissant  dans  ce  pays  le  père 
■'ranciscain  Juan  de  Padilla , un  autre  religieux  le  1*.  Luis 
de  Escalona le  Portugais  Andres  de  Carnpo,  jardinier  de 
François  de Solis,  enfin  trois  noirs  et  un  esclave,  pour  travailler 
à la  conversion  des  Indiens  ; il  leur  donna  un  cheval,  quelques 
inulesr,  des  moutons'’ et  des  poules.  Toutefois  les  deux  reli- 
gieux, ayant  voulu  peu  après  se  .rendre  A Quivira  avec  douze 
Indiens  «le  Mechoacan,  furent  massacrés  en  route;  et  après  dix 
mois  de  captivité  , le  Portugais  trouva  moyen  de  s’échapper 
et  «le  revenir  à Pannco. 

L’expédition  arriva  1 Culiacan  après  avoir  fait  deux  cents 
lieues,  c’est-à-dire,  cent  trente  de  moins  qu’elle  n’avait  em- 
ployées pour  aller  de  cet  endroit  AQuivira.  distance  qu’Herréra 
estime  à trois  cent-trente  lieues.  Suivant  Gomava  , elle  aurait 
parcourt!  dans  ce  voyage  trois  mille  milles.  Le  vice-roi  voyant 
que  les  dépenses  de  cette  expédition  revenaient  A 60,000  li- 
vres pesant  d’or . réprimanda  Coronado  de  ce  qu’il  11’était  pas 
resté  dans  le  pays  pour  y établir  une  colonië  (1). 

Expédition  de  Francisco  de-  TJlloa  en  1 53q  , dans  la- 
quelle il  découvre  que  la  Californie  fait  partie  du  continent. 
Avant  de  s’embarquer  pour  l'Espagne,  Cortez  envoya  les 
trois  navires  la  Smila  /lÿueda  , de  cent  vingt  tonneaux  , le 
Sanlo  Tomas,  de  vingt,  et  la  Trinidad , de  trente-cinq,  pour 


( i ) Gomara  ,.lib.  Fl.  ,eapr  17,  18  et  t«).  Selon  cet  auteur,  ils 
avaiimt  vu  le  long  de  la  côte  des  vaisseaux  dont  la  proue  c’tait 
ornée  de  figures  d’or  et  d’argent,  et  dont  les  capitaines  don- 
nèrent !»  entendre  par  des  Signes  qu’ils  avaient  été  5o  jours  sur 
111er;  'cequi  fit  croire,  ajoute-t-il,  qu’ils  venaient  de  la  Chine. 

( Voyez  aussi  Galvano,  anndflôfc.  ) ^ • 1 VHWtç  \ ■ »• 

Fendra,  dec.  VI,  lil).  lt  ut  12.  Cet  auteur  <<lont  on  a suivi 
la  relation  , pour  ce  qui  a rapport  a la  marche  de  l’expédition  , 
ne  dit  n’en  des  combats  qu’elle  eut  à soutenir,  et  qui  so  trouvent 
relatés  dans  l’ouvrage  de  Gompra. 

D’après  les  conimcntaifeS*dc  'Coronado  lui-mème  , cités  par  de 
Laët,  il  était  parti  de  Culiacan  au  mois  d’avril  lAfo,  et  était  arrivé 
le  a 7 mai,  «fans  la  vallée  de  Coraçoncs.  ( Torqucroatla  Monar- 
quia  indiana , lib.  IV,  cap.  il.)  Voyez  aussi  : Ramusio-Fiagf'i , 
tom.  ITT,  p.  3oi,  3o3.  Rulationc  chu  muiuto  Francesco  D.  Vas-- 
quuz  di  Çoronado , capitaao  generale  délia  gante , cite  fu  man- 
data in  nome  di  sua  nlkcstii  al  pause  novumente  scoperto,  quel . 
rite  sucoesse  nel  uiagpio  dalli  ventidue.  d’yiprile  di  quçsto  anno 
Ml)  XL . die  parti  da  Gdincan  per  innarttf  et  di  quel  chef  ravit  nel 
paese  do  va  andava. 

ix.  " 55  ./ 
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faire  des  découvertes  à l’O.  de  la  Nouvelle-Espagne . et  confia 
à Francisco  de  Ulloa  le  commandement  de  l’expédition.  Ce 
capitaine  partit  du  port  d’Acapulco,  le  8 juillet  i53f)  (i). 
Ayantété  assailli  peu  après  par  une  tentpete  , qui  démâta  la 
Santa  Agueda,  il  relâcha  au  port  de  Colima  (Guatlan)  pour 
réparer  ce  bâtiment.  Il  y resta  vingt-sept  jours.  Le  23  août , 
il  remit  à la  voile.  Le  28  , il  essuya  une  nouvelle  tempête 
qui  le  poussa  jusqu’à  Guayabal,  sur  la  côte  du  Culiacan,  ou , 
après  avoir  perdu  le  Sftnto  Tomag,  il  entra  dans  la  r^de  de 
Santa  Cruz.  Le  12  septembre,  il  en  partit  avec  les  deux 
navires  qui  lui  .restaient  , et , passant  sur  la  côte  opposée , ,il 
arriva  près  de  l'embouchure  du  Rio  San  Pédro  y San 
Pablo.  Il  reconnut  plusieurs  autres  rivières  et  Inès  , qui  arro- 
saient un  pays  agréable,  et  toucha  à un  cap  si  tué  sous  le  290  3/4 
de  latitude,  qu'il  nomma  Cabo  Koxo,  ou  cap  Rouge  (2).  Pour- 
suivant sa  route  vers  le  nord  , il  entra  dans  une  Daie  sûre  et 
commode,  où  il' trouva  quelques  cabanes  habitées  par  des 
pêcheurs  indiens,  et  prit  possession  du  pays  avoisinant',  au 
nom  de  la  couronne  do  Castille.  Continuant  ensuite  sa  route, 
il  reconnut  un  autre  cap.  qu’il  appela  Cabo  de  las  Llagas. 
Quelques  jours  après  , il  jeta  l’ancre  par  le  3a0  de  lat.  auprès 
de  quelques  établissements  indiens , dans  unfiort  qu’ilnomma 
Ancon  deSanAndrès,  parce  qu’il  y était  arrivé  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  Il  en  prit  aussi  possession  pour  le  roi  d’Es- 
pagne, au  nom  du  marquis  del  Valle.  De  là  , il  dirigea  sa 
course , le  8 octobre , entre  le  continent  et  une  île  qui  en  était 
éloignée  de  deux  lieues  (3j.  11  jugea  que  cette  île  pouvait 
avoir  de  quatre-vingts  à cent  lieues  de  circuit.  Le  1 1 , au  soir, 
il  aperçut  quelques  villes  ; et , le  lendemain  , il  vit  s’avan- 
cer vers  lui,  dans  des  canots  faits  de  roseaux,  plusieurs  Indiens 
qui  toutefois  ne  tardèrent  pas  à s’éloigner.  Quelques  jours 
après,  il  doubla  les  embouchures  de  plusieurs  rivières,  et, 
ayant  pris  terre,  il  trduva  le  pays. peuplé  et  abondant  eu 
arbres  fruitiers.  Le  iG  octobre,  il  arriva  près  d’uue  montagne 
élevée  ( Punia  de  Sierras  Allas)  -,  et  le  1 8',  il  entra  dans  le 


(1)  Suivant  les  pièces  du  procès  de  Cortez,  cite’cs  par  M.  Na- 
varette,  dans  sa  Relacion.del  Viage , etc.  , Hcrréra  dit  qu’Ulloa 
partit  d’Acapulco,  le  28  juillet.  Gomara  prétend  que  c’était  au 
mois  de  niai  ; et  l’rcdado,  dans  Kainusio,  le  8 juillet. 

(2)  Hakluyt  dit  27“  3/4- 

(3)  Canal  de  Balle  nas , ou  Canal  des  Baleines. 
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port  de  Santa-Cruz  , où  il  resta  liait  jours  pour  renouveler 
sa  provision  de  bois  et  d’eau.  Ulloa  débarqua  une  douzaine 
de  soldats  , qui  se  cachèrent  dans  l’endroit  appelé  Puits  de 
Grijalva  ( Poco  de  Grijalva)  , afin  de  s’emparer  de  quelques 
Indiens,  mais  ce  fut  sans  succès,  quoiqu’ils  en  eussent  vu 
deux  qui  s’échappaient  du  milieu  des  r>  seaux  dont  le  sol  était 
couvert.  Le  29 , la  Trinidad,  en  quittant  le  port  , rencontra 
des  bas-fonds  , ce  qui , joint  au  mauvais  temps  , empêcha 
Ulloa  de  se  remettre  en  mer  avant  Huit  jours.  Le  7 novem- 
bre , en  longeant  la  côte , il  aperçut  des  plaines  et  des  bois 
agréables  , et , le  soir,  de  la  fumée  qui  indiquait  des  habita- 
tions. Le  10  , le  pays  lui  offrant  toujours  la  même  appa- 
rence , il  jugea  qu’il  était  à cinquante-quatre  lieues  de  la 
Californie.  Du  11  au  i5  novembre  il  ne  fit  que  dix  lieues,  â 
cause  des  vents  contraires*  La  Trinidad  fut  séparÆ  du  reste 
de  1’  expédition  durant  trois  jours. 

Le  29  novembre  (1)  un  parti  d’indiens,  armés  d’arcs  , de 
cailloux  et  de  lances,  tomba  à ('improviste  sur  les  gens  d’Ulloa 
qui  s’étaient  rendus  à terre  pour  faire  de  l’eau.  Le  capitaine 
et  deux  de  ses  soldats  furent  blessés  ; mais  , ayant  lâché  trois 
gros  chiens  contre  les  assaillants  , ils  les  mirent  bientôt  en 
luite.  Le  9 décembre,  lé  pilote  découvrit  un  golfe  (3)  de  trente 
lieues  d’étendue,  et  y étant  entré  , il  trouva  à dix  lieues  de 
son  embouchure  le  port  de  San.AbaJ  (3)  , qui  est  situédans 
un  pays  entrecoupé  de  plaines  et  de  collines.  Le  10,  l’expé- 
dition rencontra  deux  cents  Indiens  qui  venaient  offrir  des 
plumes  en  échange  de  colliers  et  de  coquillages.  Cas  naturels  , 
irrités  de  ce  que  les  Espagnols  refusaient  île  continuer  ce  tra- 
fic, et  se  disposaient  à gagner  leurs  vaisseaux  , leur  déco- 
chèrent leurs  llèches.  Ceux-ci,  après  de  vains  efforts  pour  leur 
faire  erttendre  raison  par  l’entremise  de  leur  interprète,  qui 
était  originaire  de  la  Californie,  leur  tirèrent  deux  coups  de 
fusil  qui  tuèrent  un  Indien  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Le  17 , 
les  vaisseaux  essuyèrent  encore  une  lempête  qui'  les  chassa 
vers  la  pointe  de  la  Trinidad  (4).  Us  n’avaient  pu  faire  que 


(1)  Suivant  M.  Navaretle.  Hcrréra  dit  le  1 décembre. 

(al  Ou  croit  que  c'cst  la  Uahia  de  la  Magdaleua  qui  est  située 
sur  la  côte  occidentale  de  lu  Californie. 

(3)  Probablement  la  Baie  de  Sçnta  Maria. 

(4)  U est  à présumer  que  c'est  la  puiiile  méridionale  de  l’ile  de 

Santa  Margarita.  ¥ 
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quarante  lieues  jusqu’au  ior.  janvier  i b/{o  , à cause  des  veuts 
contraires.  Le  5,  se  trouvant  par  latitude  nord  3o°  , le  ca- 
pitaine jugea  que  la  température  était  à-peu-près  la  même  que 
celle  d’Ëspagne.  Le  i3 , il  envoya  plusieurs  hommes  à terre 
pour  renouveler  sa  provision  d’eau  , sur  une  plage  aride  et 
rocailleuse.  Le  1 8,  il  aborda  en  un  endroit  plus  fertile,  où 
une  foule  d’indiens  accoururent  dans  des  canots  pour  voir  ses 
vaisseaux  dont  ils  paraissaient  émerveillés.  Le  20,  ayant  dé- 
passé une  île  qu’il  nomma  de  los  Cedros , ou  des  Cèdres  , qui 
avait  environ  vingt  lieues  de  circonférence , il  débarqua 
quelques  hommes  que  les  naturels  reçurent  à coup  de  pierres. 
Le  capitaine  défendit  d’en  tuer  aucun  , mais  il  lâcha  contre 
eux  ses  chiens,  qui  en  ramenèrent  deux  , auxquels  il  rendit 
aussitôt  la  liberté  , après  leur  avoir  fait  présent  de  colliers 
et  de  rosaires. 

De  retour  à l’île  des  Cèdres  , Ulloa  y séjourna  jusqu’au  2/,. 
mars,  pour  se  procurer  des  vivres  et  laisser  passer  le  mau- 
vais temps.  Les  bâtiments  étant’fort  avariés,  et  les  équipages 
manquant  presque  du  nécessaire,  il  fut  décidé  que  la  Santa 
Agueda  reconduirait  à la  Nouvelle-Espagne  les  malades  et 
les  mécontents  , .et  que  Ulloa  continuerait  ses  découvertes 
avec  la  Trinidad.  Le  5 avril , les  deux  navires  se  séparèrent. 
L’Agueda  arriva,  le  18,  au  port  de  liuena-Espcrauza , dans 
la  province  de  Colima  , (l’où  elle  se  tendit  ensuite  à Acapulco. 
Francisco  de  Ulloa  poursuivit  son  voyage  vers  le  nord  . avec 
la  Trinidad,  et  navigua  jusqu’à  une  pointe  de  terre  qu’il  ap- 
pela Cabo  del  Engaiïo  ^1)  ou  cap  Trompeur.  Les  vents  du 
nord-ouest , et  le  manque  de  provisions  l’empêchant  de  pé- 
nétrer plus  avant , il  retourna  à la  Nouvelle-Espagne  dont  il 
avait  été  absent  une  année  entière  (2). 

1 5/,o.  L’expédition  que  le  vice-roi  avait  envoyée  par  mer 
pour  porter  des  secours  à celle  qui  était  partie  par  terre  .sous- 
la  conduite  de  Francisco  Vasquez  de  Uoronado,  gouverneur  de 


(1)  Par  latitude  nord  3o°  1/2,  suivant  Hakluyt. 

(2)  Herréra  dit  qu’on  ignore  quelle  a été  la  fin  d’IJIloa  ; mais 
Goniara  et  Bernai  Diaz  affirment  qu’il  retourna  à la  Nouvelle- 
Espagne. 

On  trouve  une  relation  de  ce  voyage  '(  dans  le  tome  IIIe  de 
Ramusio,  p.  34o),  écrite  par  Francisco  Précia  do , qui  avait  été 
de  l’expédition;  une.  autre,  dans  le  loinc  III,  d’IIakluyt,  et  line 
troisième  dans  la  Relacion  de!  riage  hcr  ho  jior  las  guidas  Salit  y 
Mexicana.  Inlrod. , p.  22,  2Ô , 24  et  25. 
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la  Nouvelle-Galice  , sc  composait  des  deux  navires  le  San 
Pedro  gt  la  Santa  Catalina  de  cinquante  à soixante  ton- 
neaux , et  était  placée  sous  le  commandement  de  Hemando 
de  Alarcon , qui  avait  ordre  de  cotoyer  jusqu’au  3li'  degré 
de  latitude,  et  là,  d’opérer  sa  jonction  avec  les  troupes  de 
terre.  Ce  capitaine  partit  d’Acapulco  , le  9 mai  i54o  , et  fut 
assailli  par  une  tempête  qui  obligea  l’équipage  de  la  Santa 
Catalina  à jeter  à la  mer  neuf  de  ses  canons , et  à relâcher 
dans  le  port  de  Santiago  pour  réparer  ses  avaries.  Ce  bati- 
ment faillit  ensuite  périr  sur  les  mêmes  bas-fonds  ou  Fran- 
cisco de  Ulloa  avait  couru  de  si  grands  dangers.  Le  ali 
août,  Alarcon  pénétra,  avec  deux  chaloupes  et  vingt  hommes, 
dans  une  rivière  qu’il  mit  quinze  jours  à remonter  sur  une 
étendue  de  quatre-vingj.-cinq  lieues.  Les  naturels , dont  le 
chef  se  nommait  Naguachalo , le  traitèrent  avec  amitié,- et 
lui  vendirent  des  gâteaux  de  maïs,  des  citrouilles  , une  es- 
pèce de  graine,  semblable  au  millet , et  des  peaux  bien  apprê- 
tées. Ils  connaissaient  l'usage  des  moulins,  et  avaient  des  vases 
de  terre  dans  lesquels  ils  lésaient  cuire  leurs  aliments.  Sui- 
vant le  rapport  de  l’interprète  , les  habitants  de  cette  côte 
étaient  si  nombreux  qu’on  n’y  parlait  pas  moins  de  vingt- 
trois  dialectes  différents.  Après  des  recherches  inutiles , Alar- 
cou  rencontra  enfin  un  Indien  qui  lui  donna  des  renseigne- 
ments sur  l’expédition  de  Coronado.  11  redescendit  alors 
le  fleuve  en  deux  jours  et  demi  pour  regagner  ses  vaisseaux,  et, 
le  i4  septembre  , espérant  toujours  trouver  Coronado,  il  re- 
partit avec  toutes  ses  chaloupes  et  remonta  de  nouveau  la 
rivière  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Nues  Ira  Senora  de 
Buena-Gnia  (1)  ou  Notre-Dame  de  Jlon-Guide.  Le  pilote  7-a- 
morano,  qui  raccompagnait,  dit  qu'il  11’était  pas  à pins 
de  dix  journées  de  Cevola  ; que  les  pilotes  de  Ulloa  se  trom- 

Itèrent  de  deux  degrés  de  latitude  dans  leur  calcul,  et  que 
es  Indiens  ignoraient  la  source  de  ce  fleuve  qui  avait  un 
grand  nombre  d’affluens.  L’expédition  de  Alarcon  avait  pé- 
nétré à quatre  degrés  plus  au  nord  que  celle  envoyée  par  le 
marquis  del  Valle.  Toutefois  voyant  qu’il  ne  pouvait  sc  pro- 
curer de  renseignements  sur  le  compte  de  Coronado  ; que  des 
maladies  sc  manifestaient  parmi  ses  équipages,  et  que  d’ail- 


(1)  C’était  la  devise  que  le  vicc-çoi  portait  sur  ses  armes.  Celle 
rivière  est  ainsi  nommée  sur  la  carte  de  Domingo  del  Castillo, 
pilote  de  l'expédition.  C'est  le  Rio  Colorado. 
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leurs  le  terme  de  son  voyage  , fixe  par  ses  instructions  , était 
écoulé,  il  redescendit  le  golfe  de  la  Californie,  et  arriva  au 
port  de  Santa-Cruz  le  18  octobre.  Mais  peu  après,  ayant 
appris  que  le  vice-roi  était  mécontent  de  son  voyage , il  en 
mourut  de  chagrin  (i). 

1 54a.  Expédition  de  Juan  Rodriguez  Cabrillo,  Portugais, 
pour  reconnaître  la  côte  extérieure  ou  occidentale  de  la 
Californie , d’après  les  instructions  du  vice-roi  Don  An- 
tonio de  Mendoza. 

Cet  habile  navigateur  partit  du  port  de  la  Navidad  , dans 
la  Nouvelle-Espagne,  le  27  juin  1642,  avec  deux  navires  le 
San  Salvador  et  la  Victoria.  Il  était  accompagné  du  capi- 
taine Antonio  Carrera  et  des  pilotes  Barlotonié  Ftrrelo  (2) 
et  Bartolomé  Fernandez.  Le  lendemain , il  doubla  le  cap 
Côrrientes , et,  le  2 juillet,  il  reconnut  le  port  que  Cortez 
avait  nommé  de  La  Cruz  , et  qui  paraît  être  le  même  que 
celui  appelé  depuis  San  Joseph.  Il  passa  de  là  à celui  de 
San  Lucas , situé  sous  le  23°  de  latitude  , à l’est  du  cap  du 
même  nom.  Longeant  ensuite  la  côteocçidcnlale,  il  en  examina 
avec  soin  tous  les  caps  , entrées  et  coupures;  et  le  8 , il  arriva 
à la  pointe  de  la  Trinidad ( Punta de  la  Trinidad)  , formée 

Ear  la  pointe  S.-E.  de  l’île  de  Santa  Margarita  , et  la  côte. 

e 19  , il  découvrit  le  beau  port  de  la  Magdalcna  , et  ensuite 
ceux  de  Santa  Catalinu,  de  Santiago,  situé  dans  la  Ensenada 
de  Abreojos  de  Santa  Ana  ^ île  de  la  Asuncion),  le  Puerto 
fonda , San  - Pédro  Advincula  ( port  de  San  Bartolomé)  . 
l’île  de  San  Esteban  (la  Nati’vidad) , celle  de  Cedros  (Cerrosj  , 
les  ports  de  Santa  Clara  , Mal  abrigo  ( l’unta  de  Canoas  ) , 
San  Bernardu  (île  San-Géronimo).  Lé  20  août,  il  doubla  la 
pointe  del  Engaiio  (Cabo-15axo  ).  A la  distance  de  deux  lieues 
au  N.  de  ce  cap,  il  trouva  un  excellent  port , auquel  il  donna 
le  nom  île  Puerto  de  la  PoscsiOn  , ou  port  de  la  Possession  , 
qui  a été  depuis  appelé  Virgènes.  Il  prit  possession  du  pays, 
au  nom  du  roi  d’Espagne.  Ayant  appris  des  naturels  qu’il  se 
trouvait  des  Espagnols  dans  l’intérieur  à Cinq  journées  de 
distance,  il  leur  eirvoya  une  lettre  par  un  Indien. 


(1)  Rnmusio-Viaggi , tom.  HJ  , p.  3o4 — 5 09.  Relalione  delta  na- 
vigalione  cl  scoperla , elle J'ece  il  capitano  Fernando  Alarchane  , 
per  online  ddlo  Itlusl.  Sig.  D,  Auto  ni  di  Mendozza , etc.  — llcr- 
réra,  dcc.  YI,  lili.  IX,  cap.  lô,  i4  et  i5.  — tt.dsluyt,  tom.  111 

(2)  Selon  Ilcrrcra , son  nom  était  B.  Ferrer. 
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Le  37  août  , étant  sorti  de  ce  port  pour  cnhlinucr  ses  dé- 
couvertes, il  alla  aborder  à celui  de  San  Aguslin  dans  l’île  de 
San  Martin.  Il  découvrit  ensuite  le  cap  du  même  nom  ou  de 
San-()uintin;  ep  doubla  uu  autre  qu’il  appela  de  La  Cruz, 
et  enfin  un  troisième  qu’il  nomma  San  Mu  tco',  et  qui  a été  de- 
puis connu  sous  le  nom  de  Toclos  los  Santos . dont  il  prit 
possession  , et  où  il  vit  des  troupeaux  d’animaux  semblables 
aux  brebis  du  Pérou.'  Tl  passa  sous  le  34"  devant-  des  îlçs 
désertes  ( los  Corohados  ) ,<ct  cntla  dans  le  port  de  San  Mi- 
guel (1)  , sous  le  34°  20'.  Il  y apprit  des  naturels  qu’il  y avait 
tics  Espagnols  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  7 octobre,  il 
découvrit  les  îles  qu’il  nomma  San  Salvador  ( San  - Clé- 
mente y,  et  La  Victoria  (San taT.atal i ikt) . Delà,  il  'Se  rendit 
à la  baie  de  Fumas  , on  on  lui  avait  dit,  qu’il  rencontrerait 
des  Européens.  Le  n , il  continua  sa  route  , et  entra  dans  uu 
golfe  spacieux  sur  le  bord  duquel  il  vit  un  village  Indien , 
composé  de  vastes  maisons  semblable^  à celles  de  la  Nou- 
velle-Espagne. Les  habitants  vinrent  au  devant  delui  dans  de 
grandscanots,  et  lui  apprirent  pareillement  qu’il  se  trouvait 
des  Espagnols  daas  l’intérieur  à sept  journées  de  distance. 
Cabrillo  leur  envoya  une  lettre  par  ces  Indiens  , auxquels  il 
donna  le  nom  de  Las  Canons  (2). 

Le  i3,  il  continua  son  voyage  et  passa  près  de  deux  grandes 
îles  inhabitées  ( Santa  Cruz  et  San  Miguel  ).  Il  arriva  ensuite 
à une  vallée  délicieuse,  dont  les  habitants  vinrent  dans  des 
canots  lui  offrir  du  poisson  frais.  Cette  côte  était  bien  peuplée 
jusqu’au  cap  de  Calera  (3)  , situé  sous  le 36°  de  iat.  Il  décou- 
vrit à dix  lieues  du  rivage  les  îles  de  San  Lucas  ( San  Ber- 
nardo) , où  il  relâcha.  Il  en  sortit  le  25';  mais  ayant  éprouvé 
un  grand  froid  et  des  mauvais  temps , il  alla  s'abriter  derrière 
le  cap  de  la  Galera , dans  un  port  auquel  il  donna  le  nom  de 
Todos  Santos.  De  là  , il  passa  à celui  de  Las  Sardlnas , pour 
renouveler  sa  provision  d’eau  et  de  bois.  Plusieurs  Indiens, 
accompagnés  de  leur  Cacique,  se  rendirent:!  bord  des  navires. 
Ayant  doublé  le  cap  de  Calera  , il  aperçut  quelques  hautes 
montagnes  couvertes  d’arbres  , situées  sous  le  172,  qu’d 


(1)  S.  Diego , situé  sous  le  ^2°  43’  lat.  N. , et  1 1 1°  5’  de  long.  O. 
de  Cadix. 

(2)  On  croit  que  celle  peuplade  résidait  sur  les  bords  du  golfe 
de  S.  Juan  Capistrnno. 

(3)  Punta  de  la  Conccpcion  , située  sous  le  54"  24'  de  lat. 
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appela  San  Martin.  Là,  il  éprouva  une.violenle  tempête  cjui 
dura  deux  jours;  et  les  deux  navires  , qui  avaient  été  séparés , 
ne  se  rejoignirent  oue  le  1 b novembre.  Le  17,  Cabrillo  dé- 
v couvrit  une  grande  baie  (1)  qu’il  nomma  Los  Pinos , à 
cause  des  hauts  pins  qui  y croissaient.  Il  y jeta  l’ancre  dans 
quarante-cinq  brasses  d’eau  , et  en  prit  possession.  Il  toucha 
ensuite,  sous  le  38°  40',  à un  cap,  où  ne  trouvant  point  d’abri , 
il  retourna  aux  îles  de  San  Lucas.  Depuis  le  cap  San  Martin 
jusqu’à  celui  de  l’inos,  qui  forme  la  pointe  0.  de  l’entrée 
du  poi  l de  Monterey,  il  11e  rencontra  pas  d’indiens;  mais  au 
S.-E.  de  ce  cap,  la  côte  était  bien  peuplée.  Ce  capitaine  s’étant 
ensuite  rendu  à l’île  de  la  possession  pour  y hiverner , y 
mourut  le  3 janvier  1 543.  Il  avait  nommé  pour  son  succes- 
seur le  premier  pilote  Barlolomé  Ferrelo.  Cette  île;  qui  était 
peuplée  de  pauvres  pêcheurs,  reçut  le  nom  de  Juan  Rodri- 
guez. Le  19  janvier,  Ferrer  mit  à la  voile  pour  la  terre 
ferme,  dans  l'intention  d’v  faire  des  provisions  ; mais  le  mau- 
vais temps  l’obligea  de  retourner  à San  Lucas.  Le  12  février, 
comme  il  cinglait  vers  le  port  de  Sardinas  , pour  prendre  du 
bois  et  d autres  choses  nécessaires  , il  fut  forcé  par  le  mau- 
vais temps  de  chercher  un  abri  dans  l’île  de  San  Salvador. 
Après  avoir  vu  cinq  autres  îles,  dont  une  grande  et  quatre 
petites,  il  se  dirigea  vers  le  cap  de  l’inos.  Le  1”.  mars,  se 
trouvant  par  le  44°  de  lat.  , il  éprouva  un  froid  rigoureux. 

Le  3,  entre  les  4i°  et  43°,  il  découvrit  l’embouchure  d’une 
grande  rivière,  qu’on  croit  être  celle  que  Martin  de.  Aguilar, 
reconnut  en  tGo3,  prés  du  Cabo  Blanco.  De  là  il  passa  au 
cap  de  Pinos;  puis , suivant  la  côte  , le  5 , il  aborda  à l’île  de 
Juan  Rodriguez.  En  cherchant  à gagner  l’île  de  San  Salvador , 
les  navires  se  séparèrent  l’un  de  l’autre , et  11e  se  rencontrèrent 
que  le  24,  à celle  de  Cedros.  Le  2 avril , l’expédition  quitta 
cette  île  , mais  n’ayant  plus  de  provisions  pour  continuer  ses 
recherches  sur  la  côte,  elle  lit  voile  pour  la  Nouvelle-Espagne, 
et  arriva,  le  x'4  du  même  mois,  au  port  de  Navidad  (2). 


(1)  Cette  baie  est  celle  de  Monterey. 

(2}  Nous  avons  suivi  pour  cette  relation  l’ouvrage  de  M.  Na- 
varetle,  officier  distingué  de  la  marine  espagnole,  de  préférence 
à celui  de  Herréra  , parce  que  le  compte  que  celui-ci  rend  de  l’ex- 
pédition est  moins  détaillé  cl  moins  clair  ; et  que  d’ailleurs  M.  N«- 
varette  s’est  appuyé  de  l’autorité  du  Journal,  qu’il  a trouvé  dans 
les  archives  des  Indes.  Il  remarque  qu’il  existe  une  différence  de 
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1579.  Trente-six  ans  après  l’expédition  de  Cabrillo , le  cé- 
lèbre navigateur  anglais  , Francu  Drake,  reconnut  la  même 
cèle,  lors  de  son  voyage  autour  du  monde.  Après  avoir  fratk- 
chi  le  détroit  de  Magellan  , il  traversa  le  grand  Océan  , et  fut 
poussé  par  les  vents  sur  la  côte  du  continent  américain  , le 
5 juin  1 579 , par  le  480  de  latitude  Nord  : éprouvant  un  froid 
extrême  -dans  ces  parages  , il  descendit  vers  le  38°  1/2  , et 
le  17  juin',  il  alla  jeter  l’ancre  dans  une  belle  baie  à laquelle 
il  donna  son  nom.  Comme  le  bâtiment  qu’il  montait  exigeait 
des  réparations  , il  l’approcha  le  plus  qu’il  put  du  rivage , dé- 
barqua les  provisions  et  les  marchandises  qui  se  trouvaient 


I»  36’  dans  toutes  les  lat.  observées  par  Cabrillo;  celle  de  S.  Lu- 
cas exceptée,  « ce  qui,  ajoute-t-il,,n’est  pas  extraordinaire,  quand  on 
considère  l'imperfection  des  instruments  et  des  tables  de  décli- 
naison en  usage  à cette  époque.  Il  en  résulte  que  Cabrillo  a na- 
vigué jusqu’au  43a  de  latitude.  M.  Navarette  adresse  à ce  sujet 
quelques  reproches  k M.  deFfeurieu,  qui  dit,  p.  6 et  Ht7  de  son 
lutroducliou  au  vuyage  d’Etienrc  Marchand,  que  Cabrillo  n'avait 
fait  aucune  découverte':  seulement  à la  hauteur  du  degré 


( ou  plus  exactement  au  4t*  1/2  ) , il  avait  aperçu  une  pointe  de 
terre  à laquelle,  en  l'honneur  du  vice-roi,  il  donna  le  nom  de 
Cabo  Mendocino.  » 


Suivant  Herréra,  l’expédition  arriva,  le  8 juillet,  k la  Punta  de 
la  Trinidad , sous  le  25°  de  lat.  ; le  19 , a Magdalena  , sous  le  aj°  ; 
le  20,  au  cap  Engano,  sous  le  3l°;  le  14  sept. , à la  Cruz,  soua 
le  33a  ; le  10  oct. , à Las  Canoas,  par  55“  20’;  le  18,  à La  Galera, 
par  36°  3o’;  et,  plus  tard,  au  port  de  la  Possession  ; le  l'ïï.  nov. , 
elle  retourna  à celui  de  Galera  ; le  2,  elle  toucha  au  port  Sardinas, 
dans  la  province  de  Séjo  ; le  11,  elle  se  trouva  en  vue  des  mon- 
tagnes S.-Martin  , sous  le  37°  3o’;  le  18,  elle  reconnut  le  Cabo  de 
N iève , sous  le  38°  4o'  ; et  le  a3 , nie  de  la  Possession , où  elle  sé- 
journa jusqu'à  la  fin  de  déc.  Le  ig  janv.  i545,#lle  retourna  au 
port  Sardinas;  le  26  fév. , elle  doubla  le  cap  Fortunas,  sous  le 
4i°  ; et  le  5 mars,  elle  se  rendit  k l’Ile  de  la  Possession,  et  delà  k 
celle  de  S.  Sébastien,  où  le  capitaine  s’égara  et  courut  200  milles. 
Le  8 , le  second  navire  partit  du  port  Sébastien  pour  aller  k la  re- 
cherche de  Cabrillo,  et  retourner  dans  la  Nouvelle-Espagne,  faute 
de  provisions  pour  continuer  sa  route;  le  26,  les  deux  bâtiments 
se  rejoignirent  k l’Ilc  des  Cèdres.  Le  14  avril,  ils  retournèrent  au 
port  de  Natividad,  après  la  mort  de  Cabrillo.  Herréra  termine  son 
récit  en  observant  qu’ils  s’avancèrent  jusqu'au  44°  6e  lalit.  *. 

* Herréra , dec.  VII,  lib.  V,  cap.  3 et  4-  Relation  del  vingt  hecho 
par  lat  guidas  Sutil y Mexicana,  en  elaho  de  1791,  etc.  Intrud.  p.  ag» 
36.  Madrid,  180a. 

IX.  56 
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à boni , et  construisit  un  petit  fort  pour  se  mettre  i l’abri  des 
attaques  des  naturels  qui  étaient  accourus  en  grand  nombre 
sur  la  côte.  Le  26  juin  . il  se  présenta  deux  liéraults  d’armes 
pour  annoncer  l’approche  du  Hioh , ou  roi,  qui  s’avançait  à la 
tête  d’une  garde  de  cent  hommes  d’une  haute  stature,  lesquels 
portaient  chacun  un  présent  à la  main.  Venaient  ensuite  des 
femmes  et  des  enfants , avec  un  ou  deux  paniers  ronds,  et  dans 
chacun  , des  sacs  remplis  d’une  herbe  appelée  tabah,  déraciné 
de  petali  et  de  poisson  grillé.  Le  roi  et  son  escorte  avaient  sur 
l’épaule  un  manteau  de  peau  de  lapin  (t),  et  sur  la  tête  une 
espèce  de  capuchon  en  filet , sept  plumes  ou  un  bonnet  fait  du 
duvet  de  quelque  plante.  Les  hommes  étaient  pour  la  plu- 
part presque  entièrement  hus.  Les  femmes  portaient  des 
peaux  de  daims  suspendues  aux  épaules , et  à la  ceinture  une 
tunique  en  jonc.  Ces  Indiens  étaient  si  vigoureux  qu’ils  pou- 
vaient soulever  un  poids  qu’il  eût  fallu  deux  ou  trois  mate- 
lots anglais  pour  enlever.  Leurs  maisons  étaient  de  forme 
circulaire  , et  creusées  en  terre  -,  elles  étaient  recouvertes  d’un 
toit  en  charpente  et  de  terre  , au  centre  duquel  il  y avait  un 
trou  qui  serrait  à la  fois  de  porte  et  de  cheminée.  Ils  cou- 
chaient sur  des  lits  de  joncs. 

Drake  employa  une  partie  du  mois  de  juillet  à visiter  le 
pays  environnant  qu’il  trouva  fertile  et  abondant  en  daims. 
Le  roi  lui  ayant  mis  un  de  ses  filets  sur  la  tête  , et  une 
chaîne  d’une  substance  osseuse  autour  du  col , le  salua  du 
nom  de  hioh , et  lui  abandonna  , dit-on , ainsi  ses  droits  et  ti 
très  au  territoire  voisin  dont  il  déclara  les  habitants  et  leur 
postérité  ses  vassaux  à tout  jamais.  Quoi  qu’il  en  soit,  Drake 
planta  sur  la  côte  un  pieu  surmonté  d’une  plaque  de  cui- 
vre sur  laquelle  il  fit  graver  son  nom , le  jour  et  l'année  de 
son  arrivée , aqpù  que  le  portrait  et  les  armes  de  la  reine  Éli- 
sabeth , au  nom  de  laquelle  il  prit  possession  du  pays  qu’il 
appela  New-Albion  ou  la  Nouvelle- Albion  (2). 

(1)  Le  mus  bursarius,  ou  hamster  de  Shaw,  d’après  la  descrip- 
tion que  le  capitaine  Drake  en  donne. 

(2)  11  le  nomma  ainsi,  parce  qu’il  remarqua  de  la  ressemblance 
entre  les  roches  blanches  de  cette  côte  et  celles  de  l’Angleterre. 
Suivant  Vancouver  (loin.  l,p.  4^0  ) , le  port  danslequel  Drake  re- 
lâcha, serait,  au  rapport  des  Espagnols,  unepetite  baie  située  par 
latitude' N.  38° , à environ  4 lieues  au  nord  de  celui  de  San 
Francisco.  « Mais,  dit  le  capitaine  Burney  , cette  baie  est  loin 
de  présenter  un  port  commode,  et  il  est  très-probable  que  c’est 
celui  de  San  Francisco  lui-même,  par  latitude  N.  37°  48’-  * 
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Après  avoir  demeuré  trente-six  jours  dans  ce  port,  il  en  sor- 
tit le  a3  juillet,  et,  le  lendemain,  il  alla  aborder  aux  lies 
qu’il  nomma  Islande  of  St. -James,  ou  Iles  de  St.-Jacques  (1). 
Toutefois  ayant  renoncé  à l’idée  de  chercher  à retourner  eu 
Europe  par  le  prétendu  passage,  qu’on  croyaitexister  au  nord 
de  l'Amérique,  il  fit  voile  pour  les  îles  Moluqucs(a). 

t584-  Voyage  de  Francisco  Gali{?>)sur  la  côte  Nord-Ouest 
de  l’Amérique.  Il  mita  la  voile  d’Acapulco,  le  10  mars  1082, 
se  rendit  d abord  aux' îles  Philippines  , et  de  là  à Macao  , en 
Chine.  Le  14  juillet  i584,  étant  reparti  pour  Acapulco,  il 
aborda  à la  côte  N.  0.  de  l’Amérique,  sous  le  3y°  1/2  de  lati- 
tude nord  (4).  Il  cotoya  jusqu’au  Cabo  de  Lucas  , et  ensuite 


^1)  Suivant  Burney , ce  sont  les  lies  ou  rochers  de  Farellones  , 
à 1 entrée  de  ce  port. 

(2)  The  Wortd  encompassed  ; and  the  voyages  of  the  ever 
renowned  sir  Francis  Drake  ; London , 1602.  — //•  burney' s 
voyages , loin.  I,  cap.  10.  Les  Anglais  prétendent  que  sous 
cette  domination  est  comprise  toute  la  côte  située  entre  les 
38*.  et  48«.  degrés  , qui  n'avait  été  vue  par  aucun  autre  na- 
vigateur ; et  ils  allèguent  en  laveur  de  cette  opinion  , que  les 
Espagnols  n’ont  jamais  abordé  près  du  port  de  San  Francisco, 
ni  reconnu  aucune  terre  , h plusieurs  degré»  de  distance  ; néan- 
moins il  est  évident,  par  la  relation  du  voyage  de  Cahrillo,  qu'il 
avait  découvert  la  côte  située  entre  les  38°  et  43“  de  latitude , 
trente-six  ans  avant  Drake;  d'où  il  résulte,  disentles  Espagnols, 
que  si , dans  cet  intervalle  , aucun  autre  navigateur  n'a  poussé 
ses  découvertcsjusqu’au  48*.  degré, 011  ne  doit  accorder  au  navi- 
gateur anglais  que  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  la  por- 
tion de  la  côte  comprise  entre  les  43e.  et  48'.  degrés  et  à laquelle 
doit  par  conséquent  se  borner  le  pays  nommé  New- Albion.  Rela- 
cion  del  viage  heclui  por  las  galetas  Sutily  Mexicana  en  el  ano 
lyçyj  , para  reconorer  el  estrcclio  de  Fiica.  Inlrod.  p.  56. 

(a)Hakluyl  le  nomme  Gualli. 

(4)  Relacion  del  viage  hecho  , en  1792,  etc.  Introd.  XLVI. 
Hakluyt  dit  : qu’il  arriva  sur  cette  côte  , par  le  37°  1/2  de 
latitude.  Ce  nombre  y est  écrit  en  toutes  lettres  , el  se  trouve 
d’ailleurs  en  chiffres  sur  la  marge  ( tom.  111 , p.  446  J.  Le  capi- 
taine Burney  remarque  ( voyages  etc.,  tom.  Il,  p.  60 et  61  , et 
vol.  V,  cap.  9),  que  cette  latitude  de  07“  t/2  se  trouve  Russi 
consignée  dans  la  traduction  anglaise  de  Linsliolen  , publiée 
par  Wolfe,  en  l5q8  , et  dans  le  Ifoord  et  Oost  Tartery  de 
Aicolaes  Witsen  ; puis  il  ajoute,  que  pour  venir  du  Japon  il 
n'avait  pu  se  trouver  à une  si  haute  latitude , et  que  la  côte 
où  il  aborda  était  élevée  et  boisée , mais  ne  présentait  aucune 
apparence  de  neige. 
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jusqu'au  Cabo  de  lot  Corricntes , d’où  il  passa  à Acapulco. 

L’archevêque  du  Mexique  Don  Pédro  Moyade  Contreras, 
qui  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de  vice-roi , dé- 
sirant trouver  un  port , où  les  navires  qui  arrivaient  des  îles 
Philippines  pussent  s’abriter  et  réparer  leurs  avaries , consulta 
Gali  à cet  effet.  Il  se  proposait  de  faire  reconnaître  toute  la 
côte  septentrionale  de  l’Amérique,  que  les  uns  croyaient  s’é- 
tendre jusqu’aux  frontières  de  la  Chine,  et  les  autres  au  détroit 
A nianp  nais  l'archevêque  ayant  été  déposé  de  la  vice-royauté, 
l’expédition  qu’il  avait  projetée  n’eut  pas  de  suite. 

Voyage  de  Juan  de.  Fuca.  Juan  de  Fuca , dont  le  vrai 
notn  était  Apostolos  Valerianos , pilote  grec  de  l’île  de  Cé- 
phalonie,  et  qui  avait  été,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
au  service  d’Espagne , fut  envoyé  d’Acapulco  en  i5ga,  par  le 
vice-roi  du  Mexique,  avec  une  caravelle  et  une  pinasse  pour 
découvrir  un  passage  entre  les  océans  Atlantique  et  Pacifique, 
et  reconnaître  l’entrée  du  grand  détroit  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de  l’Amérique,  sous 
le  48°  1/2  de  latitude.  Y étant  entré,  on  prétend  qu’il  y 
navigua  durant  vingt  jours  ; qu’il  rencontra  plusieurs  îles , et 
remarqua  un  grand  nombre  d’habitants  sur  les  côtes , et  que 
lepays  avoisinant  abondait  en  or,  en  argent  et  en  perles. Puis 
on  ajoute , que  ce  détroit  avait  de  trente  à quarante  lieues 
de  largeur  à son  embouchure  , et  que  Fuca  se  fraya  une 
route  jusqu’à  l’océan  Pacifique  (1). 

Expédition  malheureuse  du  navire  San  A gus  tin.  En 
i5g5,  le  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  , Don  Luis  de  Vé- 


(î)Purchas,  tom.  III,  p.  84g — 852.  La  relation  de  ce  voyage 
que  de  Fuca  donna  à Venise,  en  1696 , à Michael  Loti, 
la  fait  long-temps  traiter  de  fable.  Néanmoins  tout  n’v  est  pas 
apocryphe;  car  cette  eutréc , située  par  latitude  N.  48°  1/2,  a 
été  reconnue  par  le  capitaine  Anglais  Duncan  , en  1787;  l’année 
d’après,  par  le  capitaine  Meares,  et  enfin  par  le  capitaine 
Vancouver.  Quanta  la  communication  entre  les  deux  océans, 
clic  n’existe  nulle  part.  ( Voyez  les  voyages  de  Duncan  , 
Meares  et  Vancouver.  ) Les  Espagnols  disent  qu’il  ne  subsiste 
aucune  trace  de  ce  voyage  aux  archives  du  conseil  des  Indes. 
Voyez  Plage  en  1792  , para  reconocer  el  estr.  de  Fuca. 
Introdifblion  , p.  53.  Le  capitaine  Burney  croit  que  ce  Michael 
Lok , est  le  traducteur  des  cinq  dernières  décades  de  Pierre 
Martyr,  publiées  en  1612.  — Burney’ s voyages , tom.  II,  p.  n5. 
London  , 1806. 
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lasco , ayant  reçu  de  sa  majesté  l’ordre  de  faire  reconnaître  la 
cite  de  la  Californie,  à l’effet  d’y  former  un  établissement 
pour  la  sûreté  des  navires  venant  des  Philippines,  fit  expé- 
dier de  ces  îles,  par  le  gouverneur  Gomez  Perrz  rlas  Mari- 
nas , l,e  navire  San  Agustin  , sous  la  conduite  du  pilote  Sé- 
bastian Rodriguez  Cermenon.  Ce  capitaine  arriva  au  port  de 
San  Francisco , où  son  vaisseau  fut  jeté  sur  la  côte  par  la  vio- 
lence des  vgnts  (i). 

Premier  voyage  de  Vizcaino , en  1 5g6.  Le  comte  de  Mon- 
terey  , ayant  reçu  de  Philippe  II  l’ordre  de  continuer  lès 
découvertes  au  nord  de  la  Californie  , et  d’y  former  des 
établissements  , chargea  de  ce  soin  le  général  Sébastian  Pis- 
caino,  brave  soldat  et  habile  marin,  et  nomma  cinq  reli- 
gieux pour  l’accompagner (2).  Il  partit  d’Acapulco  avec  trois 
navires  avec  lesquels  il  pénétra  dans  le  golfe  de  Californie, 
dans  une  direction  Nord  Ouest,  jusqu'au  port  de  San-Sébas- 
tian  et  aux  îles  de  Mazatlan  , où  il  fut  abandonné  de  quel- 
ques-uns dé  ses  gens  qui  craignaient  de  n’avoir  pas  les  pro- 
visions nécessaires  pour  y fonder  un  établissement.  De  là,  il 
traversa  le  golfe,  qui  avait  en  cet  endroit  quatre-vingts 
lieues  environ  de  large , et  aborda  sur  la  côte  opposée  dont 
il  prit  possession  sans  éprouver  de  résistance  de  la  part  des 
Indiens,  qui  étaient  accourus  en  grand  nombre  sur  le  rivage. 
Toutefois,  ce  pays  ne  lui  paraissant  pas  favorable  pour  un 
établissement,  il  se  rendit  à un  autre  port  qu’il  nomma 
San-Sébastian , y planta  l’étendard  royal,  et  en  prit  pos- 
session au  nom  de  son  gouvernement.  Les  naturels  du  pays 
lui  apportèrent  du  gibier,  des  fruits  et  des  perles.  Ils  deman- 
dèrent aux  religieux  s’ils  n’étàMni  pas  fils  du  soleil , les  trai- 
tèrent comme  des  divinités,  et  les  conjurèrent  de  rester. par- 
mi eux,  mais  de  renvoyer  les  soldats  qu’ils  appelaient  des 
êtres  cruels  et  inhumains.  La  côte  voisine  étant  pauvre  et 


(1)  Torquémada  [Mourir.  Ind. , lib.  V,  cap.  55 ) ne  dit  pars 
quel  fut  le  sort  de  Cermenon.  Mais  il  paraît  qu’une  partie  de 
1 équipage  dût  ae  sauver  , car  le  pilote  Francisco  de  Bolanos , 
qui  se  trouvait  a bord,  accompagna  ensuite  Sébastien  Vizcaino, 
lors  de  son  deuxième  voyage  , en  qualité  de  grand  pilote  de 
l’expédition. 

(2)  C’étaient  les  pères  Francisco  deBalda  , en  qualité  de  com- 

missaire, Diego  Bermodo , Bernardino  de'Zamudio , Nicolas  ds 
Sarabia  , prêtres,  et  Christooal  Lopez , clerc.  • 
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manquant  d’eau,  le  général  ne  crut  pas  devoir  y faire  un  éta- 
blissement. Il  se  rembarqua  donc  au  bout  de  huitjours  pour 
chercher  un  lieu  plus  convenable.  Dans  un  endroit  qu’il  nom- 
ma Bahia  de  la  Paz  (1)  ou  de  la  Paix , à cause  du  bon  ac- 
cueil que  lui  firent  les  Indiens  du  voisinage,  il  trouva  des 
morceaux  de  fer  et  divers  objets  que  les  gens  de  Cortès  y 
avaient  laissés.  Vizeaino  y éleva  un  petit  fort  palissa'dé,  où 
il  mit  une  garnison;  les  religieux  y bâtirent  une  église,  et 
s’étant  concilié  l’affection  des  naturels  , ceux-ci  vinrent  ap- 
porter aux  Espagnols  des  fruits,  du  poisson  et  quelques 
perles.  Mais  Vixcaino,  ne  trouvant  pas  encore  le  pays  assez 
fertile  pour  fournir  à la  nourriture  d’un  si  grand  nombre 
d'hommes,  envoya  le  chef  d’escadre  avec  un  des  navires,  sa 
chaloupe  et  cinquante  soldats  pour  reconnaître  la  côte  et  les 
îles  les  plus  septentrionales  du  golfe.  Après  avoir  cotoyé  l’es- 
pace de  cinquante  lieues , les  troupes  furent  débarquées  pour 
explorer  le  pays  et  faire  de  l’eau  ; mais  attaqués  à l’impro- 
viste  par  cinq  cents  Indiens  placée  en  embuscade’,  ils  se  virent 
forcés  de  regagner  leurs  vaisseaux  qui  se  trouvaient  à un 
quart  de  lieue  du  rivage.  Dix-neuf  d'entre  eux  furent  tués  ou 
noyés.  Le  chef  d’escadre,  après  une  absence  de  près  de  trente 
jours,  durant  lesquels  il  avait  parcouru  le  golfe  sur  une  éten- 
due de  cent  lieues,  retourna  auprès  de  Vizcaino.  Ce  général , 
manquant  de  provisions  , et  augurant  mal  de  cette  conquête , 

, fit  voile  pour  la  Nouvelle-Espagne,  où  il  arriva  après  une 
navigation  longue  et  pénible,  le  20  octobre  de  la  même 
année  1 5gli  (a). 

Deuxième  voyage  de  Vj^aino , dans  lequel  il  reconnut 
toute  la  côte  de  la  Californm jusqu'au  cap  San  Sébastian  et 
au  port  de.Monlerey.  (Lat.  36''  33’  N.  et  124°  n’,  long, 
occidentale  de  Paris.jPhilippe  III,  à son  avènement  an  trône, 
trouva  , parmi  les  papiers  de  son  père , une  relation  qui  lui 
avait  été  fournie  par  des  aveuturiers  étrangers  , et  qui  ren- 
fermait des  particularités  curieuses  sur  le  pays  de  Californie 
où  le  mauvais  temps,  disaient-ils,  les  avait  jetés  à leur  re- 
tour de  Terre-Neuve.  Us  prétendaient  que  la  mer  du  Nord 
communiquait  avec  celle  du  Sud  par  le  détroit  d’Anian  , 
situé  au-delà  du  cap  Mcndocino  ; et  qu’ils  avaient  visité  une 


(1)  C’est  le  port  que  Cortez  appela  Véra-Cruz , le  3 mai  i555. 
On  le  nomme  aussi,  pour  cette  raison  , Puerto  de  Cortès. 

(1)  Terqucmada  , Monarq.  Indiana,  lib.  Y,  cap.  {i  et  il. 
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grande  ville  dont  les  habitants  leur  parurent  fort  civilisés.  Le 
roi,  voulant  s’assurer  de  la  vérité  de  ce  récit,  et,  en  même 
temps  , trouver  un  port  sur  cette  côte,  où  ses  vaisseaux  re- 
venant de  la  Chine  a la  Nouvelle-Espagne  pussent  s’abriter, 
donna  ordre,  le  19  août  1606,  au  vice-roi  du  Mexique  Monte- 
rey , de  faire  des  découvertes  dans  ces  parages,  et  d’y  former 
des  établissements.  Le  zèle  de  ce  prince  pour  la  propagation 
de  l’évangile  fut  aussi  un  des  motifs  de  ce  voyage. 

Le  même  capitaine-général , Sébastian  Vizcaino , fut  en- 
voyé dans  ce  dessein  avec  une  flotte  composée  des  deux  navires, 
le  San  Diego,  et  le  Santo  Tomas  , de  la  frégate  Los  Très 
Reyes  , et  d’une  barque  longue  ( Barco  luengo ) , aux  ordres 
du  capitaine  Toribio  Goruez  de  Corvàn , bon  marin,  au- 
quel fut  conféré  le  titre  d’amiral.  L’expédition  était  approvi- 
sionnée pour  un  an,  et  trois  carmes  déchaussés  eurent  or- 
dre 8e  1 accompagner  ^ le  capitaine  Alonso  Esteban  Lé- 
guer o , qui  avait  servi  dans  les  guerres  de  Flandre  et  sous 
Magellan,  le  capitaine  Gaspar  de  Alarton , et  le  capitaine 
Geroni/no  Martin,  lui  furent  adjoints  en  qualité  de  cosino- 
grapbes,  ainsi  qu’une  compagnie  des  meilleures  troupes  de 
la  Nouvelle-Espagne,  commandée  par  l'enseigne  Juan  Fran- 
cisco Suriano,  et  le  sergent  Miguel  de  Segar.  Les  religieux  et 
les  chefs  de  l'expédition  arrivèrent  de  Mexico  à Acapulco, 
le  7 mars  1601 , et  le  5 mai  de  l’année  suivante  , elle  mit  à la 
voile  de  ce  port.  Elle  gagna  peu  après  la  côte  occidentale', 
où  le  vent  du  N.  0.  règne  durant  toute  l’année,  et  fut  neuf 
mois  sur  mer  avant  d’arriver  au  cap  San  Sébastian  qui  est 
situé  derrière  celui  de  Mendoçino. 

Le  ig  mai,  il  relâcha  au  port  de  la Natividad  (il  ou  de  la 
Nativité,  où  il  resta  quatre  jours  pour  se  ravitailler.  Il  en 
repartit  le  22;  le  26,  il  doubla  le  cap  de  Corrienies,  et 
le  2 juin  , il  arriva  aux  lies  de  Macatlan.  Il  mouilla  entre  ces 
dernières  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Galice,  dans  une  bonne 
rade  (2),  formée  par  l’embouchure  d’un  grand  fleuve,  pour 
y attendre  la  frégate  qui  s’était  séparée  de  la  flotte  (3).  De  là, 


(1)  C’est  dans  ce  port  que  furent  construits  les  navires  qui 
découvrirent  les  îles  Philippines  et  le  cap  Mendoçino. 

{2)  C’est  dans  cette  rade  que  le  navigateur  anglais  sir 
Thomas  Cavendish , avait  fait  caréner  ses  navires  , en  attendant 
le  retour  d’une  flotte  venant  de  la  Chine  , qu’il  voulait  enlever. 
(5)  C’est  ici  que  commence  le  golfe  de  la  Californie.  L’endroit  où 


44$  CHROXOIOCIE  HISTORIQUE 

Vizcaioo  se  rendit  à Culiacan  , et  traversa  le  golfe  ou  la  mer 
de  Cortès. 

Le  9 juin,  Vizcaino  arriva  au  cap  de  San  Lucas;  et  le,i  i,  il 
débarqua  dans  une  baie  qu’il  nomma  San  Btmabê , parce 
que  c’était  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  Une  foule  d’indiens 
armés  d’arcs , de  flèches  et  de  pieux  , accourut  sur  la  côte  en 
poussant  des  cris  et  en  jetant  du  sable  en  l’air;  mais  lorsqu  ils 
virent  les  chaloupes  s’approcher  du  rivage,  ils  s’enfuirent 
sur  une  éminence  voisine.  Quelques  officiers  et  soldats  étant 
descendus  à terre  avec  les  religieux  , les  Indiens  se  retirèrent 
encore  à leur  approche;  toutefois  le  père  Antonio  de  l’As- 
cension réussit  par  des  signes  et  des  gestes  à les  faire  arrêter, 
et  ils  mirent  bas  les  armes  lorsque  les  soldats  eurent  déposé 
les  leurs.  Alors  un  noir  leur  distribua  un  panier  de  biscuit, 
et  ils  prirent  confiance  dans  les  Espagnols.  Us  firent  entendre 
par  des  signes,  qu’il  y avait , à quelque  distance  de  if,  uu 
village  habité  par  des  individus  delà  même  couleur.  Les  In- 
diens acceptèrent  en  présent  des  colliers,  des  bracelets  et 
d’autres  bagatelles,  et  se  retirèrent  en  donnant  des  preuves 
de  tjéfiance  (t).  Le  général  et  sa  suite  reconnurent  après  la 
côte  et  découvrirent  une  source  d’eau  douce  (a).  Us  dressèrent 
une  tente  au  pied  des  rochers  qui  bordaiqpt  le  rivage,  et  éri- 
gèrent un  autel.  Les  Indiens  vinrent  eu  foule  déposer  des 
peaux  de  bêtes  fauves , des  bonnets  de  coton  et  des  filets  ar- 
tistement  travaillés.  Us  paraissaient  gais  et  dociles  , ils 
avaient  le  corps  barbouillé  de  blanc  et  de  noir  et  portaient 
des  ornements  à leur  chevelure  rousse. 

- . : v* 


il  débarqua  est  à trente  ou  quarante  lieues  des  îles  de  Macatlan. 
Le  Rio  Grande  ou  Totuca  , appelé  aussi  le  Rio  de  Narito  vient 
s’y  décharger  dans  l’Océan. 

(i)  Le  capitaine  anglais  Cavcndish,  qui  s’empara  de  la  Santa 
Ana  , à sou  retour  acs-'Philippines , en  >587 , eu  débarqua 
l’équipage  dans  cette  baie,  et  mit  le  feu  au  navire  après 
en  avoir  enlevé  tous  les  eflèts.  Il  repartit  alors  avec  deux  des 
naturels  , un  homme  et  une  femme.  Le  navire  brûla  jusqu’à  la 
surface  de  l’eau,  elles  Espagnols  trouvèrent  moyen  d’en  rame- 
ner la  carcasse  à Acapulco. 

(a)  On  trouva  une  quantité  considérable  de  pelamidcs  et  de 
sardines,  qui  avaient  été  laissés  par  lamer,*sur  le  rivage.  La 
baie  fourmillait  de  soles,  d’écrevisses  de  mer,  et  d’huîtres 
renfermant  des  perles.  Le  pays  environnant  abondait  aussi  en 
gibier. 
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L’escadre  mit  trois  fois  à la  voile,  et  trois  fois  elle  fut 
obligée  de  revenir  à San  Bernabé,  à cause  de  la  violence  des 
courants  et  de  l'impétuosité  des  vents  de  nord-ouest.  On  re- 
morqua la  barque  longue  dans  le  lac  d’eau  douce  qui  était 
voisin  de  la  baie,  et  l’on  remit  à la  voile  pour  la  quatrième 
fois,  le  5 juillet,  sans  pouvoir  ranger  la  côte  (i).  Le  8,  les 
deux  vaisseaux  s’étant  séparés  de  la  frégate,  arrivèrent  én 
vue  d’une  montagne , où  le  calme  les  surprit  et  les  retint  du- 
rant une  semaine , ce  qni  lui  fit  donner  le  nom  de  Sierra  del 
Enfatlo , ou  Montagne  de  l’Ennui.  Enfin,  il  s’éleva  un  vent 
frais  qui  les  poussa  , le  20  , vers  une  baie  dans  laquelle  le  ca- 
pitaine relâcha  , et  qu’il  appela  le  Puerto  de  la  Magdalena 
en  l’honneur  de  cette  sainte.  L’amiral,  qui  s’était  éloigné  du 
rivage  pendant  un  épais  brouillard,  rencontra  l’autre  vais- 
seau à l’île  deCerros(:i).  IWv  trouva  une  baie  très-spacieuse, 
avec  deux  entrées  et  un  petit  golfe  qui  pénètre  assez  avant 
dans  les  terres.  Les  naturels  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
la  pêche,  y avaient  construit  une  chaussée  en  grosses  pierres 
et  en  charpente  d’environ  une  demi-lieue  de  longueur.  Il 
s’en  présenta  un  grand  nombre  tout  nus  et  armés  d’arcs  et 
de  flèches.  Ils  étaient  bien  faits,  et  se  montraient  si  bien  dis- 
posés à l’égard  des  Espagnols , qu’ils  offrirent  de  se  désar- 
mer entre  leurs  mains  en  signe  de  paix. 

La  frégate , de  son  côté , découvrit  une  autre  entrée  dans  la 
môme  baie,  qui  fut  appelée  la  Bahia  Enganosa  (3) de  Santa 
Marina  ou  Trompeuse , parce  que  le  capitaine  avait  été  déçu 
de  l’espoir  d’y  rencontrer  les  adirés  navires.  Toutefois,  étant 
passé  sur  la  rive  opposée,  il  trouva  le  San  Diégo,  avec  le- 


(l)  Torquéinada  attribue  ce  contre-temps  à l’influence  du  malin 
esprit  : ' 4 

Bien  se  entendio  , dit-il  , que  el  enemigo  del  genero  humano , 
era  el  que  le  verttabn  aquestas  lornienlas  , y borrascas , porque 
esta  armada  no  pas  tira  delante  y se  tornara  à la  Aueva  Espana, 
mas  como  el  celo  con  que  lodus  iban  , de  descubrir  !o  que  en 
aquestas  tierras  avia  , para  que  los  naturales  se  eonvirliesen  à 
nuestru  Fe  Gitolica  , no  buvo  en  la  armada  hombre  , que  no 
filese  île  pareccr  de  que  antes  avian  de  pereeer  que  désister  de 
su  vidge. 

(1)  Cerros  , ou  Collines;  l’îlc  de  Los  Cedros  ou  des  Cèdres  de 
Cakrillo. 

(3)  Elle  a clé  depuis  nommée  Puerto  de  el  Marques,  ou  port  du 
Marquis,  ou  de  Santiago. 


IX. 
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quel  il  en  partit  le  28  , pour  aller  à la  recherche  de  l’amiral, 
l.e  3o  , on  reconnut  une  autre  grande  baie,  formée  par  l’eni- 
bouchurc  d’un  fleuve  , et  à laquelle  on  donna  le  nom  de  San 
Christoval,  parce  qu’elle  avait  été  découverte  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  L’amiral,  qui  l’avait  explorée  auparavant,  l’a- 
vait appelée  Bahia  de  las  Dallcnas  ou  Baie  dés  Baleines , â 
cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  ces  cétacés  qui  y viennent 
poursuivre  le  petit  poisson.  La  côte  voisine  était  peuplée 
d’habitants  cjui  vivaient  principalement  de  la  pêche.  La  mer 
était  si  houleuse  que  l’amiral  nosa  y envoyer  ses  chaloupes  ; 
mais  deux  soldats  s y rendirent  à la  nage  pour  examiner  le 
pays.  Les  Indiens,  les  regardant, comme  des  dieux,  crai- 
gnaient de  les  toucher.  Ces  indigènes  étaient  bien  faits,  et 
avaient  le  teint  plus  clair  que  le  reste  des  habitants  delà  même 
côte.  Ils  tendirent  aux  Lspagnolÿ  de  longues  perches  aux- 
quelles étaient  suspendus  des  filets  remplis  de  coquilles  et  de 
perles  . et  leur  donnèrent  à entendre  quil  existait  de  grandes 
villes  dans  l’intérieur  du  pays. 

La  mer  étant  toujours  agitée,  l’amiral  mit  à la  voile, 
le  2 juillet,  pour  aller  chercher  de  l’eau  et  du  bois  dont  il 
commençait  a manquer.  A huit  ou  dix  lieues  de  cette  baie , 
il  toucha  à l’île  de  San  Rocjue , du  milieu  de  laquelle  s’élèvent 
sept  montagnes  qui  lui  ont  fait  aussi  donner  le  nom  des 
Sic  te  Infantes  ou  des  Sept  Enfants.  Le  5 août , il  en  recon- 
nut une  .ultra,  qu’il  appela  de  la  Asuncion , ou  de  V As- 
somption , et  y remarqua  une  grande  quantité  de  phoques, 
de  poissons  et  de  pélicans  ( alcatraces ).  Le  père  Antonio 
leva  la  carte  de  cette  île,  qui  est  peu  étendue  et  assez  stérile. 
Le  g août , l’amiral , dans  l’espoir  de  rencontrer  le  capitaine  , 
fit  voile  pour  111e  de  Cerros.  Le  San  Diégo  et  la  frégate  dé- 
couvrirent celle  de  la  Asuncion,  le  8 août,  ainsi  que  l’île  de 
San  Roque,  qui  n’en  est  éloignée  que  de  deux  lieues.  Après  y 
avoir  renouvelé  leur  provision  d’eau,  ils  en  partirent  pour 
l’île  de  Cerros,  où  ils  comptaient  retrouver  l’amiral.  Le  24  , 
ils  reconnurent  San  Bartolomé,  île  que  la  nuitavait  empêché 
ce  dernier  de  voir.  L’amiral  était  arrivé,  le  ig,  dans  I île  de 
Cerros , après  avoir  passé  entre  celle  de  Natividad et  la  Terre- 
Ferme.  Vizcaino  partit,  le  24,  de  San  Bartolomé, et  se  trouva  le 
lendemain  en  vuede  l’îledeCerros,  au  midi  de  laquelle  il  alla 
mouiller,  le  3 1 ? et  rencontra  l’amiral  qui  s’était  occupé  clepuis 
douze  jours  à la  reconnaître  et  à chercher  de  l’eau.  Le  géo- 
graphe, Geronirno  Martin,  leva  le  plan  de  l’île  qui  pouvait 
avoir  environ  trente  lieues  de  circuit,  et  dont  les  habitants 
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s’ôtaient  enfuis  dans  les  bois  à l’approcbtf  des  Espagnols. 

Le  g septembre,  l’expédition  partit  de  Cerros  pour  l’île  de 
Conicas,  à huit  lieues  E.  N.  E.  du  cap  Enganoj  et  le  1 1 , elle 
aborda  à la  terre-ferme,  dans  une  baie  appelée  San  Hipo- 
lito  ou  Saint-Hyppolite.  Les  Espagnols  y trouvèrent  d'ex- 
cellents poissons  nommés  Pexes  reyes ; le  pays  environnant 

Paraissait  fertile,  et  un  grand  chemin  battu  conduisait  dans 
intérieur  des  terres.  Ils  remarquèrent,  près  de  la  côte,  une 
hutte  recouverte  de  feuilles  de  palmier  qui  était  assez  vaste 
pour  contenir  cinquante  personnes.  A quatre  lieues  de  distance 
au  N.  O.  de  cette  baie,  ils  en  découvrirent  une  autre  qu’ils 
nommèrent  San  Cosme  et  San  Darnian;  et  non  loin  du  rivage, 
il  y avait  un  lac  d’eau  douce.  Le  16,  l’expédition  longea  la 
côte  qui  était  bordée  de  montagnes  élevées  de  couleur  noi- 
râtre, qu’elle  appela  Mesds  de  San  Cipriano  , ou  Tables  de 
Saint-Ciprien  , à cause  des  grands  plateaux  qui  se  trouvaient 
à leur  sommet.  Au  S.  E.  de  cette  chaîne,  on  distinguait  des 
rochers  blanchâtres  fort  escarpés , sur  lesquels  se  tenaient 
une  foule  d'indiens. 

Le  3 octobre,  l’escadre  arriva  à un  port  situé  au  N.  O.  de 
ces  montagnes  et  du  cap  Engafio,  et  auquel  elle  donna  le 
nom  de  San  Francisco , et  un  peu  plus  loin  , à une  petite  île 
qu'elle  appela  San  Geronimo.  Le  général  y envoya  à terre 
l’enseigné  Pasqual  de  Alarçon  pour  la  reconnaître.  Les  natu- 
rels se  rendirent  en  grand  nombre  à bord  des  navires,  et  y 
apportèrent  du  bois,  de  l'eau  et  du  poisson,  qu’ils  étaient 
dans  l’habitude  d’échanger  avec  ceux  de  l’intérieur  contre  du 
mexcalli , ou  racine  de  magtiey  ( a pavé  \ cuite , et  des  bourses 
en  roseau  artistement  travaillées.  Ils  allaient  à la  pêche  dans 
des  canots  faits  de  joncs.  Les  femmes , qui  portaient  des 
peaux  de  bêtes  fauves,  nourrissaient  pour  la  plupart  deux 
enfants  à-la-fois  , et  étaient  mises  avec  décence.  Ces  indigènes 
donnèrent  à entendre  qu’il  y avait  dans  l’intérieur  du  pays 
des  gens  habillés  comme  les  Espagnols  , ayant  de  la  barbe  et 
se  servant  d’armes  à feu.  On  supposa  que  ce  pouvaient  être 
les  gens  de  l’expédition  dirigée  par  Don  Juan  de  Onate 
contre  le  Nouveau-Mexique  ; mais  la  distance  de  la  mer  à 
son  camp  , suivant  le  calcul  du  père  Antonio  de  l’Ascension  , 
devait  être  d’au  moins  deux  cents  lieues. 

Le  1 2 octobre , Vizcaino  découvrit  le  golfe  des  Once  mil 
Virgincs , ou  des  onze  mille  Vierges  ; les  habitants  des  en- 
virons le  reçurent  avec  amitié.  Le  28,  il  reconnut  la  petite 
île  de  San  Jlaria  , et  fut  poussé  par  le  vent  dans  une 
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baie  qu’il  nomma  San  Simon  y San  Judas , parce  que 
c’était  le  jour  de  la  fête  de  ces  deux  saints.  Une  centaine 
d’indiens  s’étant  présentés  dans  des  intentions  hostiles,  les 
soldats  firent  l’eu  sur  eux  et  en  tuèrent  quatre. 

L’escadre  mit  de  nouveau  à la  voile , le  i".  novembre  , et 
le  5,  elle  découvrit  de  petites  îles  qui  furent  appelées  lodos 
los  Sanlos  , ou  tous  les  Saints.  La  baie  , dans  laquelle  elles 
étaient  situées  , reçut  aussi  le  même  nom.  Vizcaino  nomma 

Quatre  autres  îles  los  Coronados , ou  des  Couronnes  , à cause 
e leur  forme.  Au  N.  de  ces  dernières , se  trouve  un  port 
spacieux,  sous  la  latitude  ff.  32°  l^o' , qu’il  appela  San 
Diego  (i)  , et  où  il  entra,  le  10  novembre.  Au  N.  O.  de 
cette  baie,  il  y avait  une  forêt  de  chênes  et  d autres  grands 
arbres , de  trois  lieues  de  longueur , et  un  peu  au  N.  0.  de 
cette  dernière,  un  port  fort  commode.  Les  Indiens  venaient, 
chaque  jour,  apporter  aux  Espagnols  des  peaux  et  des  filets 
pour  la  chasse,  qu'ils  échangeaient  contre  du  poisson  et  du 
biscuit.  Ils  avaient  le  corps  peint  de  blanc  et  de  noir  , et  por- 
taient de  grands  panaches  sur  la  tête.  Ils  donnèrent  à en- 
tendre que  dans  l’intérieur  il  y avait  un  peuple  habillé 
à l’espagnole.  Vizcaino  reronnut  le  pays  sur  une  distance 
considérable.  Le  climat  lui  en  parut  doux  et  le  terroir  fer- 
tile. Pendant  le  séjour  de  l’escadre  dans  ces  parages  , il  périt 
plusieurs  personnes  de  marque,  et  quelques  soldats  tombèrent 
malades.  , 

Le  20 , le  général  remit  à la  voile,  et  arriva,  le  28  suivant, 
vue  d’une  grande  île  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Santa 


en 


Catalina  ou  de  Sainte-Catherine.  Cette  île  est  située  dans 
une  baie  du  même  nom  , à environ  douze  lieues  de  la  côte. 
Les  habitants  accoururent  en  foule  sur  le  rivage  pour  voir  les 
Espagnols , et  leur  apportèrent  de  l’eau  dans  des  bouteilles 
faites  de  jonc;  quelques-uns  des  bateaux,  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  aller  à la  pêche,  pouvaient  contenir  vingt  per- 
sonne, mais  la  plupart  n’en  admettaient  que  trois.  Ces 
insulaires  étaient  spirituels,  adroits,  mais  fripons.  Les 
femmes  étaient  bien  faites,  elles  avaient  de  beaux  yeux  et 
les  traits  fort  réguliers.  Ils  se  peignaient  le  corps  de  blanc 
et  de  noir , èt  vivaient  en  commun  dans  de  grandes  huttes. 


(1)  Voyez  le  plan  de  ce  port  dans  l’atlas  des  voyages  de  LaPey- 
rousc,  de  Vancouver  et  de  Guélettes  Espagnoles. 


I 
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Leurs  ustensiles  de  ménage  étaient  artistement  travaillés 
en  jonc. 

L’escadre  ayant  quitté  cette  île  (i),  on  reconnut  une  chaîne 
d’îles  éloignées  de  cinq  à six  lieues  les  unes  des  autres,  et 
qui  s’étendaient  l’espace  de  cent  lieues  le  long  du  rivage  de 
la  terre  ferme  dont  elles  étaient  séparées  par  uu  canal  dont  la 
largeur  variait  de  huit  à douze  lieues,  et  qui  reçut  le  nom  de 
Santa  Barbara  ou  de  Sainte-Barbe.  Ces  îles  étaient  toutes 
peuplées,  et  il  se  fesait  un  commerce  d’échange  entre  les 
liabitants  et  ceux  des  villages  de  la  côte  voisine. 

Le  3 décembre  , l’expédition  remit  à la  voile,  et  le  \£ 
suivant , elle  arriva  à la  hauteur  d’une  chaîne  de  montagnes 
élevées  et  couvertes  de  bois,  qui  fui  appelée  Sierra  de  Santa 
Lucia  (2).  A quatre  lieues  de  là  , elle  découvrit  l’embouchure 
d’une  rivière  qui  descendait  de  ces  montagnes,  et  coulait 
travers  un  lit  ae  rochers.  Les  bords  en  étaient  garnis  de  peu- 
pliers noirs  et  blancs.  On  l’appela  del0Carmrlo  ou  du  Car- 
mel. Le  iG,  Vizcaino  arriva  a un  port  spacieux  situé  auprès 
du  Cap  des  Pins  ( Punta  de  Pino.i) . ainsi  nommé  d’un  uoi$ 
de  ces  arbres,  d’environ  deux  à trois  lieues  d’étendue,  tpii 
s’y  trouvait.  Cette  pointe  qui  forme  l’entrée  méridionale 
d’une  baie,  est  située  par  latitude  N.  3(i6  38'.  Le  port  fut 
appelé  AJonlerejr , en  l’honneur  du  comte  de  ce  nom  , vice- 
rtji  de  la  Nouvelle-Espagne.  Il  est  à. 36°  35'  de  latitude  N. 
et  à 1 15°  41 2  ' de  longitude  0.  de  Cadix.  Vizcaino  le  jugea 
plus  favorablement  placé  pour  un  établissement  que  celui  de 
Oiégo  , en  ce  qu’il  était  d'un  accès  plus  facile  et  plus  à portée 
des  navires  revenant  des  Philippines.  Le  pays  environnant 
présentait  d’ailleurs  de  grands  avantages.  Le  territoire  en 
était  fertile,  bien  boisé,  abondant  en  sources  et  en  gibier  , 
et  peuplé  d’indiens  attachés  aux  Espagnols. 

Tous  les  équipages  étaient  malades,  et  la  mort  avait  déjà 
enlevé  seize  d’entre  eux  depuis  quelques  jours.  Vizcaino  se 
décida  eu  conséquence  à renvoyer  à.  la  Nouvelle- Espagne  le 
vaisseau  amiral  , avec  les  malades , et  de.  retenir  auprès  de 
lui  tous  ceux  qui  étaiont  bien  portants.  Ils  ne  leur  donna  que 
les  provisions  dont  ils  avaient  absolument  besoin  ; et  le  29 
décembre,  ils  mirent  à la  voile. 


(1)  Torquémad»  dit  qu’elle  partit  le  i5  décembre;  mais  la  suite 
du  récit  de  son  voyage  prouve  que  cette  date  doit  être  erronée. 

(2)  Ces  montagnes  servent  d'indicniion  aux  bâtiments  revenant 

de  la  Chine.  ■ 
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Le  3 janvier  i6o3  , Vizcaino  quitta  Monte-Rey , avec  la  fré- 
gate et  le  San  Diego,  et  prit  la  direction  du  N.  Le  7,  étant  à 
la  hauteur  du  port  San  Francisco  , les  deux  bâtiments  se 
perdirent  de  vue  pour  ne  plus  se  rejoindre.  Le  général , in- 
formé par  son  grand  pilote,  Francisco  de  Bolanos,  qui  se 
trouvait  à bord  du  San  Agustin , lorsqu’il  échoua  sur  cette 
côte,  en  i5c)5,  qu’on  y avait  laissé  une  quantité  consi- 
dérable de  cire  et  plusieurs  ballots  de  soie,  voulut  aller  à la 
recherche  de  ces  objets.  Il  jeta  donc  l’ancre  à la  Punta  de 
los  Reyes , mais  n’ayant  pu  les  trouver,  il  fit  voile  le  lende- 
main pour  chercher  la  frégate.  Le  ta  , il  doubla  un  cap  qu’il 
rit  pour  celui  de  Mendocino.  Toutefois , comme  il  n'avait 
bord  que  six  hommes,  qui  fussent  en  état  de  manœuvrer, 
il  se  décida  à gagner  le  port  de  la  Paz , pour  y attendre 
l’arrivée  des  secours  qu’on  devait  lui  envoyer  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Le  19,  il  arriva  à un  autre  cap,  par  latitude  N.  4a°, 
non  loin  duquel  on  voyait  des  montagnes  couvertes  de  neige 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Cabo  Blanco  de  San  Sébas- 
tian, ou  Cap  Blanc  de  Saint-Sébastien.  Mais  la  maladie 
continuant  ses  ravages  à bord  de  son  bâtiment , il  crut  devoir 
retourner  à la  Nouvelle-Espagne.  Durant  ce  trajet , il  examina 
de  nouveau  toute  la  côte.  Le  3 lévrier  , il  toucha  à l’île  de 
San  Ilaria  , le  5 , à celles  de  Coniças  et  de  Cerros , où  i^ 
s’arrêta  jusqu’au  9.  Le  t4  , il  arriva  au  Cap  San  Lucas,  et , 
traversant  l’entrée  du  golfe  de  Californie  , il  alla  aborder , le 
1 7 février  , à Maçatlan  dans  la  Nouvelle-Galice.  11  y débarqua 
tous  ses  malades,  qui,  au  bout  de  19  jours,  furent  entièrement 

Suéris , grâce  à un  fruit  que  les  .naturels  du  pays  appellent 
[ocohuilztles , et  qu’on  y trouve  en  grande  abondance.  Le 
9 mars  , le  général  fit  voile  pour  Acapulco , où  il  arriva  le  2 1 
suivant. 

La  frégate  aux  ordres  de  Martin  de  Aguilar , après  s’être 
séparée  du  San  Diégo  , dirigea  sa  course  vers  le  43°  de  lati- 
tude ; à la  hauteur  du  Cabo  Blanco  , où  la  côte  prend  une 
direction  N.  O. , Aguilar  découvrit,  le  19  janvier  i6o3,  une 
grande  et  profonde  rivière  ( Rio  muy  cctudaloso  y hondab/e), 
où  son  pilote  Antonio  Flores  ne  put  pénétrer  à cause  de  la 
violence  des  courants.  Il  prit  ce  fleuve  pour  le  détroit 
d’Aniah,  qui  s’étend  vers  la  grande  ville  de  Quivira  , et  qui 
est  désigné  sur  plusieurs  cartes  sous  le  nom  de  Entrada  ou 
Rio  de  Martin  de  Aguilar  (1).  Peu  après  , le  mauvais  temps 


(i)Cette  côte  a été,  comme  on  le  verra  ci-après,  explorée  depuis 
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survint.  Le  capitaine,  le  pilote  et  la  majeure  partie  de  l’é- 
quipage succombèrent;  et  il  ne  restait  que  cinq  hommes  à 
bord,  lorsque  la  frégate  arriva  à Acapulco , le  26  février  1 6o3 , 
sous  la  conduite  du  pilote  Esleban  Lopez  (1). 

Il  périt  dans  ce  voyage  quarante-huit  personnes  , dont 
vingt-cinq  à bord  du  vaisseau  amiral  (2),  Vizcaino  avait  re- 
connu plus  de  800  lieues  de  côte , depuis  le  Cap  de  san  Lucas , 
jusqu’au  Cap  Mendocino  , sous  le  4 o°  de  latitude  , et  même 
jusqu’au  Cap  Blanco  de  San  Sébastien.  Il  avait  fait  lever  la 
carte  de  la  côte  avec  toute  l’exactitude  possible  jusqu’au  27“. 
degré  ; mais  n’ayant  pu  aborder  en  aucun  endroit  entre  ce 
parallèle  et  le  42°-  >1  1°'  avait  été  impossible  de  continuer 
ses  observations.  Néanmoins,  il  remarqua  que  la  côte,  jus- 
qu’au 40»  de  latitude,  avait  une  direction  N.  0.  et  S.  É.  et 
ensuite  N.  et  S.  jusqu'au  42°  (3). 

Le  7 avril,  les  religieux,  le  général  et  les  restes  de  l’équipage 
quittèrent  Acapulco,  et  arrivèrent  le  19  k Mexico,  a’où  ils 


parles  Espagnols, en  17/5;  parlecapitaineCook,en  par  La 

Pcrouse,  en  17SÔ,  sans  qu’on  ait  pu  découvrir  celte  entrée.  Aussi 
doit-on  regarder  comme  apocryphe  cette  j>artie  de  la  narration  de 
Torquémada.  Voyez  à ce  sujet  les  considérations  géographiques  et 
physiques  de  Philippe  Buache,  page  33,  in-4°;  Paris. 

(1)  Torquémada,  Mon.  Ind.,  lib.V,  cap.  45  à 55. — Yénégas,  No- 
ticia  de  lu  California ; twpendix,  tome  111,  qui  renferme  un  extrait 
du  cinquième  livre  de  la  Monarquia  indiana. 

(2)  Au  nombre  des  morts  se  trouvaient  le  Portugais  Juan  de 
Acevedo  Texatla,  l’Andalousicn  Sébastian  fifelende z,  Martin  de 
Aguilar,  natif  de  Malaga;  Antonio  Flores,  de  Avilfcs;  Baltasar 
de  Armas,  originaire  des  Canaries;  le  sergent  de  l’escadre  Mi- 
guel de  Segar  ; Te  sergent  et  charpentier  , Juan  de  Castillo  Jlueno , 
de  Séville,  etc. 

a Trente-deux  cartes  rédigées  k Mexico,  dit  M.  de  Humboldt, 
e cosmographe  Henri  Martinez,  prouvent  que  Vizcaino  re- 
leva ces  côtes  avec  plus  de  soin  et  plus  d’intelligence  que  jamais 
pilote  ne  l’avait  fait  avant  lui.  Ces  cartes  ont  été  réunies  en  une 
seule  qui  fai  J partie  de  l’atlas  de  l’ouvrage  espagnol  de  M.  Nava- 
retlc,  Rebicion  del  Viage  Iwcho  en  1792.  « Je  désirais  extrême- 
ment, dit  Vénégas,  trouver  le  journal  du  cajntaine  Sébastian 
Vizcaino,  elles  représentations  du  conseil  à S.  M.  Philippe  111,  mais 
surtout  les  cartes  et  les  plans  de  ce  voyage  et  de  ces  découvertes, 
afin  de  les  publier.  Je  priai  quelques-uns  de  mes  amis  de  les  faire 
chercher  <laus  la  secrélairerie  du  conseil  des  Indes,  mais  ils  ne 
les  y ont  pas  trouvés.  » 
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partirertt  pbür  Chapuîtépèque , afin  de  rendre  leurs  devoirs 
au  Vice  - roi. 

« Torquémada  remarque  avec  raison  que  ce  voyage  est  une 
preuve  irrécusable  du  courage  et  de  la  persévérance  des  Es- 
pagnols. S’il  est  glorieux,  ajoute-t-il,  pour  la  nation  de  l'avoir 
tenté,  quel  mérite  n’ont  pas  ceux  qui  Font  exécuté?  La 
maladie  empêchaVizcaino  de  pousser  plus  loin  ses  découvertes; 
avec  quatorze  hommes  pour  manœuvrer  au  Cap  Blanco  , il 
serait  entré  dans  le  détroit  d’Anian , aurait  gagné  la  mer  du 
Nord , et  serait  revenu  par  Terre-Neuve  en  Espagne.» 

Après  avoir  vainement  sollicité  le  vice-roi  de  lui  permettre 
d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  à ses  dépens,  Vîxcaino 
passa  en  Espagne  pour  en  demander  l'autorisation  au  roi.  Il 
lui  présenta  a cet  effet  un  mémoire,  dans  lequel  il  exposait  les 
avantages  qui  en  résulteraient  pour  S.  M.  Mais  le  conseil 
suprême  s’y  opposa  , et  Vizcaino  mécontent  retourna  à la 
Nouvelle-Espagne.  Néanmoins,  ce  même  conseil,  frappé  peu 
de  temps  après  del’importancedont  serait  le  port  de  Monterey 
pour  les  navires  revenant  des  îles  Philippines , décida  le  roi 
a signer  deux  commissions,  le  19  août  1606,  A l’effet  de  former 
un  établissement  dans  ce  port,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  On  en  adressa  une  à 
Don  Juan  de  Mendoza  y Luna,  marquis  de  Montes  Claros, 
et  l’autre  à Don  Pédro  de  Acuna , gouverneur  et  capitaine- 
général  des  îles  Philippines.  Vizcaino,  chargé  de  cette  entre- 
prise, s’occupait  à (aire  les  préparatifs  nécessaires  pour  le 
voyage,  lorsqu’il  tomba  malade  et  mourut  (ij. 

Expédition  du  capitaine  Juan  de  Iturbi , en  i6i5.  Les 
pêcheries  et  les  perles  de  la  Californie  y attirèrent  une  foule 
d’individus,  qui  n’avaient  d’ailleurs  aucdh  désir  d’y  former 
dès  établissements  durables.  De  ce  nombre  fut  le  capitaine 
Juan  de  Iturbi , qui  avait  obtenu  la  permission  de  faire  un 
voyage  à ses  propres  frais.  Il  y arriva , en  161 5 , (2)  avec  deux 


(1)  Torquémada,  Monarepiia  Indiana , lib.  V,  cap.  45  et  55.— 
Vénéras,  ISoticia  de  la  California  ; append.,  tom.  111.  On  trouve 
dans  la  deuxième  partie  de  1 ouvrage  deVénégas,  une  commission 
dans  laquelle  sont  énumérées  lés  découvertes  de  Vizcaino.  Voyez 
aussi  Cap.  ult.  de  la  Rebicion  del  descubrimiento  del  capitan  Va- 
caino,  par  le  Fr.  Antoifio  de  la  Ascension. 

(2)  Ce  fut  en  1616 , suivant  M.  Navarette , qui  cite  une  relation 
manuscrite. 
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navires,  dont  l’un  tomba  au  pouvoir  de  pirates  Européens, 
nommés  Pichilingues  , qui  infestaient  alors  les  mers  du  sud. 
H entra  avec  l’autre  dans  le  golfe  de  la  Californie  ( el  seûo 
Californie o),  et , s’avançant  vers  le  33°  de  lat. , il  observa 
que  Tes  deux  côtes  de  Cinaloaet  de  Californie  se  rapprochaient 
insensiblement  à l'endroit  où  l’on  croyait  qu’il  existait  un 
détroit;  mais  les  vents  du  N.  0.  et  le  manque  de  provisions 
l’einpécbèreut d’aller  plus  loin.  Il  serait  mort  de  faim,  sans  les 
secours  cju  il  trouva  à Aliotne  ( Puéblo  de  A home  de  Cinaloa) 
et  qui  lui  furent  envoyés  par  le  P.  Andrès  Perez  de  Ribas  , 
provincial  des  jésuites  dans  la  Nouvelle-Espagne.  A Cinaloa, 
fecapitaine  reçut  du  vice-roi  D.  Diego  Fernandez  de  Cordova, 
marquis  de  Guadalcazar  , l’ordre  d aller  escorter  le  vaisseau 
qui  venait  des  Iles  Philippines.  L’ayant  convoyé  jusqu’à  Aca- 
pulco, il  se  rendit  de  là  à Mexico,  avec  une  graude  quantité 
de  perles,  dont  le  cinquième  pour  S.  M.  montait  à 900 
pesos  (i). 

Diverses  expéditions  pour  pécher  des  perles.  La  vue  des 
perles,  que  Iturbi  avait  rapportées  de  son  voyage,  excita  la 
cupidité  des  Mexicains,  qui  résolurent  d'entreprendre  la 
conquête  de  la  Californie , et  d’y  former  un  établissement. 
Un  grand  uoinbre  de  particuliers  s’y  rendirent  dans  de  petits 
bateaux,  des  côtes  de  Culiaran  et  de  Chiamctla,  pour  pêcher 
des  perles  et  en  acheter  aux  Indiens.  Us  y commirent  des 
actes  de  cruauté  inouis.  Quelques-uns  s’étant  enrichis  parce 
commerce,  et  entre  autres  Antonio  del  Castillo,  habitant  de 
Chijinetlà.  Le  capital  ne  Antonio  Bastan  alla  en  Espagne  pour 
obtenir  la  permission  d’entreprendre  à ses  frais  la  réduction 
de  la  Californie.  Avant  d’y  consentir,  le  conseil  souverain  des 
Indes  demanda  au  marquis  de  Cerralvo,  vice-roi  du  pays  , 
par  une  cédule  du  a août  t G 28  , de  lui  envoyer  de  plus  amples 
renseignements  à ce  sujet.  Don  Juan  Alvarez,  auditeur  de 
l’audience  royale , charge  de  ce  soin  par  le  vice-roi,  Ct  donner 
la  préférence  au  capitaine  Francisco  de  Ortéga. 

Expéditions  du  capitaine  Francisco  de  Ortéga  en  1 632  , 
i633  et  tG3/,.  Cet  officier  partit  au  mois  de  mars  i632  , à 
bord  d’un  navire  ( Fragalilla ),  de  70  tonneaux,  accompagné 
d’un  prêtre  appelé  Diégo  de  la  Nava,  que  l’évêque  de  Guada- 
laxara  avait  nommé  vicaire  de  la  Californie,  et  y arriva  le  2 


(1)  Vcnëgas,  tom.  I,  part,  2,  4- 

IX.  58 


458  OUROKOtOGIK  HISTORIQUE 

mai.  Il  reconnut  lu  côte  depuis  la  baie  de  San  Bernabé 
jusqu’au  port  de  la  Paz , et  revint , avec  beaucoup  de  perles , 
au  mois  de  juin  de  l’année  suivante,  à la  côte  de  Cinaloa, 
d’où  il  se  rendit  auprès  du  vice-roi  pour  lui  rendre  compte  de 
son  voyage.  îV 

i633 — 34-  Ortéga  Ht  deux  autres  voyages  en  Californie 
en  i f>33  et  i634  , dans  la  vne  d’y  former  un  établissement.  Il 
avait  assuré  le  vice- roi  qu’il  serait  facile  de  convertir  les  In- 
diens de  Puerto  de  la  Paz  ; et  dans  cette  intention,  on  en- 
voya avec  le  vicaire  Nava,  un  autre  prêtre  appelé  Don  Juan 
de  Ziiniga.  Ortéga  ayant  consommé  ses  vivres  et  trouvant  le 
pays  stérile  , retourna  à Mexico. 

i636.  Pendant  qu’Ortéga  méditait  une  nouvelle  entreprise, 
son  pilote,  Estevan  Carboneli , le  supplanta  en  faisant  ac- 
croire au  vice-roi  qu’en  débarquantsurla  côte  de  la  Californie 
à une  plus  haute  latitude , il  trouverait  un  pays  fertile  et 
propre  a un  établissement.  Carboneli  ayant  mis  à la  voile  en 
i636,pour  cet  objet,  rencontra  partout  une  contrée  aussi 
stérile  que  la  côte  sur  laquelle  Ortéga  avait  débarqué,  et  qui 
était  habitée  par  quelques  Indiens  nas,  étrangers  à l’agri- 
culture,^ qui  ne  vivaient  que  de  fruits,  de  gibier  et  de 
coquillages.  Il  rapporta  à la  Nouvelle  - Espagne  quelques 

Sériés,  et  devint , a la  grande  satisfaction  d’Orléga,  l’objet 
e la  risée  publique  (i).  \ . 

1640.  Voyage  de  Bartholomê  de  Fuentès  pour  découvrir 
le  prétendu  détroit  qui  joint  les  mers  d'Europe  à celles 
d’Asie.  L’amiral  Fuentes  mit  à la  voile  du  port  de  Callao  de 
Lima,  le  3 avril  1640,  avec  une  escadre  de  quatre  navires, 
savoir  : YEspirilu  Santa,  qu’il  montait  lui-même,  la  Santa 
Lucia  , à bord  duquel  se  trouvait  le  vice-amiral  don  Diego 
de  Penelossa , le  Rosario , commandé  par  Pédro  Bemardo , 
et  le  Rey  Felipe , par  Felipe  de  Ronquillo.  Arrivé  au  20° 
de  latitude  nord , un  vent  frais  du  S.  S.-E.  le  porta , le  14 
juin  , sur  la  côte  de  la  Californie,  qu’il  longea  jusqu’au  53'. 
parallèle.  Il  dit  avoir  fait  260  lieues,  à partir  de  ce  point, 
dans  des  canaux  tortueux  formés  par  de  nombreuses  îles , 
auxquelles  il- donna  le  nom  d 'Archipel  de  San  Lazaro.  11 
découvrit  ensuite  les  embouchures  de  deux  fleuves  naviga- 
bles qu’il  appela  Rio  de  los  Reyes  et  Rio  de  Haro. 

L’amiral  entra  dans  le  premier.  A vingt  lieues  de  son  cm- 


(1)  Vénégas,tame  I,  part.  1,  §.  4- 
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bouclmre  il  trouva  un  port  qu’il  appela  Puerto  del  Are  nu , 
«ît  à quelque  distance  au-dessus,  il  découvrit,  le  22  juin, 
un  beau  lac,  qu’il  nomma  Logo  bello,  et  au  midi  duquel  s’é- 
levait la  ville  indienne  de  Conasset , où  deux  missionnaires 
jésuites  qui  l’accompagnaient  avaient  résidé  deux  ans.  Le  1 " . 
juillet , il  quitta  ses  vaisseaux  qu’il  laissa  dans  un  port  formé 
par  le  lac , ef  pénétra  avec  sa  chaloupe  dans  une  rivière  à la- 

Îuelle  il  donna  le  nom  de  Parmentiers , un  de  ses  compagnons 
s voyage.  Il  eut  à franchir  huit  cataractes , dont  la  dernière 
avait  32  pieds  d’élévation  au-dessus  du  niveau  du  lac.  Le  6, 
il  arriva  à un  second  lac  de  160 lieues  de  longueur,  de  Gode 
largeur,  et  de  20,  3o  et  .même  Go  brasses  de  profondeur. 
Ce  lac,  qu'il  appela  Logo  de  Fucnle,  embrassait  plusieurs 
îles  fertiles,  dont  l’une  était  grande  et  bien  peuplée.  Le  i4  , 
ayant  fait  voile  de  sa  pointe  E.  N.-E.,  il  traversa  un  autre 
lac  de  34  lieues  de  longueur , de  2 à 3 de  largeur,  et  de  20  , 
26  et  28  brasses  de  profondeur,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Estrecho  de  Ronquillo.  S’avançant  ensuite  à l E. , il  décou- 
vrit une  seconde  ville  indienne,  où  il  apprit  qu’un  gros  na- 
vire venait  de  mouiller  à quelque  distance  de  là.  11  se  ren- 
dit à l’endroit  qu’on  lui  indiqua  , et  y trouva  en  effet  un  bâti  • 
ment  du  port  de  Boston  , dans  la  Nouvelle-Angleterre , dont 
le  capitaine  se  nommait  S/tape/y , et  le  propriétaire  Seymour 
Gibl  >ons,  inajor-général  du  Massachusels , qui  l’y  avait  ex- 
pédié pour  prendre  un  chargement  de  pelleteries.  Comme 
ce  navire  était  arrivé  en  cet  endroit  du  côté  de  l'est,  et  que 
celui  de  Fueutès  y était  entré  de  celui  de  l’ouest,  il  jugea 
qu’il  devait  exister  une  communication  entre  les  deux  mers. 
Le  G août,  Fuentès  quitta  le  capitaine  américain  et  retourna, 
par  la  même  route,  à ses  vaisseaux  qu’il  rejoignit  le  16. 

En  même  temps,  le  capitaine  Pédro  (le  Bernardo , que 
l'amiral  avait  envoyé  reconnaître  le  fleuve  d’Haro , en  avait 
remonté  le  cours  jusqu'à  un  lac  qu’il  appela  V elasco.  Il  y 
laissa  son  navire,  et  continuant  sa  roule  dans  trois  pirogues, 
avec  deux  jésuites  et  trente-six  Indiens,  il- s’avança  vers  l’O. 
sur  une  étendue  de  140  lieues  et  ensuite  dans  la  direction  de 
l’E.  N.-E.  , l’espace  de  4^6  lieues  jusqu'au  77*.  de  lati- 
tude (1). 


(1)  On  a long-temps  traité  toute  cette  narration  de  fabuleuse; 
néanmoins  les  navigateurs  modernes  ont  reconnu  l’existance  de 
l’archipel  de  San  Lazaro. 

La  relation  de  ce  voyage  contenue  dans  une  lettre  écrite  par 
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1642.  Reconnaissance  d’une  partie  de  la  côte  par  don 
Luis  Cestin  de  C-anas  et  le  père  Jarinlo  Cortès.  Le  vice* 
roi  don  Diego  Lopez  Paclieco,  marquis  de  'Villena  et  duc 
d’Escalona  , fit  reconnaître  , au  mois  de  juillet  tfi42t  les  cô- 
tes et  les  îles  de  la  Californie  , par  don  Luis  Cestin  de  Canas , 
gouverneur  de  Cinaloa  , qui  fut  accompagné  du  père  Jacinto 
Cortès , missionnaire  de  la  même  province,  et  d’autres  jé- 
suites, qui  devaient  y fonder  des  missions,  sous  la  protection 
du  gouvernement.  Au  sortir  de  Ciualoa , ils  abordèrent  k 
quelques  îles,  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  San  Joseph. 
Les  habitants  leur  firent  un  bon  accueil,  parce  que  les  Es- 


l’amirat  lui-même,  a dlc  publiée  à Londres  en  1708,  dans  un  ou- 
vrage périodique  intitulé:  The  Monthly-Miscellany,  or  hfemoirs 
ofthe  curions, s otts  le  litre  de  Relation  de  Rartholomc  de  Fuenlès, 
commandant  en  chef  de  la  marine  dans  la  Nouvelle-Espagne  et  le 
Pérou,et  président  du  Chili;  et  cette  pre'tenduc  découverte  occupa 
long-temps  l'attention  des  géographes  européens.  Cette  côte  tut 
explorée  de  bonne  heure  par  de»  navigateurs  espagnols;  et  ensuite 
parlecapilaineCookctpar  les  Russes, qui  u’out  pu  découvrir  cette 
communiçaliou.  Ou  doit  doue  regarder  cette  partie  delà  relation 
de  Fu entés  comme  apocryphe. 

On  ignore  comment  cette  lettre  est  tombée  entre  les  mains  des 
rédacteurs  de  cet  ouvrage.  Dalryrnplc  peusc  que  Petiver,  un 
d'entre  eux,  en  est  l’auteur,  et  que  te  récit  des  aventures  de  l’é- 
quipage d’un  navire  de  Boston  , rencontré  par  Groseiller , près 
de  la  rivière  de  Nelson  , lui  fournit  l'idée  de  celte  foule. 
MM.  Buaclic  et  Del  il  le,  de  l’Académie  des  sciences,  la  traduisirent 
et  raccompagnèrent  d’uue carte  de  la  roule  de  Fuenlès  et  de  son 
capitaine.  L'auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : The  gréai probability 
of a North  fVesl  passage  deduccd from  observations  on  the  lelter 
of  admirai  del  Fonte  , London , in- 4°,  176),  a aussi  été  induit  en 
erreur. — Voir  Forslcrs  Northern  Voyages  and discoveries,  p.  456. 
Lebourgueinestre  Witsen  fait  mention,  dans  son  ouvrage  : Nord 
et  Oosl  Taptery , d’uu  célèbre  marin'  portugais,  nommé  da 
F onia  , qui  fut  envoyé  en  1649,  par  le  gouvernement  d’Espagne, 
pour  reconnaître  la  côte  de  Terra  del  Fuego  et  de  l’ile  àr.àhaaten. 

Le  récit  exagéré  des  découvertes  de  Fuenlès,  et  celui  du  voyage 
d’uq  Espagnol  qui  prétendait  s’être  rendu  en  trois  mois  du  port  de  la 
Natividad  et  du  cap  Corrientes,  a Lisboune , excitèrent  la  cupidité 
d’une  foule  d’aventuriers  que  l’espoir  d’acquérir  une  fortune  bril- 
lante et  facile,  détermina  à entreprendre  des  voyages  tant  à la 
mer  du  Sud  qu’à  celle  du  Nord,  au-delà  de  la  Californie.  On  en 
trouve  la  relation  écrite  par  les  capitaines  Scixas  et  Lobera,  dans 
l’ouvrage  intitulé  TUeatro  naval , où  il  en  existe  aussi  une  traduc- 
tion française. 
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pagnels  qVii  y étaient  déjà  venus  , les  avaient  protégés  contre 
les  Guicuros , leurs  ennemis,  qui  habitaient  la  partie  voi- 
sine du  continent.  Canas  remonta  ensuite  la  côte,  à /,o  lieues 
à l'O.  de  la  Paz.  Les  perles  qu’il  y pêcha  furent  envoyées  par 
le  gouverneur  au  vice-roi  avec  des  renseignements  sur  cette 
côte,  fournis  par  le  pore  Cortès,  qui  demandait  à y exercer 
les  fonctions  ue  missionnaire.  Le  vice-roi  ayantété  remplacé 
par  don  Juan  de  Palnfox  y Mendoza , ne  put  plus  donner 
les  ordres  qu'il  eût  voulu  ; mais  à son  retour  en  Espagne  , il 
adressa  au  roi  des  représentations  A ce  sujet. 

Expédition  de  l'amiral  don  Pédro  Porter  y Casanale , 
en  10*3.  Casanale  avait  obtenu,  en  t635,  l’autorisation  de 
reconnaître  et  de  relever  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  pour 
compléter  une  hydrographie  qu’il  se  proposait  de  présenter 
au  conseil  des  Indes.  Au  mois  d’avril  1 63b , il  avait  offert  au 
vice-roi  du  Mexique  d’explorer  les  côtes  occidentale  et  sep- 
tentrionale de  la  Nouvelle-Espagne,  lui  représentant  les 
avantages  qui  résulteraient  de  la  découverte  il  une  commu- 
nication par  la  Californie  , cuire  la  mer  du  Sud  et  relie  du 
Nord.  Le  capitaine  don  Alonzo  Bote/la  y Serrano  lui  fut  as- 
socié dans  ce  projet.  Le  nouveau  vice-roi  don  Garcia  Sa r* 
miento  y Solomayor,  comte  de  S-dvaTierra,  eut  ordre  de 
fournir  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  nouvelle  exiiédi-  ' 
tion.  Elle  fut  placée  sous  le  commandement  de  l’amiral  don 
Pédro  Porter  y Casanale  qui.  couformcmentaux  ordies  du  roi, 
devait  se  rendre  au  Mexique  et  équiper  une  flotte  pour  aller 
former  des  établissements  dans  la  Californie.  Etant  retourné 
en  Espagne  pour  d’autres  affaires  , il  n’arriva  au  Mexique 
que  vers  le  mois  d’octobre  it>43.  Le  vice-roi  adressa  une 
lettre  an  Provincial  des  Jésuites  .le  t3  du  meme  mois  , pour 
l’engager  A invitér  les  missionnaires  sous  ses  ordres  à rendre 
à l’expédition  tous  les  bqns  offices  en  leur  pouvoir.  Ce  reli- 
gieux donna  ses  instructions  à ce  sujet,  le  t5  suivant,  et 
chargea  les  pères  Jarinto  Cortès  et  Andrès  Laès , mission- 
naires de  Cinaloa  , d’accompagner  l’amiral  dans  le  voyage 
qu’il  devait  d’abord  Lire  dans  le  golfe  de  Californie. 

Don  Pédro  ayant  équipé  trois  navires  dans  les  ports  de  la 
mer  du  Sud,  se  rendit  à Cinaloa  pour  y prendre  les  mission- 
naires , des  troupes  et  des  provisions.  Avant  son  arrivée,  la 
flotte  espagnole  sur  la  côte  du  Chili,  avait  été  battue  par  celle 
des  Hollandais;  ces  derniers  étant  venus  dans  ces  mers  , pour 
intercepter  le  galion  des  Philippines.  L’amiral  ayant  reçu 
ordre  d’aller  à sa  rencontre  et  de  le  ramener  à Acapulco,  il  se 
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disposait  à partir , lorsque  des  malveillants  mirent  le  feu  à 
deux  de  ses  vaisseaux  , ce  qui  l’obligea  de  suspendre  son 
expédition.  Néanmoins,  il  envoya  la  frégate  Rosario , sous 
le  commandement  du  capitaine  Alonzo  Gonzales  Barriga  , 
qui  mit  à la  voile  le  3 janvier  1644»  du  P01 2 3'1  de  Sintiqui- 
pac  (1),  sous  la  latitude  de  220  36%  et  visita  les  ports  de  Ma- 
lanrliel  et  de  Maçatlan.  Se  trouvant  près  du  Rio  de  Navito  , il 
traversa  le  golfe  de  Californie  au  cap  de  San  Lucas  et  re- 
connut , le  27  janvier  , la  baie  de  San  Bernabé  sous  le  220  a5’ 
de  latitude  , ainsi  que  la  côte  extérieure  près  les  îles  de  Ce- 
dros  et  de  Cenizas.  Le  temps  étant  mauvais , il  retourna,  le  4 
fév  lier  , au  cap  de  San  Lucas,  et  apprenant  qu’une  escadre 
ennemie  se  trouvait  sur  la  côte  du  Cnili,  il  fit  voile  pour  la 
Nouvelle-Espagne,  et  entra,  le  23  février,  dans  le  Rio  San- 
liago  (2). 

Le  père  Vénégas  dit  que  Casanate,  loin  detre  découragé 
par  la  perte  de  ses  deux  navires , en  fit  construire  deux  au- 
tres sur  la  côte  de  Cinatoa  , et  remit  à la  voile  , en  x 648  , ac- 
compagné de  deux  jésuites  ; que , pendant  qu’il  reconnaissait 
avec  soin  la  côte  orientale  du  golfe  pour  y trouver  un  en- 
droit propre  à établir  sa  principale  garnison,  il  reçut  de 
nouveau  l’ordre  d’aller  chercher  et  de  ramener  le  vaisseau 
des  Philippines  à Acapulco  ; et  qu’il  obtint  peu  de  temps  après 
le  gouvernement  du  Chili  (3). 

Expédition  de  l’amiral  Don  Bemardo  Bernai  de  Piiia- 
dero , en  i665.  Philippe  IV,  peu  de  temps  avant  sa  mort 
(le  1 7 septembre  1 665) avait  ordonné  la  réduction  de  la  Calir 
fornie,  et  nommé  cet  amiral  pour  commander  l’expédition, 
destinée  à en  faire  la  conquête  ; mais  le  trésor  d’Espagne  et 
celui  du  Mexique  étant  épuisés,  on  ne  put  armer  que  deux 
petits  navires  qui  avaient  été  construits  l’année  précédente 
dans  la  vallée  de  Valideras.  La  cupidité,  excitée  par  la  pêche 
des  perles,  fit  manquer  le  but  de  celte  entreprise.  Les  Espa- 
gnols, après  avoir  forcé  les  Californiens , par  toutes  sortes 
de  violences,  à satisfaire  à leur  demande,  se  disputèrent  entre 
eux  pour  le  partage  des  perles  qu’ils  avaient  trouvées;  l’amiral, 


(1)  Ce  port  n’est  marqué,  sous  ce  nom,  sur  aucune  carte  an- 
cienne ou  moderne. 

(2)  Relacion  delviage.  lnlroducion  , p.  74,  73.  Cot  auteur  écrit 
Pedro  Porter,  et  Vénégas,  Portèl. 

(3)  Vénégas,  lomel,  part.  2,  J.  4- 
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pour  prévenir  un  plus  grand  désordre , retourna  à la  Nouvelle- 
Espagne.  Cette  affaire  fut  portée  devant  le  conseil  des  Indes  ; 
et  la  reine-mère,  qui  avait  la  régence  pendant  la  minorité  de 
Charles  II,  donna  ordre  à l'amiral  Pinadero  de  se  rendre  une 
seconde  fois  à la  Californie, pour  y mettre  à exécution  les  ordres 
du  feu  roi.  Il  partit  en  conséquence,  en  1667  . avec  deux  navi- 
res construits  à Chacala  ; mais  cette  expédition  n’eut  pas  une 
issue  plus  heureuse  que  la  première  (t). 

1668.  Expédition  du  capitaine  Francisco  Luzenilla , en 
1668.  Le  capitaine  Francisco  Luzenilla  fit  une  expédition 
, à ses  frais . qui  fut  aussi  sans  succès.  Il  partit  avec  deux  na- 
vires, emmenant  avec  lui  les  religieux  franciscains  Fr.  Juan 
Cavallero  Carranco  et  Fr.  Juan  H amis  ta  Ramirez.  Il  se  ren- 
dit d’abord  au  cap  de  San  Lucas,  et,  delà,  au  port  de  la 
Paz,  où  les  religieux  tentèrent  en  vain  de  convertir  les  natu- 
rels. Le  capitaine  abandonna  peu  après  cet  établissement  et 
alla  aborder  dans  une  baie  près  du  Rio  Hiaqui.  Les  mission- 
naires, l'ayant  quitté  en  cet  endroit,  pénétrèrent  dans  l’in- 
térieur du  pays  jusqu'à  la  province  de  Nayarit,  et  y restèrent 
penüant  plusieurs  années  à prêcher  l’évangile  (2). 

Expédition  de  l’amiral  Don  Isidro  de  A londoy  Antillon  j 
les  Jésuites  investis  du  gouvernement  spirituel,  en  1678.  Le 
conseil  des  Indes,  déterminé  à former  un  établissement  sur  les 
côtes  de  la  Californie,  envoya  des  instructions  à cet  effet,  le 
aü  février  1677,  à Don  Francisco  Payo  Euriqucz  de  Rivera, 
archevêque  de  Mexico,  et  vice-roi^le  la  Nouvelle-Espagne.  Ces 
instructions  portaient  que  l’amiral  Pinadero  serait  de  nou- 
veau employé  à la  conquête  de  cette  contrée,  à condition  qu’il 
souscrirait  à toutes  les  conditions  que  le  conseil  lui  propo- 
sait. Pinadero  s’y  étant  refusé,  l’amiral  Don  Isidro  de  Alondo 
y Antillon  s’engagea  , par  un  acte  signé  au  mois  de  décembre 

1678 , à entreprendre  une  nouvelle  expédition  à ses  frais.  Cet 
acte  fut  ratifie  à Madrid  , par  un  autre  acte  du  29  décembre 

1679,  lequel  conférait  le  gouvernement  spirituel  ( Minis terio 
espiritual)  aux  Jésuites.  Le  P.  Eusebio  Francisco  Kino  . cos- 
mographe, supérieur  de  la  mission,  et  les  pères  JuanBautisla 
Copart , et  Pédro  Mathias  Gofii  s’embarquèrent  avec  l’amiral 


(1)  Ventilas,  loin.  I,  part.  1 , scct.  4-  Cet  auteur  a consulté  le 
manuscrit.du  père  Kino  , intitulé  ; Uislorin  de  las  missiones  de 
la  Compania  de  Jésus  de  la  provincia  de  Sonora. 

(2)  Vénégas,  tome  I , part.  1 , $.  5. 
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sur  deux  navires  pourvus  de  provisions  de  toute  espèce,  et 
montés  par  plus  de  cent  hommes  d’équipage. Antilion  fit  voile 
du  port,  de  Chacala  , le  18  mai  i683 , plus  de  six  ans  après  la 
réception  du  premier  ordre  de  S.  M . Il  aborda , après  1 4 jours 
de  navigation  au  port  de  la  Paz,  où  il  éleva  sans  perdre  de 
temps  une  égliseet  des  cabanes  (c/jozaj)construitesde  branches 
d’arbres.  La  balandrequi  suivait  l’expédition  avec  des  vivres 
et  des  munitions,  s’étant  égarée,  vogua  long-temps  dans  le 
golfe  sans  pouvoir  le  rejoindre;  de  sorte  que  l’amiral  se  trouva 
bientôt  sans  provisions,  et  fut  obligé  d’envoyer  la  Capitana 
en  chercher  a la  rivière  d’Hiaqui. 

Les  Indiens  Coras , qui  habitaient  une  étroite  vallée  vers 
l’Est , montrèrent  des  dispositions  douces  et  amicales  ; mais 
les  Guaycuros , d’un  caractère  tout  différent , parurent  tout 
à coup  , le  6 juin  , pour  attaquer  les  retranchements.  Effrayés 
de  la  contenance  des  Espagnols,  ils  retournèrent  daus  leurs 
ranchS rlas  pour  chercher  du  renfort.  Le  premier  juillet, 
ils  revinrent  au  nombre  de  quatorze  A quinze  cents  hommes; 
mais  la  décharge  d'un  pedrero  ou  pierrier,  qui  tua  dix  ou 
douze  d’entre  eux,  leur  fit  prendre  précipitamment  la  fuite. 

Cependant  les  troupes  espagnoles,  qui  étaient  déjà  depuis 
trois  mois  dans  la  baie,  manquaient  de  provisions;  et  le  na- 
vire qu’on  avait  expédié  deux  mois  auparavant  pour  en  cher- 
cher à la  rivière  d’Iliàqui  n’était  pas  encore  de  retour,  quoi- 
que la  distance  ne  fût  que  de  quatre-vingts  lieues.  L’aridité  du 
sol  et  la  férocité  des  naturels  du  voisinage  ajoutaient  au  mé- 
contentement des  gens  de  ^expédition,  ce  qui  décida  l’ami- 
ral A se  rembarquer  le  i4  juillet  II  résolut  toutefois,  dans 
un  deuxième  voyage,  d’aller  aborder  sur  la  même  côte , à 
une  latitude  plus  élevée,  où  il  espérait  trouver  un  sol  moins 
ingrat  et  des  habitants  plus  doux.  Il  retourna  A Ciualoa  pour 
y prendre  des  provisions,  après  avoir  touché  à Hiaqui , où  il 
avait  mis  sa  vaisselle  et  son  mobilier  en  gage  pour  s’en  pro- 
curer. 

f.e  G octobre,  il  se  rendit  de  nouveau  sur  la  côte  delà 
Californie,  et  relâcha  dans  une  grande  baie  située  sous  le 
26°  t/a  , et  A laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Bruno  , parce 
que  c’était  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  ; il  y trouva  de  l’eau. 
La  situation*lui  paraissant  commode . et  les  Indiens  d’un 
caractère  doux  et  tranquille  , il  y établit  une  garnison,  fit 
construire  des  cabanes  et  une  petite  église,  et  prit  posses- 
sion de  la  Califoi  nie  , avec  les  cérémonies  d’usage.  En  même 
temps,  il  fit  partir  la  Capitana  pour  chercher  des  provisions 
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et  rendre  compte  du  résultat  de  l'expédition  au  vice-roi , qui 
lui  envoya  de  l'argent  et  des  vivres.' 

Au  mois  de  décembre,  il  s’avança  , accompagné  des  mis- 
sionnaires, dans  l’intérieur  du  pays,  à plus  de  vingt-cinq 
lieues  vers  l’ouest , pour  inviter  les  Indiens  à se  rendre  a 
son  établissement.  Ayant  voulu  pousser  jusqu'à  la  mer  du 
Sud  , qui  n’était  éloignée  que  de  cinquante  lieues  en  ligne 
droite,  il  fut  arrêté  à chaque  pas  par  des  rochers  et  des  pré- 
cipices. Enfin  après  avoir  fait  cinquante  lieues  de  détours, 
sans  pouvoir  atteindre  son  but,  il  revint  à la  garnison  dont 
il  avait  été  absent  pendant  plus  d’une  année. 

Durant  cet  intervalle , les  missionnaires  apprirent  les  deux 
idiomes  de  cette  contrée,  et,  eu  un  an  de  temps,  il  y eut 
quatre  cents  adultes  en  état  de  recevoir  le  baptême  (i).  Mais 
l’amiral,  convaincu  qu’il  serait  difficile  de  former  un  établis- 
sement dans  ce  pays  , à cause  de  la  mauvaise  qualité  du  sol 
et  de  la  rigueur  du  climat,  envoya  la  Capitana  à la  recher- 
che d’une  situation  plus  avantageuse  du  côté  du  nord.  Comme 
on  revint,  sans  trouver  ce  qu’on  cherchait,  l’amiral  lit  em- 
barquer ses  malades,  etscrenditavec  eux  à la  côtede  Cinalôa, 
d’où  il  alla  peu  après  à la  découverte  des  perles.  De  retour 
au  mois  de  septembre  iG85,  au  port  de  San  Ignacio  , il  re- 
çut du  vice-roi  des  instructions  qui  lui  prescrivaient  de  con- 
server ce  qu’il  avait  conquis  sans  faire  d’établisseuaens  ail- 
leurs. Il  partit  donc  une  deuxième  fois  pour  San  Bruno; 
mais  le  manque  de  vivres  l’obligea  de  remettre  à la  mer  avec 
ses  gens , les  missionnaires  et  trois  Californiens,  et  à se  ren- 
dre au  port  de  Matanchez.  Là,  il  reçut  ordre  d’aller  convoyer 
le  vaisseau  des  Philippines  à Acapulco  , où  il  le  ramena,  en 
dépit  des  corsaires  hollandais  qui  l’attendaient  sur  la  côte  de 
la  Natividadt 

Cette  expédition,  qui  avait  duré  trois  ans,  coûta  au  trésor 
royal  la  somme  de  2a5,e(oo  pesos.  Le  conseil  du  roi,  ef- 
frayé de  cette  dépense,  voulut  charger  la  société  des  Jésuites 
de  la  conquête  dé  la  Californie , moyennant  une  somme  qu’on 
lui  paierait  annuellement  sur  le  trésor,  et  qui  fut  estimée 
3o,ooo  piastres  (2)  ; mais  cettç  société,  par  une  décision  de 


(1)  Vénégas  cite  1 ’Historia  de  Sonora,  maruiscrita  du  P.  Kino. 
Parte  V , lib.  2 , cap.  3.  Çct  auteur  l’appelle  Otondo. 

(2)  I/cstimalloh  fltt  faite  par  le  trésorier  de  l'audience,  l’ami- 


ral  Àtondo  et  le  père  Kino. 
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son  conseil  (junla)  (i)  , du  n avril  1686,  ne  voulut  pas  se 
mêler  de  la  conduite  temporelle  de  l’expédition  et  offrit  seu- 
lement de  fournir  les  missionnaires. 

On  donna  donc  ordre  d’avancer  la  somme  ci-dessus  , à l’a- 
miral Atondo  , nommé  chef  d’une  autre  expédition  , dont  le 
roi  avait  suspendu  le  départ,  par  une  cédule  du  22  décembre 
i6S5,  à cause  de  la  révolte  des  Tarahumarcs , qui  avait 
nécessité  un  emprunt  de  5oo,ooo  piastres. 

Quoique  la  révolte  des  Tara liuina res  fut  bientôt  apaisée,  il 
ne  fut  plus  question  de  conquérir  la  Californie  au*  frais  du 
trésor.  Il  est  vrai  qu’on  permit  au  capitaine  Francisco  de  J ta- 
marra,  d’entreprendre  un  voyage  dans  ce  pays,  en  iGq^j 
mais  ce  fut  à ses  propres  dépens,  et  il  n’eut  aucun  résultat 
important  (2). 

1G86.  Le  capitaine  anglais  William  Dampier  a prétendu 
« que  le  lac  ne  Californie  ( car  c’est  ainsi  , dit-il , qu’on 
nomme  la  mer,  le  canal , ou  le  détroit  qui  sépare  cette  île  du 
continent)  était  peu  connu  des  Espagnols  ; aussi,  ajoute-t-il , 
leurs  caries  ne  s'accordent  nullement  sur  ce  point.  Il  y en  a 
qui  font  de  la  Californie  une  île,  et  d’autres,  plus  récentes, 
la  joignent  à la  terre-ferme.  Au  lieu  de  chercher  un  passage, 
continue  Dampier,  le  long  de  la  baie  de  Davis  ou  d’Hudson , 
je  voudrais  d’abord  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  suivre  la  côte 
de  la  Californie,  et  trouver  par-là  un  passage  dans  les  mers 
de  l’Ouest  » (3). 

Soumission  de  la  Californie  par  les  Jésuites.  Pendant 
près  de  deux  siècles  on  avait  poursuivi  sans  succès  la  con- 
quête de  cette  péninsule.  Hernand  Cortèz  , les  vice-rois , les 
gouverneurs  et  les  amiraux  y avaient  employé  leurs  biens , 
et  avaient  fini  par  renoncer  à l’entreprise  qu’ils  regardaient 
comme  impossible.  Le  roi  avait  même  défendu  d’y  envoyer 
d’autres  expéditions , lorsque  le  désir  de  convertir  les  naturels 
de  ce  pays  enflamma  le  zèle  de  deux  ardents  jésuites,  Eusebio 
Francisco  Kino  et  Juan  Maria  Salva-Ticrra. 

Le  premier  avait  quitté  la  chaire  de  professeur  de  mathé- 


(1)  Le  père  ’Bcmabè  tle  Solo  en  était  provincial,  et  le  père  Da- 
niel Angel o Marras  vice-provincial. 

(2)  Véuégas , Noticia  de  la  California,  tom.  I,  part.  2, 
sect.  5. 

P)  Nevu  voyage  round  the  worldby  capiton  William  Dampier, 
vol.  1,  chap.  9.  Londoti,  1699. 
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inafiqucs  à Ingoldstadt,  en  Bavière,  pour  se  rendre  en 
Amérique , afin  d’accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  à San 
Francisco  Xavier  , dans  une  maladie  qui  l’avait  mis  à l’article 
de  la  mort.  Ayant  obtenu  du  père  général  la  direction  des 
missions  de  Sonora , province  contiguë  à la  Californie,  il 
partit  de  Mexico,  le  20  octobre  1G86,  et  parcourut  le  pays 
pour  trouver  des  missionnaires  qui . fussent  disposés  à le 
seconder  dans  sa  pieuse  entreprise.  11  arriva,  en  1687,  dans 
la  province  de  Sonora  , où  il  persuada  aux  Indiens  de  former 
des  villages , de  cultiver  les  terres  et  de  nourrir  des  trou- 
peaux. II  apprit  les  langues  du  pays,  traduisit  le  catéchisme 
et  les  prières  , réconcilia  les  peuplades  ennemies , et  se  fit 
regarder  comme  un  père  par  les  Indiens.  Leur  attachement 
et  leur  reconnaissance  pour  cet  homme  de  bien  , montèrent 
au  comble,  quand  il  eut  obtenu  de  l’audience  de  Guada- 
laxara,  que  les  nouveaux  convertis  fussent  exempts  du  ser- 
vice d’esclaves  , pendant  les  cinq  premières  années  de  leur 
conversion.  Charles  II  prorogea  ces  cinq  années  jusqu’à 
vingt,  par  un  ordre  postérieur;  le  père  Kino  ne  put  faire 
observer  cet  ordre , quoiqu’il  fût  parvenu  à fonder  plusieurs 
villages  de  Pimas , qu’il  fit  voir  à Salva-Tierra , venu  en 
qualité  de  visiteur  des  missions  , en  1690. 

En  1694  1 1°  père  Kino  se  rendit  dans  le  canton  de  Soba  au 
pays  des  Pimas,  ety  fitconstruire  une  barque  avec  laquelle  il 
entra  dans  la  baie  de  Santa  Sabina  , et  louda , à 20  lieues 
dans  l’intérieur  du  pays,  la  mission  de  la  Conception  de 
Cal o rca  (t). 

Le  père  Salva-Tierra  revint  peu  a près,  en  qualité  de  visiteur 
des  missions  dans  la  province  de  Tarahumaraet  dans  les  mis- 
sions de  Cinaloa  et  de  Sonora.  Ayant  rencontré  le  père  Kiuo  , 
il  l’engagea  à l’accompagner  dans  son  voyage. 

La  société,  qui  regardait  l’entreprise  de  ce  jésuite  comme  im- 

Sossible,  s’opposa  à sa  demande;  il  éprouva  les  mêmes  obstacles 
c la  part  de  l’audience  de  Guadalaxara  , du  vice-roi  et  même 
de  la  cour  de  Madrid.  Néanmoins  ces  deux  religieux,  dans 
l’espérance  de  lever  ces  dillicultés  , se  rendirent  à Mexico  , le 
8 janvier  169G  , l’un  de  Guadalaxara  , et  l’autre  du  centre  de 
la  province  de  Piuteria  , éloignée  de  plus  de  5oo  lieues  de  la 
capitale.  Après  de  vaines  représentations  , ils  furent  obligés 
de  s’en  retourner  l’un  à sa  mission  de  Los  Pimos  , l’autre 


(1)  Vancgas , tom.  II , part.  3,  $.  5. 
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chez  les  novices  cle  Tépolzotlan.  Bientôt  après , le  père  géné- 
ral Tyrso  Gonzales  de  Santa-Ella  arriva  pour  favoriser 
la  demande  de  Salva-Tierra  , avec  le  consentement  de  l’au- 
dience de  Guadalaxara,  au  commencement  de  l’année  1697. 

(1697).  Le  père  Salva-Tierra  s’étant  rendu  à Mexico, 
pour  faire  des  collectes  , y trouva  un  agent  fidèle  et  zélé , 
dans  le  père  Juan  Ugarle,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  cette  ville.  La  libéralité  des  personnes  bienfe- 
santes  procura  des  fonds  suffisants  pour  la  subsistance  des 
missions.  La  congrégation  de  Nucstra  Schora  de  los  Do- 
lores , ou  de  N.  D.  des  douleurs  de  Mexico,  donna  8,000 
éeus  , pour  fonder  une  mission  , et  y ajouta  ensuite  une 
somme  de  2,000  écus.  Don  Juan  Cavallero  y Ozio , 
prêtre  de  la  ville  de  Queretaro  et  commissaire  de  ljnquisi- 
tion  , fournit  20,000  écus  , pour  fonder  deux  autres  missions. 
Don  Alonzo  Davalos , comte  de  Mira-V ailes  et  Don  Ma- 
theo  Fernandez  de  la  Crtiz,  marquis  de  Buena-Vista , pro- 
mirent 2,000  écus  d’Allemagne.  Don  Pédro-Gil  de  la  Sierpe  , 
trésorier  d’Acapulco,  fit  présent  d’une  barque  ( Lancha  pe- 
<]ueüa),e t offrit  de  leur  prêter  une  galiotepour  les  transporter. 

Le  père  Provincial  Juan  de  Palacios  présenta  un  mémoire 
à ce  sujet  au  vice-roi,  Don  Joseph  de  Sarmiento  y Yalladores , 
comte  de  Montézuma,  qui  allégua  d’abord  les  difficultés, 
qu’on  éprouverait  dans  le  conseil,  à cause  de  l’expédition  de 
l’amiral  Atondo  , qui  avait  coûté  au  roi  la  somme  de 
225,400  pesos.  Enfin  il  consentit  au  départ  de  l’expédition  , 
le  5 février  1697.  Les  deux  pères  furent  autorisés  à se  trans- 
porter dans  la  Californie,  à en  prendre  possession  au  nom 
de  S.  M.  , sans  rien  dégrader  de  ce  qui  appartenait  à la  cou- 
ronne et  sans  rien  puiser  dans  le  trésor  public , qu’avçc  un 
ordre  exprès  du  roi.  On  leur  accorda  le  pouvoir  de  lever  et 
de  congédier  des  soldats  et  de  rendre  la  justice. 

Le  père  Salva-Tierra,  laissant  au  père  Ugarte  le  soin  de 
faire  les  collectes,  quitta  Mexico,  le  7 février  1697  , empor- 
tant avec  lui  le  catéchisme  et  les  prières  du  père  Copart,  et 
se  reudit  à Guadalaxara.  De  là , il  revint  à Cinaloa  . pour  y 
donner  les  ordres  nécessaires  et  chercher  le  père  Kino.  En 
attendant  son  arrivée,  il  fit  un  voyage  dans  la  Sierra  ou 
montagnes  de  Gliinipas,  et  poussa  jusqu’à  la  Sierra  de 
Tarahumara  Alla. 

Aussitôt  qu’il  fut  parti , il  apprit  que  les  Indiens  du  llaut- 
Tarahumara  s’étaient  révoltés.  11  retourna  au  secours  des 


UE  h’ AMÉRIQUE.  4G‘> 

missionnaires  Nicolas  de  Prado  et  Martin  de  Vinavules , 
qui  y étaient  restés.  Il  demeura  dans  ce  pays  jusqu’à  la 
mi-août,  époque  à laquelle  une  garnison  espagnole,  voisine, 
fut  à portée  de  protéger  les  missionnaires.  De  là  il  se  rendit 
à Hiaqui  , où  la  galiote  envoyée  par  le  père  Ugarte  , était 
mouillée  depuis  quelque  temps. 

Le  père  Salva-Tierra  partit  du  port  d’Hiaqui , le  10  octo- 
— ' bre  1697,  à bord  de  la  galiote  , avec  son  escorte  et  accom- 
pagné de  la  barque.  Au  bout  de  trois  jours  de  traversée,  il 
aborda  eu  Californie  et  débarqua,  le  19,  dans  la  baie  de  San 
Dionisio,  ou  Saint-Denis,  à 10  lieues  au  midi  de  San  Bruno, 
où  la  côte  forme  une  espèce  de  croissant.  Il  campa  près  d’une 
source  d’eau  douce  , à environ  une  lieue  et  demie  de  la  côte , 

I y construisit  des  baraques  pour  la  garnison  , et  y dressa  une 
tente  pour  servir  de  chapelle,  et  où  fut  placée  l’image  de 
Nuestra  Seiiora  de  Loreto  , ou  de  N.  D.  de  Lorette , patrone 
de  la  mission.  Immédiatement  après  , le  a5  octobre , on 
prit  possession  du  pays  au  nom  de  S.  M.  ; le  lendemain,  le 
père  Salva-Tierra  envoya  la  galiote  de  Saint- Denis,  à la 
rivière  d'Hiaqui , pour  prendre  le  père  Piccolo , les  soldais 
et  les  provisions  qui  s’y  trouvaient. 

On  donnait  aux  Indiens  un  demi-boisseau  par  jour  de 
Pozoli,  ou  maïs  cuit;  ils  voulurent  en  avoir  davantage,  on 
le  leur  refusa.  Ils  formèrent  alors  la  résolution  de  détruire  les 
Espagnols,  et  choisirent  à cet  effet  la  nuit  du  3«  octobre;  mais 
un  cacique  indien  avertit  le  missionnaire  de  ce  complot , et 
un  navire  , qui  venait  de  mouiller  à l’île  de  Coronados , ser- 
vit à en  empêcher  l’exécution.  Toutefois  après  son  départ , 
les  Indiens  revinrent  à leur  premier  dessein.  Plusieurs  in- 
dividus de  la  nation  de  Loreto,  des  Ligues,  des  Mbnquis , des 
Didyùs , des  Laymones  et  quelques  Edùes  méridionaux' au 
nombre  de  cinq  cents,  se  liguèrent  ensemble  pour  frapper 
le  coup  décisif,  le  i3  novembre;  il  n’y  avait  que  dix  hommes 

Ïiour  aéfendre  le  camp  ; ils  parvinrent  cependant  à repousser 
es  Indiens,  qui  bientôt  après  revinrent  demander  la  paix. 

Peu  de  temps  après  , arriva  la  barque  longue,  ainsi  que  la 
galiote,  avec  le  reste  des  troupes  et  des  provisions.  Au  moment 
où  l’on  croyait  qu’il  n’y  avait  plus  rien  à craindre  des  Indiens, 
leurs  magiciens  ou  premiers  docteurs,  pour  conserver  leur 
autorité,  se  déclarèrent  ouvertement  contre  la  nouvelle  doc- 
trine. 11  se  forma  deux  partis  , l’un  pour  les  missionnaires, 
l’autre  pour  les  magiciens,  et  une  guerre  éclata  au  mois 
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d’avril  1698.  Dans  une  escarmouche  entre  une  centaine  dln- 
diens  et  plusieurs  Espagnols , les  premiers  furent  battus  et 
^ laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  quelques  morts  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  Cependant,  on  finit  par  s'apaiser 
de  part  et  d’autre  , et  l’on  publia  une  amnistie.  Les  Indiens , 
après  avoir  reçu  des  instructions  pendant  sept  mois  et  demi, 
s’en  allèrent  au  mois  de  juin  , pour  faire  la  récolte  des  Pita- 
hayas  , au  grand  regret  du  père  Salva-Tierra , qui  attendait 
vainement  des  vivres  de  Mexico.  A la  mi-juin,  il  n’y  avait 
que  trois  sacs  de  mauvaise  farine  et  autant  de  maïs,  pour  les 
vingt-deux  personnes  dont  se  composait  la  garnison.  Toute- 
fois le  21  , il  arriva  une  grande  barque  chargée  de  vivres, 
qui  avait  été  envoyée  par  le  père  Ugarte.  Celte  barque,  nom- 
mée le  San  Joseph,  amena  aussi  sept  volontaires  et  quel- 
ques chevaux  avec  lesquels  les  pères  se  proposèrent  de  visiter 
l'intérieur  du  pays.  «* 

Tentatives  faites,  en  1 698,  pour  découvrir  la- jonction  de 
la  Californie  à la  Nouvelle-Espagne.  De  son  côté , le  père 
Kino  partit,  au  mois  de  septembre  1698,  de  la  mission  de 
Dolores.  Il  prit  la  direction  du  nord  et  passa  par  les  Ran-  » 
cherias , ou  communautés  des  cathécumènes  Fiinas , Opas  - 
et  Cocomaricopas,  pour  se  rendre  à la  Encarnacion  et  à San 
Andrès,  Continuant  ensuite  sa  route , il  arriva , après  une 
marche  de  quatre-vingts  lieues,  au  Seîio-Californico , ou 
golfe  de  la  Californie,  dans  la  baie  déjà  connue  sous  le  nom 
de  Santa-Clara , par  le  32°  de  latitude  nord.  11  reconnut  la 
côte  au  midi  de  la  baie  de  Santa-Sabina , et  retourna  par 
Caborca,  à la  mission  de  Dolores,  après  avoir  parcouru  pen- 
dant près  de  trois  cents  lieues  un  pays  hérissé  de  montagnes. 

De  là  , il  adressa  une  relation  de  sou  voyage  à ses  supérieurs 
et  aux  pères  Salva  Tierra  et  Piccolo.  , , - 

L'année  suivante,  il  fit  plusieurs  autres  tournées  plus  ou 
moins  longues  dans  les  environs  , sans  pourtant  négliger  ses 
néophytes.  11  se  fcsait  accompagner  dans  ces  excursions  du 
capitaine  Juan  Matheo  Mange , qu’il  chargeait  de  reconnaître 
le  pays  , et  pénétra  sans  succès  dans  la  contrée  habitée  par  les 
féroces  Apaches,  avec  les  pères  Antonio  Leal  et  Francisco 
Gozalvo.  Il  désirait  beaucoup  résoudre  la  question  de  savoir 
si  la  Californie  tenait  à la  Nouvelle-Espagne,  comme  on  l’a- 
vait d’abord  présumé,  ou  si  le  golfe,  s’étendant  plus  au  nord  , 
s’ouvrait  dans  la  mer  du  Sud , au-dessus  du  cap  Mendocino, 
et  formait  une  grande  île,  ainsi  que  l'avaient  prétendu  quel- 
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qnw  marins , même  «lu  temps  du  capitaine  anglais  Francis 
Drake  («). 

1699.  Au  commencement  de  cette  année,  le  père  Juan 
Maria  pénétra  avec  un»  escorte  de  soldats  jusqu’au  pays  de 
Londo,  à neuf  lieues  de  Loreto  ; mais  les  Indiens  s’étant  enfuis 
à son  approche,  il  revint  sur  ses  pas.  Il  y retourna  le  prin- 
temps suivant  et  en  reçut  un  accueil  amical.  Il  appela  le  pays 
San  Juan  B au  lis  ta. 

Le  père  Piccolo  ayant  entendu  parler  d’un  canton  appelé 
Figgè  Biaundb,  situé  au  midi  de  Loreto,  derrière  des  mon- 
tagnes escarpées,  partit  pour  cet  endroit,  le  10  mai,  et  lui 
donna  le  nom  de  Francisco  Xavier.  II  y trouva  des  arbres, 
des  fruits  et  de  bons  pâturages.  Des  Indiens,  qui  venaient  (Je 
l’Ouest,  lui  fournirent  des  renseignements  sur  la  côte  op- 

5 osée,  baignée  par  la  mer  du  Sud.  Ce  pays  attira  l’attention 
es  missionnaires  , qui  pratiquèrent  un  chemin  pour  s’y  ren- 
dre à travers  les  montagnes,  lequel  fut  achevé  le  12  juin.  Le 
père  Piccolo,  s’étant  «le  nouveau  mis  en  route,  parvint  au 
sommet  des  montagnes,  d’où  il  découvrit  à sa  grande  joie  les 
deux  mers  de  la  Californie  et  du  Sud.  Au  commencement 
d’octobre , aidé  de  quelques  soldats , il  fonda  une  nouvelle 
mission  à San  Xavier  Fiaundo-,  puis  descendant  vers  la  mer 
il  trouva  la  côte  couverte  de  coquillages  couleur  d’azur  (2), 

1700.  Au  commencement  de  l’année  1700,  le  nombre  des 
personnes  qui  étaient  venues  s’établir  dans  la  Péninsule  se 
montait  à soixante  Espagnols,  mestizos , ou  métis,  et  Indiens 
de  la  Nouvelle-Espagne.  Au  mois  «l’août  1701,  on  avait 
soumis  les  Indiens  dans  un  espace  de  cent  lieues  et  fondé  . 
deux  villages.  La  petite  escadre  de  la  mission  , qui  consis- 
tait en  deux  navires,  fut  perdue  par  la  négligence  des  pi- 
lotes. 11  ne  resta  qu’une  barque,  encore  était-elle  en  très- 
mauvais  état.  Les  colons,  qui  subsistaient  du  produit  des 
contributions  casuelles,  craignaient  de  périr  «le  faim.  Le 
conseil  du  vice-roi  assigna  mille  piastres  seulement  aux 
dépenses  de  la  mission  , qui  refusa  ce  secours  comme  in- 
suffisant. 

Le  vice-roi  avait  néanmoins  envoyé  à la  cour  d’Espagne, 
dans  le  mois  de  «nai  1G98,  et  dans  celui  d'octobre  «Ggp,  des 


(1)  Vénégas,  tome  II,  part.  3,  J.  5.  * 

(2)  Vénégas,  tom.  H,  part.  3 , j.  1 , 3,  3 et  4-  , 


471 2  CHBOKOtOGlB  lUSTOBtQUB 

rapports  sur  l’expédition  des  Jésuites.  Ils  y furent  bien  ac- 
cueillis ; mais  la  mort  de  Charles  II  , qui  arriva  le  t*r.  no- 
vembre 1700,  fit  oublier  la  cause  de  ces  religieux. 

Philippe  Y.  successeur  de  ce  prince,  désirant  favoriser 
la  conquête  de  la  Californie,  expédia  à cet  efièt,  le  17  juillet, 
trois  ordres  à D.  Juan  de  Ortega-Montaîiès , archevêque  de 
Mexico.  Il  ordonna  qu’on  payât  annuellement  à la  mission 
6,000  pesos;  que  l’on  prît  une  connaissance  exacte  du  pays  , 
de  sa  communication  avec  la  Nouvelle-Espagne,  de  l’état  des 
missions  de  Cinalùa,  Sonôra  et  de  la  Nue  va  Vizcaya  ou  Nou- 
velle-Biscaye , et  que  l'on  transportât  dans  la  Californie  les 
deux  premières  qui  avaient  été  fondées  par  Alonso  Fernan- 
dez île  la  Torre , habitant  de  Compostela.- 

En  1700,  M.  Delisle,  géographe  français,  rédigea  un  mé- 
moire sur  la  position  de  la  mer  occidentale,  dans  l’espoir 
d’engager  le  ministère  de  France  à y envoyer  une  expédition 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  (1). 

Expédition  du  pire  Kino  en  1700  et  1701 , pour  savoir 
si  la  Californie  tenait  au  continent  de  t Amérique.  Le  père 
Kino  , voulant  aller  visiter  ses  néophytes,  et  s’assurer  die  la 
jonction  de  Sonora  et  de  la  Californie  vers  le  nord , partit  de 
Dolores  (a),  le  24  septembre  1700.  Après  avoir  successive- 
ment visité  les  Pueblos , ou  villages  de  Los  Remedios,  et  de 
San  Simon  y Judas  , il  se  rendit  à San  Ambrosio  del  Bu- 
sanio,  à Tucubabia  et  Santa  Eulalia  , où  il  trouva  trois  cents 
Indiens  qui  venaient  proposer  au  missionnaire  de  l’endroit 
de  les  incorporer  à ceux  de  Rusanio.  Il  passa  ensuite  par  le 
village  de  la  Merced,  et  après  une  marche  de  trente-deux 
lieues  , il  arriva  au  Pué  b lo  de  San  Geronymo,  et  aux  quatre 
Ranchcrias.  Il  chemina  encore  vingt-sept  lieues  et  parvint  à 
la  Gila,  qui , après  avoir  reçu  les  eaux  de  l’Azul , va  se  jeter 
dans  le  Colorauo,  et  en  suivit  le  Cours  juqu’à  son  confluent. 
Ses  bords  étaient  habités  par  les  Yumas.  Il  donna  le  nom  de 
San  Dionisio  , à un  territoire  très-fertile  situé  à la  jonction 


(1)  Nouvelles  cartes  des  découvertes  de  l’amiral  de  Fonte  et  au- 
tres navigateurs,  etc. , avec  leur  explication,  etc.,  par  M.  De- 
lisle , in  4°. Paris,  1753. 

* Considérations  géographiques  et  physiques  sur  les  nouvelles 
découvertes,  par  M.  Buache,  in-4°.  Paris,  1753. 

(2)  Les  Quiquimas , les  Bagiopas , les  Hoabonomas  et  les  Cul- 
guanes,  avaient  fixé  leur  résidence  aux  environs  de  eette  ville. 
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de  ces  deux  rivières.  Là,  plu£  de  mille  cinq  cents  naturels 
accoururent  pour  le  voir.  Kjno  apprit  d’eux  qu’il  n’y  avait 
pas  de  mer  dans  le  voisinage.  Il  gravit  ensuite  le  sommet 
d’une  montagne,  d’où,  à l’aide  d’un  télescope  , il  découvrit 
les  montagnes  de  la  Californie  , et  reconnut  que , au-dessous 
du  confluent  de  la  Gila  , le  Colorado  coule  vers  le  S.-E.  l’es- 
pace de  dix  lieues , et  ensuite  vingt  autres  lieues  vers  le  sud, 
avant  de  se  jeter  dans  le  golfe  de  la  presqu’île.  Kino  retourna  à 
Caborca  par  une  autre  route,  et  arriva  à los  Dolores,  à la  fin 
d’octobre,  après  avoir  parcouru  près  de  {oo  lieues.  Il  déclara 
que  la  Californie  tenait  au  continent , et  le  commandant  de 
Sonora  le  remercia  au  nom  du  roi.  Cet  exemple  fut  aussi 
suivi  par  les  supérieurs  de  son  ordre. 

Néanmoins,  comme  cette  découverte  n’était  pas  positive, 
le  père  Kino,  jaloux  d’éclaircir  la  vérité  du  fait,  entreprit  un 
second  voyage  accompagné  du  père  Salva-Tierra.  Ils  parti- 
rent de  la  mission  de  Dolores,  le  i".  mars  1701 , et  prenant 
différentes  routes  pour  visiter  leurs  catéchumènes  , ils  se 
donnèrent  rendez-vous  à la  Conception  de  Caborca.  Le  père 
Salva-Tierra  suivit  le  cours  du  Caborca  , passa  à Tubutama  , 
Axi,  San  Diego  de  Uquitoa,  et  à San  Die'go  de  Pitquin.  Kino 
se  rendit  à Cocospera , San  Simon  y Judas  et  San  Ambrosio 
de  Busanio,  sur  le  Rio  Caborca  , dont  il  descendit  le  cours, 
en  passant  par  Saric,  Tubutama  et  autres  villages  jusqu'à 
Caborca  où  il  rencontra  son  compagnon  de  voyage.  De  là, 
ils  se  dirigèrent  vers  le  Nord,  escortés  de  dix  soldats  , et  vi- 
sitèrent San  Eduardo  de  Baipia  et  San  Luis  de  Bacapa , où 
ils  furent  joints  par  Marcos  de  Niza  (1)  , provincial  des  Fran- 
ciscains. A douze  lieues  plus  loin , se  trouve  San  Marrelo , 

3ui  était  situé,  suivant  les  observations  de  Kino,  à 5o  lieues 
. de  Caborca,  à 5o  au  N.  de  la  rivière  de  Gila  , à la  même 
distance  à l’E.  de  San  Xavier  del  Bac , et  à 5o  N.-O.  du  De- 
semboque  ou  embouchure  du  Rio  Colorado.  Après  avoir 
marché  3o  lieues , ils  pénétrèrent , le  19  mars,  dans  un  pays 
sablonneux  ( el  arenal ).  Le  lendemain  , le  père  Kino  et  le  ca- 
pitaine Juan  Matlieo  Mangé  gravirent  une  haute  montagne  , 
par  latitude  nord  3o°,  d’où  ils  découvrirent  la  mer,  la  rive 
opposée  du  golfe  et  les  montagnes  de  la  Californie.  Le  ‘21 , 
ils  arrivèrent  sur  la  côte , où  le  manque  d’eau  et  de  vivres 
les  obligèrent  à retourner  à San  Marcelo.  De  là , se  dirigeant 


(1)  Voyez  sa  Relation. 

IX. 
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plus  an  nord,  ils  franchirent  une  haute  montagne  , par  32® 
35' , d’où  ils  aperçurent  la  Cordillera  de  la  Californie , les 
montagnes  (serraiiku)  de  Mescfâl  et  d’Azul.  Ils  reconnurent 
aussi  à n’en  pas  douter  la  jonction  de  la  Californie  à la  Pi- 
meria  Alta,  et  le  golfe  qui  aboutit  à l’embouchure  du  Colo- 
rado (i). 

Le  père  Kino  repartit  de  San  Marcelo,  au  mois  de  novem- 
bre 1701 , et  traversa,  à San  Dionisio , la  Gila  , qu’il  repassa 
ensuite  ,*et  suivit  le  cours  du  Colorado  l’espace  de  20  lieues 
jusqu’aux  Rancherias  des  Yumas  et  des  Quiquimas.  Il  franchit 
le  fleuve,  qui  avait  en  cet  endroit  600  pieds  de  largeur,  sur 
un  radeau  construit  de  branches  d’arbres , au  grand  étonne- 
ment des  Indiens  qui  le  traversaient  à la  nage  en  poussant 
devant  eux  leurs  coritas,  ou  paniers  d’herbes  et  de  joncs. 
Il  rencontra  sur  la  rive  occidentale  différentes  tribus  d'indi- 
gènes, entre  autres  1 esCoanopas , les  Bagiopas  , les  Cutgua • 
nés  , les  Quiquimas , et  s’arrêta  dans  les  états  du  cacique  de 
ces  derniers , pour  y prêcher  l’évangile.  Il  nomma  le  pays , 
qui  pouvait  renfermer.  10,000  habitants  , Presentacion  de 
Nuestra-Seiiora , ou  Présentation  de  Notre-Dame. 

Ayant  appris  de  quelques  Indiens  qui  étaient  venus  lui  offrir 
descoquillages  provenant  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud  , qu’elle 
n’était  éloignée  que  de  dix  jours  de  marche,  Kîno  avait  formé 
le  projet  de  traverser  le  pays  jusqu’au  port  de  Monterey  ou 
au  capMendocino.  Toutefois,  comme  il  manquait  de  bateaux 
pour  le  transport  des  animaux,  qu’il  ne  voulait  pas  aban- 
donner , il  renonça  à cette  entreprise. 

Kino  se  mit  de  nouveau  en  route  au  mois  de  février  1703  , 
avec  le  père  Martin  Gonzalès,  missionnaire,  pour  entre- 
prendre un  troisième  voyage.  II. arriva,'  le  28,  à San  Dio- 
nisio , et  pénétra  jusqu’à  la  dernière  Rancheria  dans  le  pays 
des  Quiquimas , auquel  il  donna  le  nom  de  San  Rudesindo  ; 
puis  descendant  le  cours  du  Colorado  , il  parvint  à son 
embouchure,  le  10  mars  suivant.  Il  se  disposait  à la  traverser 
sur  un  radeau , lorsque  le  père  Gonzalèz  tombant  malade  le 


(1)  Vénegas  s’appuie  Sur  les  relations  manuscrites  du  père 
Kino,  qui  cite,  en  preuve  de  ce  qu’il  avance,  celles  du  capitaine 
Mangé,  imprimées  en  France  , que  je  n’ai  pu  me  procurer  ni  en 
français  ni  en  espagnol,  dit  Vénégas.  Il  publie  ensuite  la  lettre 
,du  père  Salva-Tierra,  concernant  cette  découverte,  et  qui  est  da- 
tée du  29  août  1701. 
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força  à se  désister  de  cette  entreprise , et  à retourner  à la 
mission  des  Tubutaina,  ou  Gonzalès  mourut  (i). 

Après  son  retour  à la  mission  de  Tubutaina  , le  père  Kino 
employa  les  années  suivantes  à étendre  et  à régler  les 
missions  qu’il  avait  commencées  dans  le  Pimeria,  et  ce  ne  fut 
qu’en  1706,  qu’il  visita  de  nouveau  le  Rio  Colorado  avec 
plusieurs  officiers  envoyés  de  Sonora  parle  gouverneur , pour 
reconnaître  le  pays.  Le  franciscain  F.  Manuel  de  Ojuela  fit 
aussi  partie  de  celte  expédition  qui  toutefois  n’eût  aucun  ré- 
sultat important.  Kino  retourna  ensuite  à sa  mission  et  y 
mourut  en  1710  (2). 

1703.  Le  1 1 décembre  1703  , la  reine  Dona  Maria  de  Sa- 
voie envoya  de  Madrid  l’ordre  au  duc  d’Albuquerque  , vice- 
roi  de  la  Nouvelle-Espagne  , d’aider  les  missionnaires  dans 
toutes  les  occasions  ; mais  le  gouvernement  du  Mexique  né- 
gligea la  mission , à cause  des  grandes  dépenses  qu’il  fut 
alors  obligé  de  faire  pour  conserver  Pensacola,  le  Presidio  de 
Pensçcola,  dans  la  Floride,  et  la  province  de  los  Texas  (3). 

En  1703,  le  père  Salva-Tierra  reconnut  la  côte  occidentale 
de  la  Californie  baigpée  par  la  mer  du  Sud.  S’étant  mis  en 
route  le  Ier.  mars  IÇ03,  il  sc  rendit  d’abord  à la  mission  de 
San  Xavier  de  Yiggè , et  de  là,  au  Puéblode  Santa  Rosalia  où 
il  fut  joint  par  Piccolo  et  Bassaldua,  avec  un  certain  nombre 
de  soldats  et  de  Californiens.  Il  visita  ensuite  la  côte  opposée 
sans  trouver  de  port  où  les  navires  pussent  se  mettre  à • 
l’abri. 

Cette  année , les  missions  éprouvant  une  grande  détresse , 
la  cour  d’Espagne  leur  affecta,  par  une  ordonnance,  du  28  dé- 
cembre, 7,000  piastres  annuellement  de  plus  sur  la  trésorerie 
de  Guadalaxara  ; ce  qui  gorta  leuepevcnu  à i3,ooo  pesos.  On 
rétablit,  vers  le  même  temps,  la  pêcherie  des  perles  ; et  on  fit 
venir  à cet  effet  des  familles  indigentes  de  la  Nouvelle-Espagne. 

1705.  Le  a5  mai  170.S,  le  père  Juan  Maria  de  Salva- 
Tierra  , recteur  de  la  Californie  , présenta  un  mémoire  à l’as- 
semblée de  Mexico  , pour  l’engager  à foqrnir  des  secours  aux 
missions  de  Californie.  Après  y avoir  recommandé  un  meilleur 


(1)  Véuégas,  Noiicia  de  la  California,  tome  II,  part.  3, 

scct.  5.  , 

(2)  Véurgas,  tom.  II , part.  3,  sect.  5. 

(3)  Véuégas,  tom.  II,  part.  3,  $.  4. 
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sistème  d’administration  pour  le  pays  , il  le  termine  en  disant 
que  : « S.  M.  possède  cinquante  lieues  de  pays  le  long  de  la 
» côte,  depuis  la  baie  de  la  Conception,  jusqu’au  lac  appelé 
» Aqua  verde,  ou  eau  verte  , situe  à cinquante  lieues  dans  le 
» pays  au-delà  des  montagnes  qui  séparent  les  deux  mers , 
» ce  qui  fait  plus  de  cent  lieues  de  circuit;  que,  outre  les 
» pays  conquis,  il  vient  d’en  être  découvert  d’autres,  puis- 
» qu’on  a exploré  trois  fois  la  côte  occidentale  opposée,  etco- 
» tové  pendant  deux  joués  celle  où  se,  rend  le  vaisseau  des 
» Philippines.  » Puis  il  ajoute,  a que  la  Californie  était  le 
» refuge  des  navires  espagnols  dans  la  mer  du  Sud , et  que 
» soixante-dix  personnes  y avaient  trouvé  leur  salut , deux 
» ans  auparavant.  » 

Le  27  juin , après  le  départ  de  Salva-Tierra , on  lut  son 
mémoire  en  pleine  assemblée,  et  il  fut  résolu  de  n’y  avoir 
pas  égard  ; huit  mois  après , le  a3  mars  1706  , on  écrivit  à 
‘S.  M.  pour  l’instruire  de  la  résolution  que  rassemblée  avait 
prise  d’attendre  de  nouveaux  ordres. 

Sur  le  rapport,  envoyé  le  6 juin  1704,  le  conseil  avlit  en- 
gagé le  roi  à ordonner,  le  1 3 août  1705,  qu’il  ne  fût  pas  établi 
de  garnison  sur  la  côte  du  sud  avant  de  consulter  le  père 
Salva-Tierra  , et  qu’on  payât  sans  délai  les  i3,ooo  pesos  qu’il 
avait  alloués  pour  la  réduction  du  pays.  Cette  ordonnance  fut 
lue  en  présence  du  vice-roi , le  30  juin  1706. 

I.e  ?4  septembre  1706,  le  conseil  royal  jugea  convenable 
de  soumettre  au  roi  le  mémoire  de  Salva-Tierra  pour  savoir 
sa  volonté,  et  il  fut  décidé  qu’on  s’en  rapporterait  à la  ré- 
solution prise  par  l’assemblée,  le  37  juin  170.5,  de  ne  rien  en- 
treprendre jusqu’à  nouvel  ordre.  Le  vice-roi,  sans  consulter 
les  pères  de  la  mission , envoya  pour  la  seconde  fois  à la  cour 
le  mémoiVe  avec  ses  observations  ; et^l  fut  autorisé,  par  une  cé- 
dule signée  au  Buen-Retiro , le  26  juillet  1708 , à établir  une 
. garnison  sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud  , à l’endroit  qu’il  croi- 

rait devoir  indiquer  lui-même,  après  avoir  pris  l’avis  d’un 
conseil  compose  d’officiers  civils  et  militaires,  qui  connais- 
saient cette  côte.  La  cédule  arriva  à Mexico  l’année  suivante , 
mais  elle  resta  sans  Éxecution  (1). 

1706.  Expédition  du  P.  Juan  Ugarte,  pour  reconnaître 
la  côte  de  ta  mer  du  Sud. — Il  partit  de  Loreto,  le  26  novem- 
bre 1706,  accompagné  du  P.  Bravo,  du  capitaine  de  la 
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(1)  Vcncgas,  tome  II,  part.  3 , S-  8- 
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garnison,  de  12  soldais  et  du  chef  de  la  nation  Yaqui  avec 
40  hommes,  suivis  de  bêles  de  somme,  pour  le  transport  des 
provisions.  Passant  par  la  mission  de  San  Xavier  et  celle  de 
Santa  Rosalia , il  rencontra  un  ruisseau  auquel  il  donna  le 
nom  de  San  Andrès,  en  l’honneur  de  cet  apôtre.  Il  s’ap- 
procha de  la  mer  et  fut  force  d’avancer  avec  circonspection  , 
à cause  d’une  bande  de  200  Indiens  Guaycuros , qui  haïssaient 
les  Espagnols.  Pendaqt  tout  le  mois  de  décembre  , il  ne  put 
trouver  une  goutte  d’eau  sur  ces  côtes  arides.  Enfin  il  découvrit 
une  petite  source  qui  fournit  aux  besoins  de  l’expédition  , et 
retourna  à Loreto , après  avoir  reconnu  la  côte  jusqu’à  une 
grande  baie  (1). 

Le  père  Salva-Tierra  ayant  reçu  de  Rome  sa  démission  de 
la  charge  de  provincial , retourna  au  collège  de  San  Gregorio; 
le  père  Bernardo  et  Rolandegui,  procurador,  ou  agent  de  la 
provinceà  Madrid  et  à Rome,  qui  lui  succéda  , fut  installé  le 
17  septembre  1706. 

1 708.  Fondation  delà  mission  de  San  Joseph  de  Comondà, 
au  commencement  de  l’année  1708.  Cette  mission,  située  à 
20  lieues  au  N.  O.  de  Loreto  . dans  le  centre  des  montagnes, 
et  presque  à égale  distance  des  deux  mers,  fut  fondée  par  le 
père  Julien  de  Mayorga,  conformément  au  désir  du  marquis 
de  Villa  Puente.  Ce  missionnaire,  qui  venait  d’arriver  d’Es- 
pagne avec  le  père  Rolar.degui , y fut  installé  par  les  pères 
Salva-Tierra  et  Juan  de  Ugarte.  Le  père  Mayorga  accom- 
pagné de  5 Indiens,  après  avoir  fait  plus  de  400  lieues  par 
terre,  à travers  les* provinces  de  Cinaloa  et  de  Senora  pour 
chercher  les  secours  dont  sa  mission  avait  besoin,  arriva  au 
port  d’Ahonie,  le  3o  janvier  1707.  En  1708,  la  Californie 
devint  le  reftige  de  plusieurs  corsaires,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  le  capitaine  anglais  Wood.es  Rogers. 

Le  provincial  avait  recommandé  particulièrement  aux 
missionnaires  de  la  Californie,  de  fonder  sans  délai  deux 
missions  au  midi  et  au  N.  de  Loreto;  et  le3o  novembre  170a, 
les  j>ères  Ugarte  et  Bassaldùa  étaient  partis  pour  cet  objet , 
sous  les  auspices  de  la  patrone  de  la  mission. 

Fondation,d * la  mission  de  San  Juan  Rautista  Ligui  > 
à 24  lieues  au  midi  de  Loreto,  par  le  père  Pédro  de  Ugarte, 
qui  lui  donna  ce  nom  en  l’honneur  ue  Don  Juan  Bautista 


(«)  Yénégas,  tom.  II,  part.  3.,  J.  10. 
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Lopez,  habitant  de  Mexico,  qui  offrit  à cette  mission  l’intérêt 
de  io  ,000  pesos.  Les  Monquis  appellent  ce  canton  Ligui  ; 
les  Leymones,  Malibht. 

' Fondation  de  la  mission  de  Santa  Rosalia  Mul'ege , sur 
les  bords  de  la  rivière  Mulège,  à 3/4  de  lieue  de  la  mer, 
4o  lieues  au  N.  de  Loreto,  par  le  père  Juan  Manuel  de  Bas- 
saldna.  Il  consacra  sa  mission  à Santa  Rosalia,  d’après  le 
désir  de  Don  Nicolas  de  Arteaga  êl  de  son  épouse  Dona 
JosephaVallego,  habitants  de  Mexico  , qui  lui  firent  un  fond 
de  1 a, 000  pesos. 

Le  provincial  avait  encore  donné  d’autres  ordres  pour 
découvrir  dans  l’intérieur  du  pays  des  endroits  propres  à 
établir  de  nouvelles  missions.  Le  père  Jayme  Bravo , qui  se 
chargea  de  cette  commission,  partit  de  Loreto,  au  commen- 
cement de  1706  , sous  l’escorte  d’un  capitaine  portugais,  de 
sept  soldats  et  de  quelques  Indiens.  Passant  par  Ligui,  il  se 
rendit  sur  la  côte,  où  quatre  de  ses  soldats  moururent  dans 
des  convulsions  affreuses  , pour  avoir  mangé  le  foie  d’un 
poisson  appelé  Boletes , que  les  Indiens  avaient  laissé  dans 
des  coquilles.  Cet  accident  fit  abandonner  l’entreprise  (1). 

1712.  Lorsque  le  père  Ugarte  se  trouvait  au  sud  de  San 
Xavier , des  Indiens  étaient  venus  de  Cadeyomo  , sur  la  côte 
de  la  mer  du  Sud  , pour  l’inviter  à se  rendre  dans  leurs  j>ays, 
et  à leur  envoyer  un  missionnaire.  Pour  les  satisfaire,  Lgarte 
partit  sous  l’escorte  d’un  capitaine  et  de  quelques  soldats  et 
Indiens,  franchitles  montagnes  de  Vajademin,  et  rencontrant 
un  ruisseau  à l’occident , il  en  suivit  le  cours  jusqu’à  la  mer. 
Comme  il  n’y  trouva  aucun  endroit  propre  a y former  un 
établissement , il  retourna  sur  ses  pas  par  le  môme  chemin  , 
et  fit  choix  d’un  emplacement  à environ  8 lieues  de  la  mer  , 
où  fut  fondée , cinq  ans  après,  la  mission  de  la  Purissima 
Concepcion'de  Maria. 

Ugarte  ayant  reçu  la  même  invitation  des  Cochimies  de 
Kadà  Kaantan , (2)  peuplade  qui  habite  au  nord  des  Ran— 
cherias,  près  des  côtes  de  la  mer  du  Sud,  non  loin  d’une 
chaîne  de  montagnes,  et  à 4<>  lieues  de  Santa  Rosalia , il  se 
mit  en  route  pour  s’y  rendre  avec  trois  soldat!*  et  quelques 
Indiens  mulegès.  A t|pis  jours  de  marche  de  cet  endroit,  il 


(1)  Vcnégas,  tom.  II,  part.  3,  §.  ç». 

(2)  Ce  mot  signilie  dans  leur  langue,  ruisseau  de  la  sauge. 
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fut  joint  par  les  Indiens  de  la  Rancheria  et  A munit,  qu’il  avait 
nommée  auparavant  Santa  À guetta.  Il  visita  ensuite  les 
communautés  de  Santa  Lucià  et  de  Santa  Nympha,  et  le  19, 
il  arriva  à la  source  d’un  ruisseau  près  duquel  se  trouvaient 
trois  autres  Rancherias.  Il  y séjourna  jusqu’au  mois  de  dé- 
cembre. L’hiver  y étant  très-rude,  et  les  vivres  venant  à 
manquer,  il  résolut  de  s’en  retourner.  Les  Indiens  le  condui- 
sirent par  une  autre  route  chez  les  habitants  inconnus  de 
plusieurs  Rancherias. 

En  1716,  Ugarte  chercha  par  tous  les  moyens  possibles  à 
paejlier  les  Guaycuros,  mais  ils  s’enfuirent  à son  approche 
avec  leurs  femtnès  et  leurs  enfants  (1). 

1716.  Vers  cette  époque,  la  petite  vérole  se  manifesta  parmi 
les  Indiens  et  en  enleva  un  grand  nombre.  Les  Espagnols 
éprouvèrent  des  maladies  occasione'es  par  la  mauvaise 
nourriture,  et  la  Nouvelle- Espagne  se  trouvant  elle -même 
dans  une  grande  pénurie  depuis  1709,  ne  pouvait  envoyer 
des  secours  en  Californie.  Les  sorciers  Indiens  , ennemis  des 
missions  , fesaient  croire  que  les  religieux  tuaient  les  enfants 
avec  l’eau  dont  ils  se  servaient  pour  les  baptiser,  et  les  adultes 
avec  l’extrême-onction.  Pour  comble  de  malheur,  la  mission 
perdit  deux  barques,  dont  la  construction  avait  nécessité  une 
fprle  dépense.  Le  Rosario  , pour  le  radoub  duquel  on  avait 
employé  1,000  pesos  , échoua  sur  la  côte.  Celui  qui  en  avait 
été  chargé  (Chinois  d’origine),  mit  un  an  et  demi  à en 
construire  un  autre,  qui  coûta  22,000  pesos , et  qui  échoua 
aussi  à son  premier  voyage. 

Un  autre  bâtiment,  la  balandre  Notre-Dame  de  la  Guade- 
loupe, évalué  4,000  pesos  et  envoyé  par  le  vice-roi,  pour 
aller  à la  découverte  d’un  port  sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud, 
où  le  vaisseau  des  Philippines  pourrait  relâcher,  périt  aussi 
dans  son  second  voyage.  Une  autre  barque  du  Pérou,  que 
l’on  avait  achetée,  eut  le  même  sort.  Le  seul  navire  qui  restât 
était  le  San  Xavier,  qui  avait  servi  i8ans,  sous  la  pioiection 
du  grand  apôtre  des  Indes  (2).  On  fut  forcé  de  faire  venir  des 
provisions  sur  des  bateaux  à plongeurs , à des  frais  énormes. 

Projet  commercial  du  cardinal  Albèroni.  Le  ministre 
Julio  Albèroni  tourna  ses  vues  vers  ce  pays,  dans  le  dessein 
d’étendre  la  domination  espagnole  dans  les  contrées  immenses 
situées  an  nord  de  Sonora,  depuis  la  rivière  deGila  jusqu’au 

* (l)  Yénégas,  tome  II,  part.  3,  $.  9. 

(2)  Yénégas,  tora.  H,  part.  3,  $.  2. 
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Colorado.  Il  espérait  s’y  procurer  par  échange  les  objets  dont 
l’Espagne  avait  besoin,  sans  dépendre  entièrement  du  com- 
merce du  Mexique  et  de  l’Europe. 

Un  habitant  de  la  Nouvelle-Espagne  offrit  au  roi  d’avancer 

80.000  piastres  pour  cet  objet,  s’il  voulait  le  nommer  gou- 
verneur absolu  de  la  Californie  et  Alcadià  Mayor  d’Aca- 
poneta  et  de  Santipac. 

Le  29  janvier  1716,  le  nouveau  vice-roi  Don  Gaspard  de 
Zuniga,  marquis  de  Valero,  arriva  au  Mexique  avec  des 
ordres  positifs  de  la  cour  relativement  au  projet  d’Albéroni. 
Ces  ordres  n’étaient  autres  qu’une  récapitulation  de  tous  ceux 
qui  avaient  été  expédiés  jusqu’au  26  juillet  1 708.  Philippe  V 
lui  enjoignait  en  outre  d'établir  une  garnison  sur  la  côte  de 
la  mer  du  Sud,  d’en  explorer  les  côtes  et  les  ports,  de  fonder 
des  missions  et  des  séminaires , et  d’équiper  plusieurs  navires. 
Le  roi  ayant  aussi  manifesté  le  désir  de  former  une  colonie 
sur  le  rivage  occidental  de  la  Californie , le  conseil  général  des 
ministres  y donna  son  assentiment  le  a5  septembre  1717.  Il  fut 
décidé qu’on  fournirait  aux  missionnaires  tout  ce  dont  ils  au- 
raient besoin  ; et  que  dans  le  cas  où  la  somme  annuelle  de 

18.000  pesos  ne  suffirait  pas,  le  surplus  nécessaire  serait  fourni 
par  le  trésor.  On  avait  aussi  affecté  à cet  objet  un  fonds  de  plus 
de  5oo,ooo  pesos,  qui  avait  été  levé  par  contribution.  Toute- 
fois, comme  les  1 3, 000  pesos,  accordés  par  le  roi,  étaient  deve- 
nus insuffisants, on  commençait  à négliger  les  missions  , lors- 
qu’une nouvelle  cédule,  du  19  janvier  1719,  appela  sérieuse- 
ment l’attention  du  vice-roi  sur  ce  projet,  qui  néanmoins  ne 
reçut  pas  son  exécution , attendu  la  retraite  du  cardinal  qui 
eut  lieu  la  même  année  (tj. 

Le  duc  Don  de  Linares,  vice-roi  du  Mexique,  légua  par  son 
testament,  scellé  à Mexico,  le  26  mars  1717  , le  tiers  de  son 
bien  ou  environ  5,ooo  pistoles,  aux  missions  de  }a  Californie, 
qu’il  avait  protégées  durant  son  administration. 

Ouragan.  Pendant  l’automne  de  1717,  un  ouragan 
épouvantable  ravagea  toute  la  côte  du  golfe  de  Californie. 
Un  grand  nombre  de  barques  furent  englonties , et  l'église  et 
le  presbitère  du  père  Ugarte  furent  détruits  de  fond  en 
comble. 

1719.  Construction  du  navire  Triumpho  de  la  Crut.  Le 
père  Ugarte  fit  construire  à Santa  Rosalia  Mulège , le  navire 


(1)  Véüégas,  tom.  II,  part.  3,  J.  if. 
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el  Triumpho  de  la  Crus , ou  le  Triomphe  de  la  Croix , qui 
fut  lancé  au  mois  de  septembre  de  cette  année.  Il  en  avait 
tiré  le  bois  de  Cuarivos , pays  situé  dans  les  montagnes , à 
Ho  lieues  de  distance,  et  l’avait  {ait  transporter  à Rosalia  par 
les  boeufs  et  les  mulets  de  la  mission. 

Reconnaissance  de  la  côte  occidentale , par  le  père 
Guillen,  en  1719.  Le  père  Clément  Guillen,  missionnaire 
de  San  Juan  Bautista  Ltgui,  ayant  résolu  de  reconnaître  par 
terre  la  Bahia  de  la  Alagdelana,  ou  la  baie  de  la  Magde- 
leine, que  le  capitaine  Vizcaino  avait  découverte  sur  la  côte 
de  la  mer  du  Sud,  partit  en  1719  , accompagné  du  capitaine 
don  Estevan  Rodriguez  Lorenzo , d’un  détachement  de  sol- 
dats et  de  trois  corps  d’indiens  armés;  après  une  marche 
pénible  de  vingt-cinq  jours  à travers  un  pays  aride,  il  arriva 
à cette  baie , qui  a une  demi-lieue  de  large  et  est  entourée  de 
hautes  montagnes  qui  la  mettent  à l'abri  des  vents.  Il  gagna 
par  de  petits  présents  l’amitié  des  Indiens , et  reconnut  les 
deux  bras  de  la  baie.  En  cherchant  de  l’eau  il  découvrit  des 
marais  impraticables  et  des  montagnes  inaccessibles,  qu’il 
lui  fallut  tourner  pour  aller  à la  Rancheria  de  San  Benito 
de  Aruy , à quatre  lieues  de  la  mer  (1).  11  voulait  en  outre 
examiner  la  côte , aussi  avant  qu’il  le  pourrait , du  côté  du 
sud  ; mais  le  capitaine  et  les  soldats  , déjà  fatigués . et  appre- 
nant des  Indiens  qu’il  n’y  avait  pas  d’eau  douce  , l’obligèrent 
A s’en  retourner;  il  arriva  au  bout  de  C[uinze  jours  à sa  mis- 
sion de  Loreto , après  une  marche  d’environ  soixante-dix 
lieues  (a). 

Fondation  de  la  mission  de  la  Bahia  de  la  Paz , ou  de 
la  haie  de  la  Paix , dans  le  pays  des  Guaycuros  (3),  à 
quatre-vingts  lieues  deLorélo,  en  1721.  On  prépara  à cet  effet 
deux  armements  , l’un  par  terre  , et  l’autre  par  mer.  Le  pre- 
mier fut  confié  au  père  Clemenle  Guillen  , qui  ayait  re- 
connu la  côte  occidentale  de  la  Californie,  l’année  précé- 


(1)  Vcnégas,  toin.  II,  part.  3,  §.  i5. 

(2)  Situé  dans  le  district  occupé  par  la  mission  de  San  Luis 
Gonzaga,  qui  a été  fondée  depuis. 

(5)  C’est  la  nation  Pericù  ou  Pericùes.  Le  nom  de  Guaycuros 
leur  fut  donné  par  des  soldats  espagnols  qui,  les  ayant  entendus 
s’appeler  Guaxoro,  ou  amis,  leurdonnèrent  ce  nom.  Depuis  l'expé- 
dition de  l’amiral  Otondo,  ccs  Indiens  avaient  attaque  tous  les 
blancs  qui  s’étaient  présentés  sur  leurs  côtes. 
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(lente , et  Ugarte  se  chargea  de  diriger  l’expédition  par  nier. 
Ce  dernier  s’embarqua  le  premier  novembre  1720  , à bord  la 
Balandra  Californien , appelée  Triumpho  de  la  Cruz  , avec 
quelques  soldats  et  un  certain  nombre  d’indiens.  Arrivé  à la 
Paz,  il  y débarqua  ses  troupes,  les  bêtes  et  les  provisions.  Il 
distribua  ensuite  des  présents  aux  naturels,  et  leur  fit  entendre 
que  les  missionnaires  venaient  chez  eux  comme  amis , et  dans 
l’intention  de  les  réconcilier  avec  leurs  ennemis  acharnés , les 
habitants  de  l’île  de  San  Joseph,  d’Espiritu Santa , et  les  au- 
tres peuplades  voisines.  Les  Guaycuros  ayant  acceuilli  les 
Espagnols  avec  amitié,  le  père  Ugarte  fonda  la  mission  de 
la  liahia  de  la  Paz,  sans  difficulté  , et  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  différents  peuples.  Après  un  séjour  de  trois 
mois  à la  Paz , il  se  rembarqua  pour  Loreto , vers  la  fin  de 
janvier  1721.  En  partant,  il  laissa  le  père  Bravo , dans  celte 
nouvelle  mission , avec  quelques  soldats.  Celui-ci  y bâtit  une 
église  , un  presbytère  et  des  cabanes  j baptisa  , dans  l’espace 
de  huit  ans,  plus  de  six  cents  enfans  et  adultes , et  augmenta 
la  mission  de  plus  de  huit  cents  individus  qu’il  répartit  dans 
trois  villages  ou  Pueblos  , savoir  : la  Cabezéra  de  Nueslra- 
1 Se  f ira  del  Pilar  de  la  Paz,  Toi  Ion  Santos , et  Angel  de 

la  Guarda.  Ce  zélé  missionnaire  apprit  la  langue  du  pays, 
introduisit  la  culture  du  maïs  dans  quelques  cantons  qui  lui 
étaient  favorables  , à environ  vingt  lieues  de  la  Paz  , et  per- 
suada aux  Indiens  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins.  Bravo 
retourna  à Loreto  , en  1728. 

L’expédition  de  terre,  dirigée  par  le  père  Guillen,  fit  cent 
lieues  avant  d’arriver  à la  baie  , où  Ugarte  l’attendait. 

1721.  Cette  même  année,  le  père  Ugarte  fonda  la  mission 
de  Nuestra-Seiiora  de  Guadalupe , à Huasinapi  , ou  Notre- 
Dame  de  la  Guadeloupe,  à vingt-sept  lieues  N.  O.  de  San 
Ignacio , et  à trente  de  la  Conception  , dans  un  pays  hérissé 
de  montagnes  et  habité  par  les  Cochitnies.  Le  père  Everardo 
Helèn , qu’il  y laissa  , commença  à baptiser  les  adultes  , le 
jour  du  Sabado  Santo  , ou  la  veille  de  Pâques  1721 . Bientôt 
après  il  y arriva  des  autres  Rancherias,  une  foule  d’habitants 
qui  imploraient  la  même  faveur.  Helèn  le  leur  promit  à 
condition  qu’ils  lui  apporteraient  les  petites  pièces  de  bois, 
les  pieds  de  bêtes  fauves,  les  cheveux  , les  manteaux  et  les  per- 
ruques dont  ils  se  servaient  pour  faire  leurs  prestiges  et  leurs 
sortilèges.  Les  Indiens  eurent  de  la  peine  à s’y  résigner,  parce 
que  les  sorciers  , qui  subsistaient  par  ce  moyen  du  travail 
des  autres,  s’y  opposaient  j mais  enfin,  ils  y consentirent, 
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et  Helèn  brûla  publiquement  tous  ces  instruments  de  supers- 
tition. 

Découverte  de  trois  Ports  sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  en 
i/2i.  A son  arrivée  à Loréto  , l’infatigable  Ugarte  s'occupa 
de  préparer  une  nouvelle  expédition  destinée  à reconnaître  la 
côte  méridionale , aussi  loin  qu’il  serait  possible.  Il  envoya 
le  capitaine  de  la  garnison  avec  un  détachement  de  troupes 
à la  mission  de  Santa  Rosalià  de  Mulegè,  avec  ordre  de  se 
rendre  de  là,  avec  le  père  Sébastian  de  Sistiaga , à celle  de 
Guadalupe  , où  se  trouvait  le  père  Everardo  Helèn.  Ils  par- 
tirent de  cette  mission,  le  19  novembre  1721  , et  gagnèrent 
la  côte  jqu’ils  parcoururent  jusqu’au  28'.  degré  de  latitude. 
Ils  découvrirent  trois  ports , ou  il  existait  de  bonnes  aigua- 
des  et  du  bois  en  quantité.  Le  meilleur  était  situé  à peu  de 
distance  du  village  indien  de  San  Miguel  et  de  la  mission  de 
San  Xavier. 

Ugarte  rédigea  une  relation  de  son  voyage,  à laquelle  il 
joignit  la  carte  et  le  journal  du  pilote  Estrafort.  Le  père  Sis- 
tiaga en  lit  autant;  il  ajouta  à la  sienne  les  plans  des  trois 
poèts  qu’il  avait  découverts  et  l'envoya  au  vice-roi , en  le 
priant  de  la  faite  passer  au  conseil  des  Indes.  Mais , dit  Véné- 
gas , on  n’a  jamais  pu  retrouver  aucune  de  ces  pièces  (1). 

Vers  le  môme  temps  , le  père  Tamarral  fut  envoyé  par 
le  vice-roi  pour  reconnaître  une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale de  la  Californie , depuis  la  mission  de  la  conception  jus- 
qu’au cap  San  Lucas  , à l’effet  de  chercha-  des  endroits  pro- 
pres à l’établissement  de  colonies. 

Reconnaissance  du  golfe  de  Californie  jusqu’au  Rio  Co- 
lorado, par  le  père  Ugarte,  en  1721.  Le  père  Ugarte,  résolu 
d’explorer  les  deux  côtes  du  golfe  de  Californie,  et  ensuite 
celle  qui  est  baignée  par  la  mer  du  Sud,  où  il  espérait  dé- 
couvrir le  port  si  désiré  pour  la  communication  des  Philip- 
pines , repartit , le  i5  mai  1721 , de  la  baie  de  San  Dionisio 
de  Loreto,  à bord  de  la  Balandra  Californica,  le  Triomphe 
de  la  Croix,  avec  une  chaloupe  non  pontée,  nommée  la  Santa 
Barbara , aux  ordres  du  pilote  Guillermo  Estrafort.  L’expé- 
dition se  composait  de  vingt  personnes  , parmi  lesquelles  se 
trouvaient  six  Européens  , dont  deux  avaient  passé  le  détroit 
de  Magellan  , un  autre  avait  été  aux  Philippines  , et  un 
quatrième  à Terre-Neuve.  Les  autres  étaient  des  Indiens  du 


(1)  Vcnégas,  tom.  II , part.  3,  $ i5. 
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pays.  Le  pcre  Ugarte  se  rendit  à la  baie  de  la  Conception,  et 
de  là  à la  rivière  Mulège,  où  il  commença  à lever  la  carte  de 
la  côte  de  la  Californie,  jusqu’auprès  des  îles  Sal-si-Puedes. 
Il  traversa  ensuite  le  golfe,  visita  le  port  de  Santa  Sabina  et 
toucha  à la  baie  de  San  Juan  Baptista,  sur  la  côte  des  Te- 
poquis  et  des  Seris  , où  les  Indiens  lui  refusèrent  le  moindre 
secours.  Il  continua  sa  route  jusqu’à  la  petite  rivière  de 
Caborca  , et  y reçut  quelques  provisions  des  missions  de  la 
Conception  de  Caborca  et  de  San  Ignacîo.  Il  examina  la  côte , 
qui  est  stérile,  manque  d’eau  douce  et  n’offre  aucun  abri  aux 
navires.  Il  la  quitta  le  2 juillet , et  fit  voile  pour  le  rivage 
opposé , en  traversant  le  golfe  qui  , dans  cet  endroit , n’a 
pas  plus  de  quarante  lieues  de  large.  Il  continua  d’examiner 
la  côte  jusqu’à  l’embouchure  du  Rio  Colorado , d’où  il  dé- 
couvrit le  cap  de  la  Californie , qui  n’est  séparé  de  la  côte 
de  Pimera  que  par  une  rivière.  Les  Californiens  du  nord 
accoururent  offrir  des  secours  aux  Espagnols , et  leur  présen- 
tèrent des  pots  de  terre  ( ollas ) aussi  bien  confectionnés  que 
s’ils  eussent  été  faits  au  moule.  Toutefois  , Ugarte  étant  tombé 
malade , et  s’étant  aperçu  que  la  balandre  avait  besoin  de 
réparation  , il  leva  l’ancre,  le  16  juillet  1721 , pour  retourner 
à la  Californie. 

Dans  ce  voyage , le  père  Ugarte  reconnut  que  ce  pays  était 
une  presqu’île  , et  qu’il  n’existait  point  de  canal  de  communi- 
cation, entre  le  golfe  et  la  mer  du  Sud,  comme  on  l’avait 
d’abord  cru.  Ij  releva  les  erreurs  des  cartes  et  des  routiers  , 
en  déterminant  la  position  des  golfes  , baies,  fleuves  et  îles; 
et  fit  connaître  les  productions  des  deux  côtes  , ainsi  que  les 
dispositions  des  habitants.  D’après  ses  observations,  il  paraî- 
trait que  les  nations  qui  habitent  aujrord  sont  plus  actives, 

rlus  dociles , plus  loyales  et  par  conséquent  plus  disposées 
recevoir  le  christianistne , que  celles  du  sud,  qui  sont 
féroces  , vindicatives  et  toujours  en  guerre  les  unes  contre  les 
autres. 

Fondation  des  missions  de  Nucslra  Seûora  de  los  Do- 
lores  de l Sur,  et  de  Santiago  de  los  Coras , en  1721.  Les 
Indiens  Pericù , les  Guaycuros  , les  Uchities , les  Coras  et 
les  insulaires  étaient  sans  cesse  occupés  à se  détruire  les  uns 
les  autres.  Les  Uchities  qui  habitaient  les  contrées  entre  la 
Paz  et  Loreto , avaient  insulté  des  Indiens  chrétiens.  Les 
Coras  , qui  vivaient  à l’extrémité  de  la  Péninsule,  vers  le  cap 
San  Lucas  , cherchèrent  querelle  à leurs  anciens  ennemis  les 
Guaycuros  de  la  Paz.  Les  insulaires  de  San  Joseph , de 
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Espiritu  Santo  de  Ceralvo  recommencèrent  leurs  hostilités 
contre  les  Guaycuros,  et  trois  fois  ils  pillèrent  la  mission  de 
San  Juah  Bautista  Ligui  ou  Malibat , pendant  l’absence  du 
père  Guillèn.  Afin  de  soumettre  ces  peuples,  ce  religieux 
fonda  une  mission  entre  les  Ucliities  et  les  Guaycuros,  sur  la 
côte  d'opale , à quarante  lieues  de  Loreto  yar  mer  et  plus 
de  soixante  par  terre , à raison  du  circuit  inévitable  occa- 
sioné  par  les  montagnes. 

Elle  fut  placée  sous  l’invocation  de  JVueslra-Sriiora  de  los 
Dolores  del  Sùr , ou  Notre-Dame  des  douleurs  du  Sud  , pour 
la  distinguer  de  l’autre  du  même  nom  qui  est  située  plus  au 
nord.  On  l'a  depuis  transférée  à T amie  lia , à dix  lieues  du 
golfe  et  à vingt-cinq  de  la  mer  du  Sud.  Le  père  Guillèn  y 
bâtit  six  villages,  savoir  : i°.  Nuestrq-Senora  de  los  Dolores; 
a0.  La  Concepcion  de  Nueslra-Senora ; 3°.  La  Er\carnacion ; 
4°.  La  Trinidad;  5°.  La  Rédempcion  ; 6°.  La  Résureccion. 
Ces  villages  avaient  été  autrefois  habités  par  les  Indiens  de 
Malibat;  ainsi  que  trois  autres  à la  pouvelle  mission  de  San 
Luis  de  Gonzaga , qu’il  fonda  aux  frais  de  Don  Luis  de 
Vélasco,  comte  de  Santiago  , habitant  du  Mexique.  On  y 
envoya  un  missionnaire  en  1787. 

1722.  Celte  année,  toute  la  presqu’île,  et  particulièrement 
la  nouvelle  mission  de  Guadalupe,  fut  infestée  de  nuées  de 
sauterelles  (Langostas } si  épaisses  qu’elles  interceptaient 
quelquefois  les  rayons  du  soleil.  Ces  insectes  détruisirent  les 
pitahayas,  et  autres  fruits  qui  formaient  la  nourriture  prin- 
cipale des  Indiens.  Ceux-ci,  pour  subsister,  se  virent  obligés 
de  manger  ces  sauterelles , ce  qui  occasiona  des  ulcères  et 
d’autres  maladies  dont  un  grand  nombre  périrent  victimes. 
L’année  suivante , la  dissenierie  décima  la  population  indi- 
gène , et  enleva  228  Indiens  convertis. 

1723.  Après  avoir  fondé  ces  trois  missions , le  capitaine 
de  la  garnison  fit  des  incursions  sur  le  territoire  voisin , 
avec  quelques  soldats  , pour  en  intimider  les  habitants  qui 
montraient  des  intentions  hostiles.  En  1725,  il  fut  de  nou- 
veau obligé  de  marcher  contre  les  Ucliities  et  les  Guaycuros 
de  différentes  Rancherias  qu’il  força  à la  retraite. 

1726.  Le  père  Juan  Gandulain , lors  de  la  visite  qu’il 
rendit  cette  année  à la  Californie  , n’y  trouva  pas  moins  de 
trente  deux  communautés  renfermant  1707  Indiens  convertis 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Vingt  rancherias  , disséminées 
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dans  les  montagnes,  restèrent  attachées  à la  mission  de  Gua- 
rialupc(i). 

1728.  Quelques  Indiens  du  nord  attaquèrent*  cette  année 
une  communauté  chrétienne,  et  tuèrent  trois  des  habitants. 
Le  père  Luyando , qui  y présidait,  craignant  qu’il  ne  s’en- 
suivît une  guerre , chercha  à gagner  les  agresseurs  par  des 
présents  ; mais  ceux-ci  n’en  devinrent  que  plus  insolents,  ils 
égorgèrent  tous  les  chrétiens  qu’ils  rencontrèrent , et  mena- 
cèrent même  d’aller  faire  le  siège  de  la  mission.  Luyando,  se 
sentant  tit»p  faible  pour  leur  résister  , alla  chercher  des  se- 
cours à Guadabipe , où  se  trouvait  le  père  Sistiaga.  Ces  deux 
missionnaires  partirent  ensemble  pour  San  Ignacio , et  réso- 
lurent de  marcher  sur-le-champ  a l’ennemi , sans  attendre 
les  soldats  de  Loréto,  qui  en  était  à soixante-dix  lieues.  Ils 
réunirent  sept  cents  combattants,  dont  ils  ne  purent  toutefois 
amener  avec  eux  que  trois  cent  cinquante , à cause  du  défaut 
de  vivres.  L’ennemi  campé  à une  aiguade  au  pied  des  mon- 
tagnes, fut  investi  de  tous  côtés  avant  le  lever  du  soleil,  et 
se  rendit  sans  résistance.  Les  missionnaires  retournèrent  en- 
suite à San  Ignacio , où  ils  entrèrent  en  triomphe  (2). 

Ce  fut  ainsi  que  furent  convertis  aü  christianisme  tous  les 
naturels  de  la  péninsule,  d’une  côte  à l’autre,  sur  une  étendue 
de  quarante  lieues. 

1728.  Fondation  de  la  mission  septentrionale  de  San 
Ignacio,  par  le  père  Juan  Bautista  Luyando , jésuite  mexi- 
cain. Il  partit  de  Loréto,  au  mois  de  janvier,  avec  neuf 
soldats  et  arriva  le  20  , dans  le  district  de  Kada  Kaamàn,  sur 
le  territoire  des  Cochimies  , où  il  établit  cette  mission  , sui- 
vant l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  du  père  Sistiaga.  Elle  était 
située  par  latitude  N.  28®,  dans  les  montagnes  de  San  Vi- 
cente,  à 4 o lieues  S.  E.  de'Santa  Rosalia  Mulege  et  à a5  S. 
de  Guadalupc. 

1729.  Mort  des  pères  Piccolo  et  Ugarte.  Le  28  février  de 
cette  année,  le  père  François-Marie  Piccolo  mourut  à Loréto, 
dans  la  soixante-dix-neuvième  année  de  son  âge  et  la  trente- 
deuxième  de  son  arrivée  en  Californie. 

L’année  suivante , la  mort  enleva  le  père  Juan  Ugarte  , au 


(1)  Vénégas,  tom.  Il , part.  3 , §.  i$. 

(2)  Vénégas,  loin.  Il,  part.  3,  §.  17. 
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village  <le  San  Pablo,  dans  la  mission  de  San  Xavier,  à l’âge  de 
70  ans,  dont  il  en  avait  consacré 3o  au  service  des  missions. 

1730.  Découvertes  (les  îles  de  los  Dolorcs  par  le  père  Ta- 
maral.  Il  partit  de  Loréto,  le  jour  de  St.-Xavier  avec  quel- 
ques Indiens,  et  arriva,  le  6,  à une  pointe  de  terre,  ou  cap  , 
sur  la  côte  d 'Anawa,  à l'endroit  où  commence  une  vaste 
baie  de  plusieurs  lieues  de  largeur  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  i San  Xavier.  Il  passa  sur  un  radeau  dans  une  île  d’un 
demi  mille  de  long  sur  autant  de  large.  Elle  était  inhabitée, 
sans  verdure  ni,  eau , et  fréquentée  seulement  par  une  quan- 
tité prodigieuse  d’oiseaux  , qui  l’avait  fait  appeler  parles  na- 
turels Ajegua  ou  île  aux  oiseaux.  Une  autre  île,  nommée 
Arnalgua,  ou  île  des  Brouillards,  et  située  à quatre  ou  cioq 
lieues  de  la  première,  a environ  deux  journées  de  marche 
de  longueur.  Au  centre  se  trouve  une  montagne  fort  élevée 
du  liant  de  laquelle  Tamarral  aperçut  cinq  autres  petites 
îles  dans  une  grande  baie,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
los  Dolores.  L’île  d’Amalgua  abondait  en  sources  d’eau  douce 
et  en  botes  fauves. 

Celte  même  année , Tamaral  fonda  les  deux  missions  de 
San  Joseph  drl  Cabo,  et  de  Santa  Rosa  , sur  les  bords  de  la 
baie  de  las  Palmas , non  loin  du  cap  de  la  Californie.  La 
dernière,  ainsi  nommée  en  l’honneur  d’une  dame  de  Mexico 
qui  avait  affecté  des  fonds  à son  établissement,  fut  fondée  au 
mois  de  mars  (1). 

1731 . Fondation  de  sept  missions  dans  la  Ilaule-Pinieria . 
Cette  année  furent  fondées  dans  la  Hautc-Piméria , sept  autres 
missions,  par  trois  missionnaires,  qui  y avaient  été  envoyés 
par  l'évêque  de  Durango,  don  Béuito-Crespa , savoir:  i“. 
l\'uestra-Se$^a  de  los  Dolores , avec  deux  villages  ou  pue- 
blos;  2°.  San  Ignacio,  avec  deux  villages;  3°.  Tubutama , 
avec  neuf;  If.  Cabo  rca,  avec  quatre;  5°.  Suamca,  avec 
plusieurs  Rancherias  , ou  communautés;  6°.  Quebavi , ren- 
fermant quelques  Espagnols  Estancias , et  un  grand  nombre 
d’indiens;  7°.  San  Xavier  del  Bac,  peuplée  principalement 
d’indiens  (2). 

1 734.  Galion  des  Philippines.  Au  mois  de  janvier  de  celte 


(1)  Vénégas,  tom.  II,  part.  3,  §.  18. 

(2)  Au  mois  de  février  173g , le  marquis  de  Villa-Pucnte  laissa, 
par  sou  testament,  une  somme  d’argent  pour  fonder  deux  autres 
missions  daus  cette  province. 
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année  le  galion  des  Philippines  arriva,  pour  la  première 
lois,  depuis  la  réduction  de  la  Californie  par  les  jésuites  , au 
cap  San  Lucas , et  mouilla  dans  la  baie  de  San  Bernabé. 
L’équipage  y fut  guéri  du  scorbut  par  l’usage  des  pila-hayas, 
de  fruits  acides  et  de  viande  fraîche.  . > 

Révolte  des  communautés  des  Indiens  Périmés  et  Guay- 
curos , situées  sur  la  côte  méridionale  entre  Santiago  et 
San  Joseph.  Cette  révolte  fut  occasionée  par  le  désir  que 
ces  Indiens  témoignaient  d’avoir  chacun  plusieurs  femmes. 
Ils  détruisirent  quatre  missions,  et  mirent  à mort  les  pères 
Carranco  et  Tamaral.  Cette  révolte  fut  néanmoins  apaisée 
grâce  au  zèle  et  au  courage  du  gouverneur  de  Cinaloa,  qui 
établit  une  nouvelle  mission  à San  Lucas. 

Le  vice-roi,  par  ses  lettres  du  a3  avril  1735,  et  du  10  avril 
1737,  ayant  informé  "Philippe  V de  cette  révolte,  S.  M. 
donna  ordre,  le  2 avril  1748,  de  prendre  sur  le  trésor  royal 
les  dépenses  qu’elle  avait  occasionées,  et  invita  le  conseil  à 
aviser  aux  moyens  les  plus  efficaces  de  réduire  entièrement 
la  Californie  (1). 

1742.  Le  vice-roi  du  Mexique  , reçut  ordre  de  soumettre 
la  partie  qui  confine  aux  frontières  nord-ouest  du  Nouvéau- 
Mexiquc.  Les  habitants  convertis  par  le  zèle  des  Franciscains, 
npostasièrent,  en  ,1780  , et  depuis  on  a inutilement  tenté  de 
les  réduire. 

1744*  Voyage  du  père  Jacobo  Sedelmayèr , missionnaire 
de  Tubutama , sur  les  rivières  Gila  et  Colorado  , dans  la 
province  de  Moqué.  Il  partit  de  sa  mission  au  mois  d’oc- 
tobre i744,  et,  après  avoir  fait  quatre-vingts  lieues,  il  ar- 
riva sur  ia  rivière  Gila , où  il  trouva  6,000  Pq^yos,  et  en- 
viron le  même  nombre  de  Pitnas  et  de  Coco inarico pas  qui 
le  reçurent  amicalemcut.  Mais  ces  derniers  craignant  une 
ligue  entre  les  Espagnols  , les  Nijoras  et  les  Moquis,  s’empa- 
rèrent des  petits  présents  destinés  à ces  deux  nations,  et 
refusèrent,  de  concert  avec  les  Tubutamas,  d’accompagner 
ce  religieux  espagnol  chez  elles.  Il  ne  put  poursuivre  sa 
marche,  mais  on  lui  permit  de  reconnaître  le  pays  situé  sur 
les  deux  rives  de  la  Gila  ; et  il  revint  par  les  terres  des  Yumas, 
leurs  ennemis , qui  habitent  le  Rio-Colorado,  au-dessus  de  la 
jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Gila.  Sedelmayerse  rendit  ensuite 


(1)  Vcncgas,  tom.  Il,  part.  3,  $.  19,  20  et  21. 
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au  Mexique,  éloigné  de  cinq  cenu  lieues  de  l'endroit  où  il 
était.  Le  père  provincial  du  Mexique , Ciistoplie  Escobar  de 
Liamas,  envoya  à sa  cour  une  relation  de  ce  voyage , en  date 
du  3o  novembre  1 7 4 .5.  Ce  document  fut  présenté  à Ferdi- 
nand , le  9 juin  1746)  aussitôt  après  son  avènement.  Ce 
prince  adressa  au  vice-roi  nne  nouvelle  Cédule  pour  mettre 
a exécution  les  ordres  déjà  donnés  (i\ 


Tableau  des  missions , des  villages  et  missionnaires  de  la 
j Péninsule  en  1 745. 

. ! . •*  . •' 

i°.  Nuestra  Senora  de  Lorêto , ou  Notre-Dame  de  Lorette 
au  2S0  3oy,  où  est  le  Presidio  real , ou  garnison  royale , et 
le  lieu  de  débarquement ; missionnaire,  fe  père  Gaspar  de 
Tnixillo. 

a0.  San  Xavier,  le  père  Miguèl  del  Barco  ; les  pueblos,  ou 
villages  sont  ! 1*.  S.  Xavier,  au  25e.  degré  et  demi;  2*.  Santa 
Rosalià,  sept  lieues  à l’ouest  ; 3°.  S.  Miguèl , huit  lieues  N.  • 
4°.  S.  J gus  tin,  à dix  lieues  S.  E.  ; 5°.  Dolores , deux  lieues 
à l’est;  6°.  San  Pablo , huit  lieues  N.  O. 

3°.  Nuestra ■ Senora  de  los  Dolores  del  Sàr , ou  Notre- 
Dame  des  Douleurs  dn  sud,  autrefois  San  Juan  Bamista 
Malib.it,  ou  Ligui;  le  père  Clemente  Guillen  ; les  pueblos , 
ou  villages  sont  : 1“.  Nuestra  Senora  de  los  Dolores,  au 
24°  et  demi;  a®.  La  Concepcion  de  Nuestra  Senora;  Z*; 
La  Encarnacion  de  el  V erbo  , ou  l’Incarnation  du  verbe  • 
4°.  La  Santissima  Trinidad , on  la  Sainte-Trinité;  5*.  La 
Redempcion;  6°.  La  Resurreccion.  ; . ,:1  m 

4*.  San. Luis  Gonzaga,  au  25'.  degré  : le  père  Lamberto 
Hosteil  ; les  pueblos  sont  z i*.  San  Luis  Gonzaga,  au  25*. 
degré;  20.  San  Juan.  Nepomuceno  ; 3°.  Santa  Maria  Mag- 
dalena , dans  la  baie  de  ce  nom. 

5°.  San  Joseph  de  Comondù  ; sans  missionnaire,  à cause 
de  la  mort  du  père  Francisco  Xavier  M agner , le  ia  octo- 
bre 1744-  Desservie  par  intérim  par  le  père  Druet;  les 
pueblos  sont  ; i°.  San  Joseph,  au  26'.  degré  ; »9.  un.  autre 
village,  une  lieue  à l’ouest;  3".  un  autre  sept  lieues  au  nord; 
4°.  un  autre  dix  lieues  à l’est  sur  la  côte..  . «niJtf, .. 
-- --  ■■■■■—• 

(1)  y inégus  , tom.  II,  part.  Tj  J.  n,  et  yitta-Senor  , 'lib.  Vl( 
cap.  16.  . -rii(Xiz3  üîltiv 
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6».  Santa  Rosalià  Mul'ege  ; le  père  Pedro  Maria  Nas- 
cimben  ; les  villages  sont  : i°.  Santa  Roialia.  au  26®  5o'j 
a°.  La  Santissirna  Trinidad , six  lieües  au  S.  S.  E.  ; 3°.  San 
Marcos  , huit  lieues  au  nord. 

■j».  La  Purissima  Concepcion  : le  père  Jacobo  Druèt;  les 
pueblos  sont  : i°.  La  Purissima  Concepcion  ou  l’immaculée 
Conception , au  2G'.  degré.  Elle  renferme  six  autres  villages 
dans  un  rayon  de  huit  lieues  autour  de  la  ville  principale. 

, 8®.  Nucstra  Senora  de  Guadalupe  ; le  père  Joseph  Etas- 
teigèr;  les  pueblos  sont  : i“.  Nuestra  Senora  de  Gtfiada- 
lupe,  au  27'.  degré;  2°.  La  Concepcion  de  Nuestra  Senora, 
six  lieues  au  sud;  3°.  San  Miguel,  six  lieues  au  S.  0.;  4°- 
San  Pedro  y San  Pablo , six  lieues  à l'ouest;  5®.  Santa  Ma- 
ria , cinq  lieues  au  nord.  . , 

9°.  San  Jgnac.io  ; le  père  Sébastien  de  Sistiaga;  les  pue- 
blos sont  : 1°.  San  Ignacio , au  28'.  degré  ; a0-  San  BorJa,  à 
8 lieues;  3°.  San  Joachin,  à 3 lieues;  4°-  San  Sabas , à 3 
lieues  ; 5°.  San  Athanasio , à 5 lieues  ; 6°.  Santa  Monica , 
à 7.  lieues;  70.  Santa  Martha,  à 1 1 lieues;  8°.  Santa  Lucia, 
à 10  lieues  ; 90.  Santa  N in/a,  à 5 lieues. 

10°.  Nuestra  Sehora  de  los  Dolores  del  Norte  : le  père 
Fernando  Consag;  Cette  mission  était  réunie  à celle  de  San 
Ignacio y et  desservie  par  les  pères  Sistiaga  et  Consag; 'il  y 
avait  dans  son  district,  qui  est  à 3o  lieues  de  San  Ignacio, 
et  par  la  latitude  de  29  degrés,  cinq  cent  quarante-huit  In- 
diens baptisés.  , ; .j  ■ \ 

ii  °.  Santa  Maria  Magdalena , commencée  au  N.  par  le 
même  père  Consag  qui  écrivit  à ce  sujet  au  père  Provincial 
Joseph  Barba , qu’il  ne  pouvait  trouver  de  siège  convenable  , 
quoique  les  Indiens  convertis  fassent  aussi  bien  disposés  et 
aussi  réguliers  que  ceux  de  San  Ignacio. 

12°.  Santiago  del  Sur  ; le  père  Antonio  Tempis.  Les  pue- 
blos sont  : t°.  Santiago,  au  23*.  degré  ; 2°.  Le  Surgidero  ou 
mouillage  de  Santa  Maria  de  la  Luz;  3°.'  Le  Surgidero  de 
Sah  Borja. 

• t3°.  Nuestra  Senora  del  Pilar  de  ta  Paz.  On  n’envoya  à 
Mexico  aucun  état  de  cette  mission  , nî'des  autres  qui  avaient 
été  rétablies  au  midi , qui  sont  : 

- i4°-  Santa  Rosa  dans  la  baie  de  Palmas. 

1 b°,t  San  Joseph  del  Caba  de  San  Lucas,  où  est  la  nou- 
velle garnison  royale. 
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i6°.  San  Juan  Bautista  , commencée  clans  le  N.  On  dé- 
sirait fonder  une  autre  mission  au  N.  au  pucblo  de  San 
Juan  Bautista , et  en  conséquence,  le  père  Consag  s’v  trans- 
porta pour  préparer  les  esprits  des  Indiens  , mais  il  n’y  avait 
ni  fonds,  ni  soldats,  ni  missionnaires  (i). 

Gouvernement  spirituel  et  civil  des  missionnaires  et  des 
Indiens  de  la  Californie , établi  par  le  père  Salva-Tierra , 
en  vertu  d'une  cédule  royale  du  29  janvier  1716.  Philippe  V 
avait  ordonné  qu’on  fournît  à ses  dépens,  aux  missions  de  la 
Californie,  et  à celles  des  autres  parties  de  l’Amérique  , toutes 
les  choses  nécessaires  pour  la  célébration  du  service  divin  ; 
niais  cet  ordre  ne  reçut  jamais  son  exécution.  Il  avait  aussi 
affecté  à l’entretien  de  chaque  missionnaire  un  traitement 
annuel  de  3oo  piastres  que  le  père  Salva-Tierra  porta  depuis 
à 5oo.  De  leur  côté  les  missionnaires  étaient  obligés  d’acheter 
de  leurs  deniers  les  bestiaux  et  les  grains.  Salva-Tierra  voulut 
que  les  capitaux  des  sept  missions  déjà  fondées  fussent  employés 
A acquérir  des  biens-fonds , pour  le  compte  de  la  société;  c’est 
ainsi  qu’il  acheta  successivement  la  ferme  de  Guadalupe , dans 
la  vallée  d’Oculna;  celle  de  Huasteca.  pour  y élever  des 
bestiaux , et  celles  de  Huapango  et  de  Sarco.  Les  prêtres  et 
les  missionnaires  jésuites  étaient  tenus  non  - seulement  de 
fournir  à l’entretien  des  églises  , mais  encore  à la  nourriture 
de  ceux  de  leurs  paroissiens  qui  venaient  assister  au  service  di- 
vin. O11  donnait  à ceux-ci  le  matin  elle  soir  une  certaine  quantité 
d’ A tôle , ou  de  maïs  bouilli  dans  de  l’eau  et  que  l’on  broyait 
ensuite  pour  le  faire  cuire  une  seconde  fois.  A midi , on  leur 
servait  du  Pozoli , ou  maïs  cuit  avec  de  la  viande  fraîche  ou 
salée , des  fruits  et  des  légumes.  On  accordait  aussi  la  même 
pitance  aux  Indiens  qui  venaient  toutes  les  semaines , deux  à 
deux  , au  village  principal  pour  se  faire  instruire.  Les  mis- 
sionnaires donnèrent  à tous  leurs  paroissiens  un  costume  uni- 
forme , fait  de  serge,  de  Bajetto  et  de  Palmilla , étoffes 
grossières  qu’ils  tiraient  de  la  Nouvelle  - Espagne.  Ils  leur 
enseignaient  à travailler  , à labourer  ctà  arroser  leurs  champs, 
le  produit  en  était  pour  eux  : mais  les  missionnaires  les 
empêchaient  de  dissiper  ce  qu’ils  avaient  recueilli.  L'usage 
du  vin  11’était  permis  qu’aux  malades,  à qui  l’on  fournissait 
aussi  gratuitement  des  médicaments;  de  sorte  que  le  prêtre 
remplissait  tous  les  devoirs  d’un  père  de  famille  sans  en  retirer 
aucun  profit. 


(1)  Yénégas,  Xolicia  de  la  California , loin.  II,  part.  III,  J,  aï 
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Dans  chaque  mission , le  père  avait  à ses  ordres  an  soldat , 
qui,  dans  certaines  occasions , jouissait  de  la  même  autorité 
que  le  capitaine  de  la  garnison.  Le  missionnaire  nommait 
gouverneur  du  village , la  personne  qui  lui  paraissait  le  pins 
capable  d’en  remplir  les  fonctions  ; il  en  chargeait  une  autre 
du  soin  de  l’église,  et  une  troisième  bien  instruite  et  de 
moeurs  irréprochables,  de  faire  répéter  aux  Indiens  leurs 
prières  et  leur  catéchisme  tous  les  matins.  Dans  l’absence  du 
missionnaire , le  soldat  devenait  son  substitut.  Les  crimes 
capitaux  étaient  jugés  par  l’officier  de  la  garnison;  on  punissait 
du  fouet  ou  de  la  réclusion  les  fautes  légères  , et  c'étaient  les 
Indiens  eux-mêmes  qui  exécutaient  les  sentences.  On  envoyait 
des  enfants  de  toutes  les  missions  à Loréto  , où  des  maîtres 
venus  du  Mexique  leur  enseignaient  l’espagnol,  la  lecture, 
l’écriture  et  le  chant. 

La  garnison  et  les  soldats  devaient  veiller  à la  sûreté  des 
missions.  Ces  derniers  jouissaient  des  mêmes  droits  et  privi- 
lèges que  les  officierset  soldats  des  armées  du  roi,  etlorsqu’ils 
étaient  en  détachement  sur  les  frontières , ils  recevaient  la 
même  solde  que  ceux  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Le  capitaine  de  la  garnison  connaissait  de  tontes  les  affaires 
civiles  et  militaires  de  la  Californie;  il  était  aussi  capitaine 
général  du  pays  et  des  côtes  et  mers  environnantes.  Il  exerçait 
une  autorité  absolue  sur  les  navires  et  leurs  équipages,  sans 
être  obligé  d’en  référer  aux  missionnaires.  Le  gouverneur 
militaire  de  la  garnison  avait  les  mêmes  droits  que  celui  des 
garnisons  frontières  (t).  Les  soldats  de  la  Nouvelle-Biscaye, 
de  Sonora  et  de  Cinaloa , avaient  un  traitement  annuel  de 
3oo  piastres  , et  le  capitaine  de  5oo.  Le  père  Salva-Tierra 
adopta  aussi  des  mesures  efficaces  pour  empêcher  la  pêche 
clandestine  des  perles , dont  le  quint , pour  chaque  barque  , 
était  affermé  12,000  piastres  par  an. 

Salva-Tierra  après  avoir  mis  ordre  anx  affaires  de  la  Cali- 
fornie, partit  pour  Mexico  ; mais  la  mort  le  surprit  en  chemin. 

Croisière  dans  la  mer  du  Sud,  par  le  capitaine  TVoodes 
Rogers,  en  1709  et  1710.  L’expédition  aux  ordres  de  ce  capi- 
taine se  composait  du  vaisseau  le  Duc,  de  320  tonneaux, 
monté  de  3o  pièces  de  canon  et  de  1 17  hommes  d’équiji3ge; 
et  de  la  Duchesse,  de  2(io,  avec  26  canons  et  108  hommes. 
Rogers  après  avoir  fait  provision  de  tortues  aux  îles  de  Galla- 


(1)  Yénégas,  ton».  11,  part,  lii,  $.  u. 
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pagos  et  de  Très  Marias,  se  rendit  delà,  le  i**.  novembre 
1709,  à la  côte  de  la  Californie,  par  lat.  N.  aa*  25*  et  long. 

11 3“  38'  de  longitude  0.  de  Londres,  pour  y attendre  en 
croisière  le  riche  vaisseau  de  Manille  dans  les  mêmes  parages 
où  le  chevalier  Thomas  Cavendish  l'avait  enlevé  le  4 no- 
vembre 1587.  •< 

Le  1 7 novembre,  quelques  hommes  qu’il  envoya  dans  une 
barque  pour  faire  de  l’eau,  rencontrèrent  des  Indiens  montés 
sur  des  radeaux , et  qui  leur  donnèrent  en  échange  de  deux 
ou  trois  couteaux,  deux  outres  remplies  d’eau,  une  couple  de 
renards  en  vie  et  une  peau  de  cerf.  Ces  Indiens  , qui  étaient 
entièrement  nus  , vinrent  sans  crainte  sur  la  frégate,  et  la 
chaloupe  ne  pouvant  aller  à terre  sans  danger  , à cause  des 
grosses  houles,  ils  y menèrent  quelques  marins  sur  leurs 
radeaux,  qu’ils  tirèrent  à la  cordelle  et  à la  nage.  Ces  Indiens 
leur  montrèrent  tout  ce  qu’ils  possédaient , à l’exception  de 
leurs  femmes , de  leurs  enfans  et  de  leur*  armes.  Ils  avaient 
des  couteaux  faits  de  dents  de  poissons. 

Le  22 , la  barque  et  la  chaloupe  ayant  été  mises  à la  mer , 
pour  allei'  chercher  des  provisions,  elles  arrivèrent  à une 
baie  formée  par  l'embouchure  d’une  rivière , sur  les  bords  de 
laquelle  se  trouvaient  environ  5oo  Indiens  qui  habitaient  dans 
de  petites  cabanes  et  paraissaient  vivre  de  la  pêche. ‘Quelques- 
uns  d’entre  eux  vinrent  au  devant  de  la  barque;  toutefois,  le 
27  suivant,  ils  ne  voulurent  pas  permettre  aux  marins  de 
débarquer  pendant  la  nuit.  Rogers  pense  que  c’est  la  même 
rade  ou  Cavendish  relâcha  en  1587. -Le  21  décembre,  il  fit 
route  vers  le  port  de  Puerto  Séguro  ; et  le  22 , il  reconnut 
un  vaisseau  qu’il  attaqua  et  prit.  C’était  la  Nuestra  Stnora 
de  la  Incamacion  del  Desengaüo , portant  30  pièces  do 
bronze , 20  pierriers  et  ig3  hommes  aux  ordres  du  chevalier 
Jean  Pichberty , Français.  11  y eut  à son  bord  9 hommes  do 
tués  et  10  de  blessés,  et  sur  celui  de  Rogers,  il  n’y  eut  que 
lui  et  un  soldat  de  blessés.  Suivant  le  rapport  des  prisonuiers, 
la  cargaison  du  navire  avait  coûté  dans  l’Inde.  2.000,000  . 
dollars.  Rogers  alla  mouiller  avec  cette  prise  à Puerto  Seguro ,. 
où , ayant  appris  qu’un  autre  vaisseau  dont  la  Nuestra  Senora. 
s’était  séparée  par  le  35°  de  latitude  N. , se  dirigeait. vers  la 
même  côte,  il  résolut  d'aller  croiser  pour  l’attendre.  Le  26 
décembre , il  rencontra  trois  navires,  et  livra  à un  d’eux  un 
combat  qui  dura  de  six  à sept  heures.  Rogers  ayant  eu  plus 
de  3o  hommes  de  tués  et  de  blessés  , et  ses  munitions  étant 
presque  épuisées  , il  fut  forcé  de  sc  retirer.  Ce  vaisseau  était 
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la  Bigonia , ou  vaisseau  amiral  de  Manille,  du  port  de  900  ton- 
neaux. Il  était  monté  de  4-P  canons1 2,  du  même  nombre  de 
pierriers  tous  en  bronze , et  de  45 o hommes  d’équipage. 

Le  1".  janvier  1710,  Rogers  revint  au  Puerto  Seguro, 
d’où  il  congédia  ses  prisonniers,  auxquels  il  donna  une  barque 
et  des  vivres  pour  retourner  à Acapulco.  Il  rendit  aussi  au 
capitaine1  Picnberty  et  à ses  officiers , leurs  habits  , leurs  ins- 
truments et  leurs  livres;  et  le  11 , il  fit  voile  pour  les  îles 
Ladrones , où  il  arriva  le  1 1 mars. 

Dans  la  courte  description  que  le  capitaiue  Woodes  Rogers 
donne  de  la  Californie , il  dit  qu’il  est  incertain  si  ce  pays  est 
une  île  ou  s’il  est  joint  au  continent  (1).  . 

Découvertes  des  Russes  sur  la  côte  N.  O ■ du  continent 
américain , en  1741.  Dès  l’année  1 636  , les  Russes  avaient 
commencé  à naviguer  dans  la- mer  Glaciale.  Ils  reconnurent 
successivement  les  rivières  de  Jana , d’Indigerka  , d’Alaska, 
et  celle  de  Kolyma  où  ils  avaient,  en  1648,  leurs  établisse- 
ments les  plus  reculés.  Cette  année,  ils  équippèrent  trois  bâti- 
ments (2),  ou  Kotsches , dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à Semoen  Deschnew , à Gerasim  Ankudinow , chefs 
de  Cosaques,  et  à Fedor  Alexeew , chef  des  Promyschlenis , 
ou  chasseurs  de  Sibérie  , et  qui  mirent  à la  voile  du  port  de 
Kolyma , le  20  juin,  pour  aller  faire  des  découvertes.  Ayant 
doublé  le  promontoire  de  la  nation  Ischelatzki  ou  Ische- 
lages,  ils  arrivèrent  à la  baie  d ’Anadir.  dans  la  mer  de 
Sibérie , et  reconnurent  toute  la  côte  d’Asie  qui  fait  face 
à celle  du  N.  O.  de  l’Amérique. 

Le  Kotsche  d’Ankudinow  fit  naufrage  â la  hauteur  de 
la  grande  pointe  de  Tschuktschis  , mais  l’équipage  parvint 
à se  sauver.  Là , Alexeew  eut  à soutenir,  contre  les  natu- 
rels , un  combat  dans  lequel  il  fut  blessé,  et  peu  après 
les  bâtiments  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  rejoindre.  Des- 
chnew, jeté  sur  la  cote  par  les  vents  et  la  tempête,  partit  avec 
vingt-cinq  hommes  pour  chercher  l’Anadir,  qu’il  trouva  en- 
fin après  dix  semaines  de  marche. 

Deschnewavait  fourni  au  gouvernement  russe  des  rensei- 
gnements sur  la  situation  relative  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 


(1)  Woodes  Rogers  voyage  round  lhe  World,  in  the  years 
1708- 11,  London,  1711. 

(2)  On  en  avait  équipé  sept , mais  on  ignore  quel  a été  le  sort' 
des  quatre  autres-  Ils  étaient  montés  chacun  de  trente  horfimes. 
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Mais  on  ignorait  si  les  deux  continents  étaient  séparés  ou  non 
par  un  détroit.  Pour  résoudre  cette  question  , qui  avait 
occupé  l’attention  du  cabinet  depuis  plusieurs  années,  on 
prépara  une  expédition  composée  de  deux  navires,  et  dont 
on  confia  le  commandement  aux  capitaines  Filus  Bering  et 
Alexoi  Tschiricow.  Le  premier  fit  voile  de  la  rivière  de 
Kaintschalka,  le  20  juillet  1728,  longea  la  côte  d’Asie  et  arriva, 
le  i5  août  suivant,  par  la  latitude  de  67°  18'  sans  avoir 
rencontré  la  côte  de  l’Amérique. 

Ces  mêmes  navigateurs  exécutèrent  un  second  voyage  , en 
i72p  , sans  être  plus  heureux  ; mais  dans  un  troisième  que 
Bering  fit  en  1741,  il  découvrit  ce  continent,  par  latitude 
N.  58°  28',  et  suivant  ses  observations  (1),  à 5o°  à l’est 
du  méridien  d’Awatscha  (2).  Le  20  juillet , il  jeta  l’an- 
cre près  d’une  pointe  de  terre,  qu’il  nomma  cap  Elie , y 
étant  arrivé  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint , et  un  autre  situé  à 
l’ouest  reçut  le  nom  de  Sa int-Herni ogin c . 11  navigua  ensuite 
parmi  des  îles  qui  bordent  la  grande  péninsule  , ou  presqu’île 
appelée  depuis  Alaska , et  le  29  août,  il  mouilla  à 55°  2Ô'au 
milieu  d’un  groupe  d’autres  îles,  qu’il  nomma  Schurnagin. 
Ces  îles  étaient  habitées.  Au  mois  d’octobre  , étant  par  5i°et 
demi  de  latitude,  il  découvrit  à la  pointe  S.  0.  d’Alaska  , une 
haute  montagne  qu’il  appela  Saint-Jean.  11  reconnut  après 
une  partie  des  îles  Aleutiennes,  qui  dépendent  du  continent 
américain,  et  qui  forment,  avec  sa  côte  N.  0.  et  la  côte 
N.  E.  de  l’Asie  , un  immense  bassin  de  1 200  lieues  de  circuit. 
Tschiricow,  qui  , lors  dti  dernier  voyage,  s’était  séparé  du 
vaisseau  commandant , découvrit  aussi  la  côte  de  l’Amérique , 
vers  le  milieu  de  juillet , entre  les  55*  et  56'  parallèles. 

Le  médecin  et  naturaliste  George  PFithem  Stellcr,  qui 
était  à bord  du  vaisseau  de  Bering  et  l’astronome  Delisle  de 
la  Croyère , qui  se  trouvait  à celui  de  Tschiricow,  firent 
< connaître  la  géographie  et  l’histoire  naturelle  de  l'archipel 
des  îles  Aleutiennes  ; et  le  commerce  des  fourrures  donna  lieu 
aux  diverses  expéditions  qui  furent  entreprises  peu  après,  tant 
aux  frais  du  gouvernement  qu’à  ceux  des  particuliers  (3j. 

V 

, J— 

(1)  62°  suivant  Fleurieu. 

(2)  Pelrowpalowska,  ou  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

(3)  Voyages  et  découvertes  faites  par  les  Russes  le  long  des 
eûtes  de  la  mer  glaciale  et  sur  l’Océan  oriental,  tant  vers  le 
Japon  que  vers  /’ Amérique  , par  G.  P.  Muller  ; trad.  de  l’alle- 
mand, par  C.  G.  F.  Dumas,  2 vol.  in-12,  1766,  Amsterdam. 
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1744.  Philippe  V,  parla  cédule  du  i3  novembre  de  cette 
année,  adressée  au  vice-roi  du  Mexique,  demanda  de  nou- 
veaux renseignements , pour  régler  et  soutenir  les  établisse- 
ments de  la  Californie. 

Découverte  des  Iles  Aleutienncs , en  ij^S,  par  (te  petit s 
navires  équipés  aux  frais  de  négociants  russes.  Après  le 
voyage  de  Bering , les  découvertes  furent  presque  toutes 
faites  par  des  particuliers  d’Trkutsk , d'Yakutsk  et  d’autres 
endroits  de  la  Sibérie.  Des  habitants  du  Kamtchatka  décou- 
vrirent près  del’île  de  Bering  , celle  de  Mednoi  Ostrojf , ou 
de  cuivre , ainsi  appelée  des  gros  morceaux  de  ce  métal  qu’on 
rencontre  dans  sa  partie  occidentale. 

Le  19  septembre  1745,  le  navire  YEudoxie , ayant  fait 
voile  de  la  rivière  de  Kamtchatka,  sous  les  ordres  de  Michel 
Navodtsikoff , originaire  de  Tobolsk  , fut  poussé  vers  le 
S.  E.  par  une  tempête,  et  découvrit  les  trois  îles  les  plus 
proches  des  Aleutiennes.  Le  capitaine  y passa  l'hiver  à 
chasser  des  loutres  de  mer , et  au  printemps  suivant  il  repartit 
pour  le  Kamtchatka,  emmenant  avec  lui  un  des  insulaires  , 
qui , ayant  appris  un  peu  de  russe , lui  donna  des  renseigne- 
ments sur  les  îles  voisines. 

En  1753.  un  autre  navire,  commandé  par  Serebranikoff, 
monté  par  34  Busses  et  Kamtchadales  , reconnut  les  îles  les 

{dus  éloignées  des  Aleutiennes,  ou  îles  des  Renards  , qui 
urent  ainsi  nommées  de  la  quantité  d’animaux  de  cette 
espèce , noirs , gris , bruns  et  rouges , qu’on  y remarqua. 

Les  habitants  de  ces  îles  vivent  de  racines  sauvages  et 
d’animaux  marins , bien  que  les  rivières  y fourmillent  de 
saumons , et  la  mer  de  turbots.  Ils  se  peignent  le  visage  . y 
représentent  diverses  figures,  et  portent' des  os  dans  des 
trous  qu’ils  se  font  â la  lèvre  inférieure. 

Les  îles  Aleutiennes  et  des  Renards  s’étendent  dans  une 
direction  presque  occidentale  au  S.  0-  , ou  depuis  le  pro- 
montoire d’Alaska  jusqu’à  la  côte  du  Kamtchatka , et  au 
N.  jusqu’au  5i°  de  latitude. 

Bp  1760,  André  Tolstyk , commandant  le  navire  André 
et  Natalie  , découvrit  quelques  îles  nouvelles,  auxquelles  il 
donna  le  nom  de  Andreanoffskye  Ostrowa , ou  Saint-André. 

Le  capitaine  du  navire  le  Zacharie  et  l’Elisabeth , Dru- 
simin , étant  arrivé  à Umnah,  une  des  îles  des  Renards,  vers  le 
commencement  de  septembre,  se  rendit  de  là,  le  22,  à celle 
d’Oonalashka,  pour  y passer  l’hiver;  mais  son  bâtiment  fut  dé- 
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triât  par  les  naturels,  qui  massacrèrent  ensuite  l'équipage, 
composé  de  trente-quatre  Russes  et  de  trois  Kamlchauales  ; 
quatre  hommes  seulement  parvinrent  à s’échapper. 

1763.  Cette  année,  Etienne  Glotoff , marin  habile, 
commandant  le  navire  André  et  Natalie , monté  par  trente- 
huit  Russes  et  huit  Kamtchadales , qui  était  parti  de  la  ri- 
vière de  Kamtchatka  , le  premier  octobre  1762  , arriva  à l'île 
de  Cuivre.  Ayant  remis  & la  voile  , le  26  juillet , il  aborda  à 
celle  d’Umnah,  après  une  longue  navigation,  et  le  24  août, 
en  étant  parti  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  , il  en  Vc- 
connut  huit  autres,  et  toucha  à la  plus  orientale,  celle  de 
Kadiak , dont  les  habitants  lui  dirent  qu’elle  était  peu  éloi- 
gnée d’un  vaste  continent  couvert  de  bois.  Les  Russes  y cons- 
truisirent une  baraque,  après  avoir  repoussé  une  attaque  de 
ces  insulaires  , et  passèrent  l’hiver  dans  l'île. 

1764  et  1765.  Ivan  Solovioff,  commandant  du  navire  le 
Saint-Pierre  et  le  Saint-Paul,  avec  cinquante-cinq  hommes 
dont  treize  Kamtchadales  , hiverna  cette  année  à l’île  d’Oona- 
lashka.  Il  eut  à soutenir  plusieurs  combats  contre  les  natu- 
rels , sur  le  compte  desquels  il  a fourni  de  nombreux  ren- 
seignements. Ils  vivent  dans  des  habitations  souterraines,  en 
petites  communautés  séparées,  de  cinquante  à deux  cents 
personnes  chacune. 

1767.  — 1768.  Le  lieutenant  Synd,  dans  un  voyage  qu’il 
fit  au  N.  E.  ae  la  Sibérie,  par  ordre  de  la  cour  de  Russie , 
découvrit  un  groupe  d’îles  qui  s’étend  entre  les  61°  et  62°  de 
latitude  , et  les  ig5°  et  2020  de  longitude,  par  rapport  à l’île 
de  Fer,  le  long  de  la  côte  de  Tschutski.  11  reconnut  aussi  un 
promontoire  qu’il  croyait  faire  partie  du  continent  américain. 

1768  et  1769.  Un  autre  voyage  aux  îles  des  Renards  fut 
. exécuté  durantees  années,  aux  frais  de  l’impératrice  de  Russie, 
par  le  capitaine  Krenitzin  et  le  lieutenant  Lcvashef,  officiers 
de  la  marine  impériale. 

En  1772  , une  cargaison  de  fourrures  , venant  des  îles  nou- 
vellement découvertes , se  vendit  au  Kamtchatka , la  somme 
de  5o,ooo  roubles,  la  douane  en  ayant  préalablement 
perçu  le  dixième  de  la  valeur.  Les  cinquante-cinq  action- 
naires , à qui  elle  appartenait , eurent  chacun  vingt  peaux 
de  loutres  de  mer,  seixe  de  renards  noirs  et  bruns,  dix  rouges, 
et  trois  queues  de  loutres  (1). 


( 1 ) Russian discoveries,  bjr  William  Coxe,  iu-4°.,  London,  1780. 
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Expédition  du  père  Fernando  Cansag,  en  1 746.  La  cour 
cMîspagne,  voulant  soumettre  la  Californie , conçut  le  projet 
de  faire  explorer  le  golfe  du  même  nom  , à l’effet  d établir 
sur  ses  bords  des  postes  militaires  et  des  missions  qui  en 
faciliteraient  la  conquête.  Le  père  Fernando  Consag,  homme 
d’un  grand  mérite , fut  chargé  de  diriger  cette  expédition. 
Les  musions  lui  fournirent  des  barques  , des  matelots  et  les 
vivres  nécessaires  , et  il  prit  avec  lui  quelques  lndieus  Cochi- 
mies  , auxquels  il  donna  des  habillements  et  des  armes. 

Leqjuin  1746,  Consag  partit  du  port  de  San  Carlos,  avec 
un  détachement  de  soldats , montés  sur  quatre  canots.  Le 
lendemain , il  se  vit  forcé  de  relâcher  dans  la  baie  de  San 
Bernabé;  le  12,  il  doubla  la  Punta  de  San  Juan  , et  pas*» 
devant  la  baie  forinée'par  les  caps  San  Miguel  et  Punta  Corda, 
où  il  y avait  une  pêcherie  de  perles.  Dans  les  temps  d’orages, 
la  mer  y jette  sur  la  côte  une  grande  quantité  d’huîtres , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Pepena.  Le  1 3 , les  Espagnols 
reçurent  la  visite  de  plusieurs  Indiens,  dont  les  enfants  lurent 
baptisés.  Il  franchit  ensuite  le  cap  San  Gabriel  de  Sal-si- 
Puedes,  si  redouté  des  marins,  et  arriva  à 1 aiguade  de  San 
Raphaël,  où  les  habitants  accoururent  en  foule  sur  le  rivage. 
Ils  témoignèrent  beaucoup  d’aversion  pour  les  Yaques  ha- 
bitants de  l’autre  rive,  qui  conduisaient  les  canots,  à cause  des 
déprédations  que  ceux-ci  avaient  commises  sur  leurs  terres 
pendant  qu’ils  étaient  occupés  à la  pêche  des  perles.  Le  17  , 
Consag  se  remit  en  route , et  le  18,  il  mouilla  dans  une  baie 
qu’il  appela  Purgalorio,  ou  Purgatoire,  parce  qu’en  y entrant 
pendant  la  nuit , il  avait  heureusement  évité  les  écueils  dont 
elle  est  remplie.  Il  en  repartit  le  19.  Le  20,  il  doubla  la 
Punta  de  las  Animas,  et  pénétra  dans  la  baie  de  los  Angeles, 
où  il  fit  de  l’eau.  Là  il  aperçut  un  grand  nombre  d’indiens  , 
(jui  portaient  des  carquois  bien  fournis  de  flèches , et  qui 
paraissaient  disposés  à l’attaquer.  Enhardis  par  l’impunité  des 
meurtres  qu’ils  avaient  commis  sur  les*  pêcheurs  de  perles , 

ces  sauvages  se  croyaient  invincibles;  toutefois  ils  s’enfuirent 
sans  attendre  une  décharge , en  abandonnant  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Le  22 , Consag  continuant  sa  route,  passa  le 
cap  de  los  Angeles  , et  entra  dans  le  canal  de  Ballenas.^  Le  25  , 
après  avoir  rangé  quelque  temps  la  câte , comme  il  s’arrêtait 
pour  faire  aiguade,  une  multitude  d’indiens  armés  accoururent 


L.a  relation  des  premières  découvertes  des  Russes  par  Muller  , 
finit  en  1741  ; Coxe  les  continue  jusqu’eu  1760. 
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sur  le  rivage.  Mais  à peine  les  soldats  eurent  ils  mis  pj«d  à 
terre  qu’ils  se  sauvèrent  en  désordre.  Les  Espagnols  dédièrent 
l'endroit  à San  Juan  y San  Pablo , ou  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul , eu  l’honneur  de  ces  deux  martyrs.  Le  37,  il  remit 
à la  voile  j et  le  lendemain  , il  relâcha  dans  une  baie  qu’il 
appela  San  Pedro  y San  Pablo,  ou  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul.  Il  en  sortit  le  29.  et  doublant  le  cap  Diane,  il  arriv^ 
à une  mire  baie  fort  étendue,  et  qui  renfermait  plusieurs  îles 
et  une  petite  baie  nommée  Rallia  de  San  Luis  Gonsaga.  I! 
en  partit  le  troisième  jour.  Le  3o,  il  se  présenta  plusieurs 
Indiens,  qui  défièrent  les  Espagnols  au  combat;  mais  ils  se 
retirèrent  devant  six  soldats  et  vingt-six  archers  Indiens  . et 
abandonnèrent  leurs  femmes,  leurs  enfants etleurs  provisions. 
On  y trouva  un  chien  , le  seul  dit  de  la  Véga , qui  existât  dans 
la  Californie  avant  l’arrivée  des  missionnaires. 

Le  ier.  juillet,  Consag  rendit  la  liberté  aux  prisonniers, 
et  continuant  sa  roule,  il  arriva â l’a ignade  de  San  Estanislao. 
Le  2,  il  entra  dans  la  Enséhada  de.  la  Visitacion,  ou  baie 
de  la  Visitation.  Le  \ , il  doubla  le  cap  du  même  nom  , et  le 
5,  il  aperçut  non  loin  des  côtes  un  grand  nombre  de  chèvres 
sauvages  (t)et  de  moutons  de  Californie.  Le  9 , il  reconnut 
la  Ensenada  de  San  Felipe  de  Jésus , ou  baie  de  Saint- 
Philippe  de  Jésus,  et  employa  les  jours  suivants  à examiner 
toute  la  côte  jusqu’à  l'embouchui-eMu  R#  Colorado , où  il 
arriva  le  18.  Il  explora  une  partie  de  ce  fleuve  et  des  côtes 
voisines,  et  repartit,  le  25,  pour  le  port  d’où  il  était  sorti  (2); 

Expédition  infructueuse  du  gouverneur  du  Nouveau-Mexi- 
que contre  les  Apache.s  (3),  çn  1 7^7.  Ces  peuples  sauvages  et 
cruels  occupaient  un  pays  de  3oo  lieues  d’etendue  et  d’un  accès 
difficile,  qui  commence  à la  rivière  de  Chigagua,  et  comprend 
les  garnisons  de  Janos,  de  Fronteras,deTerrenateouGuevavi, 
et  aboutit  au  Rio  Gila.  11  confine  du  côté  du  N.  au  pays  de 
Moquis  et  au  Nouveau-Mexique  ; à l’orient , à la  garnison  de 
Passo  , et  au  midi , k celle  de  Chigagua. 

L’expédition  se  composait  de  3o  soldats  tirés  de  chacune 
des  garnisons  de  la  Nouvelle-Biscaye , de  Passo , du  Nouvcau- 


(1)  Muchos  barrendos  b cabras  monteses. 

(2)  Vénégas  , etc.  — Vdlasenor;  Nuevo  Thealro  americano , 
lib.  V,  cap.  3p  , où  se  trouve  aussi  un  extrait  de  ce  voyage. 

(3)  On  donnait  alors  ce  nom  à tout  infidèle  ou  apostat,  ennemi 
déclaré  des  Espagnols. 
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Mexique , de  Janos  . de  Fronteras  , de  Terrenate  , d’uu  corps 
de  milices  espagnoles , et  de  tous  les  Indiens  armés  qu’on 
pat  réunir.  * * >'^r 

Les  jésuites  de  Sonora  fournirent  des  chevaux , des  provi- 
sions et  de  l’argent.  Toutefois  le  gouverneur  du  Nouveau-1 
Mexique  ayantété  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  quelques 
|ndiens  voisins,  n’arriva  point  au  temps  marqué.  Les  Apaches, 
avertis  de  l’expédition  qui  se  préparait  contre  eux,  s’enfuirent 
à son  approche,  et  ravagèrent  la  province  de  Sonora  dont  ils 
étaient  la  terreur  depuis  80  ans. 

Deuxième  expédition  contre  les  Apaches , en  ’i'jlfi.  Cette 
année  on  fit  partir  contre  les  Apaches  une  nouvelle  expédition, 
composée  de  milices  espagnoles  , de3oo  Apatas  et  du  même 
nombre  de  Pimas.  Elle  pénétra  jusqu’aux  montagnes  qui 
servaient  de  retraite  habituelle  à ces  sauvages  , mais  ne  les  y 
rencontrant  point , elle  se  disposait  à retourner  sur  ses  pas , 
lorsqu’elle  fut  attaquée  par  une  bande  à laquelle  elle  tua  quel- 
ques hommes  et  fit  dix  prisonniers.  Les  Apaches  effrayés  des 
armements  qui  se  préparaient  contre  eux,  se  présenlèrentà  la 
garnison  de  Janos  pour  demander  la  paix  et  la  permission 
de  s’établir  dans  le  voisinage  de  cette  mission.  Il  s'en  rendit 
aussi  quelques-uns  à Fronteras , dans  la  même  intention. 

Au  mois  d’octobre  de  la  même  année , le  père  Sedelmayèr 
entreprit  un  secon#  voyage  sur  la  Gila , au  pays  des  Papàgos 
et  des  Pimas , et  à celui  des  Cocomaricopas , et  des  Yumas , 
ennemis  de  ces  derniers , qui  habitaient  sur  la  rive  occidentale 
du  Rio  Colorado. 

1751.  Cette  année,  lesSeris  et  lesTepocas  infidèles,  qui 
résidaient  dans  les  montagnes  situées  lelongde  la  côte  du  golfe, 
se  révoltèrent  de  nouveau  contre  les  Espagnols  (1). 

1 767.  Sous  le  règne  pacifique  de  Ferdinand  VI , on  acqiiit 
une  connaissance  plus  étendue  de  l’intérieur  de  la  Californie  j 
on  réduisit  sous  l’obéissance  un  grand  nombre  de  naturels  , 
mais  à l’avènement  de  Charles  III , les*  relations  politiques 
avec  les  autres  puissances  de  l’Europe  , ayant  subi  de  grands 
changements,  on  adopta  des  mesures  pour  protéger  les  éta- 
blissements de  ce  pays , contre  toute  invasion  étrangère.  Cette 
même  année,  1767,  les  jésuites  après  avoir  fondé  16  villages 
dans  l’intérieur  de  la  presqu’île  et  converti  environ  20,000  In- 


(1)  Vénégaa,  tom.  II,  part.  III,  sect.  22.  Fin  de  la  noticia  de  la 
California . • 
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diens,  furent  expulses , et  remplacés  par  les  moines* du  cou- 
vent de  San  Fernando  de  la  ville  de  Mexico. 

1768.  Expédition  de  üon  Juan  Perét.  Les  événements 
politiques  de  l'Europe  et  les  établissements  des  Russes  sur  la 
côte  du  N.  O.  excitèrent  l’attention  de  la  cour  d’Espagne,  et 
la  décidèrent  à prendre  les  précautions  nécessaires  pour  la 
défense  de  ses  possessions  d’outre-mer.  Dans  cette  intention, 
elle  prépara  une  expédition  à San  Blas,  destinée  pour  les 
ports  de  San  Diégoetde  Monterey , situés  au  N.  O.  de  la  Cali- 
fornie, et  Où  elle  se  proposait  d’établir  un  presidio  et  une 
mission. 

* ’ • ‘ 

1769.  Pour  mieux  remplir  cet  objet,  le  viee-roi  envoya 
une  expédition  par.  terre  dans  les  mêmes  parages,  en  même 
temps  qu’il  y expédiait  par  mer,  les  paquebots  le  San  Antonio 
et  le  SanCarlos , l’un  comiua  ndé  par  Don  Juan  Perez,  et  l’autre 

§ar  Don  Vicenle  Villa»  Ces  deux  officiers. firent  voile  du  port 
e San  Blas , le  10  janvier  1 769 , et  n’arrivèrent  à celui  de  San 
Diégo  que  le  1 1 avril  suivant.  De  soncôté,  l’expédition  de  terre, 
composée  d’un  détachement  de  troupes , aux  ordres  de  Don 
Gaspar  de  Portola,  gouverneur  delà  presqu'île  de  Californie, 
atteignit  ce  pôrt , le  i4  mai  , après  avoir  eu  beaucoup  de 
difficultés  à surmonter,  et  se  rendit  de  là  à Monterey , où  elle 
arriva  le  29  novembre , sans  y trouver  une  seule  embarcation 
d’où  elle  pût  tirer  des  secours.  Après  y avoir  séjourné  quelque 
temps  elle  revint  à San  Diégo.  Toutefois,  ayant  appris  que  le 
San  Antonio  était  entré  à Monterey , avec  des  vivres  et  des 
secours  pour  l’établissement , l’expédition  de  terre , quoique 
, réduite  à 20  hommes , se  mit  en  marche  pour  y retourner. 
Tous  y arrivèrent  et  s’occupèrent  aussitôt  de  la  formation 
d’une  colonie.  On  établit  aussi  des  missions  dans  ces  deux 
endroits  et  on  ârrêta  le  plan  de  cinq  autres  dans  différentes 
parties  de  la  Californie  (1). 

La  même  année,  Don  Joseph  deGalvez , visiteur  général  du 
Mexique  , fut  chargé  d'aller  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
provinces  de  Sonora  et  de  Cinaloa  , et  d’y  former  des  établis- 


(i)Fleurieu,Introd.  au  voyage  de  Marchand,  p.  <3.M.deFIeu- 
rieu  a puisé  ces  renseignements  dans  le  man  usent  d’un  ouvrage 
fort  rare.  C’est  La  relation  espagnole  de  ce  voyage,  imprimée  par 
ordre  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne  , et  qui  est  inti- 
tulée : Diario  historico  de  los  Viages  de  mar  y tierra  hechos  al 
noria  de  la  California.  On  en  trouve  un  extrait  dans  les  notes 
géographiques  jointes  aux  instructions  données  a la  Peyrouse. 
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seinents!  Après  cinq  ans  de  guerre,  les  tribus  révoltées  , qui 
s’étaient  retirées  dans  les  défilés  des  montagnes , se  soumirent 
à son  autorité.  ' 

1769.  Les  astronomes  Chappe , français*,  Doz , espagnol 
et  V élàsqtiez , mexicain,  entreprirent,  cette  année,  un  voyage 
à la  Californie  pour  observer  le  passage  de  Vénus. 

Expédition  de  Don  Juan  Pérez,  en  1774.  Ferez  s’embarqua 
au  port  de  San  Blas,  le2Ô  janvier  1774,8  bord  de  la  corvette 
le  Santiago , accompagné  du  pilote  Eslvban  Joué  Martinez. 
11  avait  ordre  de  reconnaître  toute  la  côte  , depuis  Monterey 
jusqu’au  6o°  de  latitude.  Après  avoir  exploré  le  canal  de  Santa 
Barbara  , et  les  îles  qui  le  forment , il  passa  au  port  de  San 
Diégo , et  de  là . à celui  de  Monterey.  Le  7 "juin  , il  remit  en 
mer  et  prenantla  direction  du  N. , il  découvrit,  le  20  juillet, 
l’île  de  Santa  Margarita,  lat.  55®,  à l’extrémité  N.  0.  de 
l’archipel  de  la  reine'Charlotte,  et  le  détroit  ( la  Entrada  de 
Pérez)  qui  sépare  cette  île  de  celle  du  prince  de  Galles.'  Le 
tyaoût,  il  mouilla  dans  la  rade  de  Nutka,  qu’il  appela. le 
port  de  San  Lorenzo,  lat.  /,q°  3o’  , et  où  il  ht  des  échanges 
avec  les  Indiens  qui  lui  apportèrent  des  morceaux  de  fer  et 
de  cuivre  (1).  Pérez  se  proposait  d’explorer  de  nouveau  toutes 
ces  côtes,  lorsqu’il  en  fut  empêché  par  le  mauvais  temps  , et 
par  le  scorbut  qui  se  manifesta  dans  son  équipage  (2). 


(1)  Voyez  la  Nouvelle-Espagne  deM.de  Humbpldt,  liv.  III, 
sect.  i5. 

(2)  Le  rédacteur  du  troisième  voyage  de  Cook  affirme  que  les 
Espagnols,  lors  de  celte  expédition  , n’abordèrent  pas  à Nitlka  , 
(tom.  111,  chap.  3,  p.  99.)  Neanmoins  les  vases  d’argent  de  fabri- 
que espagnole,  que  Cook  vit  entre  les  màins  des  naturels  de  cette 
contrée  , prouvent  qu’ils  avaient  dû  avoir  des  rapports  avec  les 
Espagnols.  Voyez  le  friage  hecho  por  las  Goletas  Sutil y Mexi- 
cana,  introd.  p.  92  et  g3. 


FIN  DU  TOME  NEUVIÈME. 
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